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LES  CRISTAUX  DE  CUIVRE  CARBONATE, 


REDIGE 


D'après  les  dernières  obscrvaiions  de  M,  l'abbé  IIAUY; 

y 
Par   M-  Louis  CORDIER,    inspecteur    divisionnaire 
au  Corps  rojal  des  Mmes. 


J_iA  découverte  June  Douvelle  raine  de  cuivre, 
feile  il  y  â  quelques  ajinées  à  Ctiessy  dans  le 
déparlement  du  Rhône  ,  a  enrichi  la  plupart 
des  CDllections  mincralogiques  de  l'Europe  d'un 
grand  nombre  de  cnsiaux  de  cuivre  carbonate 
bleu  aussi  remarquables  par  leur  volume  que 
par  la  nelteié  des  formes  qu'ils  prëseutenu  Celte 
même  circonstance  nous  a  déjà  vaiu  un  beau 
travail  de  M.  Vauquelin ,  dans  lequel  ce  célèbre 
chimiste  a  cherché  à  déterminer  très^xactement 
la  composition  du  cuivre  carbonate  bleu  et  du 
cuivre  carbonate  vert.  La  crisialiograpliie  u  est 
point  en  retard  comme  on  pourrait  le  croire.  Elle 
a  dû  procéder  avec  plus  de  lenteur  que  la  chi- 
mie^ parce  qu'elle  aval  ta  résoudre  ûg^s  questions 
plus  compliquées-  Il  fallait  examiaer  àprîorila, 
structure  du  carbonaiede  Chessy ,  en  rechercher 
les  principales  variétés  pour  les  soumettre  au 
calcul ,  comparer  ces  vanétéb  avec  celles  du  car- 
bonate de  Sibérie,  et  pour  cela  déterminer  rigou- 
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rensement  ces  derniers 3  revenir  sur  Tanalogîe 
qu'on  a  supposé  exister  entité  res  carbonates  et 
l'azur  de  cuivre  ariilii  iel  ,  trouver  enfin  dans 
rérude  des  cristaux  de  malachite  des  motifs  suf- 
fisans  pour  ^ipprécier  l'identilé  que  ]€s  travaux 
des  clii misiez  ^i  mblent  indiquer  entre  les  deux 
carbonates  naturels. 

M.  Haûy,  après  avoir  successÎTemeot  résolu 
ces  difi'érenLes  dillicultés  ^  a  bien  voulu  m'ad- 
nieltre  à  une  dernière  vérîËcation  des  mesures 
d'angles  dont  il  est  parti^  et  m'autoriscr  à  publier 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu.  Sa  confiance 
m'honore  infiniment;  raaîsàtouségardsîleùtbieu 
mieux  valu  que  les  soins  qu'il  doit  à  la  seconde 
édition  de  son  Traité  ne  Teussent  pas  empêché 
de  communiquer  lui-même  aux  minéralogisies 
le  fruit  de  ses  savantes  recherches. 

On  sait  que  Rome  de  l'Isle^  en  comparant  des 
cristaux  naturels  de  cuivre  carbonate^  qu'il 
nommait  azur  de  cuivre,  avec  des  cristaux 
artificiels  obtenus  par  M,  Sage,  et  qu'il  disait  pro- 
veoir  d'une  dissolution  de  cuivre  dans  ralcali 
volatil  3  avait  cru  reconnaître  la  plus  grande  ana- 
logie entre  les  formes  des  uns  et  des  autres.  Cette 
analogie,  tout  en  confiimant  une  opinion  déjii 
ancienne^  et  qTti  remontait  à  Wallérius  et  à  Justi, 
devaîtparaitrc  singulière,  si  la  nature  des  cristaux 
artificiels  était  celle  que  leur  supposait  Rome  de 
l'Isle.  Mais  M»  Chaptal  dit  dans  ses  Elémens  de 
Chimie^  t,IJ^p.  352,  que  M.  Sage  a  imité  l'azur  de 
cuivre  dans  la  (orme  et  la  couleur,  en  dissolvant 
à  froid  du  cuivre  dans  de  l'eau  saiurée  de  car^ 
bonaie  d' iramoniaque,  M.  Haiiy  avait  remarqué 
de  son  cdté  que  les  cristaux  obtenus  par  M  Sage 
se  dissolvaient  avec  effervescence  dans  faci^ 
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Bitrifiue  5  ce  qui  semblait  achever  de  faire  dis- 
paraître la  difllcuUé* 

M.  Haiiy  n'ayant  vu  d*aiUeurs  ,  à  l'époque 
où  il  a  publié  sou  Trailé  j  aucuns  cristaux  na- 
turels de  cuivre  carbonate  dont  les  formes 
fussent  déterjnioables  ,  avait  adopté  proYÎsoire- 
menl  l'opinion  de  Rome  de  Tlsle^  et  a  cité  d'après 
lui  plusieurs  -variétés  que  cet  habile  cristallo- 
graphe  disait  avoir  observées  parmi  les  cristaux 
soit  îiaturels,  soit  artiliciels  {  Traité  rie  minera-- 
logie  ,  tome  III ,  p.  564  ^^  suiv.  ).  Mais  en 
prenant  ce  parti ,  il  avait  fallu  rectifier  la  déier- 
minaiion  de  la  forme  primitive,  et  en  faire  un 
octaèdre  à  triangles  scalènes  et  non  pas  rectan- 
gulaires^comme  de  Ils  le  T  avait  annoncé  (Tm/Ye^j 
ibid,/7.  568,  note  i  ). 

Cette  ancienne  manière  de  voir  de  M.  Hauy  n'a 
point  été  partagée  par  M.  le  comte  de  Bournou* 
Ce  savant  célèbre  {Catalogue ^  p.  240)  dit  que, 
s*étarit  procuré  quelques  -  uns  des  cristaux  de 
cuivre  obtenus  par  M.  Sage,  il  avait  été  frappé 
de  la  grande  ditïérence  qui  existait  entre  eux  et 
les  cristaux  naturels.  Il  annonce^  d'après  ses  ob- 
servations, que  la  forme  primitive  du  cuivre  bleu 
naturel  est  un  prisme  tétraèdre rhomboïdaldroit, 
dont  les  pans  sont  inclinés  entra  eux  d'environ 
12,4"^  etÔô*^,  et  il  ajoute  que  beaucoup  de  rai- 
sous  lui  font  croire  que  les  bases  de  ce  prisme 
ne  sont  pas  des  rhombes,  mais  des  rhomboïdes 
(  c'est  -  à  -  dire  des  parallélogrammes  obli^ 
qaangles  )•  Ces  résultats  difierent  beaucoup  de 
ceux  que  nous  allous  exposer. 

L'examen  des  cristaux  de  cuivre  carbonate  de 
Chessy  fait  connaître  que  la  véritable  forme  pri- 
mitive de  ce  minéral  est  uu  octaèdre  à  triangles 
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♦  doivoDt  être  situées  verticaiement,  pour  qu'il  se 
trouve,  en  rapport  de  positioa  avec  les  formes 
secondaires  qui  en  dérivent. 

L'incidenre  de  M  sur  M  est  de  97"^  46^  ;  celle 
deP  sui"  la  face  rorresponclauie  désignée  par 

"lAé>  CM  de  65^  j&^  et  celle  de  rareté  aè  sur 
^Hrofe  ^yest  de  97*^  y'.  Pour  avoir  les  dimen- 
sions de  roctaèdrej  menons  la  ligne  eh  par  les 
angles  latéraux  :  par  le  milieu  o  de  celte  ligne 
menons  o/ï  perpendiculaire  sur  a^^  nous  aurons 
e  o  ou  oà^^  i/sT  ^  OTi^:  \/76  ^  5/'  ou  a  g  ^=:  î5  ^ 
ac  =  I j  d'où  il  suit  que  6c  :  ac  ::  S  i  i. 

Les  joints  naturels  sont  très-nets,  et  rociaèdre 
se  sous-divise  parallèlement  à  un  plan  qui  passe- 
rait par  les  angles  e,  k,  et  par  le  milieu  de  Ta- 
rête  a  6,  On  observe  en  outre",  mais  motos  dis^ 
tînrlcmcnt,  une  division  parallèle  au  plan  abfg^ 
Cet  octaèdre  n'a  point  encore  été  rencontré 
parmi  les  cristaux  dé  cuivre  carbonate  ^  mais 
ses  faces  existent  sur  plusieurs  variétés.  Nous 
allons  décrire  sept  de  ces  variétés;  il  eu  existe 
plusieurs  autres  que  M.  Haùy  se  propose  de  dé- 
terminer par  la  suite, 

M.  Haiiy  a  suivi  dans  ses  déterminations  la 

*inouvelle  marche  qu'il  a  adoptée  relativement  à 
l'octaèdre^  et  qui  consiste  â  employer  comme 

-4fnolécules    sonstractives   de    petits  parallélipi- 

^:|>èdes  semblables  à  celui  qui  résulte  de  la  su» 
perposilion  de  deux  tétraèdres  sur  deux  faceâ 
opposées  de  Foctaèdre  :  cette  méthode  donne 
constamment  des  signes  représentatifs  vraiment 
théoriques^  et  non  pas  simplement  techniques 
comme  une  partie  de  ceux  qui  se  trouvent  dans^ 
le  Traité, 
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11  conTenaii  aussi  tic  ramener  les  décroisse- 
mens  qui  dépendent  de  1  octaèdre  à  ceux  dans 
lesquels  on  subslirue  conime  noyau  hypothé- 
tique k  cet  octaèdre  ua  |>risine  rhoniDoïJal 
(  pl/^.  S) y  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivra 
carbonate  bleu  porte  Tcmpreinte  (i)  ;  ces  sortes 
de  substitutions  que  M.  Haûy  a  employccs 
quelquefois  à  l'égard  des  cristaux  dont  la  forme 
esiuQrhoraboide,  ontsur-îouil'ï^vaptagedesina- 
plifier  et  de  faciliter  k  détermination  des  dé- 
croissenaans  inlermédjaires. 

Cette  ra;ir>ière  do  procéder  permet  à  M,  Hafiy 
de  donner  deux  notations  analytiques  des  dé- 
croisseniens  observés^  et  nous  montre  en  outre 
toute  la  fécondité  des  ressources  de  la  théorie. 
On  peut  dire  qu'elle  n'a  plus  de  difTicidiés  même 
à  i'egard  des  cristaux  dont  la  symétrie  semble 
bien  près  d*être  bizarre. 

Quantités  composantes  des  signes  représen- 
tatifs .- 

i*^.  Pour  r octaèdre  primitif, 

XJoe  partie  des  signes  de  cette  première  nota- 
tion se  rapporte  k  Foctaèdre  simple  (  fig*  i); 
on  s'est  dispensé  de  Tindiqucr*  On  n'ô  inséré 
d'autre  indication  de  figure  qu'à  fégard  des 
lignes  qui  sont  relatifs  au  parallélipipède  subs* 
itué.  Ce  parallélipipède  se  forme  alternative- 
ment par  la  superposition  de  deux  tétraèdres 


(i)  Lfts  dcmi-dja^oûales  (Je  la  coupe  Iraasversale  de  ce 
priinac hypothélique  sont  enlie  clle5  comme  fit»  :  a»  {f§'  ?)> 
ou  comme  y^ai  i  ^fïû ,  et  la  ligue  a  y  perpeajif^uJi^u'câur  AS  : 
A^  :  :  8  :  i.  L'arête  A  S  =  i5. 
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compîémentajT€S  M'  /g,  i  )  de  roclaèdre  prî- 
milif^  et  sur  son  opposée,  ce  qui  est  représenté 
par  hjigure  3 ,  sait  par  la  face  M  (Jig.  i  ),  et 
sur  son  opposée  ^  ce  qui  est  représente j^/zr^  4. 
Ceci  posé^  voici  la  notation  : 


MPCCG'E'0(/^.5.)0(/^.4-)oCA^-3.) 
MPAi/  r  k  k'  A 


f,  0%.  4.)  o  0%.5.)  a  Ifig.  4.)  Ô  (/^.5.) 


k 


u 


.f 


X 


OC/^.40  /"OCD*\  C/^.SO^'OC'DA' 

a;'  y  -v 


C/^-40'G'- 


I 
I 


Les  lettres  Mj  ^ yh^  i,  Ijt^n^  ti,  k^  K^  Uj^  a'^ 
jc^  a:^^  yj  s^  indiquent  ici  les  faces  maitjùées 
des  mêmes  lettres  sur  les  figures  des  sept  yariétés 
décrites  ci- après. 

3<>.  Pour  le  prisme  rîiùmboïdal  oblique  consi- 
déré comme  noyau  hypothétique. 

Les  décrotesemens  paraissent  sous  une  forme 
plus  simple  dans  cette  seconde  notation,  et  la 
génération  coordonnée  des  faces  produites  de- 
Tient.  plus  facile  à  coûCCToir  pour  les  personnes 
peu  exercées. 
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MÉ>5EE'H^DBBD0'G^ 
M  P  Â  /  /    r    n  k  u  X  y    s 

Les  lettres  n^  u^  k^ix^  correspondent  aux 
faces  marquées  (les  mêmes  lettres  >  avec  ou  sans 
le  signe '^  dans  les  figures. 

Nous  allons  maînlcuant  rapporter  les  variétés 
de  cristallisations  ({ui  résultent  de  la  combinai- 
son des  faces  produises  ca  vertu  des  lois  précé- 
dentes. Nous  réduirons  le  signe  théorique  à  sa 
plus  simple  expression. 

Combinaisons  trois  à  trois, 
i*"*.  Variété,  Unibinaire  ci-devant  divergente 

a      1 

Signe  iliéorique  jj'^  ^  {fig.  6,  ) 

I 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  wj      , 
Quatre  à  quatre^ 

W  1. 

3«.  Variété.  SeœoctonaL  MOCC 

Signe  théorique  ^     \  V  \fiS^  7v 

1      6 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  ^       .  , 

5^  Variété.  Bihea^èdre,  M 'EX  G 

Signe  théorique  ^  ^  J  ^  (7%-8.) 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  ^        7  ^ 


XO  '         sua  XJES   CRISTAtnC 

s 
•  7 

Sîgne  théorique  «        i  ^fis^  9  ) 

Sîgae  relatif  au  noyau  hypothétique  *.         r 

S^.YAniàTisBinoiisuniiaire  M'frOC 

^    Signe  théorique  jj^  ^    ;2  À  ^  ^'  '^'^ 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique  i .   _       t 

6e.  Variété.  Sexdécimal.  M'G'ÔCC 

Signe  tljéoriquej^  ^  ^  ÎA^*"'^ 

oigne  reiatifau  noyau  hypothétique»  s  n'h 

Sept  à  septi 
7«.  Vakiété.  Sexbisoctonal.  Signe  théorique 

M  a  %hy        xkv-h 

Signe  relatif  aa  noyau  m  'G'  6  D  B  È  /5 
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Valeurs  des  angles* 

Incidence  de 

à.      I 

M5urM<  , 97  46 

M  surla  face  M  de  retour.  -  .   .  82  14 

MsurP .  -  ,127  5?. 

M  de  retour  sur  P 120  44 

Msurw g5  22 

M  de  retour  sur  hl 84  58 

M  suri ii5  17    - 

M  de  retour  sur  î io5  21 

MsurA, Î67  16 

Msurw,    ,  .  : i58  46 

Msurr.. i3i  7 

M8ur5 ,    .   .   •   .  i58  55 

Msuru 126  14 

M  sur  or. 12S  9 

F  sur  P.. 65  iG 

P  surk  face  F^  inferkurc.  .  •  .  116  44    ' 

Psur^r 121  38 

L'arête  C  sur  farôte  G 97        7 

^  sur  fr *   .    *   .  107  27. 

^  sur  i ^  ..,.-.   .  i5i  54 

fisurl..   . i52  44 

h  sur  n 116  56 

^suru*.   .«.«...,...  i56  59 

A  sur  5.  .....  I 97       7  • 

h  sur  y •  -  .  i55       g 

i  sur  I j  25       8 

A^surA* in  5u 

n  sur  71 .  107  34 

^  sury. 145  58 

usntu.  , /.  .  •  157  58 

X  BUT  X,  .......>,«.   .  114  56 
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II  n'était  pas  farîle  de  ineitre  les  Tariétës  da 
carboiiaie  de  Chessy  qui  viennent  d  être  décrites 
en  rapport  avec  re!le>  qui  constituent  les  cris- 
taux fie  Sibérie.  M,  Haûy  avait  tenté  plusieurs 
fois  de  les  comparer^  sans  obtenir  de  résultat 
satisfaisant.  Les  cristaux  de  Sibérie  semblaient 
dérogera  la  loi  de  symétrie,  lorsquil  essayait 
de  ramener  leur  forme  à  roctaèdre  primitif  dm 
cuivre  de  Chessy^  mais  des  observations  récentes 
ont  fait  évanouir  les  difficultés.  M.  Haûy  a  re- 
connu que ,  pour  nfetlre  en  position  les  cristaux 
deSibérie-^il  fallait  donner  à  Taxe  des  prismes  une 
direciion  horizontale.  On  reconnaît  alors  com- 
bien !a  figure  prismatique  esi  spécieuse^  et  com- 
ment elle  est  occasionnée  par  Textension  que  des 
facettes  analogues  aux  facettes  //  .jet  s  {Jig*  1 2), 
prennent  aux  dépens  de  toutes  les  autres.  In- 
dépendamment de  cet  allongement  qui  a  lieu 
dans  le  sens  de  la  ligne  e  A  {^fig^  2)^  on  remarque 
sur  les  cristaux  quelques  facettes  dues  à  des 
lois  qui  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  expo- 
sées ci-dessus^  mais  ces  modifications  sont  ana- 
logues à  celles  qu*on  remarque  dans  les  cristaux 
de  toute  substance  minérale  ^  lorsqu'ils  provien- 
nent de  localités  diverses.  Les  indications  de  la 
division  mécanique,  devenues  plus  iaciles  à  in- 
terpréter, n'ont  d'adleutê laissé  aucun  doute  sur 
Fidentitéde  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

ILes  cristaux  obtenus  par  M*  Sage  présentent 
au  premier  aperçu  quelques  rapports  remar- 
quables avec  le  carbonate  naturel.  Ils  afiVcïeut 
une  belle  couleur  bleue  lorsqu'ils  sont  récem- 
meut  obtenus  ^  ils  soni  effervescens ,  et  dérivent 
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(Pan  oclaèdre  à  irianglessralènes ,  dont  les  deux 
grandes  arêtes  doivent  être  placées   verticale- 
ment pour  qu'ils  soient  eu   rapport  de  positioa 
avec  ses  formes  secondaires.  Mais  la  division  méca- 
nique faîl  bientôt  reconnaître  que  rinctinaison 
desjoiutsnaturelscomluît  à  uu  octaèdre  diiféreut 
de  celui  du  cuÎTre  carbonate.  La  dureté  est  sen- 
Eîblement  tuoindre,  les  surfaces  s^effliurissent 
)ar  une  assez  courte  exposition  à  l'air  libre,  et 
a  couleur  passe  du  bleu  au  vert  bliuâtre  et  au 
>lanc  verdâtre  ;  cnGn  la  cotuposi  lion  parait  n'être 
pas  la  racine^  et  ce  qu'rn  dit  Fou icroy  suppose 
qiîil-y  entre  de  rammoniaque  (i),  T<"ls  sont  les 
moiifîï  très-plausibles  sur  lesquels  M.  Haûy  se 
fonde  pour  attaquer  la  réalité  d'une  aiia  ojÇie 
qui   paraît  avoir   été    trop    lacilemrnt  admise 
dans  le  principe*  J'ai  moi-  tneme  fait  quelques 
épreuves  pour  vérifier  de  nouveau  la  différence 
de  rorarosition,  J*ai  remarqué  que  les  cristaux 
de  M. Sage  se  dissolvaient  beautoitp  plus  piomp- 
temeut  dans  Tacide  muriatique  que   le  cuivre 
bleu.  Leur  dissolution  mêlée   de  potasse   raus- 
îique  en  excès  et  évaporée  à  sir*  ité^  n'a  point 
donné  le   moindre  indice    d'ammoniaque.    Au 
chalunieau^  l*azur  artificiel  décrépite  vivement^ 
ce  qui  n*a  j>as  lieu  pour  l'azur  naturel*  La  cha- 
leur fait  perdre  à  Fun  une  bien  plus   grande 
partie  de  sou   volume  qu'à    l'autre.  Enfin ,    le 
premier  chaulfé  dans  un  tube  laisse  facilement 
dégager    une  quantité   d*eau    beaucoup    plus 


(i)  Élément  d^Hi^toire  naiurelh  €t  de  Chimie  y  178g, 
\omtIU  yp,  324, 
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considérable*  J'ai  opéré  sur  des  fragmeos  exltè-? 
ïnementpelits;  mais  ces  épreuves  auesteot  sufG* 
gamment  que  la  composition  est  difiérente.  Je 
ne  crois  pas  que  l'azur  artiticîel  contienne 
d'ammoniaque,  11  me  semble  qu'on  doit  le  re- 
garder comme  une  combiDaison  d'hydrate  de 
cuivre  avec  une  assez  faible  quautilé  de  car- 
bonate du  même  métaL 

Jusqu'ici  tous  les  minéralogistes  ont  regardé 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  appelé  mata^ 
chite  comme  deux  espèces  distinctes;  mais  au 
jugement  de  M.  Haiiy  diverses  observations 
semblent  indiquer  que  ces  deux  substances  pour- 
raient bien  appartenir  à  la  raéme  espère.  Sa  col- 

jJeciion  présente  en  effet  des  ciistaux  de  Chessy 
d'un  \en  foncé ,  qui  paraissent  avoir  été  origi- 
nairement de  cewe  couleur^  et  dont  les  formes 
renlrrut  parmi  celles  qui  dérivent  de  l'octaèdre 
primitif  uécrit  ci-dessus*  lien  possède  d'autres 
dont  une  parlic  est  bleue  et  l'autre  verte.  Ayant 
divisé  mécaniquement  des  aiguilles  de  cuivre  car- 
bonate vert  de  Sibérie  et  de  Reiubreitbâeh  j  le 
résultat  très -net  de  cette  division  lui  a  paru 
conduire  à  un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on 
retire  du  cuivre  carbonate  bleu- 

M.  Haùy  considère  de  plus,  que  les  analyses 

.faites par  M.  Vauquelin  et  Klaproth,  des  mines 
bleue  et  verie^  n*ont  donné  que  des  différences 
assez  légères  entre  les  quantités  respectives  des 
principes  composaos,  pour  que  l'on  soit  fondé 
à  les  rejeter  sur  les  opérations  elles-mêmes  (i)  ; 


(i)  Voyei  les  Annales  du  Muséum  d* Histoire  naturelle^ 
tome  XX y  p*  i  et  suivantes. 
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%\à  ces  analyses  (i)  : 

Cuivre  bku  ;  Cuivre 56,  5b 

Acide  carbonicjue.  aS^  a4  ' 

Eau.* .  6,5o              6 

Oxigène i2,5o  14 

vrevert:  Cuîvrc,  *.*•.*  56, 10  58, 

Acide  carbonifpe.  21, 35  jS, 

Èau 8,75  ii,5o 

Oxigène i4ï  i2,5o 

n  M.  Haùy  pense  que  Ik  diversité  de  cou- 
leur pourrait  ne  dépendre  que  de  quelque  cir- 
constance accidentelle.  On  n'est  point  endiïarrassé 
pour  citer  des  exemples  à  i'appui  de  cette  opi- 
nioD.  Parmi  les  cristaux  de  cuivre  arscniaté  ea 
octaèdre  obtus  qui  sont  en  général  d'un  Meii 
céieaie^  il  s'en  trouve  d'un  vert  foncé.  Dnns 
^quelques-uns  la  partie  située  vers  le  centre  est 
^pSleue^et  celle  qui  avoisine  la  surface  est  vcrtpj  et 
il  est  visible  que  jcctie  dernière  n  est  pas  W  Ifet 
d'une  ahéralion.  Les  cristaux  d'urane  oxîdé 
qu'on  trou  ve  en  France  sont  jaunes ,  ceuxd'AJIe- 

iiagne  et  d'Angleterre  sont  verts.  Le  pjissagede 
*orangé  au  rouge  a  fréquemment  lieu  dans  Tar- 
senic  sulfuré;  il  e&t  d'autant  plus  naturel  d'aiiri- 
buerces  sortes  de  passages  à  de  simples  accidens, 
que  les  deux  couleurs  sont  toujours  celles  dont 
l'une  succède  immédiatement  à  d'autre  dans  le 
spectre  solaire, 

(i)  Par  des  Cïpérietices  plus  réceuicsj  M.  Vaiiqueliîi  a 
trouvé  25  74  d'acide  dans  le  cuivre  hlcu  et  ig3/^  dans  le  cuivre 
vert,  11  pense  que  ces  différences  sont  compensées  par  un  peu 
moins  d'eau  daus  le  premier  et  par  u^e  plua  grande  quantité 
de  ce  principe  dân«  le  f^econd. 
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D'après  ces  considéraiioDS,  M.  Haiiy  estime 
qoe^  dans  rclalde  nos  connaissances^  il  y  ^  peut- 
être  plus  de  motifs  pour  réunir  Jes  deux  carbo- 
nates aue  pour  continuer  à  les  séparer.  S'il  lui 
reste  (les  noute^^  r  est  sur- tout  parce  qu'il  a  été 
frappé  de  rîoterp>^iation  que  M.  Berzelius  pa- 
raît disposé  à  doriDer  aux  analyses  précédeotes. 
En  effet,  d'après  ce  que  j*ai  recueilli  de  cet 
illustre  chimiste,  on  doit  croire  que  le  cuivre 
bleu  est  une  combinaison  définie  de  carbonate 
neutre  et  d  hydrate,  tandis  que  le  cuivre  vert  est 
un  sous-carbonate 'avec  eau  de  cristallisation* 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'ajouter  aux  pré- 
cieuses observations  de  M.  Haiiy  quelques  dé-  * 
ta  ils  sur  le  gisement  du  cuivre  carbonate  de 
Cliessy.  Sa  découverte  a  enrichi  la  France 
d'une  nouvelle  mine,  et  rAdministralion  a  dû 
s'occuper  du  meilleur  mode  crexploitatioi!.  Ce 
qui  suit  est  extrait  d'un  rapport  que  j'ai  fait  en 
i8i5^  au  Conseil  général  des  Mines^sur  les  pro- 
jets de  travaux  proposés  par  Içs  ingénieurs  Des- 
costils  et  Guenyveau. 

-  Le  cuivre  bleu  de  Chessy  est  fréquemment 
iûccorapagué  de  carbonate  vert  et  d'oxide  rouge» 
11  se  présente  disiiéuiiné  dans  un  terrain  de  grès 
ancien,  reposant  immédiatement  sur  le  sol  pri- 
mitif, ei  recouvert  à  peu  de  distance  de  là  par 
des  couches  de  calcaire  coquillier  que  je  crois 
analogue  à  celui  du  Jura, 

La  puissance  des  bancs  de  grès  varie  de  i  à 
d2  mètres.  Ils  plongent  d'environ  55  degrés  au 
sud-est;  leur  grain  se  montre  fort  irrégulier, 
quoique  ordinairement  assez  fin.  Ils  sont  formés 
de  quarz  gris,  de  feldspath  d'un  blanc  grisâtre|J 
et  d'un  peu  de  mica  argentin  ;  une  partie 


h 
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feld&path  affecte  un  état  de  décoraposîtion  plus 
ou  moins  avancée.  Laroriieest  en  outre  fiéc|uem- 
ment  mêlée  d'une  petite  quantité  d'argile  jau- 
nâtre ,  rougeâtre  ou  grtsc  ;  il  s'ensuit  c|ue  sa 
consistance  et  sa  couleur  varient  beaucoup  :  en 
général  elle  est  grise,  facile  à  entailler  au  pic, 
ou  même  en  partie  friable. 

Les  bancs  sont  fréquemment  séparés  par  des 
couches  minces  d'argile  schisteuse  endurcie, 
à  teintes  grises,  veroâtres^  ou  même  parfois 
rougeâlres. 

Tout  ce  terrain  s'appuie  en  couches  irans- 
gressîves  sur  le  sol  primitif.  Ce  dernier  se  com- 
pose de  schisme  argileux,  et  renferme,  à  peu  de 
dislance  du  plan  de  superposition,  un  filon  (  ou 
masse  allongée  )  trcs-puissaoi  de  cuivre  pyri- 
îeux,  qui  a  fait  long-temps  lobjet  d'une  exploi- 
tation considérable.  Ce  gite  n'a  absolument  aucun 
rapport  avec  celui  du  cuivre  bleu,  malgré  sa 
singulière  proximité-  La  découverte  de  celui-ci 
a  eu  lieu  au  moyen  d*une  galerie  de  recherche , 
qu'on  chassait  vers  le  sud-est,  dans  le  but  de  re- 
connaître s'il  n'existait  pas  quelque  branche  la- 
térale du  filon  de  caivre  pyrileux.  On  ne  fut  pas 
long -temps  à  sortir  du  sol  primordial,  et  on 
continua  à  travers  bancs  dans  les  grès,  sans  s'a^- 
percevoir  qu'on  perçait  un  tout  autre  terrain. 
Cette  heureuse  méprise  permit  bientôt  d'at- 
teindre les  bancs  métallifères,  et  de  trouver  ce 
qu'on  ne  cherchait  pas  et  ce  qu'aucune  règle  de 
Tart  n'aurait  pu  faire  découvrir.  La  galerie  de 
recherche  ayant  été  poursuivie,  le  terrain  de 
grès  a  été  reconnu  sur  épaisseur  totale  d'environ 
80  mètres  ,  prise  perpendiculairement  à  la  di- 
rection, On  dut  abandonner  la  poursuite  après 
Tome  IV.  t^K  livr.  B 
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avoir  constaté  qu'un  grand   nombre  de  bancs  j 
stériles  snccèclent  aux  bancs  métallifères. 

Le  gUeconsistecn  quatre  bancs  très-rapprochés 
et  situés  à  peu  de  distance  du  sol  primitif;  voici 
les  dimensions  à  commencer  par  le  banc  infé- 
rieur, la  puissance  prise  perpcndiculairemeut  au 
plan  de  stratification. 


i''f.  Banc  métaïHfcre 
Banc  slëtilc-.  .  .  * 
:x*.  Banc  métallifère 
Banc  slérîle*    .   .   , 
5*.  Banc  niétallifère 
Banc  stérile,  ,    , 
4®,  B^iDC  métallifère 


6  mètres. 

5 

6 

2 

5 

i 


11  est  à  remarquer  que  le  dernier  banc  se 
confond  en  quelques  enaroîis  avec  le  troisième. 

Le  cuivre  bleu  se  montre  très  -  irrégulière- 
ment disséminé  dans  Tétenduede  la  roche  ;  tantôt 
c'est  en  amas  de  la  grosseur  de  la  tête,  tantôt 
en  rognons  gros  comme  le  poings  tantôt  en 
Teinules  de  quelques  décimètres  ^  et  tantôt  en 
mouches  plus  ou  moins  petites.  Une  partie  des 
masses  paraissent  formées  de  carbonate  pur^  le 
plus  ordinairement  elles  sont  pétries  de  grains 
de  quarzet  de  feldspath^  et  prennent  alors  avec 
plus  ou  moins  d'exactitude  l'aspect  d'un  grès  à 
ciment  d^azur;  leur  cassure  n'en  présente  pas 
moins  des  faces  planes  et  miroitantes  qui  dé- 
cèlent une  aggrcîgation  régulière  dans  la  ma- 
tière métallique.  Ou  trouve  les  groupes  de  cris- 
taux enveloppés  dans  une  argile  iîne,  rougeâlre 
ou  blanchâtre  j  et  qui  dans  ce  dernier  état  res- 
semble 3  soit  à  de  la  terre  à  foulon^  soit  à  de  la 
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?c  a  porcelaine  durcie,  soit  même  à  de  la 
&llioniarge.  Celle  argile  se  fond  avec  la  roche 
environnante  ;  elle  y  forme  en  outre  des  nids 
plériles.  Les  crisiaux  de  ctiivre  bleu  s'écha- 
audeni  coniusémeni  les  uns  sur  les  autres;  rare- 
Dent  sont-ils  en  géodes ^  communément  ils  hé- 
"rlssent  toute  la  surface  des  rognons  ;  on  en  Toit 
aussi  de  tout -à- lait  isolés  dans  la  terre  argi- 
leuse. * 

Le  cuivre  carbonate  vert  et  Toxide  rouge^quoî- 
qu'jnliniment  moins  aboudanset  en  masses  ordi- 
nairement moins  volumineuses  ^  affectent  au 
milieu  des  grès  les  mêmes  manières  d'éire  que  le 
cuivre  carbonate  bleu  :  tantôt  ces  substances  lui 
sont  mêlées  5  tantôt  elles  se  trouvent  à  part,  La 
première  offre  presque  toujours  une  structure 
fibreuse  radiée ,  avec  les  teintes  vives  des  plus 
belles  malachites^  la  seconde  se  présente  cons- 
tamment soQs  forme  de  crisiaux  groupés  ou  so- 
litaires^ qui  sont  fiéquemment  rob|ei  d'une 
épigénie  plus  ou  moins  avancée  ^  qui,  sans  les 
déformer,  les  change  en  carbonate  vert  com- 
pacte ou  rayonné  confusément- 

La  disposition  de  la  matière  métallique  dans 
retendue  du  gîte  annonce  qu'elle  a  exercé  une 
très-grande  force  cristallisante;  et  cette  considé- 
ration n'est  pas  sans  importance  sous  le  point  de 
vue  théorique.  En  effet,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
gîte  où  tous  les  élémens  peuvent  être  regardés 
comme  étant  incontestablement  contemporains. 
Les  bancs  métallifères,  comme  les  bancs  envi- 
ronnans>  font  partie  d'un  puissant  terrain  com- 
posé de  matériaux  évidemment  îransportés.  Si 
la  matière  métallique  est  contemporaine  au  dé- 
:^ôt ,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  elle  ne  s'est  pas 

B7. 
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égalemept  repartie  dans  la  roche  ^  ou  du  moins 
dans  chacune  des  assises  qui  en  renferment.  Si 
elle  s'est  infiltrée  postérieurement^  on  ne  Toit 
pas  comment  elle  a  pu  trouver  les  vides  que  sup- 
poserait la  pureté  d'une  partie  des  masses.  Je 
ne  fais,  au  reste,  qu'indiquer  la  difficulté.  Après 
avoir  bien  pesé  les  conditions  du  cas  particulier 
doDt  il  s'agit,  et  celles  de  plusieurs  autres  cas 
-qu'on  doit  regarder  comme  analogues ,  j'avoue 
que  l'intervention  des  matières  métalliques  dans 
les  terrains  de  transport  ne  me  paraît  jusqu'à 
présent  ^usiceptible  d'aucune  explication  satis* 
faisante* 


RAPPORT 


SU  IV 

fcES  RECHERCHES  ET  LES  ESSAIS 

DE   LA 

MINE   d-ÉTAIN  DE  PIRIAC, 

Tm  MM.  JUNCKER  ai  DUFRJENOY,  Aspirans  au  Corps 
royal  des  ftlint^s* 
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Ija  partie  du  dépailemenl  de  la  Loire  Infé- 
rieure qui  vient  d'être  l'objet  d^  dos  recherches^ 
est  litnîiée  an  niitU  par  rembouchure  de  la 
Loire;  au  nord  par  celle  de  la  Vilaine;  à  Test 
par  les  marais  tonrbeux  de  Moutoirj  et  à 
l'ouest  par  la  mer, 

^  A  Vexcepiion  d'une  petite  chaîne  de  collines 
qui  s'étend  de  Saint  -  Nazaire  peu  au  -  delà  de 
Guérande,  et  qui  forme  la  digue  occidentale  des 
marais  que  nous  \enons  de  citer,  cet  espace  est 
extrêmement  plat ,  et  particulièrement  la  pointe 
de  Piriac.  La  nature  du  sol  est  eolièrement  mas- 
quée par  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
terre  végétale  ou  de  gravier^  qui  n'est  déchirée 
par  aucun  cours  d'eau,  par  aucun  ravin.  On  n'y 
remarque  aucun  de  ces  accîdens  qui  puissent 
ou  charmer  les  yeux  du  voyageur  ou  attirer 
l'atiention  du  géologue;  aussi  n*est-il  pas  éton- 
oant  que  la  découverte  des  richesses  que  ce 
terrain  paraît  receler  soit  si  récente,  et  due 
presque  au  hasard. 
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En  effets  M.  de  la  Guérande,  ancien  officier 
de  marine,  habitant  de  Pirîac^  qui  ayaîl  été  pen- 
dant ioog- temps  prisonuier  en  Angleterre,  aux 
environs  des  mines  d'ctain  de  Cornouailles,  étant 
allé  à  la  pêche,  et  ayant  eu  besoin  d'un  corps 

fjesant  pour  ses  lignes,  ramassa  un  galet  dont 
a  pesanteur  le  frappa,  11  reconnut  ce  galet 
f>our  de  la  mine  d'élain^  en  le  èomparant^  chez 
ui,  à  un  échantillon  de  Cornouailles, 

Ce  fait  ayant  éveillé  son  attention,  il  décou- 
vrît non -seulement  d'autres  galets,  naaîs  en- 
core du  sable  et  des  veines  slannifères. 

M.  de  Ja  Guérande  fît  part  de  sa  découverte, 
d'abord  à  M.  de  Mondoret  (  propriétaire  de  la 
terre  de  l'Auvergne),  qui  envoya  des  édiantiU 
Ions  à  MM.  Atbenas  et  Dubuisson,  de  Nantes. 
Ces  minéralogistes,  voulant  constater  un  fait 
aussi  intéressant,  se  transportèrent  sur  les  lieux, 
où  ils  reconnurent,  à  l'aide  de  M.  de  la  Gué- 
rande, la  présence  de  Tétaîn  oxidé.  Ce  dernier 
eut  la  même  complaisance  pour  M,  Stersart  du 
Buron,  qui  s'y  rendit  également  quelque  temps 
après. 

MM.  Athenas  et  Dubuisson  adressèrent  de 
suite,  k  M,  le  comte  Laumoud,  alors  directeur 
générai  des  mines,  une  lettre  dans  laquelle, 
après  avoirdonné  une  description  du  terrain,  ils 
demandaient  qu*on  prît  acte  de  leur  déclaration, 
M.  Mathieu,  ingénieur  en  chef,  d'après  les 
ordres  du  directeur  général,  fit  un  rapport  qui 
confirma  cette  découverte-  Enfin,  en  août  1817, 
M.  Baillet,  inspecteur  divisionnaire,  dans  le 
voyage  qu'il  fît  en  Bretagne,  s'empressa  d'aller 
visiter  ce  gisement  important-  D'après  son  rap- 
port €t  ses  observations ,  nous  avons  été  chargés 
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d'explorer  la  côte  avec  plus  de  détails  qu*on  ne 
Tarai t  fait  jusqu'alors  ^  et  d'y  faire  quelques  re- 

k  cherches* 
C'est  sur  le  bord  de  la  mer  seulement,  loin  des 
routes^  le  loog  d  une  côte  escarpée  et  déchirée 
par  les  vagues^  et  dirigée  en  travers  des  cou  chesj 

3u'il  nous  a  été  possible  d'étudier  le  terrain,  et 
e  parvenir  à  la  connaissance  exacte  de  sa  cons- 
titution géologique^  et  de  toutes  les  circons- 
tances du  gisement  de  l'étaîn  oxîdé. 

Après  avoir  acquis  ces  connaissances  prélimi- 
nairesj  il  nous  a  été  possible  de  rechercher  avec 

fïlus  de  sûreté,  et  au  moyen  de  quelques  travaux, 
es  mêmes  caractères,  les  mêmes  circoustances 
sur  d'autres  points,  et  notamment  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  dans  les  îles  et  îlots  voisins  du 
rivage,  et  de  généraliser  ces  premières  obser- 
vations. Mais  il  ne  suffisait  pas,  pour  remplir  en- 
tièrement le  but  de  notre  mission,  de  recon- 
naître  la  présence  et  l'étendue  du  minerai  d'é- 
tain;  il  fallait  encore  le  soumettre  à  différentes 
expériences,  pour  acquérir  quelques  données  sur 
le  traitement  métallurgique  qu'il  conviendra  d'y 
appliquer,  et  pour  juger  de  la  qualité  du  métal 
qu'il  produit. 

Nous  diviserons  donc  ce  rapport  en  trois  sec- 
tions : 

La  première  aura  pour  objet  Fexamen  de  la 
constitution  géologique  de  la  côte. 

Dans  la  seconde ,  nous  ferons  connaître  les 
ouvrages  de  recherches  et  d'exploitation  que 
nous  avons  entrepris,  non -seulement  sur  le 
bord  de  la  mer,  mais  encore  dans  l'intérieur 
des  terres,  pour  acquérir  des  données  certaines 
"ur  le  gisement  de  Tétain, 
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La  îrofsième  aura  pour  objet  les  essais  métâ! 
lurgiques  qui  ont  été  exécutés  sur  le  minéral 
.  exploité. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Examen  de  la  constitution  géologique  de  la 

côte. 


I 


Le  terrain  de  la  côte ,  depuis  Saint-Nazaîre 
jusqu'à  rembouchure  de  la  Vilaine  ^  comprend 
deux  formations  distinctes ^' mais  primitives.^ 
La  première^  entièrement  granitique ^  s'étend 
depuis  SaintvNazaîre  jusqu*à  environ  ^  kilo- 
mètres au  sud-swd-ouest  de  Piriac.  ■ 

La  seconde  j  schisteuse  j  forme  la  presque  to-  ^ 
talité  du  reste  de  la  côte.  C'est  à  la  séparation  de 
ces  deux  formations  ,  c  est-à-dire,  à  rextrémilé 
septentrionale  du  granilCj  que  se  rencontre  Té- 
tai n  oxidé* 

Groupe  granitique. 

Le  granité  de  Saint -Nazaire^  de  Guérande  et 
du  Croisic^  est  généralement  à  petits  grains^ 
gris-brunâtre  j  avec  mica  noir,  souvent  traversé 
en  tous  sens  par  de  nombreuses  veines  de  quarz- 
hyalin  fétide-  Il  contient  quelquefois  de  la  tour- 
maline cristallisée  ainsi  que  du  feldspath.  Dans 
quelques  endroits  (à  la  Turballe  et  à  Clis),  ce 
dernier  se  trouve  seul  avec  le  quarz^  et  produit 
le  minéral  appelé  granité  graphique  ^  qui  se 
rencontre  dans  les  terrains  de  plus  ancienne 
formation. 

Le  granité  présente  quelquefois  des  appa* 


rentes  de  stratification.  Les  couches  paraissent 
courir  du  sud-est  au  nord-ouest^  et  plonger  vers 
la  iner^  c'est-à-dire  au  sud-ouest ,  sous  nu  petit 

gle  avec  le  plan  horizontal.  Il  renferme  peu 
àe  couches  subordonnées;  on  y  observe  seule- 
ment quelques  bandes  peu  épaisses  de  schiste 
très- micacé,  ou  plutôt  de  mica  en  masse  ^  et  du 
granité  à  très-gros  grains,  notamment  à  Clis  et 
au  Pouliguen. 

La  partie  de  la  côte ,  comprise  entre  le  Croisic 
jasqu'à  environ  t5oo  mètres  au  sud-sud-ouest 
dePiriaCj  est  encore  granitique,  et  présente  à- 
peu-près  les  mêmes  caractères  que  le  précédent 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  distance,  c'est-à-dire, 
qu'on  y  voit  des  veines  de  quarz  ,  de  quarz  et 
tourmaline,  de  quarz  el  leluspatli,  du  granité 
graphique  et  du  graniie  à  grains  ii*ès-fins, 

A  mesure  qu'on  approche  du  point  que  nous  Point  (i) 
venoos  d'indiquer,  qui  est  au  Heu  de  la  sépara- *^^*^*^*'^' 
lion  des  deux  groupes  primitifs,  fe  grain  du 
granité  grossit,  et  particulièrement  dans  les  400 
derniers  mètres  qui  recèlent  Fétaio  oxidé.  Ou 
n'y  observe  plus  la  moindre  trace  de  stratifica- 
tion ;  les  veines  deviennent  plus  nombreuses  et 
plus  puissantes,  et  ne  contiennent  plus  guère 
que  du  quarz  hyalin. 

Toute  celte  étendue  de  côte  est  recouverte 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  sable 
quarzeux;  une  espèce  de  dune  ou  falaise  aride, 
formée  de  ce  même  sable  accumulé  par  les  vents 
et  les  vagues,  à  plusieurs  mèti^es  de  hauteur, 
longe  la  mer  et  lui  sert  de  digue.  Aussi  n'est-ce 
que  sur  quelques  masses  de  rescifs,  que  la  mer 
découvre  en  se  retirant  j  que  nous  avons  pu  faire 
,110s  observations. 
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A  peu  de  distance  de  la  separatiou  des  deux 
terrains  (suiYanl  la  ligne  A  Tâa  plan) ,  la  dune 
de  sable  commence  à  seleverjplusloin  elle  laisse 
voirie  tond  granitique  qu'elle  masquait  aupara- 
vant; et  bieulôt  elle  se  réduit  à  quelques  déci- 
mètres d*épai5seur  de  sabie^  qui  recouvre  le 
rocher  de  plus  en  plus  escarpé  et  dominant  une 
plage  sablonneuse  que  les  marées  baignent  suc- 
cessivement. 

Groupe  schisteux* 

Le  granité  cesse  près  du  hameau  appelé  Pen- 
harengs  et  se  trouve  remplacé  par  une  suite  as-^ 
sez  remarquable  de  roches  schisteuses. 

La  surface  de  séparation  des  deux  terrains, 
du  moins  la  pariie  qu'on  peut  observer  sur  la 
côte,  est  assez  régulière,  à  rexception  de  deux 
pointes  que  le  granité  forme  dans  le  schiste  et 
autour  duquel  ce  dernier  se  contourne  :  elle  se 
dirige  du  nord-ouest  au  sud-est. 
"Sdeia  i^a  première  roche  de  ce  groupe,  composée 
^^  *  de  mica  et  de  quar^  eu  proportions  très-variées^ 

^B  occupe  un  espace  d'environ  5o  mètres  dans  les 

parties  plus  voisines  du  granité  j  le  mica  d'un 
jaune  d*or  est  surabondant,  et  la  roche  est  très* 
tendre  et  décomposée.  ■ 

Plus  loinje  quarz  augmente  et  communique 
au  composé  sa  dureté  et  son  inahérabililé.  Il  est 
alors  rougeâtre  par  places,  et  jatine  dans  d'autres; 
quelquefois  même  le  quarz  est  seul ,  sans  mica 
apparent,  sans  que  la  structure  schisteuse  de  la 
roche  soit  chjangée^  seulement  elle  est  très-con- 
tournée en  petit,  et  renferme  dans  ses  replis  des 
rognons  de  quarz. 
i?**.3.        La  roche  qui  suit  immédiatement  cette  der- 
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mère  est  composée  de  mica  el  de  tourmani 
aiguilles  irès-déllécs  se  croisant  en  tous  sensuel 
d'un  peu  de  quarz.  Elle  n'est  point  conlournée, 
et  renferme  des  veines  de  quarz  et  de  feldspath 
parallèles  aux  feuillets, 

La  tourmaline  y  est  quelquefois  si  abondante  , 
qu'elle  y  forme  des  bandes  ,  ou  veines  noires  , 
qui  lui  donnent  une  structure  rubanée. 

La  troisièoie  roche  qui  forme  la  pointe  dite  du 
Bîchet  est  composée  de  grains  de  c{uarz  et  de 
feldspath  cristallisé  disséminés  dans  une  pâle  de 
mica  d'un  gris  verdâtre  ;  elle  renferme  dans  le 
sens  des  feuillets  -,  tantôt  des  veines  de  quarz  y 
tantôt  de  feldspath  qui  présentent  souvent  des 
renflemens  considérables* 

La  quatrième  roche  diffère  de  la  précédente  , 
en  ce  que  les  grains  de  quarz  el  le  feldspath  ne 
s*y  trouvent  plus  ;  la  pâte  y  est  seule  ^elle  est  d'un 
gris  verdâtre  très-tendre  et  onctueuse  au  toucher. 

Elle  est  recouverte  par  une  roche  assez  singu- 
lière; c'est  un  quarz  ayant  une  structure  schis* 
teuse  imparfaite  ,  d'un  noir  foncé,  renfermant 
entre  ses  feuillets  une  substance  noire  ^  bril- 
lante y  tachant  fortement  les  doigts  et  probable- 
ment combustible  (1),  Cette  roche  forme  plutôt 
de  grandes  veines  très-contournées  et  enirelacées 
par  des  veines  de  quarz  jaune,  que  des  couches 
proprement  dites. 

On  y  a  renconlré  aussi  des  veines  très- minces 
de  fer  oxidé  jaune  compacte  ,  parallèles  aux 
feuillets* 


N^  j. 


^  (1)  Nous  disons  frohahlemenl^  parce  qu'il  nous  a  été  im- 
possible d'isoler  une  sulTisanLe  quantité  de  cette  substance  poui' 
nouâ  en  assurer  d'uae  manière  positive. 
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La  mer  a  creusé  dans  celle  roche  une  grotte 
Irès-proioode ,  dite  de  Madame. 
lf".9ctio,      Une  roche   éminemment   schisteuse,  com- 
posée de  mica  blanc  verdâtre^  de  grains  de  quarz 
et  de  feldspfaathj  et  quelquefois  de  grenat  cris- 
tallisé ^  occupe  ensuite  toute  la  partie  de  la  côte 
comprise    entre   la  grotte  de  Madame     et   la 
jointe  du  Caslelli,  où  la  côte,  après  avoir  atteint 
a  plus  grande  hauteur  (  lO  ou  i a  mètres  )  ,  s'a- 
3atsse  de  nouveau  progressivement.  Elle  est  suî* 
vie  par  la  roche  n**.  4  ^  P^^^  P^^  ^^  même  roche 
quarzeuse  noire  que  nous  venons  de  décrire.      ■ 

Enfin 3  au-delà  de  la  pointe  du  Castelli,  près 
d*une  grotte  nommée /£?7Voz^  du  morne  fou^  on 
retrouve  du  granité  à  grains  moyens  ^  assez 
semblable  du  reste  à  celui  qui  précède  le  groupe 
schisieuXj  niais  de  peu  d'éiendue;  il  cesse  aa 
railieu  du  port  de  PiriaCj  près  duquel  il  partira 
cipeà  la  structure  schisteuse  du  reste  du  terrain. 

Ce  granité  est  recouvert  par  un  schiste  gris 
verdâtre  ^  d'abord  micacé  (composé  de  quarz  et 
de  mica  )  ,  mais  qui  change  bientôt  de  nature^  ■ 
devient  amphibolique  et  passe  au  grùnsteîn-       % 

Le  premier  de  ces  schistes  renferme  entre  les 
feuillets  quelques  taches  de  fer  sulfuré  ,  et  cons- 
titue le  sol  de  la  côte  depuis  le  port  de  Piriac 
jusqu'aux  environs  de  Port-au-Loup.  Le  second 
contient,  comme  mélange  accidentel^  du  grenat 
souvent  en  grande  quantité  ^  du  fer  oxidulé  ^  et 
s'étend  depuis  Port-au-Loup  jusqu'au  passage 
de  Tréhîguier  sur  la  Vilaine. 

Toutes  cescoucheâ  qui  owt  une  direction  cons- 
tante du  sud-est  au  oord-Quest^  à-peu-près^pré- 
sentent^ quant  à  leur  inclinaison,  une  dispositioii 
remarquable-  Cellesqui  suivent  immédiatement 
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'vcrsle  nord  le  premier  granité,  celui  qui  est  stan* 
Bifère  y  et  Jusque  vers  le  milieu  de  la  roche  ver- 
dâtre  n°-  6^  située  entre  les  pointes  du  Bicliet  et 
du  Castelli^  plongent  vers  le  nord-est  sous  un 
angle  de  45  à  5cû.  ^  avec  la  verticale,  tandis  que 
les  autres  plongent  vers  le  sud-ouest  sous  un  angle 
de  60  à  80°-  3  et  recouvrent  le  deuxième  gra- 
nité du  Trou  du  moine  fou.  Ce  dernier  enfin  est 
superposé  au  schiste  déport  Piriac  qui  s'enfonce 
sous  lui  vers  le  sud-ouest  avec  un  angle  de  40  à 
60^.  ^  et  une  dlrecilon  du  sud- ouest  au  nord- 
est  comme  la  presque  totalité  des  roches  de  la 
Bretagne* 

11  paraît  donc  évident  :  i**-  que  les  deux 
groupes  que  nous  venons  de  décrire  successive- 
ment appartiennent  à  deux  formations  difle- 
rentes;  2"^.  qu'ils  sont  essentiellement  primiiifs, 
et  que  le  premier,  celui  qui  renferme  les  indices 
d'étain,  est  le  plus  ancien.  C'est  aussi  particuliè- 
rement sur  c6  dernier  que  s'est  portée  notre  at- 
tention. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  obser- 
vations et  les  recherches  que  nous  avons  faites 
pour  parvenir  à  la  connaissance  des  caractères  et 
des  circonstances  du  gisement  de  Tétain  oxîdé. 

^  IK  SECTION. 

Gisement  de  Pétam  oxidé ,  et  travaua:  de  re- 
cherche^ 

Le  minerai  d'étain  présentant  deux  manières 
d'être  différentes  sur  la  côte,  nous  diviserons 
cette  section  en  deux  parties. 

Bans  la  première  nous  parlerons  du  rainerai 
eu  place  ;  dans  la  deuxième^  de  celui  d'alluvioo* 
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CHAPITRE    PREMIER, 
Étam  oxidé  en  place . 

Les  indices  d'étain  se  rencontrent  dans  les 
4oo  derniers  mètres  du  terrain  granitique  ^  et  à 
i5oo  mètres  environ  au  sud-sud-ouest  de  Pirîac, 
la  roche  ou  les  veines  qui  le  renferment  ne  se 
laissent  apercevoir  à  nu  que  dans  les  nombreux 
rescifs  avancés  dans  la  mer,  et  qui ^  à  l'excep- 
tion de  quelques  pointes  ou  sommités  ,  sont  cou-  * 
verts  par  chaque  marée-  Le  reste  du  rivage  jus- 
qu'à 1  escarpement  qui  le  termine  et  contre  le^ 
quel  la  mer  se  brise  dans  les  mauvais  temps, 
est  ordinairement  couvert  d'une  couche  assez 
épaisse  de  sable  qui  ^  dans  plusieurs  endroits ,  est 
cependant  interrompue  par  des  masses  de  gra- 
nite^  ou  des  veines  de  quarz  saillantes  plus  dures  * 
et  plus  tenaces  que  le  leste^  et  qui  ont  résisté 
l\  1  eftet  des  vagues  et  à  la  décomposition. 

Aux  environs  des  équînoxes  et  sur-tout  de 
celui  d'automne^  il  arrive  quelquefois  que  la 
mer  enlève  celle  couche  de  sable  et  de  gravier  , 
et  permet  j  en  se  retirant,  d'observer  la  struc-  ♦ 
lure  ainsi  que  rallure  des  veines  qui  traversent  le 
sol  en  tous  sens.  Mais  bientôi  (ordinairement  à 
la  marée  suivante  )  >  les  mêmes  sables  sont  rame* 
nés  y  et  c'est  aux  habitans  de  Piriac  seulement 
qu'il  est  donné  de  proiiter  de  ces  instans  pré- 
cieux, pour  observer  les  Teines  et  recueillir 
sans  peine  les  fragmens  de  minéral  arrachés 
de  leur  gîte^  et  laves  par  la  mer. 

Pour  connaître  rëpaisseur  de  celte  couche  de 
sable  ,  et  afin  de  pouvoir  étudier  le  terrain  qu'il 
recouvre,  nous  avons  fait  ouvrir  parallèlement 
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Hacote^  une  iraochée  large  d*an  mètre,  pro- 
fonde dedeux^  sur  une  longueur  de  200  mètres, 
jusqu'à  la  séparation  des  terrains  granitiques  et 
schisteux.  Nous  avons  établi  celte  tranchée^  au* 
tant  que  possible  ,  hors  de  ]a  portée  des  hautes 
marées  aux  syzjgîes  ;  pour  l'en  garantir  encore 
mieux  ,  nous  avons  fait  jeter  tous  les  déblais  du 
côté  de  la  mer. 

Le  sable  qui  couTre  le  sol  n'ayant  que  5  à  4 
décimètres  aépaisseur  3  a  été  bientôt  traversé. 
Nous  avons  constamment  trouvé  dans  les  iné- 
galités de  la  surface  du  granité  qu'il  recouvrait, 
ia  sable  d'étain  et  des  galets  ayant  moyenne- 
ment 2  à  5  millimètres  de  diamètre,  et  dont  plu- 
sieurs présentent  encore  des  formes  crislallînes» 

Ce  minéral  est  le  produit  d'un  véritable  la- 
vage opéré  par  la  mer^  dans  les  gros  temps - 

Le  granité  qui  s'est  trouvé  dessous  est  géné- 
ralement très-tendre  ^  et  le  feldspath  est  à  l'état 
de  kaolin*  Celte  circonstance  a  fait  dire  impro- 
prement que  rétain  oxidé  se  trouvait  à  Piriac 
dans  de  Targile* 

Ce  granité,  de  même  que  celui  des  massifs 
de  rochers  avancés  dans  la  mer,  est  traversé 
par  des  veines  nombreuses  de  quarz  liyalîo 
blanc,  grisâtre  et  fétide,  renfermant  souvent 
des  cristaux  de  feldspath  et  du  mica.  Ces  veines 
ont  des  puissances  très-variables  ,  depuis  1  et 
2  centimètres  jusqu'à  plusieurs  mètres.  Les 
directions  et  les  inclinaisons  étant  aussi  très-in- 
constantes ,  elles  se  croisent  dans  tous  les  sens; 
présentent  souvent  des  renflemens  considérables 
et  formant  par  leur  ensemble  un  véritable  stock- 
werck,  analogue  à  ceux  de  Geyer  en  Saxe,  et 
présentant  une  disposition  semblable  à  celle  de 
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la  magnésie  carbonatée  et  du  quarz  résinîte  dans 
la  serpentine  du  Piéiuont. 

Il  est  à  remarquer  que  peu  de  ces  Teines  (i) 
sont  métallifères  j  et  que  sur  plus  de  dix  ^  re- 
coupées par  la  tranchée  y  deux  seulement  ont 
présenié  de  rétain  oxidé,  mais  irrégulièrement 
et  sans  suite.  "fl 

La  dernière  veine  au  nord,  Tune  des  plus  im-" 
portantes  de  la  côte,  a  clé  suivie  par  une  branche 
de  la  tranchée  jusqu'au  terrain  schisteux.  A 
l'approche  de  ce  terrain  ,  la  veine  dont  la  puis- 
sance est  restée  assez  constante  ,  et  rinclinaison 
différant  peu  de  la  verticale,  s'est  infléchie,  et 
s'est  dirigée  vers  la  mer  suivant  la  ligne  de  sé- 
paration de  ces  deux  terrains;  c'est-à-dire  5  de 
nord-est  sud-est  qu'elle  éiair^  elle  est  devenue 
nord-nord-ouest  sud-sud-est. 

Son  autre  extrémité  (tournée  vers   Test)   a 
diminué   subitement  de  puissance  en    entrant 
dans  la  côte  ,  et  se  termine  probablement  à  peu_ 
de  distance.  ■ 

Il  en  est  de  même  d'une  autre  veine  stérile  , 
de  I  à  D  mètres  dé  puissance,  distante  de  la  pré- 
cédente de  60  mètres.  Après  avoir  tenu  une 
position  régulière  est -ouest,  pendant  5o  à  60 
mètres  ,    elle  se  perd  brusquement    à  1  ouest 


(1)  Nons  CTDpîojons  ici  le  mot  veines  avec  une  acception 
qui!  n'a  pas  ion  j  ours  j  car  on  rapplique  plus  ordinairement  aox 
foBtes  disposées  parallèlement  aux  conciles ,  tamJis  que  dans 
le  gisement  en  question  elles  porlcul  cciuî  de  petits Jîlofis  ; 
mais  coninie  le  moi  Jilo a  emporte  ordiuairement  riilcc  ii*une 
fente  remplie  pur  des  infîltralîons  postérieures^  et  que  le  gise- 
ment de  l'êUiin  oxtdé  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de  la 
conlemporanéité  de  lormation  avec  le  graoïte ,  nous  avons  cru 
devoir  conserver  le  mot  ^eine. 


,    el] 


îs  fochcrs  du  côté  de  la  mer,  et  diminue 
aussi  beaucoup  à  Test  en  eutrant  dans  la  côle  où 
elle  se  termine  non  loin  de  là. 

Il  parair^  au  surplus,  que  ces  deux  veines  qui 
ni  sadlaiites  au  -  dessus  du  sable  ,  et  dont  ou  ne 
peut  espérer  aucune  suite  ,  ont  été  regardées 
jusqu'à  présent  comme  des  filons  par  des  per* 
sonnes  qui  n'ont  pu  les  observer  que  superficiel- 
lement ,  attendu  qu'elles  en  présentent  au  pre- 
mier aspect  quelques  caractères, 

La  tranchée  a  été  poussée  de  quelques  mètres 
dans  le  schiste  quarzeux  micacé  qui  recou- 
Tre  le  granité  *,  mais  ou  n  y  a  rien  trouvé. 

Plusieurs  des  veines  qui  sillonnent  les  rochers 
couverts  par  les  marées  ^  et  principalcmeni  celles 
qui  environnent  la  sommité  dite  £iu  tombeau 
œAbnanzory  ayant  été  reconnues  stannifères, 
nous  les  avons  attaquées  dans  Ti mention  d'ob- 
server la  manière  d'être  du  minéral  dans  son 
gîte,  de  voir  s'il  y  est  abondant  ^  s'il  se  poursuit 
en  largeur  et  en  profondeur,  eic. 

Nous  avons  reconnu  que  rétaiu  oxîdé  se 
trouve  par  nids  et  par  veines,  accompagné  de 
quarz  et  de  mica  souvent  décomposés. 

En  nidsj  lorsque  le  quarz  est  abondant;  en 
veines,  au  contraire,  lorsque  le  mica  est  prépon- 
dérant^ dans  ce  dernier  cas  rétain  est  en  plus 
grande  quantité,  et  on  remarque  qu'il  augmente 
d'autant  pius  que  le  mica  et  le  granité  sont  plus 
décomposés;  l'élain  alors  est  désagrégéet  friable. 

Dans  la  plupart  des  gîies  que  nous  avons  ex- 
plorés, le  minéral  n'a  eu  aucune  suite  j  dans 
d'autres  il  s'est  considérablement  affaibli,  et  se 
serait  probablement  bientôt  terminé. 

IMalheureusemeni  ces  recherches  n'ont  pas 
Tante  If^.  i'«.  //Va  C 
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pu  avoir  toute  l'étendue  que  dous  désirions^ 
sur-tout  en  profondeur ,  parce  que  la  mer  reifr 
plissant  nos  travaux  à  chaque  marée  ^  Tépuise* 
ment  que  nous  faisions  avec  une  pelle  hollan- 
daise devenait  très-long  et  très-dispendieux. 

Toutes  ces  tentatives  ont  produit  environ  5oo 
Liiogrammesde  minéral  brut  qui  ont  été  envoyés 
à  Pouilaouen  pour  y  être  purifiés  avec  avantage* 

La  présence  de  Foxide  d'étain,  disséminé  en 

J)arties  souvent  invisibiesdans  le  granité^ formant 
a  richesse  de  la  plupart  des  mines  de  Cor» 
npuaiiles  ^  de  Saxe  et  de  la  Haute-Vienne  >  nous 
a  engagés  à  rechercher  avec  soin  une  roche 
analogue  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  la  dé- 
couvrir. 

Pour  nous  en  assurer  5  des  échantillons  très* 
Tolumineux  (  de  1200  kilogrammes  chaque)  j  ont 
été  transportés  à  Pouilaouen^  broyés  sous  une 
meule  y  et  lavés  sur  une  table  jumelle;  ils  n'ont 
point  indiqué  de  traces  d'étain  ;  mais  ce  qui  a  le 
plus  augmenté  nos  regrets^  c'est  que  nous  avons 
trouvé  près  du  port  Lerat  (  situé  à  un  quart  de 
lieue  sud  du  foyer  stanuifère)^  un  bloc  isolé 
pesant  i5o  à  3CX)  kilogrammes  d'un  granité  à 

{crains  pîusfins  que  celui  qui  compose  le  reste  de 
a  côte  ,  renfermant  des  taches  nombreuses  d'é- 
tain oxidé. 

Les  perquisitions  que  nous  avons  faites  dans 
la  partie  schisteuse  de  la  côte  ,  ou  de  deuxième 
formation  3  n'ont  pas  eu  des  résultats  plus  heu- 
reux ;  nous  n'y  avons  pas  découvert  une  trace 
d'étain  d'oxidé  en  place,  quoique,  dans  quelques 
endroits^le  sable  de  la  plage  en  contienne^  comme 
nous  l'indiquerons  plus  bas. 
Nous  avons  pilé  200  kilogrammes  d'un  schiste 
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pîed  duquel  se  trouvait  de  Tétain  ;  cet  essai 
a  été  également  iufructueux. 

Aprè$  avoir  étudié  la  nature  de  la  côte,  sa 
structure  3  et  les  différonies  circonstances  du 
gisement  de  Tclainj  nous  avons  levé  la  carte 
topographique  de  tout  le  terrain  qui  nous  in- 
téressait, pour  nous  guider  dans  la  recherche 
des  mènaes  caractères  dans  l'intérieur  des  terres. 
Ces  recherches  nous  ont  paru  d'autant  plus 
utiles,  que  les  veines  quarzeuses  sont  beaucoup 
moins  abondantes  dans  les  granités  les  plus 
avancés  dans  la  mer,  et  sur-tout  parce  qu'oa 
m  rencontre  plus  dans  cette  partie  le  moindre 
'indice  minérah 

Ces  remarques  nous  ont  fait  présumer  que 
le  gisement  s'étend  dans  litiiérieur  vers  le  sud- 
est,  et  que  les  indices  qu'oa  observe  sur  la  cdte 
ea  sont  rextrémité. 

Travaux  dans  l^  intérieur  des  terres  * 


Différentes  considérations ^  auxquelles  nos  tra- 
vaux étaient  subordonnés^  ont  rendu  diflîcile  le 
choi^c  de  leur  emplacement, 

11  fallait  les  établir  :  i*^'.  sur  le  prolongement 
présumé  de  la  bande  métallifère. 

i^o.  A  une  distance  assez  grande  de  la  côte^ 
pour  s'assurer  de  l'étendue  du  gisemeut- 

5°.  Nous  conformer  aux  ordres  que  nous 
avons  reçus,  de  n'entreprendre  aucun  travail 
dans  les  propriétés  particulières. 

La  carte  que  nous  avons  levée  nous  ayant  in- 
diqué quelques  chemins  remplissant  ces  diffé- 
reiues  conditions,  nous  y  fimeâ  en  conséquence 
creuser  quatre  puits* 

C2 
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L'emplacement  du  premier  pulls  a  été  déter- 
miné par  la  présence  d'un  grand  bloc  de  quarz 
renfermant  quelques  taches  d'élain,  sîlué  dans 
les  \ignes  environ  à  700  mètres  du  bord  de  la  mer, 
à  -peu  -près  sur  le  prolongement  de  la  bande 
métallifère,  et  ne  paraissant  pas  avoir  été  ronlé 

Ce  puits,profond  de  4  mètres^  ayant  rencontré 
le  schiste  n°,  i ^  el  n'ayant  présenté  aucun  indice 
du  gisement  d*élain,  nous  l'avons  abandonné^ 
après  avoir  acquis  la  certitude  qu'il  laissait  le 
terrain  granitique  au  sud  -  ouest.  Nous  nous 
sommes  donc  portés  vers  cet  orient  pour  y  éta- 
blir le  second  puits  (JV.)  ;  nous  avons  bientôt  re*- 
connu  qu'il  était  percé  dans  un  granité  décom* 
posé,  identique  avec  celui  de  la  côte  et  traversé 
comme  lui  par  plusieurs  veines  de  quarz,  mais 
stériles. 

Quoique  Fabsence  du  minéral  dans  cet  en- 
droit pût  s'expliquer  facilement  en  observant 
que  les  tranchées  faites  sur  la  côte  avaient  dé- 
montré qu'il  existait  des  espaces  stériles  consi- 
dérables entre  les  diffé renies  veines  ,  nous  avons 
craint  d'être  trop  au  sud-ouest ,  et  nous  avons 
établi  le  troisième  et  le  quatrième  puits  entre  les 
deux  premiers. 

Le  troisième  puits  (O.),  percé  dans  le  schiste 
n°-  j,  comprenant  des  couches  ou  veines  de  tour- 
maline aciculaire  dans  du  mica^  ayant  rencontré 
à  Sminutes  unrognonde  terre  blanche  semblable 
à  du  granité  décomposé  ^  nous  ne  Tapprofon' 
dîmes  pas  davantage ,  et  nous  passâmes  une 
galerie  dans  ce  rognon  ;  niais  à  5  minutes  de 
distance  la  terre  blanche  disparut,  et  nous  ne 
trouvâmespas  le  granité^  ainsi  que  nous  l'avions 
espéré. 


tf 
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L^enlévement  des  débiais  devenant  très-dis- 

endieux  ,  et  le  boisage  commençant  à  être 
Nécessaires  nous  n'avons  pas  donné  à  celte  ga- 
lerie une  plus  grande  lonj^ueuiv 

Le  quatrième  puits  (P.)  ^  placé  pins  au  nord- 
est,  a  présenté  à-peu-prèsles  mêmes  caractères. 

La  distance  entre  ces  deux  derniers  puits  et 
le  second  n'étant  que  de  26  minuies^  on  peut  en 
conclure  que  cedernier  se  trouvait  sur  le  prolon- 
gement et  sur  la  limite  de  la  bande  métafliière, 
mais  dans  un  endroit  stérile. 

Quoique  ces  travaux  entrepris  à  quelque  dis- 
tance de  la  côte  n'y  aient  pas  constaté  rexistence 
del'étain  3  ils  ont  servi  à  confirmer  ropinîou  que 
les  couches  suivent  une  ligne  nord-ouest -sud- 
est  ,  et  ils  indiquent  à- peu -près  la  lisière  sur 
laquelle  il  conviendra  de  faire  des  recherches 

(nouvelles  et  plus  étendues, 
L  Cette  direction  bien  connue  non»  a  servi 
dans  Texploration  des  î]€s  et  îlots  voisins^  et  no- 
tamment dans  celle  de  Tile  du  Met.  Ceitt^  île,  la 
principale  dans  un  rayon  de  10  lieues  ^  est  située 
a  2  lieues  en  mer  de  Piriac  ;  elle  laisse  le  terraiii 
granitique  au  sud.  Les  couches  qui  constituent 
son  sol  sont  un  grunsteiu  ,  un  quarz  micacé  5  et 
un  schiste  micacé.  Le  grûiistein  renferme  aussi 
des  veines  de  chlorite  et  des  rognons  de  diallage. 
Ces  difTérenies  couches  plongent  vers  le  sud* 
cruest  et  font  avec  la  verticale  uo  angle  de  25  à 

Kous  avons  pensé  (  toujours  dans  la  supposî- 
îoo  que  la  bande  métallifère  conserve  sa  même 
direction),  que  les  îles  dllédic  et  de  Hoûai, 
lili^ées  à  12  Ueues  en  mer ,  oui  ua  sol  grahi- 
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lîque,  mais  ne  peuvent  point  contenir  de  mînéralj 
et  qu'il  ny  a  dans  ces  parages  que  la  pointe  de 
Quiberon^  et  peut  -  être  File  des  Grouais  ,  près 
Lorienr^  où  l'on  puisse  espérer  quelques  succès 
Hies  recherches  qu'il  conviendrait  d'y  faire 

CHAPITRE  IL 
Etain  ù acide  d'ailuvion. 

Le  minéral  étant  disséminé  par  veines 
-un  granité  assez  tendre,  et  soumis  à  l'actioo  des- 
tructive de  la  mer^  il  a  du  se  former,  et  i\  se 
forme  encore  journellement  des  alluvîons  stan- 
nifères.  Nous  en  distinguerons  deux  espèces  : 

a  y  Les  galets  ou  fragmens  j  depuis  3  et  5  mll- 
limèlres)usqu'à  5  à  5  centimètres  de  grosseur* 

b^  Le  sable  formé  des  plus  petites  particules 
de  rainerai  a.  Les  galets  sont  répandus  sur 
toute  la  surface  du  granité  du  premier  t^roope. 
Oïl  les  trouve  nonsettîement  dans  les  cavités  et 
inégalités  du  massif  de  rochers  avancés  dans  la 
ler  et  baignés  par  elle^  mais  encore  sous  le 
^•Bable  qui  recouvre  le  rivage  >  jusqu'à  Tescarpe- 
ment  ou  la  dune  qui  le  termine.  f 

Nous  avons  recueilli  tout  rétain  oxîdé  que 
nous  avons  découvert  dans  ce  premier^gisement, 
et  comme  il  n'était  mélangé  qu'avec  des  débris 
«pierreux^  il  a  été  facile  de  le  purifier  par  uu 
simple  criblage  à  la  cuve;  il  n'en  est  résulté 
qu^environ  loo  kilogrammes  d'oxide  pur,  ^k 

Le  second  gisement  cxploi  é  d'abord  au  moyetî^ 
delà  tranchée  principale  parallèle  à  la  côte^  Fa 
été  ensuite  par  des  tranchées  en  travers  et  conti- 
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É:  sol  5  et  en  remplissriit  les  ioégalités ,  a  été  ra« 
lassëe  avec  boïn  et  criblée  à  la  cuve  par  un 
•ibie  d'une  demi^ligne  comme  le  précédent, 
e  dépôt  (le  la  cuve  a  été  lavé  sur  la  cuisse  alle- 
lande;  il  était  très-pauvre*  Ce  travail  Ibrl  long 
n'a  produit  c[ue  220  kilogrammes  de  minorai 
et,  et  comme  nous  avons  traité  environ  4^100 
ilogrammes  de  sable,  ii  en  résulte  que  sa  ri- 
chesse moyenne  n  était  que  de  5  pour  ceot. 

Il  est  remarquable  que  ces  galets  ne  se  h^ou- 
veut  que  dans  la  partie  granitique,  du  moins  il 
nous  a  été  impossible  d'eu  découvrir  un  seul 
dans  le  terrain  schisteux;  et  comme  beaucoup 
(l'entre  eux  présentent  d'ailleurs  des  formes  cris^ 
laIlInes,bienpuresencore,il  nous  a  paru  évident, 
quoique  nous  n'ayons  pas  trouvé  de  cristaux  en 
place  ,  qu'ils  sont  le  produit  immédiat  et  local  de 
H||i'aciion  des  vagues  sur  les  veines  métallifères, 
^près  desquelles  on  les  rencontre  et  auxquelles  ils 
servent  d'indicateurs- 

6 ,  he  sable  crétain  ,  indépendamment  du 
moindre  yolume  des  fragmens^  diffère  encore 
sous  plusieurs  rapports  des  galets,  dont  il  vient 
d'être  question. 

1*^.  En  ce  qu'il  est  plus  abondant; 
3i^.  Qu*il  renferme  beaucoup  plus  de  subs- 
tances hétérogènes  i 

5^.  Qu'il  occupe  sur  la  côte  une  place  par-* 
tîculièrej  ordinairement  au  pied  de  rescarpe- 
ment  contre  lequel  les  lames  viennent  mourir 
ou  se  briser  j 

4^.  Qu'il  s'en  trouve  ^quoique  rarement ,  dans 
des  parties  de  la  côte  schisteuse. 


4o  iîTR  LA  MTirE  d'étaih 

Au  moyen  de  la  tranchée  précédente;  et  de 
plusieurs  autres  transversales,  nous  avons  re- 
connu que  Fépaîsscur  du  sable  quarzeux  qui 
recouvre  la  cûte  granilîque  dans  la  partie  où  se 
trouvent  les  veines,  varie  entre  i  et  4  décimètres 
au  pUïS,  Des  essais  à  la  sébile  nous  Oïil  appris  que 
ces  sables  sont  tous  plus  ou  moins  slanniférés  et 
que  les  plus  riches  recouvrent  immédiatement 
le  sol  (ce  qui  résulte  de  la  plus  grande  pesan- 
teur spécifique  de  grains  métalliques  )j  et  près 
de  la  limite  de  la  portée  des  vagues,  ■ 

Pour  acquérir  une  idée  plus  positive  de  la  ri- 
chesse de  ce  sable  ,  nous  eu  avons  recueilli  dans 
divers  points  une  as.sez  grande  quantité  qui  a  été 
Javée»  A  cet  effet  ^  nous  avons  choisi  à  sa  proxi- 
mité  un  emplacement  convenable  pour  établir 
une  caisseallemaude,  La  lêie  de  cette  caisse  com- 
muuiquail  par  le  moyen  d'un  priit  canal  en  bois 
avec  un  réservoir  praiiqué  entre  les  rochers 
Toisins.  ^ 

Ce  réservoîrj  disposé  de  manière  à  être  rempli 
parle  fluXj  même  dans  les  quadratures  ou  petites 
marées^  pouvait  contenir  l'eau  nécessaire  au  la- 
jf^fi^e  penJaut  8  heures,  c*est-à-dire  d'une  marée 
à  Tauire.  Une  vanne  placée  devant  la  bonde  de 
la  digue  en  p'anche  du  réservoir  ,  donnait  le 
moyen  d'en  régler  la  dépense. 

r/cxlrême  rareté  des  galets  et  du  sable  aubord 
de  la  mer  j  nous  a  convaincus  qu'il  y  aurait  de 
Fimprudence  à  fonder  sur  ce  minéral  d'aliuvioa 
des  espérances  et  des  spéculations  qui  ne  man- 
queraient pas  d^élre  déçues. 

La  mer  lave,  à  la  vérité,  le  minéral  qu'elle  a 
arraché  de  sou  giie  >  et  le  concentre  dans  une 
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plus  petite  quantité  de  matières  hétérogènes; 
mais  sa  reproduction  doit  être  bien  lente,  puisque 
^dans  une  seule  campagne  et  airec  un  seul  laveur 
■Élous  avons  extrait  plus  d'un  quart  de  ce  minéral 
H|[ue  des  siècles  y  avaient  amassé- 
es Xi'cxislence  de  ce  sable  sur  la  partie  granitique 
de  la  côte  ^  s'expUque  facilement  par  la  présence 
des  veines  d'étain;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile 
de  concevoir  la  formation  du  sable  qui  se  trouve 
au  pied  des  roches  schisteuses  en  plusieurs  en- 
droits, et  notamment  à  Port-au-Loup,  situé  à 
une  demi-lieue  nord-est  de  Penhareng. 

L'extrême  ténuité  des  particules  dV*taîn,  et 
des  gemmes  (i)  qui  se  trouvent  dans  ces  diffé* 
rensgiseraens,  et  la  pauvreté  de  ces  sables^  pour- 
raient faire  croire  que  Téiain  arraché  par  la  mer 
des  roches  granitiques  qui  le  renferment  a  été 
transporté  par  elle  à  ces  différens  endroits;  mais 
deux  raisons  s'opposent  à  admettre  cette  expli- 
cation. La  première  est  qu*il  existe  de  grands 
intervalles  dépourvus  de  minerai  entre  les  diffé-- 
rens  gisemens  j  la  deuxième  est  que  le  courant 
littoral  sur  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne, 
va  du  nord  au  sud^  et  doit  par  conséquent  contra- 
rier les  allii  vions  méridionales, 

D*après  cela  il  nous  paraît  probable  qu'il  existe 
des  veines staonifères  dans  le  terrain  schisteux  ; 
mais  elJe«  doivent  y  cire  très-rares ,  et  en  queU 
que  sorte  la  fin  du  gisement  de  Petihareng. 

(f)  Nous  employons  ici  le  mot  générique  de  gemme ^ 
parce  auc  l'altéralîoo  des  formes  cristiilliiies  cl  le  peu  de  moyens 
que  nous  avions  à  noire  disposition  pour  les  essais  y  n'ont  pas 
permis  de  déterminer  les  c^ptces  auxi]oeUcs  elles  appar- 
iîeiinent.  Nous  croyons  qu- il  e^tiste  des  zircoiis  |  des  corin- 
'  dons,  des  cymopliâues  et  des  grcnatâ» 
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Résumé  de  la  quantité  de  sable  lavée  sur  la 

côten  ^ 

Il  a  été  lavé  à-peu-près  i4.5oo  kilogramniej 
de  sable  de  la  côte  de  Penhareng-,  on  a  obtenu 
5^857  tiîf*gi'ammes  cotiteDant  25  pour  cent  d*é- 
tain  métallique,  ce  qui  établît  la  richesse  à  5^ 
pour  rcnt*  " 

Outre  ce  sable  slannifère  on  a  lavé  1 3^000  kil, 
de  sable  pris  dans  les  diflérens  points^  pour  re- 
connaître retendue  du  terrain  d'alluvion.  Ce 
sable  n'a  pas  donné  sensiblement  d'étain*  ■ 

On  a  lavé  ij6oo  kilogrammes  de  sable  de  Port 
au  Loup;  on  a  obtenu  5oo  kilogrammes  conte- 
nant au  plus  ra  pour  cent  %  encore  était*il  mé- 
langé d'une  énorme  quantité  de  fer. 

11^,  SECTION. 

Opération  exécutée  è  Poullaouen. 

La  dépense  dans  laquelle  la  construction  d'une 
table  jumelle  nous  aurait  entraînés,  la  difficulté 
de  se  procurer  une  chute  dVau  qui  pût  Tali- 
menter,  et  la  pénurie  totale  d'ouvriers  en  état 
d'opérer  cette  sorte  de  lavage ,  nons  a  forcés  à 
dégrossir  seulement  le  minéral  à  Pîriac,  et  à 
renvoyer  ainsi  presque  brut  à  Poullaouen  ,  où 
MM.  les  concessTomraires  ont  bien  vouln  mettre 
à  notre  disposition  tous  les  moyens  de  lui  faire 
subir  une  seconde  préparation  peu  dîspendîeuse, 
et  plus  profitable,  ayant  la  faculté  de  recueillir 
.jusqu'aux  derniers  dépôts  que  ce  lavage  devait 
produire. 
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Les  opérations  qui  Ont  été  exécutées  à  Poul- 
laoaen  sont  donc  de  deux  espèces  : 

jo.  NouveUe  préparation  mécanique; 

2^.  Fonte  (la  minéraL 
I    Nous  allons  les  examiner  successîvementt 


CHAPITRE  PREMIER. 
Nouvelle  préparation  mécanique* 

jCs  tnatîères  soumises  à  celle  seconde  opéra- 
liOQ  consistaient  en  : 

a^  minéral  des  veines; 

b,  galets  ; 

c,  sable  stannîfère  ; 

d,  en  outre  600 k.  de  roches  granitiques 
et  schisteuses  à  essayer  pour  s'assurer  si  elles 
coulenaïent  de  Tétai n  disséminé  en  parties  invi- 
sibles dans  la  masse. 

û^  le  minéral  des  veines  qui  avait  été  trié  sur 
les  lieux ^  a  été  cassé  à  la  masse  plate  ^  puis  cri- 
blé à  la  cuve  sur  des  cribles  de  différens  ca^ 

^libres. 

^H   Cette  opération  a  donné  de  la 

^H  Grenaille  pure  de  i/a  ligne  et  au-dessus  ^ 

^^^■L  Yy^s  déchets  de  criblerie, 

^^^^K  Des  .pierres  de  nulle  valeur^ 

^^^^L  Des  dépôts  de  sables  fins  et  des  scMams* 

h^  les  galets  criblés  de  la  même  manière  ont 
donné  : 

De  la  grenaille  pure  , 
Des  déchets  qtii  oot  été  rénnîs  awx 
dcche ts  du  niinéral  des  veines. 
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Ces  déchets ,  cassés  à  la  masse  plate  ^  puis 
criblés j  ont  dontié  de  nouveaux  schiams  sem- 
blables aux  précédeos. 

Tous  ces  sclilaras  ont  été  lavés  ensemble  sxi^ 
une  table  jumelle  en  bois  nu.  Le  lavape  a  cts 
très-facile;  le  sclilich  qui  en  est  résulré  était  très— — 
beau  ,  il  contenait  72  |d'élain  métallique  et  6  ^^ 
d*eau. 

Cette  opération  n*a  presque  donné  lieu  à  au-^ — 
cune  perte  j  les  déchets  qui  en  sont  provenus  ^ 
étant  composés  de  quarz  ^  de  feldspath  et  mica  , 
et  ne  contenant  ni  fer  oxidé  ni  gemmes. 

L'absence  des  gemmes  dans  ces  déchets  est 
très-importante  pour  la  fonte  ^  et  nous  fait  pen- 
ser que  lenr  gisement  est  tout  à'fait  différent  de 
celui  de  l'étain  oxidé  ,  et  qu  elles  ne  se  trouvent 
pas  disséminées  dans  son  intérieur,  ainsi  que  les 
reflets  que  laucent  les  lames  de  ce  minéral  nous 
Pavaient  fait  croire  au  premier  aspect. 

c^  Le  sable  stannifére  dégrossi  contient  2B  à 
5o  pour  f  dérain  métallique.  11  a  été  lavé  de 
nouveau  sur  une  caisse  allemande^  pour  Tamener 
à  une  plus  jurande  richesse. 

La  grande  quaniité  de  pemmes  et  de  grenats 
que  le  sable  stannlfère  renferme  ^  apporte  beau- 
coup de  difficultés  au  lavage,  et  il  nous  a  été  im- 
possible^ quoique  nous  ayons  lavé  le  minéral  à 
plusieurs  reprises,  de  l'amener  à  une  teneur  plus 
grande  que  45  à  5o  pour  f ,  Aussitôt  qu'on  vou- 
lait l'obtenir  plus  fin,  tout  descendait  au  bas  de 
la  table  et  les  déchets  devenaient  trop  riches. 

Nous  avons  trouvé  à  la  tête  de  la  table  quel- 
ques grains  d*or,  maïs  en  très-petite  quantité; 
et  l'or  dans  ce  gisement  ne  nous  paraît  pas  aussi 
abondant  que  d^tns  beaucoup  de  rivières  ^  dont 
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tenté  inBtîlement  d'exploiter  les  sables.  Les 
déchets  de  la  caisse  allemande  ont  été  portés 
d'abord  sur  une  table  jumelle  ordinaire  ;  mais  la 
forme  arrondie  des  fragmrns,  et  le  peu  de  diffé- 
xence  de  pesanteur  spécifique  des  substances  qui 
composent  les  déchets  proi^enant  de  l'ope raiioa 
précédente,  empêchaient  rétain  de  s*isoier  à  la 
tête  de  la  table,  et  tout  le  sable  descendait  au  bas. 
Nous  avons  pensé  cju*en  recouvrant  la  table 
d*une  toile 5  ses  aspérités^  en  relardant  la  des- 
cente des  grains^    permettraient   d*en  opérer 
plus  facilement  la  séparation.  Par  cette  substi- 
tution d'une  table  à  toile  à  une  table  à  bois  nu  , 
nous  sommes  à  la  vérité  parvenus  à  nettoyer  une 
petite  partie  des  déchets  précédens;  mais  ce  qui 
restait  à  la  tête  de  la  table  n*a  pu  être  assez  en- 
richi pour  être  fondu  avec  avantage  au  fourneau 
à  réverbère,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assurés. 

Les  déchets  |  provenant  de  ce  second  lavage  | 
étaient  composés  en  grande  partie  de  quarz  ^  de 
grenats  3  de  gemmes  de  fer  oxidé  ^  chromaté  et 
titane.  La  dillîculté  que  nous  avions  éprouvée  à 
laver  les  premiers  déchets  nous  ayant  lait  re- 
noncer à  reprendre  ceux-ci  de  la  même  manière  , 
nous  avons  essayé  un  autre  moyen  qui  consistait 
à  les  pulvériser  avant  de  les  laver,  A  cet  efl'et, 
nous  les  avons  soumis  à  raction  d'une  meule 
verticale  j  mais  rexlrêrae  durelé  des  gemmes^ 
jointe  à  leur  forme  arrondie^  a  rendu  celle  opé- 
ration illusoire,  et  nous  a  empêchés  d^ obtenir  au- 
cun résultat. 

Il  est  presque  impossible  de  tirer  parti  de  tes 
déchets^  à  moins  que  le  bocardage^  en  réduisant 
le  tout  en  sclilams^  ue  facilite  là  séparation  des  dit- 
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férentes  substances.  Nous  n'avons  pu  faire  cette 
expérience  ^  tous  les  bocards  allant  sur  plomb. 

Le  sable  que  nous  avons  recueilli  sur  la  côte 
était  de  deux  espèces  biendiflférenies  :  le  premier 
dont  nous  venons  de  parler  fut  trouvé  près  du 
tombeau  d'Almanzor  y  et  l'autre  à  Port-au-Loup. 
Ce  dernier  sable ,  plus  fin ,  plus  léger,  plus  rouae 
que  le  précédent  3  renferme  une  plus  grande 
abondance  de  gemmes ,  et  en  outre  du  fer  atti- 
rable  j  ce  qui  en  rend  le  lavage  impraticable 
directement.  Nous  avons  tenté  de  le  rendre  plus 
facile  en  faisant  passer  au  maximum  d'oxida* 
tipn,  par  ungrillage  préliminaire^  tout  le  fer  qu'il 
contient.  Mais  ce  moyen  ne  nous  a  pas  donné  un 
f^ésultat  beaucoup  meilleur.  La  couleur  seule 
4u  sable  avait  changé  de  rouge  en  noir. 

d.  Nous  avons  pilé  sous  la  meule  200  kilogr. 
de  trois  différentes  roches  :  les  deux  premières  , 
granitiques,  avoisinent  les  veines  d'étain;  la 
troisième  a  été  prise  en  (G)  un  endroit  assez  éloi- 
gné du  gisement  de  l'étain;  mais  du  sable  stan*- 
nifère  qui  se  trouvait  au  pied  de  ces  roches  , 
pous  a  engagés  à  l'essajer.  Ces  roches  pilées  et 
lavées  ne  nous  ont  donné  aucun  indice  d'étain. 

Produit  de  cette  seconde  préparation  mécanique. 

Grenailles  des  galets •    •    •  4^okilog. 

Grenailles  des  veines 164)  9 

Schlich  des  veines  et  galets.  .    .    .    •  66/  ^ 

Schlich  provenant  du  lavage  du  sable  i 

à  la  caisse  allemande i^4^V  a„ 

Schlich  provenant  du  lavage  des  de-  t  ^r^^ 

chets  de  ce  sable 2'k)| 


Total.  .    .   .     2,500  kilog. 
Schlich  provenant  du  lavage  du  sable 

du  PorWaunLoup.   ••••••       2S6  kilpg. 
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CHAPITRE  II. 
Fonte  du  minéraL 

La  difficulté  d'étaWîr  à  Pirîac  des  machmes 
soufflantes  pour  alimenter  un  fourneau  à  man» 
che,  et  la  simililude  de  ce  rainerai  avec  celai 
de  Cornouailles ,  qui  se  traiie  dans  des  fourneaux 
de  réverbère^  nous  a  fait  penser  qu'il  serait 
convenable  d'essayer  oo  procédé  analogue  pour 
la  fonte  de  uotre  minerai. 

Le  fourneau  dont  nous  nous  sommes  servis 
avait  dans  riniérieur  4  pieds  de  long,  depuis  la 
chauffe  jusaa*à  la  petite  cheminée,  et  2  pieds 
de  largeur; là  voûte,  construite  en  briques  ré- 
fractaires,  était  très-surbaissée;  elle  s'appuyait 
sur  les  deux  côtés  ,  la  chauffe  et  le  devant  du 
fourneau.  La  sole,  terminée  par  un  bassin  de 
réception ,  était  faite  en  brasque  dure ,  et  avait 
une  pente  très-forte  (de  6  pouces  sur  4  pieds). 

La  petite  cheminée,  de  7  pouces  sur  8  d'ou- 
verture, d'abord  verticale,  s'inclinait  bientôt 
vers  la  cheminée  principale^  placée  ix  côté  du 
fourneau;  celte  dernière,  haute  de  aS  pieds, 
avait  I  pied  de  vide  intérieur. 

Le  fourneau  n'avait  qu'uoe  seule  ouverture 
destinée  au  travail  ;  elle  était  placée  vis^à-vis  la 
chauffe,  et  au-dessous  de  la  petite  cheminée. 

Entre  la  sole  et  la  voûte  qui  recouvre  le  cen- 
drier, on  avait  établi  une  seconde  voûte  en 
brique  pour  diminuer  l'épaisseur  de  la  sole  ,  la 
rafraîchir,  et  prévenir  par  ce  moyen  la  trop 
grande  infiltration  d  etain  métallique. 

Le  vide  compris  entre  ces  deux  voûtes  corn- 
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munîquaît  au  dehors  a^ec  le  bassin  de  réceplî 
extérieur* 

Nous  aTons  commencé  par  chauffer  le  four- 
neau doucement  j  c'est  seulement  le  quatrième 
jour  qu'on  a  chi^rgé  en  rainerai. 

Les  premières  charges  ont  été  faîtes  avec  du 
sable  d'étain  :  on  a  préféré  meUre  le  fourneau 
en  train  avec  une  substance  moyennement  riche, 
afin  de  durcir  la  sole  par  un  verre  d'éiain  et  d'em- 
pêcher la  perte  qu'un  minéral  riche  aurait 
éprouvée  par  une  réduciion  trop  rapide^ 

Plusieurs  charges  successives  de  5oj  60  ^  70 
et  80  kilogrammes  3  ont  appris  que  la  pluf  avan- 
tageuse pour  ce  fourneau  est  60  Kilogrammes  de 
sable  et  1 1  pour  §  de  poussière  d^  charbon  mé- 
langés intimement.  Trop  peu  de  minéral  est 
désavantageux,  et  un  excès  donne  des  crasses 
très -riches  (  voir  le  journal  de  fonte  )  ,  par  la 
diffîcuhé  de  les  travailler* 

Loîiide  d'étain  se  combinant  très-facilement 
avec  les  terres ,  on  a  ^  par  analogie  avec  les  essais 
en  petit  3  chauffé  d'abord  doucement  pour  ré- 
duire Foxidc  avant  que  la  température  fût  ca- 
pable de  le  combiner  avec  la  gangue;  mais  ce 
procédé  j  bon  t^n  petit  ^  occasionne  beaucoup  de 
dépenses  en  grand;  et  nous  avons  trouvé  que 
la  méthode  la  plus  favorable  était  de  chauffer 
brusquement  jusqu'au  moment  où  Tétaîn  com- 
mence ù  se  jéduire,  de  conduire  Topération  à 
une  tem[>crature  modérée  pendant  tout  le  temps 
que  rt'taîn  coule  ^  ahtx  que  les  crasses  ne  de- 
viennent pas  trop  fluides,  et  dé  donner  un  fort 
con|»  de  feo  à  la  fin  pour  forcer  les  dernières 
portions  d'éiain  à  se  réunir  dans  le  bassin. 

JLa  manoeuvre  consiste  k  brasser  de  temps  eu 
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temps  la  matière  avec  une  spadelle,de  manière 
qu'elle  soit  successivement  exposée  à  Taction  de 
la  chaleur  et  mise  en  contact  avec  le  charboii 
qti*OQ  ajoute  pendant  le  courant  de  ropëration. 
Lorsqu'on  donne  le  coup  de  feu,  il  faut  tra- 
vailler presque  continuellement • 

On  Êiît  plusieurs  coulées  ,  et  on  laisse  Tétaîn 
se  purifier  par  le  repos  de  masse  dans  le  bassin 
de  réception;  il  faut  avoir  soin  de  mouler  à 
pan  Fétainde  la  première  coulée  j  il  est  toujomrs 
plus  pur  que  le  suivant. 

La  charge  épuisée  ,  on  arrête  le  feu  ,  ou  re- 
lire les  crasses  par  devant ,  et  ou  charge  de  uou- 
teau  le  fourneau. 

Ce  li^avajl  exige  deux  ouvriers  :  un  fondeur 
€(  un  chauffeur. 
A  la  quatorzième  charge  (  voir  \e  jtmrnalde 
'  /fe/ir^)^  le  fourneau  iillant  bien  et  «lonnant  uû 
bon  produit,  nous  avons  commencé  à  iondre 
le  minéral  des  veines  et  les  galets.  La  charge  la 
plus  commode  pour  ce  travail ,  a  été  trouvée 
de lOO  kilogrammes  de  rainerai,  et  de  ii  pour| 
de  charbon  i  la  fusion  en  a  été  également  facile  , 
et  le  produit  (de  65  k  jo  pour  1,  moyenne- 
ment 66),  prouve  que  ce  traitement  sera  em* 
ployé  avec  avantage   pour    le  minéral  pur. 

La  sole,  trop  peu  réfractaire  pour  un  minéral 
aussi  pur^  a  été  si  promptement  détériorée^ 
qu'à  la  vingtième  charge  elle  a  laissé  passer  beau- 
coup d'étain,  qui  a  été  retrouvé  en  grande  par- 
tie lors  d^  la  démolition  de  la  sole  et  du  four- 
neau. 

Les  grenailles ,  les  schlichs  et  les  galets  se 
trouvant  alors  tous  fondus,  on  a  continué  à 
Tome  IV.  i^^  //Vn  D 
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charger  les  sables^  après  avoir  un  peu  répavé 
la  sole;  mais  les  résultats  de  ces  dernières  cbargei 
ont  été  moins  satis£aisans  que  ceux  des  pre- 
luières  ;  car  on  n'a  obtenu  que  aS  à  55  pour  §yati 
lieu  de  36  à  40  :  cela  provient  sans  doute  di 
rétat  de  dégradation  de  la  sole  ^  et  de  Tagrau- 
dîssement  de  la  cheminée.  Les  quatre  dernière 
charges  3  faites  avec  les  sables  provenant  du  la 
vage  des  déchets  ,  ont  donné  un  produit  pla 
faible  encore. 

Résultat  de  la  fonte  au  fourneau  de  réverbère 

•l4oo''£:^^*'S':i:S62oV.ontdonné4.ok.68d'éUinU^^.4,^ 

La  sole  a  donné. ....    10         idtni,    J 

<  1,540 k.  de  sable  d'étaîn ont  donné.. .  4S9      10     id.     }^Qsernh  AËA 
'  i  La  sole  a  donné.....     i5  i<L     y      nio.404 

I  a4o  k.  de  minéral  de  décliets  ont  donné 4^  1^ 

Total 946] 

Les  dépenses  à  ce  fourneau  ont  été^  pour  h 
minerai  pur  : 

i^.  Main-d'œuvre* laf.  60  c 

2^.  Bois 5o    !S 

3*".  Charbon 5     aS 

4^.  Réparation  d'outils &    s4 

6^.  Construction  de  fourneau 20       n 

Total 74    55 

ce  qui  établît  le  quintal  métrique  à  1 1  fir.  80  c. 

La  fonte  du  deuxième  minerai^  celui  prove- 
nant du  sable  ^  a  coûté  : 
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1*.  Main-d'œuvro,  *  .   .  *  •  -   ;  .  ^,  4^f.  o5câ 

a**.  Bois H7        « 

5*.  Charbon..  .   • i5     ao 

4**.  Réparation  cl  oulils i4     70 

5**.  Comtniction.    ,   ,  •  • 22     8a 

Total an     75 

ou  16  fr.  54  c.  par  quintal  métrique. 

Enfin,  la  troisième  fonte,  celle  des  déchets, 
acoûte: 

1*.  Main-d*œuvre, ,   •  • *  6f.  aSc. 

3^.  Bois » 94      ^^ 

a**.  Charbon a     So 

4''-  Ouiils 5     3o 

5*.  Fourneau* 5      n 

ToTAi,^.  ...       41     55 
Ce  qui  fait  1 7  fr.  20  c.  pour  o/o# 

Les  tâtonnemens   indispensables  qui  accom- 

^pagnent  toujours  une  première  opération,  et  la 

■petitesse  du  fourneauj  ont  augmenté  de  beau^ 

^  coup  le  prix  de  la  fontei  et  la  comparaison  faite 

pour  le  traitement  du  plomb  a  prouvé  que  ce 

périt  fourneau  dépensait  un  tiers  de  plus  pour 

fondre  la  même  quantité  de  matière  plombeuse 

qu'un  grand  fourneau;  ainsi  on  peut  cTaluer 

que, 

La  i  **•  fonte  eût  coûté  ^  pour  6S  k.        d'élain*       7  *•  87  ^• 
La  2«.         —     —  pour  56  k-  i  d.     «4-         11       2 

La  5«-         —     —  pour  17  k.  ad-     iW.         11     /fi 
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Et  nous  en  cpnclurons  que  le  traitement  au 
fourneau  de  réverbère  sera  très  -  avantageux 
pour  le  minerai  riçhej  qu'il  le  5era  enco.rç  pour 
le  minéral  tenant  moyennement  Sokilogrammeft 

Î)Our  f  3  en  ce  qu'il  donne  uqe  partie  de  l'étain  à 
'état  de  pureté  parFaile. 

Enfin^  que  la  tonte  d'un  minéral  plus  pauvre, 
comme  celui  desdéchets^y  est  trop  dispendieuse. 

Fonte  au  fourneau  à  manche. 

Les  crasses  provenant  du  fourneau  de  réver- 
bère devant  contenir  au  moins  i5  pour  §  d'étain 
combiné  avec  les  terres,  et  en  renfermant  en 
grenailles  3  nous  les  avons  fondues  au  fourneau  à 
manche,  pour  tâcher  d'obtenir  les  dernières  par- 
lies  de  métal.  L^inspecliondu  minéral  nous  ayant 
indiqué  la  présence  de  beaucoup  de  gemmes^ 
nous  avons  présumé  que  ces  crasses  seraient 
difficiles  à  traiter,  «eules,  et  nous  avons  fait  une 
suite  très-longue  d'essais  pour  lâcher  de  trouver 
une  substance  qui  en  rendit  la  fusion  facile. 
(Voir  la  suite  des  essais.)  Les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  ne  sont  pas  très-satisfaisans  \  ce- 
pendant il  nous  a  semblé  que  la  cendre  et  le 
granité  très-feldspathique  de  Piriac,  mis  dans  la 

proportion  de  lopour  |,  ont  augmenté  un  peu 

a  fusibilité  des  scories. 

Le  fourneau  à  manche  dont'  on  s*est  servi 
avait  5  pieds  de  haut,  4  pieds  de  profondeur,' 
et  i8  pouces  de  largeur.  La  sole,  très-inclînée^ 
communiquait  à  un  bassin  dont  la  moitié  était 
extérieure  et  Tautrc  intérieure.  Ce  premier  bas- 
sin communiquait  à  un  second  bassin  de  ré* 
Cation  placé  plus  bas.  Oa  a  chargé  le  fourneau 


i 
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|>ar  devant  ^  et  les  scories  s'enleyaient  par  gâ- 
teaux. 

Où  a  chauffé  le  fourneau  pendant  36  heures 
Tant  de  mettre  des  crasses.  Les  premières 
:harg«s  ont  donné  une  fusion  difficile;  leur 
roduic  ayant  été  très -faible,  nous  avons  re- 
passe  tes  scories  qui  en  provenaient  avec  les 
charges  suivantes.  Les  scories  sont  devenues  de 
^lus  en  plus  pâteuses  ,  et  la  fonte  a  présenté 
tous  les  caracières  d'une  matière  réfractaîre  :  le 
nez  très-long  et  noir,  le  feu  tout-à-fait  sur  le 
devant j  quoiqu'on  charfjeât  continuellemenî 
le  charbon  sur  le  derrière ,  et  qu'il  n*y  eût 
qu'une  très-peîite  quantité  de  minéral  lelati- 
veoiÊut  au  charbon*  Le  poitrail  commençait  à 
fondre  j  au  troisième  jour  il  s'est  formé  des  co-^ 
chons  provenant  du  fer  qui  se  réduisait  et  s'atta- 
chait sur  le  derrière  du  fourneau. 

On  a  essayé  de  dégager  le  fourneau  en  mêlant 
aux  charpies  de  la  marne  calcaire,  du  granité  dont 
la  silice  devait  servir  d'agent  de  séparation,  des 
crasses  provenant  du  traitement  du  minéral  pui'j 
enfin,  du  minéral  de  Port-au-Loup. 

La  marne  et  le  granité  n'ont  produit  aucuti 
effet.  Les  crasses  ontapporté  un  peu  dcfusibilité; 
mais  la  quantité  disponible  était  trop  petite  pouf 
produire  un  effet  considcrable  :  quant  au  mi- 
néral de  Port-au-Loupj  il  a  fonilu  plus  faci- 
lement ^  ce  qui  provenait  sans  doute  des  gre- 
nats qu'il  contient;  mais  au  quatrième  jour^, 
il  s'est  formé  sur  le  derrière  un  cochon  fer- 
rugineux ,  qui  bientôt  s'est  étendu  sur  tous 
les  côtés  et  a  forcé  à  mettre  hors.  Après  une  si 
courte  campagne  3  les  parois  du  fourneau  étaient 
^  plus  détériorées  qu'elles  ne  le  sont  par  une  fonts 
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de  plus  d*iin  mois  avec  des  matières  plombeuses. 

Les  scories  ont  été  irès-riches  et  pâteuses  jus-     , 
qu'à  la  fin  de  Topera t ion.  h 

Le  produit  très-faible  a  donmé  à  peine  les  gre-  " 
nailles  mélangées  mécaniquement  aux  crasses. 
L'étaîn  qu'on  a  retiré  de  celle  fonte  ,  excessiye- 
ment  ferreux^  ne  restait  fondu  qu'au  rouge.  Cte- 
travail  a  exîgé  deux  ouvriers ^ 

Hésullats  de  la  fonte  au  fourneau  à  manche.    ■ 

Le  produit  a  été  de  48  kilogrammes  d'un  étaîn  _ 
ferreux.  ■ 

Les  dépenses  sont  :  <| 

I**,  Main-d'œuvre •  «        16  f.  5  C 

a'^.  Combuslible.   , lo5     ^5 

3**.  Réparation  du  fourneau.  *  *  •         5     70 

ToTAIi.    ...       125      5o 

Ces  dépenses  excèdent  de  beaucoup  le  proJ 
duît,  et  prouvent  qu'il  faut  tâcher  de  perfec-1 
tionner  le  lavage  poprsedébarrasserd'unegrandM 
partie  des  gemmes  qui  apportent  tant  de  diffi^l 
cutiés  à  la  fonte  ;  et  qu^il  faut  cherclier  par  raJ 
nalyse  le  fondant  ou  le  réactif  qu'il  conviendra 
d'ajouter  aux  crasses  proTCnant  du  fourneau  î 
réverbère,  pour  leur  donner  de  la  fusibilité  ej 
réduire  Toxide  d*élain  qu'elles  contiennent. 

Fonte  au  fourneau  de  îiquation. 

Les  essais  par  la  voie  humide  de  Té  tain  obte« 
tenu  au  fourneau  de  réverbère  ,  nous  ayant 
convaincus  qu'il  reofermaît  du  fer,  nous  avons 
t&ché  de  ren  séparer  par  la  llquation. 
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Le  fonrneaii  dont  nous  nous  sommes  servis 
pour  celte  opcr^iiîon  était  à  réverbère;  il  avait 
a  pîeds  de  large  sur  2  |  de  long.  La  sole  faite  ea 
ftmsque^  inclinait  vers  une  ouverture  latérale, 
■  placée  entre  la  cliauffe  et  la  cheminée  (ou  Tavait 
Jretrùuverîe  d'un  vernis  fait  en  cendre,  en  feld- 
spath et  chaux  ,  pour  que  Tétaîn  ne  s'infiltrât  pas 
a  travers  la  sole  ).  L'étaia  était  reçu  dans  une 
chaudière  placée  immédiatement  au-dessous  de 
rouveriure. 

On  a  placé  sur  la  sole  plusieurs  barres  d'étaîn 
en  croix  ;  on  les  a  entourées  de  charbon  pour 
dûpêrliÉr  Toxidation*  Le  feu  a  été  conduit  irès- 
doncement  pour  que  Tétain  pur  seul  coulât. 

Les  430  kilogrammes  J'étaijij  o<*.  i^liqualé, 
ont  produit  374  tilogr.  d'éiain  y  et  2.5  kilogr. 
de  crasses. 

Les  52S  kilogrammes  d^élaio ^  -d^,  3  ^  ont  donné 
467  kilogrammes  d*étain  iiquaté,  et  87  kilogr. 
de  crasses  • 

Les  110  kilogrammes  de  crasses  provenant  de 
la  liciuation  de  Fétainj  n^^.  1  et  2^  refondues, 

»om  été  réunis  aux  48  kilogr.  d'étain  ferreux 
^ue  le  fourneau  k  manche  a  produits  et  liquatés. 
Ils  ont  donné  86  kilogr.  d'étain  un  peu  ferreux, 
fil  5o  kilogr,  de  crasses.  Cet  étain  a  un  aspec( 
loul-à-fait  différent  du  pur  :  il  est  mat  à  la  sur- 

*face  j  plus  dur  à  travailler ,  il  casse  sous  le  mar- 
teau; sa  cassure  j  très -grenue,  est  bleuâtre  et 
saccharoïde  ,  et  ressemble  i  celle  de  l'acier. 

Les  crasses  provenant  de  cette  dernière  opé- 
ration ,  chauffées  très-fortement ,  ont  produit 
23  kilogr,  d'un  étalu  très-impur,  et  qu*on  aurait 
en  vain  lîquaté- 
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Résultat  de  la  liquation. 
A^  ^og.  n^  ,,  liquaté,  onMonné  j   ^^^^^^^l^^^^, 

5^6    id.     n^  2,  liquaté,  ont  donné  |   çj^ês*,..-  87 

\\\o     id.     clecrasses,no».ieta,réunis   l  étain,.     86 

aux  48  kilog.  de  l'étain  du  four-  <  ' 

neau  à  manche ,  ont  donné.  •  • . .    |   crasses 5o 

Les  crasses  ont  donné,  d'étain  très-mauvais 25 


Étain.  —  T0TAI4 945  kilog. 

■  I  I— BT— M^l^ 

CONCLUSIONS  DU  RAPPORT. 

lo.  Les  recherches  que  Ton  a  faites  pendant 
cette  campagne  dans  la  commune  de  Piriac^  oiit 
constaté  la  présence  du  minéral  d'étain  : 

En  veines. 
En  alluvion. 

En  veines  à  l'extrémité  septentrionale  du  ter- 
rain granitique  ; 

En  alluvion  en  diflférens  points  de  la  côte  de 
Piriac  depuis  Penhareng,  situé  à  un  quart  de 
lieue  sud-sud-ouest  de  Piriac,  jusqu'à  Port-au- 
liOup^  un  quart  de  lieue  nord*est  du  même  en- 
droit. 

2®.  La  partie  connue  du  système  de  veines  oa 
stockverk  qui  constitue  ce  gisement,  ne  donne 
pas  jusqu'ici  beaucoup  d'espérances  ,  tant  par  sa 
pauvreté  que  par  l'obstacle  que  présente  la  mer 
çn  le  rerouvrant  à  chaque  marée^ 

3^.  Que  le  terrain  d'alluvion  reconnu  a  .une 
trop  petite  étendue  pour  servir  de  base  à  un  étar 
blissement ,  puisqu'une  exploitation  de  5oo  kU% 
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A'élaîn  métallique  en  a  seDsiblement  dîmmué 
la  richesse. 

4^  Que  n'ayant  à  sa  disposition  pour  moteurs 
que  la  vapeur^  le  vent,  le  flux  et  reflux,  moyeus, 
oalrès^imparfaits  DU  irès-dlspeudieux  ^  il  serait 
prématuré  il'entreprendre  aucune  coustructiou 
avant  que  des  recherches  plus  étendues  que 
celles  de  cette  campagne  aient  appris  : 

Si  le  gisement  se  prolonge  dans  les  terres  j 

S'il  s'enrichit  dans  la  profondeur  j 

S'il  y  existe  un  granile  stannifèrej  semblable  à 
celui  de  Saxe  et  de  Coruouailles,  ainsi  que  le 
bloc  roulé  qu'on  a  trouvé  au  Port-Leral  ^  peut  le 
faire  espérer  j 

Enfin ^  s'il  n'existe  pas  quelque  part,  sous  la 
mer  ou  dans  les  terres,  un  amas  considérable 
d*étaîu  oxidé  d'alluvion. 

5°.  La  bande  métallifère  se  dirigeant  nord* 
ouest-sud-est,  il  paraît  naturel  de  faire  les 
recherches  postérieures  dans  celte  direction, 
non-seulement  dans  l'intérieur  des  terres  ^  mais 
encore  vers  la  mer,  dans  la  presqu'île  de  Quibe- 
ron  et  l'île  de  Grouaîs*  Les  iles  d'Hédic  et 
de  Hoiiat  nous  ayant  paru  se  trouver  hors  de  la 
bande  métallifère,  ne  semblent  demander  au- 
cune attention, 

6P.  Le  minéral  des  veines  étant  exempt  de 
gemmes  de  fer  oxidé  et  de  toute  matière  hété- 
rogène, on  peut  l'amener  par  le  lavage  à  un 
très-grand  état  de  pureté j  et,  dans  ce  cas  5  le 
traitement  au  fourneau  de  réverbère  paraît  très- 
avantageux  ,  uon-seulement  pour  la  quantité 
da  produit,  mais  aussi  pour  la  qualité  de  Te- 
tain  que  nous  avons  constatée  par  dîfférens  essais. 

70.  Le  minéral  en  sable  demande  un  lavage 
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très-soigné,  ayant  de  le  livrer  à  la  font 
pourra  se  faire  alors  avec  avantage  au  fou 
de  réverbère^  parce  qu'il  produit  un  éii 
meilleure  quitlité  que  le  fourneau  à  nunc 

Su'il  n'exige  pas,  comme  ce  dernier,  un 
bine  soufflante. 

8^.  Si  on  veut  avoir  del'étain  très-j 
convient  de  liauater  celui  provenant  du 
neau  à  réverber^. 
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OBSERVATIONS^ 


L*oxided'ëtaîn  n**,.  i ,  pro- 
vient des  veines ,  il  tient 
75  -^  d'étain  métaï. 

L'oxide  d*etain  n*.  1,  est 
la  grenaille  ou  galet;  il 
contient  76  a  78  -^. 

L*étaîa  a*.  1 ,  provient  des 
oxides  û***  I  et  2. 

L'oxide  d'étain  n**.  3,  est 
le  résultat  du  lavage  des 
sables  stanniferes  ;  sa  teneur 
est  4^4  ;  il  a  produit  rëtain 
n^Q. 

La  ]:kanqiie  de  cWbon 
pèse  5o  kilog. 

Les  i5  premîms  charges 

ont  donné  inoyennenient 
36-;  du  minéral,  dont  la 
teneur  était  4 î> -7* 

La  30*',  charge  n'a  donné 
que  53 -^j  parce  que  la  sole 
étant  détériorée  a  laissé  fîi- 
trer  Té  tain. 

La  moyenne,  en  étatn, 
des  1 4  j  î  5  * ...  1 9*,  charges , 
est  de  SS  ^  sur  un  minéral 
contenant  70-^. 

Les  4  dernières  charges 
ont  été  faites  avec  les  déchela 
du  sable  n".  5,  lavé. 
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NOTICE 

Sttr  une  machine  à  colonne  d*eau  à  rotation 
employée  aux  mines  de  plomb  de  Védrin§ 

Par  m.  BOUESNEL. 


/A  société  qui  exploite  la  naine  de  plomb  de 
Védrin  a  fait  monter  une  machine  à  feu  de  60*^ 
de  diamètre  au  cylindre  ^  destinée  à  épuiser  les 
eaux  au  niveau  de  585  pieds  de  la  surface;  ces 
eaux  se  versent  dans  une  galerie  d*écoulement 
placée  à  environ  260  pieds  de  la  surface  j  mais 
comme  il  n'y  a  pas  d^eau  au  jour  pour  fournir 
iriujection  et  à  la  chaudière  de  la  machine^  oa 
est  obligé,  pour  cet  objet,  de  monter  une  colonne 
de  la  profondeur  de  la  galerie  d*écouletoent ,  k 
Taide  d*une  suite  de  pompes. 

Ces  eaux  élevées  au  jour,  après  avoir  pro- 
duit leur  effets  doivent  êirr  abandonnées  ;  mais 
il  m'a  paru  que,  dans  la  circonstance  présente, 
ou  pourrait  les  rassembler  avec  avantage  pour 
les  faire  servir  de  moteur  à  une  machine  qui  ti- 
rerait le  minerai  des  exploilalions- 

J'ai  donc  fait  construire  un  très -grand  bassin 
dans  lequel  je  reçois  toutes  les  eaux,  après 
qu'elles  ont  condensé  la  vapeur  ou  qui  sontea 
trop  plein;  et  ayant  fait  construire  un  grand 
puits  d'extraction  à  côté  de  ce  bassin,  je  fais  des- 
cendre l'eau  qui  le  remplit ,  jusqu'au  niveau  de 
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la  galerie  cl*écou1ement  5  dans  une  colonne  dé    ' 
tuyaux  de  fer  fondu  j  et  c'est  cette  colonne  d'eau 
qui  est  le  moiéur  de  la  machine  d'extractîoa 
que  je  Tais  décrire. 

.  L'idée  de  se  sery ir  d'une  colonne  d'eau  comoM  .j 
puissance  motrice  ,  est  due  à  M.  Hoëll ,,  pre^ 
mîer  machiniste  de  TEmpereur  d'^Autriche,"  à  . 
ses  mines  de  Schemliitz  en  Hongrie  ^  on  y  a  fait 
des  machines  fondées  sur  ce  principe ,  qui; 
opèrent  répuisemcni  des  eaux  de  ces  mines  ^  et 
r^n  trouyç  la  description^  ainsi  que  le  plandâl 
iiachînes  dont  il  s'agit  ,_  dans  Ferber,  et  les 
Voyages  'métallurgiques  dç  Jars.  L'eau  entrant 
par  en-dessot^  dans  un  cylindre  .ouvert  à  sa  pai> 
tie  supérieure^  fait  monter  un  piston ,  qui  redes- 
cent  ensuite  par  le  système  des  contre-poids  liés 
au  balancier^  quand  on  donne  écoulement  au 
liquide^  et  ce  mouvement,  une  fois  établi  5  se 
perpétue  par  un  régulateur  qu'une  poutrelle  at- 
tachée au  balanciçr  met  en  mouvement.  Jeprér 
sumeque^  depuis  lors^  on  a  construit  de  cesipa- 
chines  où  le  cylindre  était  fermé  par  en  haut, 
et  où  l'eau  venait  presser  par-dessus  le  piston:, 
comme  dans  les  machines  à  feu  nouvelles ,  cons- 
truites suivant  le  système  de  Watt.  Mais,  je  ne 
sache  point  qu'il  ait  été  tait  des  machines  à  rotar 
tîon  avec  le  même  moteur  5  au  surplus  ,  si  cela 
n'a  pas  eu  lieu  ,  c'est  que  les  circonstances  favo- 
rables au  placement  de  cette  machine  ne  se 
sont  pas  encore  trouvées  ,  car  il  n'y  avait  pas 
beaucoup  de  difficultés  à  vaincre  ,  comme  oq 
pourra  le  voir  (1). 


( 


1}  M*  Baillet;  inspecteur  divisionnaire  et  professeur  d'ex-r 
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)ans  ma  machine,  le  cylindre  est  entièrement 
fermé,  comme  dans  les  macbmes  à  feu  à  roia- 
tion  jCtla.  tige  du  piston  passe  à  travers  d'uiiç 
boile,   ou   slulTenbox,  exactement   construite 
comme  pour  ces  macliiucs  ;  deux  robinets  per- 
mettent à  Teau  d'entrer  ahernaiivcment  par- 
dessus et  par-dessous  le  piston ,  de  manière  que 
Jorsque  d'un  c6té  Tcau  s'introduit,  de  Fauire. 
el  le  s'écoule.  Il  eu  résulte  nécessairement  un  mou*' 
cément  alternatif  qui  est  changé  en  mouvement 
[      de  rotation  ,  en  auapiaut  à  la  tige  du  pision  ua* 
parallélogramme  et  une  bielle^  agissaiitsur  une 
I     maaÎTelle.  La  manivelle  ^  mise  en  mouvement, 
fait  tourner  deux  lauiernes,  qui>  s'engrenant 
aTec  deux  roues  dentées  j  garnies  de  manivelles 
^doubles  ^  rappellent  en  haut  le  même  mouve-^^ 
Hknent  sur  le  taiiabour^  au  mojen  de  quatre  tiranB[ 
^n^erlicaux ,  d^une  longueur  égale  à  toute  la  hau- 
teur du  tirage  au-dessus  des  roues 3  ex  qui  sont^ 
ttachés  à  des  mauivelles  doubles  correspoû^ 
an  tes*  On  voit  donc  que  par  le  jeu  des  deux, 
obinets  moteurs ,  le  tambour  tourne  ^  et  qua^ 
ar   suite,  les  tonnes  qui  y  sont  suspendues  par,\ 
es  cordes,  niontent  et  descendent-  Un  volant 
destiné  k  régulariser  le  mouvement  et  à  faire 
passer  la  verticale  à  la  manivelle  ^ur  laquelle 


nloîtatlon  à  TÉcolc  rojale  Jcs Mines  ,  a  proposé  depuis  long- 

icbines  a  côTohnc  d*edu  '  avec 


temps  tlinerentes  formes  de  niac 
ou  sans  balanciers  ^  ^  f impie  ou  à 


dûtilïÎÊ  effet^   cl  de  ro 


latîoa.  (\oyez.  Je  J^ournal  c/es  J\flincsj  tome  I^I ^  n' 
pa^c  i5^  et  tome  X,  n**-  58  ^page  ;5t-   '         *       ^ 

(  Note  des  Rédacteurs,  ) 
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agit  labîelle  ,  est  placé  sur  le  même  arbre  oft 
sont  les  lanternes  ;  il  est  chargé  de  deux  cou- 
ronnes de  fet*  coulé  pour  lui  donner  du  poids. 
Afin  de  décharger  les  maniyelles  du  tambour  du 
[poids  des  lirans  ^  et  ne  leur  donner  k  porter  que 
IJê  poids  des  loones,  on  a  équilibré  chacun  de  ces 
|tîrans  par  le  moyen  de  balanciers  en  coutre- 
[poids, 

'^e  régulateur  de  la  machine  est  misenaclîon 
[par  une  pomrcllc  suspcudoe  à  Fun  desbalan-^ 
I  ciers  du  parallélogramme;  rincliquetage  estsemS 
^Hable  à  celui  des  machines  à  feu;  mais  en  dé^^| 
«ous  des  axes  auxquels  sont  suspendues  les  pîleii, 
lest  un  troisème  axe  garni  de  tiges  ou  cames  ;  les 
Mies,  eudescendaDt ,  font  baisser  ces  cames 3  et 

F'^ar  suite  font  tourner  ,  soit  d'Un  côté  j  soit  dé 
autre  ^  les  leviers  qui  fout  ouvrir  et  fermer  lel 
^robinets  ;  en  cela  consiste  là  diflférence  entre  le 
égulateur  d*uue  machine  à  feu  et  celui  d'une 
lachine  à  colonne  d'eau;  car ^  dans  un  fluide 
incompressible j  Factioa  cessant  dès  que  l'eai 
cesse  de  suivre  le  piston  ^  il  est  iodîspensabl^ 
que  les  changemens  de  direction  soient  établis^ 
d'une  manière  brusque  ,  non  -  seulement  poui; 
ouvrir  les  robinets,  mais  encore  pour  les  fermer,^ 
Pour  changer  le  mouvement  ensens contraire^ 
il  y  a  un  troisième  robinets  que  Ton  fermÊ_eu^ 
même  temps  que  l'on  serre  le  frein  adapté  au  « 
volant  j  à  l'aide  d'un  quatrième  axe  sur  lequel^ 
sont  établis  les  dispositions  qui  produisent  ce 
double  effet,  • 

L'eau  j  avant  d'entrer  dans  le  cylindre^  par* 
court  un  réservoir  d'air  qui  est  extrêmement 
utiie^  en  ce  qu'il  reçoit  le  choc  de  la  colonne 
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cl^eau  9  lorsqu'on  arrête  la  mactîne  par  la  fer- 
meture du  troisième  robinet  ;  car  Teau  qui  était 
alors  en  mouvement ,  continuant  à  se  mouvoir 

f)eDdant  quelques  instaus,  produit  l'effet  dubé- 
ier  hydraulique.  Un  quatrième  robinet,  placé 
eo  ayant  du  réservoir  d'air^  permet  de  le  vider, 
sans  laisser  descendre  la  colonne  d*eaii ,  lors- 
qu'il s*agit  d*y  remettre  de  nouvel  air  ,  comme 
il  est  nécessaire  y  parce  qu'à  la  longue  ,  Teau 
qui  descend  le  consomme.  Ce  robinet  sert  aussi 
à  laisser  échapper  la  colonne  d'eau  ,  quand  on 
veut  vider  le  bassin  supérieur.  Il  est  encore  à 
remarquer  que  c'est  en  ouvrant  plus  ou  moins 
ce  quatrième  robinet  5  qu'on  déiermioe  la  quan- 
tité d'eau  qui  entre  dans  le  cylindre^  quoiqu'on 
urrait  la  régler  également  par  le  troisième 
fbinet* 

La  forme  des  robinets  est  celle  d'un  corps  cy— 
^Jindrique  creusé  intérieurement,  et  percé  laié- 
Ipralement  d'un  trou  qui  se  présente  alternative- 
^■nent  pour  Tentrée  et  la  sortie  de  Teaui  ou  pour 
^son  entrée  seulement.  Le  quatrième  robinet  a  ^ 
en  outre  ,  un  deuxième  trou  sur  le  côté  ,  placé 
I      à  angle  droit  du  premier^  pour  que  la  colonne 
d'eau  puisse  se  vider* 
Les  manivelles  doubles^  placées  au  tambour  et 
I      aux  roues   dentées^  sont  disposées  d'équerre; 
elles  font  ainsi  Teffet  d'une  manivelle  quadruple^ 
de  manière  que  la  rotation  du  tambour  se  fait' 
aussi  facilement  que  s'il  n'y  avait  pas  de  rappel 
de  mouvement. 

Les  divisions  du  lamboûr  où  les  cordes  se 

promènent  sont  très-petites;  cela  est  fait  exprès 

ipour  que  la  corde  se  replie  plusieurs  fois  sur 
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elle-même;  par  ce  moyen ^  il  n  est  plus  besoin 


cootre-poids  qu'il  faudrait  employer  pour 
er  à  l'inconténient  de  porter  le  poids  entier 


du 

parer 

de  la  corde  ,  eu  plus,  lorsque  la  tonne  chargée 

est  en  bas,  que  lorsqu'elle  est  en  haut  où  le  lar- 

deau  se  trouve  aidé  du  poids  de  la  corde  des- 

cendanle. 

Le  diamètre  du  cylindre  de  la  machîue  est  de 
6^  =  1  pied- 

La  levée  du  piston  égale  au  double  du  rayon 
de  la  manivelle,  ou  de  4  pîeds- 
,  Le  trou  rlu  robinet  ,  de  5^  de  diamètre, 

La  hauteur  de  la  colonne ,  de  260  pieds,  -^ 

Le  diamètre  moyen  du  tambour ,  de  4  pieds.    ^ 

El  les  roues  dentées,  d'un  diamètre  double  de 
celui  des  lanternes. 

Si  donc  il  s'agît  d'élever  un  poids  =  P^  il  est 
clair  ; 

1^.  Qu'à  chaque  coup  de  la  machine,  c'est-à- 
dire,  pour  chaque  8  pieds  de  hauteur  d'eau  dé- 
pensée dans  le  cylindre,  le  poids  décrit  nn  ^  tour 
sur  le  tambour '=  |.  ^^  :=  8.  7^?  ;  ^  étant  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence 

2^.  Que  par  le  principe  des  vitesses  virtuelles^ 
nn  poids  P  placé  à  la  lige  du  piston  du  cylindre 
qui  ferait  équilibre  à  P^  serait  déterminé  par 
l'équation  8  P  =  8  F  {^ ,  d'où  P  =  PL  i|. 

Ainsi ,  en  évaluant  le  poids  P  eu  une  colonne 
d'eau  qui  animait  pour  base  celle  <lu  piston  du  cy- 
lindre moteur,  nommant  H  cette  hauteur,  et 
prenant  le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  -:=  70  liv.^ 
on  aurait  ^.  7^.  M.  70  =  PL  {^ ,  d'oà  i7—  P. 
^=^114  pieds ,  si  Fou  suppose  le  poids  à  élever 
de  2000  livres. 


I 
I 


^ 
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faudrait  de  même  réduite  à  une  colonne 

Teau  pressant  sur  le  pision  ,  les  résistances  dé- 

lendanies  du  frottement  et  de  Tinertie  de  la  ma-» 

'chine j  mais  ces  résistances  soût  très-difficiles  à 

P'yalaer  ;  cependant  5  comme  elles  dépendent 
rincipalement  du  poids  à  élcTer,  nous  pourrons 
is  délerminer  en  partie  aliquote  de  ce  poids  ; 
on  les  supposait  égales  à  la  moitié  ou  à  une 
coIoDne  deau  de  67  pieds  de  hauteur^  il  res- 
HBeia^  eu  excès  de  force  pour  iapuissance  motrice 
^^ui  est  de  260  pieds,celle  de  79  pieds  de  hauteur. 
Les  résistances  étant  évaluées  en  une  colonne 
(l'eau  agissant  sur  le  piston  du  cylindre,  il  est 
■  facile  de  déterminer  la  vitesse  de  la  maGhitic  ; 
■par  tont  se  réduit  à  fixer  celle  d'une  colonne 
^d'eau  qui  étant  enlr^etenue  constamment  pleine 
à  la  même  hauteur,  entrerait  dans  une  seconde 
iïraiicke  qui  se  vide  aussi  constamment  à  une 
uêrae  hauteur,  en  passant  par  un  petit  orifice- 
kl  en  nommant^  k  pesanteur  et  A  Ja  différence 
Je  niveau  entre  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau 
Bûlranle  et  celle  de  1^  c pionne  d'eau  sortante,  la 
Titesse  par  minute  est ,  à  l'orifice ,  exprimée  par 
f  =z 60  \/  2gh=&0  v/ 2,  5o,2.  79 ^^  41 55  pieds* 
Le  trou  du  robinet  qui  donne  entrée  à  Teau 
[éiant  de  5^  =^  i  pied ,  ou  la  moitié  du  diamèire 
îu  cylindre,  on  voit  que  ce  robinet  étant  supposé 
entièrement  ouvert,  la  vitesse  dans  le  cylindre 
iserait  le  ^^  de  ce  qu'elle  est  à  Forifice,  ou  de 
io38  pieds;  mais  il  faut  observer  que  la  vitessef 
lest  en  partie  diminuée  par  les  frottemens  que 


une 


iTeau  éprouve  en  se  promenant  dans  la  colonne 
I  en  traversant  l'orifice  oti  il  tend  à  se  former  un 
IcûQtraction  de  la  veine  fluide,  et  par  les  résis' 

Tome  IV*  1^^.  àfr.  E 


66  MACHINE    A    COLOHîfl  D^EAtJ 

tances  que  Teau  éprouve  à  sa  sortie  5  supposons 
encore  qoe  ces  frouemens  enlèvent  la  moi  lié  de 
la  vitesse  ^  reste  Sxg  pieds«  }M 

L'espérience  a  prouvé  que  la  meilleure  vi-^ 
tesse  à  donner  à  la  machine  ,  est  de  faire  par- 
courir à  la  tonne  la  hauteur  de  25o  pieds  en 
deus  minutes  et  demie  ^  partant  100  pieds  par 
minute,  et  comme  le  poids  ne  parcourt  que  les 
4^  du  chemin  fait  parle  piston  du  cylindre,  la 
vitesse  du  piston  est  de  f*-  100:=  127  piedi>  et 
[celle  de  la  machine  de  seize  coups  par  minute. 
I^ïl  faudrait  donc  que  le  robinet  ne  fiit  ouvert  que 
des  ~f,  ou  du  |, 

On  voit  toujours  qu'en  ouvrant  plus  ou  moins 
le  robinet  d'entrée  de  l'eau ,  on  peut  dans  de  cer- 
Uaioes  limites,  qnel  que  soit  le  foids  à  élever, 
I  s'arranger  de  manière  à  ce  que  la  vitesse  soit  la 
même  dans  tous  les  cas  ,  et  par  conséquent  que 
la  consommation  d'eau  soit  toujours  cousmnt^ 
et  égale  par  coup  à  î^.  J.  8  :ss^  f|  =.  i^ ,  pai-  mi- 
nute de  35  pieds  cubes  environ ,  et  pour  chaque 
tonne  élevée  à  z5o  pieds ^  ou  en  deux  minutés  ei^ 
demie  de  65  pieds  cubes-  f 

Le^s  circonstances  ne  m*ont  pas  encore  permis 
de  porter  le  poids  de  la  matière  élevée  à2ooo  lîv. 
qui  est  celui  pour  lequel  la  machine  a  été  cons- 
truite, et  dans  ce  moment  elle  ne  marche  qu'avec 
1400  liv.;  dans  cette  situation  on  a^^^Sopiedsf 
et  la  résistance  totale  de  120  pieds;  par  consé- 
r  quent ,  sur  a5o  pieds  on  a  un  excès  de  force  de 
'  i5o  pieds,  La  vitesse  à  roriflce  du  robinet  d*en- 
trée  serait  alors  de  55 17  pieds,  dont  le  ^  ou  la* 
vitesse  dans  le  cylindre  ^:=  1329  pieds,  et  la  moi- 
tié pour  avoir  égard  aux  froltemens  — =  664  pieds,. 
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ôur  aYoJrtme  TÎtessc  de  seize  roups  par  mînnie. 

Il  faudrait  que  le  robinet  rie  fût  ouvert  que  de 

la  g^  partie  ,  an  du  cinquième  environ ,  ce  qui 

s'accorde  avec  rexpéricnce. 

Quoîque  dans  !e  bassin,  ce  soit  toujours  Teaù' 
la  plus  iroïde  qui  ira  au  fond  en  raison  des  pe- 
santeurs spécifiques,  cependant  une  chaleur  sen- 
sible se  manifeste  assez  souvent  dans  les  tuyaux 
de  conduite.  Cette  considération  tendrait  à  faire 
présuruer  que  nous  avons  ei^timé  trop  haut  le 
^ poids  d'un  pied  cube  d*eau  ,  et  par  conséquent 
■réduit  à  une  trop  petite  hauteur  de  liquide  le 
"fardeau  à  élever.  Mais  d*un  autre  côté  ^  comme 
nous  ^vons  porté  Irès-hant  les  résistances  ,  nous 
pouvons^  je  crois ^  nous  dispenser  d'avoir  égard 
à  c^tt«  différence  de  pesanteur  spécifique  de  Feau 
qae  celte  circonstance  nécessiterait. 


ExplicadoFt  des^gures^  PI.  IL 


^B  Jfg*  1 .  Plan  des  tupiux  deseendanr^*  dea  quatre  robinets  et 
du  réservoir  d'air* 

Fig.  a»  a  et  ^  ,  Coupes  des  tuyaux  desccndans ,  du  réser- 
voir d'air^  des  robiuets  et  du  cylindre - 

Fig,  3*  Projections  dans  les  deux  sens  du  parallélogi'amme 
destiné  à  maintenir  la  tige  du  piston  dans  la  verticale  ^  de  la 
bielJe  qui  fait  mouvoir  la  manivelle  pour  changer  le  mouve- 
ment de  translation  eu  celui  de  rotatiooj  et  delà  poutrelle  qui 
mène  le  régulateur, 

Fî^*  4.  Projection  verticale,  dans  un  sens^  du  tambour  arec 
ses  manivelles,  de  Varbre  garni  de  sa  manivelle j  du  volant > 
des  deux  lanternes  et  des  deux  roues  dentées  garnies  de  leurs 
mauivelles  doubles  répondantes  à  celles  du  tambour. 

Fig.  5,  Projeclioû  vertÎGalei  dans  l'autre  seus,  defarbre,  vo* 

£3 
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lant)  lanterne  et  rones  dentées,  faisant  voir  leMiécanismes  k 
f  aide  desquels  on  $erre  le  freio  et  ferme  ou  ouvre  le  troisième: 
robinet,  lesquels  mécanismes,  soojt  enfilés  sur  le  même  axe« 

lïg.  6.  Projection  verticale  du  régulateqr  daus  ufi  sens,  et 
projection  dans  un  deuxième  sens  d'une  des  piles  qui  fait  ou- 
vrir et  fermer  les  premier  et  deuxième  robinets. 

.  1^.  7.  a,  Projection  verticale  du  mécanisme  qui  &it  ouvrir 
lés  deux  robinets  d'oii  vient  l'eau  au  cjrliildre  et'qui  Fen  font 
écouler. 

by  Mécanisme -du  troisième  robinet. 

Fîg.  8.  Coupe  verticale  d'un  des  robinets  et 'de  la  plaque 
de  fer  vissée  qui  arrête  sa  queue  en  même  iemps-^'elle  la»' 
permet detotunerdems;    i-  '^' 


.^'u 


K 


SvR  une  nouvelle  manière  dp'calculer  les 
^K  angles  des  cristaux} 

Pm  M.  G»  LAMEj  élève  iDgénieur  au  Corps  ro^al  des 
Mines  (i). 


h 


IJ-ES  consîdéralîons  purement  géométriques 
ont  conduit  M.  Haiiy  aux  calculs  qui  déler- 
minent  les  élémens  des  cristaux ,  et  cette  mé- 
iliode  offre  ici  ce  graod  aYantage  qu'en  ue  per- 
dant pas  5  pour  ainsi  dire  ,  la  géométrie  de  Yue  , 
il  est  plus  facile  d'interpréter  à  son  profit  les 
résultats  de  Falgèbre.  Ce  n'est  pas  que  cette 
théorie  ne  puisse  se  calculer  par  abscisses  et 
ordonnées  ,  cette  manière  d'aborder  la  quesiion 
offre  même  de  son  côté  de  grands  avantages  j 
mais  peut-être  serait -elle  insuffisante  si  Fûn 
cherchait  à  connaître  les  rapports  des  longueurs, 
plutôt  que  les  angles  des  faces  des  cristaux  ; 
peut-être  aussi  j  ce  nouveau  calcul  exigerait-il 
des  connaissances  mathématiques  un  peu  plus 
grandes  du  minéralogiste  qui  voudrait  étudier 
cette  théorie^  et  que  pour  remédier  à  cet  incon- 

(i)  Cet  article  et  le  suivant  sont  extraits  d^uii  ouvragée  de 
M.  Lamé,  ajant  pour  titre:  B;samen  des  différentes  me-- 
thodes  employées  pour  résoudre  les  problèmes  de  géométrie. 
Cet  ouvrage,  qui  prouve  de  la  pari  de  son  jeune  auteur  âcs 
couDaksances  approfondies,  sera  lu  avec  un  grand  înlérét  par 
leî  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  des  malhematîqiîes  j 
elles  y  trouveront  des  principes  généraux  dont  elles  pourront 
faire  de  frecjuentes  applications  pour  la  solution  des  pro- 
blèmes. 

(I^ote  des  Rédacteurs* } 
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vénîent  les  méthodes  les  plus  élémeotaires  sont 
toujours  prélérables. 

Cependant ,  pour  prouver  que  l'analyse  de 
Descartes  n  est  pas  incapable  de  traiter  une  des 
plus  bel  les  applications  du  calcul  m  la  géométrie  # 
je   vais    iiidi(|uer    la    marche  qu'elle  pourrait 
prendre*  Si  je  réussis  k  donner   une  analyse 
simple  et  facileraeut  applicable  ^  je  m'applau- 
dirai d'ayoir  fait  rentrer  sous  le  domaine  d'un 
I calcul  qui  doit  être  général  ,  un  sujet  qui  setn- 
blail  le  fuir;  et  si  malgré  mes  tentatives  ce  cal- 
jcul  se  îrpuve  compliqué  ^   on   ne   pourra   du 
luoins  rien  en  conclure  contre  la  généralité  de 
son  applicatiout 


Préliminaires* 


é 


Les  axes  que  nous  considérons  seront  obliques, 
nous  désignerons  leurs  angles  par  *t,  C,<y.  L*^" 

quation  du  plan  sera  m^se  sous  la  forme  (i) 

•  - 

4-  ^  -H  p  =  I.  Les  quantités  M,  NyP,  que 

j'appellerai  les  paramètres  du  plaUj  représente- 
ront alors  les  distances  de  l'origine  des  coordon* 
nées  aux  points  où  le  plan  TÎeut  rencontrer  les 
axes.  La  formule  qui  donne  le  cosinus  de  fangle 
de  deux  droites  dont  les  équations  sont 


DES   CRISTAOX.  7I 

Pour  irouTcr  l  équation  d'une  droite  perpen- 
diculaire au  plan  (i),  il  suffîi  d'exprimer  que  la 
droite  est  perpendiculaire  aux  traces'de  ce  plan  , 
soient  à  cet  effet  {2)  j:^  a  z,y=^èz  ^hs  équa- 
tions inconnues  de  cette  perpendiculaire.  La 
trace  du  plan,  sur  celui  des  ^z,  a  pour  équa- 

N 
lions..  •  j:  =  o^^=  —  -pz  -i-N^  on  exprimera 

qu'elle  est  perpendiculaire  à  la  droite  (3)  en  ex- 
primant que  cos  V  =  o  lorsque  Tony  fait  û'r=o, 

f>'  =  —  Tp  >  ce  qui  donne  entre  a  et  ^  une  pre- 
^mière  équation  de  condition. 

F; 


f 


j— ^cos sLJ  +a  ^jq^^cosC — pcos yj'^b \^ cossl — p)=  <^' 


k 


On  peut  déduire  l'équation  exprimant  que  la 
droite  (2)  est  perpendiculaire  à  la  trace  du  plan 
proposé  sur  celui  des^z>  en  y  cKangeant  les 
lettres  6^  c,  N,  en  a>  a,  M,  et  récîproquementj 
d'où 


(j^-^^cosCj4-^(ïJjCOSÉÈ— ^cos^)4-a[^cosC— p]=^^ 


Ces  deux  équations  donneront  les  valeurs  de  a 
Ci  6  ^  et  les  équations  de  la  perpendiculaire  au 
plan  seront  connues. 

Nous  rappellerons  que  Tangle  de  deux  plans 
est  le  même  que  celui  formé  par  deux  perpen- 
diculaires à  ces  plans,  et  aue  celui  d'une  droite 
et  d'un  plan  est  le  complément  de  Fangle  de 
cette  droite  et  de  la  perpendiculaire  au  plan* 
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Théorie. 

Diaprés  les  remarques  de  M.  Haûy/le  calcul 
des  décrorssemens  sur  toutes  les  formes  pri- 
mitives est  rameDe  à  la  théorie  du  parallélipî- 
pèdc*  Nous  supposerons  donc  que  la  forme 
primitive  est  un  parallélipîpède.  Ses  arêtes  se- 
ront représentées  par  A,  B,  C^  et  les  angles 
qu'elles  forment  entre  elles  par  «,  ê^  >.  Pre- 
nons les  axes  parallèles  aux  arêtes.  Les  huit 
angles  solides  formés  par  ces  axes  correspon- 
dront aux  huit  angles  solides  du  cristal;  de  sorte 
que  si  l'on  veut  considérer  un  décroîssement 
sur  un  de  ces  angles  y  il  suffira  de  considérer  la 
face  qui  en  résulterait  sur  Tangle  à  rorigine  oui 
lui  correspond,  Noos  supposerons  toujours  les 
plans  de  dccroïssemens  menés  par  cette  origine 
parallèlement  à  leur  direction;  supposition  qui 
nous  est  permise,  puisque  nous  ne  voulons  cal- 
culer que  les  angles. 

Considérons  maintenant  Tun  des  angles  so- 
hdesdu  cristal,  par  exemple,  celui  qui  coi-res- 
pond  à  Faiiglede  l'origine  dans  lequel  les  cooi^ 
données  sont  positives.  Le  décroîssement  sera 
le  plus  général  possible,  s'il  a  lieu  par  une  sous- 
traction de  m  fois  Farête  A  suivant  l'axe  des  ce  , 
de  n  fois  rareté  B  suivant  Taxe  desjy  j  et  de  p 
fois   Tarête   C  suivant   l'axe   des  z>   les  trois 
îïombrcs  m  y  n^p  ^  étant  différens.    D'où    li 
suit  que  les  paramètres  de  la  face  réral tante 
,de  décroissement  seront  proportionnels  à  ^  A  ^ 
l'iïB,  /?C.  L'équation  d'un  plan  qui  lui  serait 
parallèle,  mené  par  l'origine,  sera  donc 
a:  y  z 
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Si  ïe  décroîssement  avait  lieu  sur  un  autre 
angle  solide  du  cristal  ,  il  faudrait  pareillement 
ronsidérer  à  l'origine  rangle  qui  lui  correspond, 

I  Pou r  comprendre  tous  lesdécroissemensdans une 
seule  équation ,  il  suffît  d'indiquer  que  les  para- 

i     mètres  sont  susceptibles  de  changer  de  signe  , 

l    ce  qui  doûnera 


««A  ~«B 


-fc=°' 


Si  le  décroîssement  est  du  genre  que  M.  Haûy 
a  nommé  intermédiaire  ^  les  nombres  m^n»  /?, 
sont  tons  différens.  Si  le  décroîssement  a  lieu  sur 
les  angles  sans  être  intermédiaire  ,  deux  des 
nombres /TZj  n^p,  sont  égaux.  Enfin  si  le  décroîs- 
sement a  lien  sur  une  arête,  un  des  nombres,  m, 
f^M  p  f  est  infini  p  et  Téquaiion  du  décroisseraent 
,     est  de  Tune  quelconque  des  formes  suivantes  : 

^Ê    j^*^x  _       ^  4-  ^ r  ^  ±_ 

~  L*axe  du  cristal  est  ordinairement  supposé 
parallèle  à  Fune  des  arêtes  ;  quelquefois  il  joint 
deux  sommets  aîgus,  et  alors  il  a  pour  équations 

I /angle  qu'une  face  de  décroîssement  fait 
â\ec  l'axe  est  complément  de  celui  que  fah  cet 
axe  avec  une  perpendiculaire  à  la  face.  L'angle 
de  deux  faces  est  le  même  que  l'angle  formé  par 
deux  perpendiculaires  à  ces  mêmes  faces.  Les 
préliminaires  donnent  le  moyen  de  calculer  ces 
angles  s'il  en  est  besoin. 

Si  Ton  veut  calculer  les  angles  plans  d'un 
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cristal  j  on  cherchera  les  angles  formés  par  les 
droites  intersections  de  la  lace  que  Ton  consi- 
dère et  des  faces  adjacentes. 

Cette  méthode  a  cela  d'avantageux,  que  l'on 
peut  trouver  immédiaiement  Tangle  que  fait 
telle  face  d'un  cristal  secondaire  avec  telle  face 
d'un  autre  cristal  pareillement  secondaire, 
pourvu  que  l'on  connaisse  les  décroissemeDS 
qui  iont  naître  ces  deux  faces. 

Cas  j)articuîi€rs» 

1^*  Si  la  forme  primitive  est  un  parallélipi- 
pède  rectangle  j  les  cosinus  des  angles  «*,  ^,  y^ 
sont  nuls.  Les  formules  préliminaires  se  sîm- 
plifîent  singulièrement 5  aussi  le  calcul  des  angles 
est -il  beaucoup  plus  simple.  Si  de  plus  le  paral- 
lélipipède  est  un  cube^  on  a  A=^B^C^  et  Té- 
quaiion  d'un  décroîssement  quelconque  est  de 

la  forme     — î-  !t-^=o*La  valeur  de  cos  V 
m        n       p 

est 

Les  équations  d'uue  perpendiculaire  au  plan 


a: 
m 


.-y 

n 


z  m  p 

f         '  p     ^       n 


P     :  p 

Pour  calculer  Fangle  de  l'octaèdre  j  cristal 
secondaire  provenant  d'un  décroissement  uni- 
forme  sur  les  angles  du  cube,  il  suffira  de  faire 
Tfiz^  n-=ip.  Les  équations  de  deux  faces  adja- 
centes seront...  arH-j/H-^zzzo.,.  or-H^y— z=^o,..j 
si  a  et  A ^  dans  la  valeur  décos  V^  appartiennent 
à  la  perpendiculaire  au  premier  plan,  leur  va 


I 
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leur  sera  -h  i^  et  si  é  et  V  appartiennent  à  la 
perpendiculaire  au  second,  leqr  valeur  sera^-^  i^ 
en  sorte  que  cosV= — }. 

Pour  calculer  l'angle  ,  plan  du  même  solide  , 
n  observera  que  la  face  x-^^y^k^z^^iy  est  ad- 
jacente aux  deux  faces  ce — ^h-s  =  o  et —  a: 

y  ^z^=^  o  j  son  intersection  avec  la  première 

pour  équations  a:  -^  z^  o ^ y  ^ o j  sou  inter- 
section avec  la  seconde  ^:=o,jh-z^o'si 
donc  on  fait  dans  ços  V,  ^=  *-^  i ,  A  :=  o,  a'=z  o^ 
*'=  —  !,  on  aura  cos  V  =  ^  d'où  V  •=  ^%  et 
fen  effet  chaque  face  de  rociaèdre  est  un  ttiaDgle 
équiïaléral. 

Pour  calculer  les  angles  que  forment  entre 

el|e3  les  façe^  du  dpt}écaèdre  rhomboïdal ,  cristal 

secondaire  provenant  d'un  décroissement  nni- 

LH^orme  sur  les  arêtes  du  cube  ^  on  aura  pour  les 

^■qua tiens  de  toutes  les  faces  de  ce  polyèdre  ; 

■  ^±j^=^^i  ^+:5:=sO,  j4;z^=o* 

Il  y  aura  deux  angles  à  considérer^  celui  que 
font  les  faces  co^^z-^Oy  a?— zi-rû,  et  celui 
^ue  font  celles  reprcsentëes  par  les  équations 

-i-s*^TO,j<-h3  =  o*  Les  équations  des  per- 
pendiculaires aux  deux  pi  emîères  faces  donnent 
/z  =^  I,  ^ ^^  o^  a^^r—  1 ,  b^-==^  o^  d^où  cos  V  =  o, 
V^^too**.  Les  équations  des  perpendiculaires 
au^  deux  auu^es  faces  donnent  a::^  ij  ^  =  0, 
^z^=o,  b'^i,  d'où  cos  V=.i,  V^  ^^  Quant 
k  rangle  du  rhombe^  on  observera  que  la  face< 
a? — y^^Qy  est  adjacente  aux  deux  autres  œ^z 
=10^  y — e:==o",  son  intersection  avec  la  pre- 
mière aura  pour  équations  ^-»-JS^^0,^H-2^^O^ 

n  intersedion  avec  la  seconde  ^— z^o, 
^ — s:^o;  donc^  en  supposant  a^^^^i^  Ânr — i. 


m 
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a'=i,  B^=txi  on  aura  cosV^y.  C*est  ce  qui 
devait  être  le  dodécaèdre  pouvant  provenir  d'uoe 
troncature  tangente  à  tous  les  angles  de  Foc- 
taèdre. 

Le  dodécaèdre  pcntagonal  de  la  minéralogie 

Îïrovient  d'un  décroîssement  d'une    rangée  en 
argeur ,  et  de  deux  en  hauteur  sur  les  arêtes 
du  cUbe-  Ses  faces  ont  poui'  équations  : 

-t-^  -*-S  j-*^ 

Les  angles  formés  par  les  plans  seront  de 
trois  espèces.  Le  premier  formé  par  les  faces 

z+^^=zOf   z — ^=a^  donne  cosV  =—f;  le 

<y  z 

second,  formé  par  les  faces  s -H*^  =:Oj3:^^z:^o^ 
a  pour  cosinus  ^fi  enfin  |  le  troisième ,  formé 
par  les  faces  or  4-  -  3^  o^  ar*-*-  -  ^=0,  a  pour  co- 
sinus—y. 

Les  angles  du  pentagone  sont  pareillement  de 
trois  espèces.  Le  premier  est  formé  par  les  in- 

tersectîons  du  plan  :r  — ^-^  ^^  o  avec   les   deux 
^  2 


I 


autres  ^_"^o: 
2         ' 


ces  intersections  ont   pour 

équations  ar— :^Zj  y=^2z;  w^^^z,  y^ — az, 
faisant  donc  €z^-^,  6^a,  a't=-ï,  A^^-^ — 3,  oa 
aura  pour  le  cosinus  de  cet  angle  cosV= — —^ 
Le  second  est  formé  par  les  droites  d'intersec- 

z 
tion  du  plan  a: — ^  =  0^  et  les  deux  autres 
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«— *^  =  0j  j^-h- r:^D^    lesquelles    ont    pour 

qualions  a:=i\z,  y—%Zy  x^^kz,  j^^~\Zj 
es  hjpoilièses  a^:^a^={^  ù^=^2,  &r^  —  i 
donnent  cosinus  V  =  —  rr-  Enfin,  le  iroisîème 

est  formé  par  les  intersections  du  plan  x — *-  =^  o 


avec  les  autres  plans  X'^~^=o,   jyn —  ^o 


K 

m 


ces  intersections  ont  pour   équations   ^r^ey 
^^^iZjX=z-^ZfjT='^^z^ci  le  cosV devient 

^  V^^  en  y  supposant  ^=^,  o'^^,  ^  — — !• 

Les  plans  du  dodécaèdre  pentaj^onal  et  ceux^ 
de  l'octaèdre  donnent  par  leur  ensemble  l'ico- 
sacdre.  On  parviendra  aisément  à  en  calculer 
les  angles,  puisque  Ton  connaît  les  équations  de 
toutes  les  faces  de  ce  pblyèdre. 

Le  trapézoèdre  dérive  du  cube  par  nn  poîn- 
cment  à  trois  faces  sur  chaque  angle  ^  et  comme 
chacune  de  sesfaces  est  celle  d'un  décroissement 
fiur  ces  mêmes  angles  par  une  soustraction 
double  en  largeur  ,  les  plans  de  ce  polyèdre  au- 
ront pour  équations  *—:  '^ 


:a± 


3  z  z=:^. 


n  y  aura  deux  espèces  d'angles  solides  :  un 
angle  triple  formé  par  les  trois  plans 

ît  uu  angle  quadruple  forme  par  les  quatre  plans 
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Je  me  dispenserai  de  ealciiler  les  angle 
ces  polyèdres.  Mon  bot  n'est  pas  de  donner  la 
théorie  complète  de  la  eiistaltographie^  maîi 
setilenienl  de  laisser  entrevoir  comment  oa 
pourrait  la  développer  au  moyen  de^  principes 
précédens, 

3^  Si  le  parallélipîpède  est  do  genre  de  ceux 
que  M.  Haiîy  a  nommés  rhomboïdes ^  on  a 
«=Ç^=7,  A=B=C.  L'équation  générale  des 
décroissemeos  est 

jn       71     p 

lia  formule  qui  donne  l'angle  de  deux  droites  j 
devient 


I 


JLe$  équations  d'une  perpendiculaire  au  plao,'^' 


sont 


0::= 


m      n      p 

m       n      p      m.  cos  * 
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Les  troncatures  sur  les  sammeîs  ont   pour^ 

X       y      z 
m      n  '  p 


équation  —  -i*"-^  -4-  -  ;so;  celles  qui  ont  lieu  sur 
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les  angles  latéraux  sont  représentées  par  ruiie 
des  trois  équations 


ÛO 

r 

Z 

m^  — 

-h"^  -H'  = 

0, 

m 
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P 
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L*axe  du  rho  mboïde  a  pour  é€|uatîqns:r=)^=z. 
Pour  que  les  troncatures  latérales  lui  soient  pa- 
rallèles^ il  faut  que  leurs  équaliohs  soient  satîB^ 
faites  par  les  hypothèses  :r=:jy  =  z,  c'est-à-dire 


qu'il  faut  que  Ton  ait  -  ^  -- 


m 


-.  Si  le  décroisse- 
P  :     . 

ment  qui  donne  lîeu  à  cette  troncature  sur 
Pangiè  n'est  pas  intermédiaire >  ou  doit  avoir 
/i==^/  le  cristal  secondaire  sera:  un  prisme 
exaèdre  régulier  sïn:z=::i  m^  car  alors  ces  faces 
ieront  parallèles  k  Taxe,  Si  le  décroissemem  a^ 

lieu  sur  les  arêtes  -  =  Oj  îï  faut  alors  que  m^ê 

^  P 
pour  jque  le  cristal  secondaire  soil  encore  uii 
prisme  hexaèdre* 

Le^  ti'oncatures  sur  les  arét)e«  du  sommet 
conduisent  à  de  nouveaux  rhomboïdes klônt  il  estf 
aisé  <J  ans  tous  les  cas  de  déterminer  les  angles  plans^ 
ou  les  angles  de  leurs  faces  à  Taoce^  aumoyen  desr 
formules  précédentes.  Par  exemple  ^  les  trois* 
faces  d'un  rhomboïde  secondaire  .peuYent  être* 
représentées  par  les  équations^ 


I 


y      a:  œ 

m     n        *  m 


z     .      z  ,  y 

^-  =  0^    — h-  =  o. 


m 


8û 


Les 
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de  la  droite  d'inteiseclion 

m 


de^ 


m 


équations 
deux  premiers  plans  sont  x  =— —  2>/y  =  —;  2/ 

celles  de  rintersection  de  la  première  et  de  la 

Ml  ^'  ^ 

troisième  sont  pareulement  x  =  —^Zj^^—-^^* 


m: 


m 


nv 


Te 


SI  donc  l'on  faîl  a=— -  >  â=  —  ,^'=— *=— - 


n 


1C 


ne 


m 


dans  cos  V^  on  aura  l'angle  plan  du  rhomboïde* 
Dans  le  cas  particulier  ohm:^n^  on  a  a=i — 1^ 


i^  a^=i^  è^iz^ —  1  etcosV  =  ; 


I 


'5-^3  ces  ** 

3°,  Le  parallélipipède  peut   être  encore  tel 

3 ne  sa  base  repose  sur  les  arêtes  j  alors  deux 
es  angles  <t,  C^>j  seulement,  sont  égaux.  Il 
Eeut  être  oblique  à  base  rectangle,  ou  droit  à 
ase  oblique  ;  enfin  sa  base  peut  être  unrhombej 
ces  cas  particuliers  produu^ont  autant  de  sim 
plifications  dans  les  formules  générales.  Il  es 
extrêmement  rare  que  les  parjallclipipèdes  soient] 
parfaitement  irréguliers. 

Je  me   dispenserai  de  développer  commen 
M*  Haiiy  est  parvenu  à  mesurer  les  angles  dei 
cristaux  secondaires  de  la  nature,  et  à  déter- 
miner les  nombres  ralatifs  aux  décroissemens.  J 
11  me  suffira  d'observer  que  sa  méthode  est  apJ^ 

Ï)licable  à  toute  fornmle  générale  qui  donnerait 
es  angles  d'une  forme  secondaire  quelconques 
en  fonction  de  ceux  de  la  forme  primitive,  et™ 
que  de    telles  formules  peuvent  s'obtenir  au 
moyeu  des  calculs  précéaens. 


'oRMuLBpour  détermiîfer  la  direction 
et  P inclinaison  d^une  couche  minérale^ 
reconnue  par  trois  trous  de  sonde} 

^Far  m.  lame,  élève  ingénieur  au  Corps  rojal  Àts  ^fineâJ 

Un  des  grands  caractères  de  la  gcnéralîtéd*ua 
calcul,  c'est  la  facilite  avec  laquelle  on  peut  l'ap- 
pliquer à  des  questions  totalement  différentes. 
Les  formules  qaî  nous  ont  servi  dans  la  théorie 
exposée  dans  rarticle  précédent,  peuvent  être 
miles  dans  touies  les  questions  sur  les  surfaces 
qui  exigeraient  que  les  axes  fussent  obliques» 
Pour  prouver  en  quelque  sorte  celte  assertion, 
je  rapprocherai  de  rapplication  que  je  viens  de 
faire  de  ces  mêmes  formules^  une  autre  appHca* 
tion  non  moins  utile ^  mais  sur  un  sujet  bieu 
diiférent- 

La  détermînatîoo  de  rincliuaîson  des  couches 
minérales  par  le  sondage  dépend  de  la  solutioa 
de  ce  problème  :  Déterminer  t angle  avec  l'/iO' 
rizoa  d^un  plan  dont  on  connaît  trois  points^ 
question  qui  peut  se  traiter  de  la  manière  sui-* 
vante. 

Soient  A, B,  C{Jig.  a^PLlI),lesprotectîonshori- 
zonrales  des  points  donnés  ou  les  ouvertures  de 
trois  trous  de  sonde;  je  désignerai  par  q^q^^q^^ 
les  côtés  BC,  AC,  AB  du  triangle  ABCj  par  y 
l'angle  BAC,  par  p^p^^p^^  les  ordonnées  verti* 
cales  des  points  donnés  ,  ou  les  profondeurs  des 
trous  de  soudeAjB,  C.  On  peut  prendre  pour 
axes  coordonnés  les  droites  AB,  AC^  AP;  car 
comme  ce  système  d'axes  n'annulle  aucune  des 
quantités /?,/ï>yj  q,q\q^^^  la  formule  finale  ne 
laissera  pas  que  d'être  sjméirique^  par  rapport 
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8a  biStsrminations 

finx  élémens  qui  déterminent  la  position  des 
{)oints  donnés. 

L'ëquaiion  du  plan  PP^P"  sera  de  la  forme 

^ — 4--  -f-  *-=  1.  Pour  résoudre  le  problème^  il 

suffit  de  calculer  l'angle  que  forme  la  perpen- 
diculaire à  ce  plan  avec  la  droite  AP.  Si  notis 
désignons  par  a  et  b  les  constantes  qui  déter- 
*minent  les  équations  de  cette  perpendiculaire  y 
les  formules  préliminaires  donneront  pour  le  co- 
siuusj  et  par  suite  pour  la  tangente  de  cet  angle^* 

les  mêmes  formules  donnent  encore  pour  déter- 
miner a^  bj  les  équations 

«-Htcos-yrrEj 

si  donc  on  en  déduit  les  valeurs  de  ces  constantes 
et  qu'on  les  substitue  dans  tang  V  >  on  trou- 
vera ^  toute  réduction  faîte  ^ 


^=f>  ^Lj  iw'^'^î? 


taDgV=f>   ^/   iw*      n»         mn 

-cos^         ' 

il  ne  s'agit  plus  que  de  calculer  — /-,  etcos>'  en 
fonction  àepyp^^jp>^j  q,q^y  q^K 
Les  traces  du  plan  sur  ceux  des  xz  et  des  yz 
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devant  passer  par  les  points  P'^  F^,  on  doit  avoir 


Joù 


m      p 

=  ^? 

X   _p^ 

i        p—pif 

m         p 

n           pqf 

D'ailleurs  le  triangle  ABC  donne 

La  subslimtîon  de  ces  yalenrs  dans  taog  V 
condalt  à 

ou  ce  qui  revient  au  méme^  ^^H 

**^"^  2  suri  ABC 

La  syméïrie  de  cette  formule  la  rend  d  ua 
usage  facile  pour  la  pratiqut^- 

Dans  le  cas  particLiiier  oup'^/?''  elle  se  réduit 

V  =-rn5rïSu^i  si  l'on  désigne  par  /i 


à    tang 


2  suri,  ABC  ^ 


la  perpendiculaire  abaissée  de  A  sur  BC,  on  a 


£_£ 


deux  surf.  ABC=^Aj  d'où  lang  V^^-^— ,  ce 


qu 


il  est  aisé  de  Terifier  par  la  géométrie 
On  peut  toujours  ramener  le  prc 


me  à  ce 
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cas  particulier^  en  cherchant  sur  la  ligne  PF' 

dont  les  équations  sont  x = o,*^  -|-  -  :^i^  le  point 

dont  Tordonnéc  verticale  serait  égale  à />';  or 
on  a  pour  déterminer  sa  coordonnées^  Tcqua- 

tion'^^-h^  =  I.  ce  qui  donne*  en  y  substituant  - 
n     p        ^       ^  '       •/  n 

trouvé  précédemment^ 

SI  donc  on  voulait  déterminer  la  direction  de 
la  couche^  ou  ce  qui  est  la  même  chose  une  ho- 
rizontale parallèle  au  plan^  il  suffirait  de  prendre 

sur  AC  une  longueur  AD  =  £i£lI^Jj  la  droite 

BD  serait  la  direction  demandée. 

La  dislance  perpendiculaire  P  entre  deux 
couches  parallèles^  est  facile  à  calculer  d'après 
cela,  lorsque  Ton  connaît  leur  distance  D  sur  la 
verticale;  la.  simple  considération  du  triangle 
rectangle  dont  D  est  Thypoténuse  et  P  l'un  de» 
côtés  conduit  à  P  =  D  cos  V . 


CHIMIE.     (ïîXTRAlTS    DE    JOURNAUX*) 


Note  sur  la  fixité  du  degré  d^ébulUtioii  des 
liquides;  par  M*  Gaj-Lussac.  (Anuaieâ  de 
Ciiîmte  j  tome  VII  ^  p.  307.} 

Ijes  liquides  ont  la  propriété  de  bouillir  phi&tôt 
dans  un  vase  métallique  que  dans  un  vase  de 
Terre. 

«  Lorsqu'on  enlreiient  un  matras  à  moitié 
plein  deau  en  ébullitlon,  on  entend  un  bruit 
assez  fort^qui  semble  annoncer  que  1  ébullitiou 
se  fait  pén!l>ieraeni.  Les  bulles  de  vapeur  sont 
Tolumiueuses  y  ne  partent  que  de  quelques 
poinis^  et  un  thermomètre  plongé  dans  Teau 
éprouve  de  fréquentes  variations.  En  substi- 
tuant un  vase  de  fer  blanc  an  vase  de  verre  ^  le 
bruit  est  moins  sensible  ^  les  bulles  de  vapeur 
moins  grosses j  mais  plos  nombreuses  ^  les  va- 
riations du  therraomèire  moins  considérables^ 
et  le  terme  de  l'ébulHlion  moins  élevé*  On  peut 
S'en  assurer  d'une  manière  simple  et  prompte 
en  faisant  bouillir  de  Peau  dans  un  matras  de 
verre,  et  en  y  projetant  quelques  pincées  de 
limaille  de  fer  :  à  riustant  rébullition  se  fera 
sensiblement  comme  dans  nn  vase  métallique. 
Au  lieu  d'eau  y  quand  on  se  sert  d'acide  sulfu- 
rique^  la  diflérence  que  Ton  observe  entre  les 
lérmes  de  son  ébuUition  ^  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  Teau,  est  trè^-variable  ,  et  sou* 
!  vent  de  plusieurs  degrés.  >i 

•  Il  faut remarquer,et  c'est  unpoînt  important^ 
que  non-seulement  rébullition  se  fait  plus  tard 
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dans  le  verre  que  dans  le  métal ,  mais  qu'un 
th^rnaomèlrc  plongé  dans  le  liquide  éprouve, 
sur-tout  avec  l'acide  sulfurique ,  des  variations 
considérables, et  s'élève  au-dessus  du  véritable 
terme  de  son  ébullition.  Le  liquide  est  alors  dan^ 
le  même  cas  que  s'il  était  enfermé  dans  un  vase 
où  rébullilion  pourrait  se  faire  librement,  et  à  la 
température  la  plus  basse  possible,  sous  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  ,  mais  que  son  ébullitioç 
fût  retardée  en  interceptant  sa  communication 
.avec  l'air.  En  rétablissant  cette  communica- 
tion ,  il  se  formerait  subitement  une  quantité  de 
vapeur  proportionnelle  à  l'excès  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  sur  celle  de  son  ébullition;  la  tem* 
péralure  tomberait  à  lOO^,  et  il  se  ferait  une* 
espèce  d'ex plosiou.  11  faut  seulement  concevoir, 
dans  le  premier  cas,  que  la  force  qui  empêche 
Ja  vapeur  de  se  former  à  la  température  à  la- 

Juelle  elle  supporterait  dans  le  vide  la  pression 
e  l'atmosphère ,  est  une  force  intérieure  ,  due 
sans  doute  à  la  cohésion  du  liquide  que  la  va- 
peur doit  vaincre,  et  à  la  résistance  au  changement 
d'état ,  comme  dans  toute  espèce  d'équilibre.  » 
«  La  cohésion  ou  viscosité  du  liquide  doit 
avoir  une  très-grande  influence  sur  le  terme  de 
son  ébullition  ;  car  on  peut  concevoir  que  la  va- 
peur, pour  se  former  dans  l'intérieur  du  liquide, 
doit  vaincre  deux  forces  :  premièrement,  la  pres- 
sion qu'elle  éprouve,  et  Secondement,  la  cohé- 
sion des  molécules  liquides.  De  plus,  il  est  cer- 
tain que  la  vapeur  d'un  corps  à  l'état  liquide  ou 
solide,  mais  a  la  même  température,  comme 
de  l'eau  et  de  la  glace  à  zéro,  a,  dans  ces  deux  cir- 
constances, exactement  la  même  force  élastique* 
.  »  D'après  ce  dernier  fait,  on  peut  très-bieç 
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^  cODcetoîr  uq  corps  solide  et  niéme  liquide^  dont 
L  la  vapeur  qui  se  ibrmeraU  à  sa  smiace,  ferait 
■  équilibre  à  la  pression  de  Tair  ^  tandis  que  soq 
"  îniérieur  prendrait  uuc  lerapéralure  plusclevce 
f|ue  celle  de  la  vorirable  ébuUilion,  pourvu  que 
ce  corps  fût  moulé  dans  un  vase  el  cbauflé  par 
sa  partie  inférieure  ,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement pour   les  liquides.    Il  est  évideat  que 
l'adhérence  du  liquide  au  vase  doit   ici  être 
assimilée  à  sa  viscosité. 
1        »  Ce  que  je  viens  de  désigner  par  îe  nom  de 
H^ésistance  au  cliangeoient  d*ciat ^  est  plus  difficile 
^l'analyser.  Je  me  rontenlcrai  de  faire  remarquer 
que  la  conductibilité  pour  le  calorique  et  Ja  na- 
ture de  la  surface  me  paraissent  exercer  une 
influence  sur  le  terme  de  rébuUîiionde  l'eau.  Eu 
effet,  toutes  choses  égales  d'ailleurs^  l'eau  bout 
plus  promptement  sur  uoe  surface  métallique 
que  sur  une  sui^face  de  verre  ,  et  plus  promjjtC' 
ment  dans  un  va^e  de  verre  où  on  amis  dti  verre 
en  poudre,  que  dans  celui  où  on  n'a  rien  mis. 

p  Le  dégayeraeut  d'un  fluide  élastique  endis-^ 
solution  dans  Teau  est  tout-à -fait  analogue  k 
rébulliiion  d'un  liquide.  Si  Ton  prend  une  liqueur 
fermentée  j  de  la  bière  ou  du  vin  de  Champagne 
mousseux,  et  qu'on  attende  que  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  ait  cessé,  ou  renouvellera 
le  dégagement  du  gaz  en  y  iulroduisant  une  pous- 
sière, un  morceau  de  papier  ,  une  croûte  de 
tain  ,  ou  bien  en  agitant  violemment  le  hquide, 
•'acide  carbonique  se  dégage  principalement  au 
contact  du  liquide  avec  le  verre ,  et  plus  abon- 
damment aux  endroits  de  la  surface  oii  il  y  a 
des  asj>érités  :  les  bulles  ,  partant  de  la  surface 
du   verre,  sont  d'abord  irès'petites  j  mais  elles 
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grossissent  en  tra  versaTit  le  liquide  ^^  parce  qu'eUei 
y  établissent  une  solution  de  coniînuiié,  très-  _ 
ïavorable  au  dégagement  de  l'acide  carbonique  :  ^ 
il  semble  qu'elles  s'élèveot  en  plus  grande  abon- 
dance du   fond  du  verre  que  de  ses  parois  ; 
màîs  c'est  une  illusion.  W 

»  Il  est  facile  d'expliquer  par  ce  qui  précède 
le  phénomène  couuu  sous  le  nom  de  souaresaut. 
Lorsque  ^  par  une  cause  quelconque ^  la  lempé- 
raLiire  d'un   liquide  s'élève  au-dessus  de  son 
Teritable  point  d  ébuUilion  f  celui  auquel  la  ten- 
sion de  la  vapeur  du  liquide  serait  épale^  dans'fl 
le  vide 5  k  la  pression  de  ralmosphère) ,  il  arri- 
vera bientôt  que  cet  état  ^  en  quelque  sorte 
"forcé j  sera  dérangé,  soit  par  son  propre  excès, 
soit  par  toute  autre  cause.  Alors  il  se  produira 
instantanément  une  bouffée  de  vapeur.  C'est 
8ur-lout  dansia  distiliation  de  l'acide  sulfurique, 
dans  des  vases  de  verre  ,  qu  e  ces  phénomènes  sont 
bien  marqués.  Cette  distillation  ne  se  fait  pas  sans 
danger  de  briser  Tappareil  distîllatoire^  et  Ton 
doit  la  considérer  comme  une  opération  très- 
pénible  et  très-longue.  Aujourd'hui,  en  par- 
tant des  faits  que  j'ai  exposés  ,  on  peut  la  rendre 
aussi  facile  que  celle  de  Teau;  il  suffit  de  mettra 
dans  la  cornue  quelques  petits  morceaups  dejil 
de  platine.  Il  \i^  aura  plus  de  soubresauts,  à 
moins  qu'il  ne  se  forme  quelque  dépôt  au  fond 
de  la  cornue^  l'acide  coulera  sans  interruption, 
et  l'opération  n'exigera  aucun  soin  particulier» 
J'emploie  ce  moyen  avec  avantage  ,  depuis  plu- 
sieurs années j  dans  toutes  les  distillations  que  je 
fais,  M 
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Sur  les  combinaisons  du  chlore  avec  toxigène; 
par  M.  le  comte  Frédéric  Stadion,  (  Annales 
de  Chimie  5  tome  VIII ^  p.  40^'  ) 

}  On  sait  avec  qïiellc  rapidité  Tacide  siilfurîqae 
décompose  le  rhlorale  de  poiasse.  Lorsqu'on 
opère  sur  de  poiites  quantités  avec  la  précaution 
de  fondre  et  de  laisser  refroidir  le  sel  dans  la 
cornue  ,  avarft  d'ajouter  l'acide  ,  Tac  lion  est  peu 
TÎolenie  et  il  se  dégage  ,  à  une  lempérature  con- 
Ycnable,  un  g^z  que  Ton  peut  recueillir  sur  le 
mercure^  et  qu*ou  doit  désigner  sous  le  nom  de 
deutoocide  de  chiore*  Le  résidu  contient  du  sul- 
fate de  potasse  et  un  sel  inconnu,  peu  soluble^ 
qu'on  doit  nommer  chlorate  oDci gêné  de  potasse. 
Le  deutoxide  de  chlore'esi  toujours  mêlé  de 
chlore  et  d'oxigène  :  on  peut  séparer  le  chlore 
par  le  mercure^  et  faisant  absorber  le  deutoxide 
par  l'eau,  on  obtient  Foxigène, 

Le  deutoxide  de  (  hlore  a  une  couleur  jaune 
plus  intense  que  celle  du  protoxide.  Son  odeur 
est  très -différente  de  celle  du  chlore  ^  et  elle 
n'excite  pas  la  toux  au  même  degré.  Il  n'agit 
point  sur  les  papiers  colorés^  s'ils  ne  sont  point 
humides.  Il  se  décompose  à  la  lumière  solaire  , 
par  une  douce  chaleur  ou  par  réiincelle  élcc- 
trique,  II  contient  un  volume  d'oxigène  et  un 
tiers  de  volume  de  chlore  ,  condensés  en  un 
seul  volume» 

L'eau  peut  absorber  jusqu'à  sept  fois  son 
volume  de  ce  gaz.  La  dissolution  est  d'un  jaune 
foncé.  Elle  se  conserve  dans  l'obscurité,  mais 
à  la  lumière  elle  se  décompose  en  chlore  et  eu 
acide  chlorique.  Le  deutoxide  de  chlore  n  a  pas 
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reconnaître  par  la  propriété  qu'a  l'ammoniaque 
de  dépouiller  l'acide  de  toute  sa  silice.  Par  ce 
moyen,  le  chlorate  de  potasse  sera  entièrement 
décomposé^le  mélange  se  troublera  légèrement, 
et  il  se  précipitera  abondamment  du  fluosîlicate 
de  potasse,  sous  la  forme  d'une  masse  gélati- 
neuse. Le  liquide  surnageant  ne  contiendra  alors 
que  de  l'acide  chloriqueet  un  peu  d'acide  fluo- 
rique  silice.  Après  l'avoir  filtré ,  on  le  neutrali- 
sera avec  le  carbonate  de  baryte;  le  chlorate  de 
baryte  restera  seul  en  dissolution,  et  l'ayant  sé- 

1)aré  parle  moyen  du  filtre,  on  le  fera  cristal- 
iser  :  on  le  décomposera  ensuite  par  l'acide  sul* 
furique,  comme  M.  Gay-Lussac  l'a  recommandé 
le  premier  (i^. 

Sur  la  combinaison  du  chlore  avec  la  chaux ^ 
par  M.  J.-J.  Welter.  (Annales  de  Chimie, 
tome  Fil  y  p.  Z^Z.) 

Le  chlore  refuse  de  se  combiner  directement  ' 
avec  la  chaux   vive  et  avec  le  marbre  sec  en 
poudre;  la  chaux  éteinte,  au  contraire,  l'ab- 

(i)  L'auteur  a  eu  beaucoup  de  peine  pour  préparer  la  dis- 
solution d  acide  fluorique  silice,  parce  que  le  tube  qui  conduit 
le  gaz  dans  Teau  ^'engorge  promptement  par  la  silice  qui  s^y 
dépose  5  aussi  conseille-t-il  de  ne  point  faire  plonger  le  tube 
dans  Teau,  et  de  tenir  l'extrémité  à  environ  2  centimètres  de 
la  surface  du  liquide.  Ce  procédé  a  Tiiiconvénient  qu'il  se 
forme  à  la  surface  de  Teau  une  croûte  de  silice  qui  l'ozipéche 
d'agir  sur  le  gaz,  à  moins  qu'on  n'ait  l'attention  de  iWétruire 
par  l'agitation,  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Il  vaut  beaucoup 
mienx  mettre  un  peu  de  mercure  au  fond  du  vase  qui  contient 
l'eau  et  y  faire  plonger  le  tube  qui  conduit  le  gaz  :  on  évite 
par-là  toute  espèce  d  inconvénient,  et  l'opération  n'exige  aucun 
soin. 

{Note  des  Rédacteurs  des  Annales  de  Chimie*  ) 
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lorbe  avec  rapidité  et  avecdégageraent  de  beau- 
coup de  chaleur. 

Le  chlorure  produit  et  saturé  de  gaz  jusqu'à 
refus  ,  étant  exposé  dans  uu  tube  simplement 
au-dessus  d'une  chandelle,  se  décompose  très- 
vite  ;  il  se  dégage  <le  Toxigène  et  une  odeur  de 
chlore.  Si  ou  ne  verse  dessus  que  quatre  fois 
son  poids  d*cauj  elle  est  totalement  absorbée,  et 
le  composé  est  sec  en  apparence. 

La  combinaison  saturée  du  chlore  avec  l'hy- 
drate de  chaux  est  un  demi-chlorure  ^  composé 
d'une  proportion  de  chlore  et  de  deux  propor- 
tions d'hjdrate  de  chaux  ou  : 


Chlore. 
Chaux. 
Eau.  . 


44,  to 
70,91 
22,64 

157,66 


OySsD 

o,j65 
i,ooa 


En  versant  de  l'eau  sur  cette  combinaison  ^  il 
se  fait  un  partage;  Feau  dissout  tout  le  chlore 
avec  de  la  chaux,  et  ce  qui  reste  est  de  l'hy- 
drate de  chaux.  Il  est  Irès-probable  que  la  com- 
binaison soluble  est  uu  chlorure  ueatre  conte- 
nant seulement  la  moitié  de  la  chaux  du  demi- 
chlorure.  Il  ne  se  forme  pas  de  chlorate  dans 
Topération, 

.  Pour  évaluer  la  quantité  de  chlore  dans  un 
liquide  contenant  ce  gaz  combiné  ^  soît  avec  de 
Teau  pure,  soît  avec  de  la  cliaux^  M.  Weher  s'est 
servi  d'une  dissolution  d'indigo  dans  Tacide 
sulfuriqueéteodu  d*eaUj  de  manière  que  l'indigo 
en  faisait  a  -  peu  -  près  7^^.  Il  a  reconnu  que 
164  litres  de  celte  dissolution  étaient  décolorés 
par  1 4  li  très  de  gaz  chlore,  dont  Péqui valent  eu  gaz 
oxigène  serait  7  litres. 
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'^ateînlured'îndîgo contenant  envirooT^'— u  .u- 
idigo^  donnera  des  résultais  constans  à  ~  près  et 
^.moins   encore^  si  on  étend  la  dissolution   du 
î/clilore  de  sorte  qu'elle  soit  à -peu  près  la  moitié 
ï.du  volume  de  la  teinture  qu'elle  peut  décolorer, 
^»i  on  n  la  précaution  de  tenir  la  dissolution  fia 
jichlore  et  la  teinture  dans  deux  vases  séparés^et 
jde  les  verser  eusemble  en  même  temps  dans  un 
troisicrae  vase,  et  si  pour  bieu  juger  de  la  teinte  ^ 
^l'on  l^it  en  même  temps  Fessai  d'une  autre  dis- 
solution de  chlore  dont  on  connail  bien  la  force. 
Si  c'est  la  teinture  que  Ton  verse  sur  le  cMore, 
si  on  opère  à  diverses  reprises  avec  de  longs  in- 
tervalles j  sî  la  dissolution  du   chlore  esl   con- 
centrée ,  on  a  le  rainîmum  de  décoloration;  oa 
aura  le  maximums!  l'on  fait  l'inverse.  - 


Procéda  pour  préparer  en  grand  V acide  hy^\ 
y      drosul/urique  ;parM,  Gay-Lussac.  (Annales 
de  Chimie 3  tome  VU ,  p.  5i40  fl 

«  On  emploie  ordinairement  le  sulfure  de  fer 
que  Ton  î^ïi  en  exposant  à  une  chaleur  rouge 
un  mélange  de  soufre  et  de  fer-  CcprocédéaTiû- 
^convénicni  de  donner  un  suîfure  qui  souvent  ne 
Fî^gc  décompose  que  lrès*imparfaiiement  par  les 
acides.  Lorsqu'on  veut  obtenir  un  gaz  irès-piir  j 
il  faut^  comme  nous  l'avons  conseillé  M-  The- 
.nard  et  moi,  dans  nos  Recherches physico^chi^ 
miques  ,  donner  la  préférence  au  sulfure  d^an^ 
•  linioine,  mais  il  est  nécessaire  d'employer  de 
,1'acide  hydrochlorique  très-concentré  j  ce  qui 
rend  ce  procédé  peu  avantageux  dans  les  cir- 
constances ordinaires. 

>»  Le  moyen  cjue  j'emploie  aujourd'hui  avec 
le  plus  grand  succès^  consiste  k  faire  uu  mélange 


al 


EXTRAITS    DE   JOURNAUX-  qS 

Jcdeaxpariîcsde  limaille  de  fer  et  une  de  fleur 
de  soufre  ,  que  l'on  întioduil  dans  un  malras; 
on  lui  ajoute  une  quantité  d  eau  sufïîsanle  pour 
en  faire  une  bouillie  ;  1  oo  chaufle  un  peu  le  ma- 
tras  pour  favoriser  la  combinaison  du  fer  avec  le 
soufre;  qui  s'annonce  bientôt  parnn  grand  déga- 
gement de  chaleur  et  par  une  couleur  noire  que 
[)rend  toute  la  masse.  L'acide  sulfurique,  dé- 
ayé  de  quatre  fols  sou  volume  deau^çn  dé- 
gage racidehydrosulfurique  avec  presqueautant 
de  rapidité  que  d'un  liydrosulfate.  Il  n'y  a  point 
d*avantage  à  préparer  d'avance  la  combinaison 
du  fer  et  du  soufre  ^  à  moins  qu'on  ne  la  défende 
du  contact  de  Tair  avec  le  plus  grand  soin^  parce 
qu'elle  s'altère  très  -  promplement ,  et  qu'elle 
ne  demande  d'ailleurs  que  quelques  insiâns  pour 
être  préparée. 

3>  La  nature  de  cette  singulière  combinaison 
est  encore  problématique.  Est  ce  un  sulfure  oii 
un  hydrosuifâte?  En  considérant  que  l'eau  est 
absolument  nécessaire  à  sa  formation  ^  qu'elle 
isparaît  et  se  solidifie  ^  il  me  paraît  probable 
ue  c'est  un  liydrosulfate-  Si  l'eau  n'était  point 
essentielle  à  la  nature  de  ce  composé  ^  on  ne 
concevrait  pas  comment  ^  par  sa  présence  seule  ^ 
elle  déterminerait  le  fer  à  se  combiner  avec  le 
son  Ire.  On  pourrait,  à  la  vérité^  supposer  qu'il  se 
forme  un  hydrate  de  sulfure  de  fer  *  mais  j'avoue 
qoe  j'aurais  de  la  peine  à  admettre  cette  sup- 
position. » 

Mémoire  sur  Je  cyanogène  et  sur  l'acide  hy- 
drocianicjue ^  par  M.  Vauquelin.    (Annles 
de  CSx\m\z  y  tome  IX ^  p n  Ii3.) 
Lfê  cyanogène  dissous  dans  l'eau  se  convertît 
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ea  acide  carbonique^  en  acide  bydrocjanlque  , 
en  ammoniaque,  en  un  acide  particulier  qu'oa 
pourra  appeler  acide  cyanique^  et  en  une  ma- 
lière  charbonneuse^  et  cela  en  yertu  des  élé- 
mens  de  Teau  qu*il  décompose  ;  Tammoniaque 
forme  avec  les  acides  des  sels  solubles,  et  la  ma- 
tière charbonneuse  se  dépose. 

Les  alkalis  font  éprouver  la  même  altération 
au  cyanogène;  elle  a  lieu  plus  promplemenl. 
L'ïimmoniaque  se  dégage,  la  liqueur  donne  sur- 
le-champ  du  bleu  de  Prusse  avec  la  dissolution 
acide  de  fer. 

Le  cyanogène^  semblable  à  cet  égard  au  chlore, 
ne  peut  se  combiner  directement  avec  les  oxides 
métalliques;  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
eux,  il  est  décomposé  comme  par  les  alka- 
lis, et  avec  plus  ou  moins  de  vitesse,  et  il  se 
forme  trois  sels,  Tun  à  base  d'acide  hydrogéné, 
et  les  deux  autres  à  bases  d'acides  oxigéués,  ou 
des  sels  triples. 

Le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer  métallique 
sans  dégagement  de  gaz;  la  partie  non  dissoute 
est  mêlée  de  bleu  de  Prusse ,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'il  se  ibrme  en  même  temps  de  Thy- 
droryanale  insoluble  elducyanaiequiresîe  dans 
la  liqueur- 

L'acide  hydrocyanîque  forme  directement 
du  bleu  de  Prusse  ,  soit  avec  le  fer  ^  soit  avec 
son  oxide,  sans  le  secours  des  alkalis  ou  des  aci- 
des :  il  est  irès-vraisemblable  que  cette  subs- 
tance est  un  hydrocyanate,  et  non  un  cyanure 
de  fer,  U  paraît  que  les  métaux  qui  décom- 
posent Feau  à  la  température  ordinaire  ne 
font  que  des  hydrocyanates  ^  et  qu^au  contraire 
ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  fluide,  tels 
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que  l'argent,  le  mercure,  ne  forment  que  des 
cjanures;  le  ruîvre  fait  peut-être  oxcepfîon. 

Lorsqu'on  distille  le  bleu  de  Prusse  pur  et  dessé- 
iché  autant  que  possible,  il  passe  quelques  goût- 
ïeJettes  d'eau  ,  de  Tacide  liydrocyanique,  de 
Fiydrocyanate  d'ammoniaque  et  du  carbonate 
d'ammoniaque.  Il  reste  dans  la  cornue  de  Toxide 
de  fer  légèrement   attîrable  à  raîmanii 

Le  bleu  de  Prusse  desséché  s'enflamme  lors* 
qu'on  le  chauffej  comme  un  pyrophore^  et  brûle 
complètement.  Il  se  dégage  beaucoup  dliydro- 
cyanate  d'ammonîaque^et  le  résidu  est  de  l'oxide 
rouge.  ' 

L'acide  hydrocyanîque  mis  en  contact  avec 
rhydraiede  cuivre  forme  une  combinaison  jaune 
Terdâtre,  qui  cristallise  en  petits  grains.  L'eau 
bouillante  la  rend  blanche,  l'ammoniaque  la 
dissout  sans  se  colorer,  pourvu  que  le  mélange 
soit  privé  du  contact  de  Pair.  L*aclde  nitrique 
la  dissout  avec  dégagement  de  gaz  nitreux  et 
d'acide  hydrocjanique.  Lorsqu'on  la  distille^ 
elle  donne  d'abord  de  l'acide  hydrocy an ique,  et 
ensuite  de  l'ammoniaque.  On  ignore  si  c'est  ua 
cyanure  ou  un  hydrocyanate  simple. 

Le  prussîate  de  cuivre  ordinaire  ^  ou  P  hydro- 
cyanate double  de  fer  et  de  cuivre,  est  volumi- 
neux et  d'un  rouge  pourpre.  Si  on  le  met  dans 
lammODiaque  lîquiae^  il  prend  une  couleur 
verte  et  devient  comme  cristallin.  L'ammoniac 
que  se  colore  à  peiue,  et  ne  retient  qu'un  aiome 
de  cuivre.  L'eau  lui  rend  son  premier  aspect,  et 
il  paraît  que  Palkali  n'agit  qu'eu  s'emparant  de 
la  portion  de  ce  liquide  combinée  au  prussiate. 

Lorsque  le  cyanure  de  potasse  est  en  contact 

IavecTeau^il  se  forme  beaucoup  de  carbonate 
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d'ammoniaque,  et  setjlement  une  peiîte  quan- 
thé  d'hydrûcyanatp  de  potasse. 

Lorsqu'on  distille  le  cyanure  de  mercure  avec 
l'acide  hydrochlorjque,  il  paraît  que^  lorsqu'on 
.emploie  trop  d'acide,  ou  qu'on  laisse  le   mé- 
[lange  long-temps   dans  Tappareil  avant  de  dis- 
[lill^r,  on  n'en  oblientqu*une  très-petite  quantité 
d'acide  hydrocyaniquei  et  que  le  résidu,  au  lieu 
d*être  du  deutoclilorure  de  mercure,  est  un 
hydrocMoraie  double  de  mercure  et  d'ammo- 
niaque. 

Le  soufre,  et  mieux  encore  l'acide  hydrosul- 
furique,  décomposent  le  cyanure  de  mercure.fl 
Il  en  résulte  un  moyen  facile  de  se  procurer™ 
l'acide  Lydrocyanique  sec.  11  consiste  à  placer 
le  cyanure  de  mercure  dans  un  tube  légèrement 
chauffé  et  communiquant  à  un  récipient  refroidi 
par  un  mélange  de  glace  et  de  sel,  et  à  faire 
passer  dans  ce  tube  un  courant  d'acide  hydro- 
sulfurique.  On  arrête  Topération  dès  qu'on  sent 
l'odeur  de  cet  acide  à  rextrémîlé  de  l'appareilî 

00  obtient  ainsi  le  cinquième  du  poids  du  cya- 
nure, d'acide  hydrocyanîque  très-blanc. 

A  celte  occasion  M*  Vauqnelin  rappelle  le 
procédé  indiqué  par  M.  Proust,  et  qui  paraic 
excellent  pour  préparer  l'acide  liydrocyani- 
que  étendu  d'eau  :  il  se  réduit  à  faire  passer 
dans  une  dissolution  saturée  à  froid  de  prussiate 
de  mercure ,  un  courant  d'acide  bytlrosulfu- 

1  îque,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès;  à  agiter 

le  mélange  dans  un  flacon  bouché,  et  à  filtrer.    , 
Si  Tacide  est  mêlé  d'acide  hydrosulfurique,  on 
le   purifie   en  l'agitant  arec  du    carbonate  de 
plomb.  Il  se  conserve  plus  long-temps  sans  al- 
tération que  racide  sec  ,  en  prenant  tout 
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la  précaution  de  le  priver  du  contact  de  Taîr  et 
de  la  chaleur. 

Le  cyanogène  et  l'acide  hydrosulfurique  mê- 
lés en' volumes  égaux  ei  mis  en  contact  avec 
l'eau^  se  combinent  et  sont  absorbés  par  ce  li- 
quide. La  liqueur  est  jaune  et  devient  brune, 
sans  odeur,  non  acide,  d'une  saveur  piquante  et 
amère-  Elle  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de 
fer  ni  les  dissolutions  de  plomb  Elle  précipite 
lesdissolutioDs  d'or  et  d'argent^  et  manitesîe  alors 
Todeur  d'acide  Lydrocyaniquc.  E  le  se  dérona- 
pose  lentement  comme  le  cyanogène^  laisse  dé- 
poser une  matière  brune  et  prend  rodeurd'a* 
cide  hydrosulluriqne.  M.  Vauqnelin  est  porté 
à  la  considérer  coiifme  une  combinaison  d'acide 
bydrocyanique  et  de  soufre. 

Observations  sur  la  préparation  et  la purifica^ 
tîon  de  t acide  galliijue  y  et  sur  l^eaoisience 
d'un  acide  nou\/eau  dans  la  noij:  de  ^ulie  ; 
par  Henri  Brucounol.  (Annales  de  Chimie, 
torne  IX,  p.    iSi- ) 

Après  avoir  prouvé  queles  procédés  imaginés 
jusqu'à  présent  pour  préparer  Taçide  gallique 
sont  mauvais  et  insuflisans  ,  M,  Braconnot  en 
fait  connaître  un  nouveau  qui  lui  â  parfaitement 
réussi;  le  voici  : 

On  expose  les  noix  de  galle  entières  à  une 
température  de  20  à  m5o,  pendant  environ  un 
mois  ,  en  ayant  soin  de  les  humecter  de  temps 
à  autre.  Elles  se  gonflent ^  se  couvrent  de  moi- 
sissures et  se  réduisent  en  unebouiliic  liquide, 
laquelle,  soumise  k  la  presse  dans  un  nouet  de 
linge  pour  en  séparer  le  liquide  coloré,  laisse 
une  masse  qu'il  ne  s^agît  plus  que  de  traiter  par 
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Teau  bouillaniei  pour  dissoudre  tout  l'acide,  La 
liqueur  chaude  ^  séparée  du  marc  par  exprès* 
sion,  laisse  déposer  la  plus  grande  partie  de  Ta- 
cide  cristallisé  eu  un  magma  considérable  que 
Ton  exprime  daos  un  lin^je- 

Pour  purifier  cet  acide,  on  le  mêle  avec  huit 
parties  d'eau  et  le  cinquième  de  son  poids  de 
noir  d^hùire  préalablement  traité  par  Tacide 
hydrochloriqne,  et  ou  expose  le  mélange  à  la 
température  de  Feau  bouillante  pendant  environ 
un  quart  d'heure  au  bain-marie.  On  filtre  la  li- 
queur chaude^  ou  la  laisse  refroidir  eo  Fagi- 
tant,  et  elle  se  prend  en  une  masse  très-blanche 
d'acide  gallique  dont  on  sépare  le  liquide  excé- 
dant par  une  lorie  pression  dans  un  linge.  Cet 
acide  est  parfaiiemem  pur.  Sa  dissolution  dans 
Teau  ne  trouble  en  aucune  manière  la  colle  de 
poisson-^  on  peut  le  faire  cristalliser^  par  refroi- 
dissement^ en  fines  aiguiFes  soyeuses  aussi  blan- 
ches que  la  neige.  Il  est  faiblement  acide^  et  a 
une  saveur  sucrée  assez  analogue  à  celle  de  la 
douce- amère^ 

Le  marc  de  la  noix  de  galle  fermentée  contient 
un  acide  particulier  insoluble  dans  Feau^  dont 
M-  Braçonnot  a  examiné  les  propriétés  et  qo  il 
a  nommé  acide  eitagique, 

OBservailons  sur  des  combinaisons  nouvelles 
entre  roa^igène  et  divers  acides  ;  par  M.  The- 
nard.  (  Annales  de  Chimie  ,  /.  VJII»  p*  3o6.) 
C'est  en  traitant  le  peroxide  de  barium  parles 

acides  j  que  M*  Thenard  est  parvenu  à  faire  ces 

nouvelles  combinaisons* 


i 


prep 


Lorsqu'on  humecte  le  peroxide  de  barium, 
éparé  en  saturant  la  baryte  d'oxigène ,  il  se 
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"  délite ,  tombe  en  poudre  et  s'échauffe  à  peine; 
51  dans  cet  état  on  le  délaye  dans  sept  à  huit  fois 
son  poids  d'eau,  et  si  Ion  verse  peu-à-peu 
de  Facide  nitrique  faible,  il  s*y  dissout  facilement 
par  Tagitation,  sans  qu'il'se  dégage  degaz,  et  de 
telle  manière  que  la  dissolution  est  neutre.  Ajou- 
tant alors  à  cette  même  dissolution  nue  quantité 
convenable  d'acide  sulfurique,  il  se  produit  un 
précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte ,  et  la  li- 
queur filtrée  n'est  plus  que  l*eau  chargée  d'acide 
nitrique  oxigène.  Par  le  même  procédé  on  par- 
Tient  à  oxîgéner  les  acides  phosphorique  j  arsé- 
niqae  ^  acétique^  et  ce  qui  est  plus  extraordi- 
naire ^  l'acide  hydrochlorique. 

Les  acides  oxigénés  sont  facilement  décompo- 
sables  par  la  chaleur.  Ils  forment  avec  les  bases 
des  sels  moins  permanens  encore»  En  les  traitant 
de  nouveau  par  le  deutoxîde  de  barium,  on  peut 
les  suroxider  encore.  M.  Thenard  en  a  oxigéné 
ainsi  jusqu^à  sept  fois. 

L'acide  hydrochlorique  oxigéné  est  décom- 
posé par  Toxide  d'argent  avec  une  vive  effer- 
vescence due  au  dégagement  du  gaz  oxigène.  On 
peut^  en  employant  une  dissolution  de  Ouate  ou 
de  sulfate  d'argent  et  de  F  acide  hydrochlorique 
oxigéné^  obtenir  les  acides  fiuorique  et  sulfu- 
rique  oxigénés  • 

Lorsqu'on  verse  un  excès  d^eau  de  baryte  dans 
l'acide  nitrique  ou  dans  l'acide  hydrochlorique 
oxigéné,  il  se  forme  un  précipité  cristallin  d'hy- 
drate de  peroxide  debarium.  La  sirontiane  et  la 
chaux  sont  susceptibles  d'être  suroxidées  ,  de 
même  que  la  baryte^  par  les  acides  oxigèhes^  et 
M.  Thenard  espère  pai'venir  à  suroxider  plu- 
sieurs terres  et  beaucoup  d'oxides  métalliques 
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en  mettant  un  excès  de  base  arec  Tacide  oxi- 
gené^  DU  en  précipitant  les  sels  oxigénés  par  h 
païas¥.e  ,  ou  enfin  en  raeltant  en  contact  les  hj- 
drorfiloraîes  oxîgénc'^s  avec  Toxide  d^argent. 

Nouvelles   observations  sur  les  acides  et  les 
oaddes  oœigéaés  ;  par  3,  L.  Thenard.  (An- 
iiales  de  Chimie ,  tome  IX ^  p,  5i-g4,  ) 
M,    Thenard  est  parvenu  à  obtenir,  par  la 

Sreiu  iêrr  iBtnhodt^  qu'il  a  imaginée,  de  Taeide  hy- 
rorhlorjque  oxigciië  composé  de  9  volumes 
d'oxigènesur  i  volume  d'acide  h jdrochlorique. 
En  mettant  cet  acide  oxigéné  en  conîact  avec 
du  sulfafe  d'argent,  iJ  se  forme  à  Tinstant  da 
chiorure  d'argent  et  de  Taride  sulfurique  oxi- 
gcné  ;  en  séparant  celiii-ri  par  le  filtre  et  y  ajou*^ 
tant  de  Tacide  hydrochlorique ,  mais  en  moindre 
quantité  que  n*en  contient  Tacîde  hydrochlori- 
que oxigéné  dont  on  s'est  servi,  et  mettant  en- 
suite dans  le  mélange  assez  de  baryte  seuleraerit 
pour  précipiter  l'acide  sulfurique,  on  obtient 
de  Tacide hydrochlorique  plus  oxigénéquelepre- 
mier.  En  répétant  celte  opération  plusieurs  fois 
sur  le  même  acide,  ou  parvient  à  avoir  de  l'acide 
hydrochlorique  oxigéné  qui  contient  en  volume 

Iirès  de  seize  fois  autant  d*0Xfgène  que  d'acide 
lydrochlorique,  ^Ê 

La  chaleur  de  rébuUition  ne  dégage  pas  eom-^ 
plétement  l'oxigène  de  ces  acides. 

L'oxide  d'argent  en  dégage  l'oxigène  avec  ef- 
fervescence ,  et  il  se  forme  un  chlorure  violet» 
L'oxide  d'or  produit  le  même  efifet  et  se  réduit 
complétement- 

Lcs  acides  nitrique  ,  sulfurîque  et  phdsÇjho- 
rique  oxigénés  réduisent  partiellement  TÂide 
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d*argent,  en  donnant  lien  à  nne  yive  efferves- 
cence» 

L'argent  métallique  très-divisé ,  le  fer,  le 
zinc,  le  cuivre,  le  bismuth  ,  le  plomb  et  le  pla- 
tine, plongés  dans  une  dissolution  de  nitrate  ou 
d  Jiydrochlorate  dépotasse  oxigéncs^en  dégagent 
tout  Toxigène;  le  rer  et  le  cuivre  s'oxideot,  les 
autres  métaux  ne  s*oxident  pas. 

Les  peroxîdes  de  manganèse  et  de  plomb  dé- 
gagent aussi  l'oxigène  des  nitrates  et  des  liy* 
arochloraies  de  potasse  oxigcoée  ,  sans  s'altérer 
ni  se  dissoudre* 

L'acide  nitrique  oxigéné  dissout  lesperoxides 
de  manganèse  et  de  plomb  avec  grand  dégage- 
ment de  gaz  oxipène. 

Les  sulfates,  phosphates  et  fltiates  alkalinsoxi* 
gênés  présentent  à-peu-près  les  mêmes  phéno- 
mènes. 

En  dissolvant  lesoxides  de  zinc,  de  cuivre  et 
de  nickel  dans  de  l'acide  hydrochlorique  oxigéné 
trois  à  quatre  fois ,  en  décomposant  Fhydro- 
chlorate  oxigéné  par  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
employée  sans  excès,  on  parvient  à  suroxigéner  les 
oxides  qui  se  précipitent  à  1  état  d'hydrate.  L'hy- 
drate d'oxidede  zinc  suroxigéné  est  jaunâtre^  ce- 
lui de  cuivre  vert  oiive,etceluide nickel  d'un  vert 
pomme  sale  peu  foncé.  Ces  hydrates  se  décom- 
posent presque  complètement  en  les  faisant 
bouillir  dans  Teau. 

Observations  sur  tînjluence  de  l'eau  dans  la 

formation  des  acides  oxigénés^ par  M.  The- 

nard.  (Annales  de  Chimie^  tome  IX,  p*  3i4-) 

L*eau  ne  peut  pas  êtreoxîgénée  par  Tacide  hy- 

rochlorique  oxigéné  et  l'oxide  d  argent.  A  Fins- 


i 
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tant  où  l'on  met  ces  substances  en  contact,  le  gaaj 
oxîgène  se  dégage;  mais  M*  Thenard  est  par- 
venu à  laire  absorber  à  l'eau  plus  de  six  fois 
son  volume  de  gaz  oxigène  en  saturant  rapide- 
ment Tacide  sulfurique  oxigène  par  de  Teau  de 
baryte. 

L'eau  oxigénée  jouît  de  propriétés  parlîcn- 
culières  remarquables.  Placée  dans  le  \ide,  elle 
n'abandonne  pas  Toxigène  qu'elle  contient  :  elle 
se  coocenire  et  finît  par  se  vaporiser.  Plongée 
dans  un  mélange  frigorifiquCj  elle  se  congèle 
sans  snbîr  d'altération^  tandis  qu'elle  perd  tout 
son  oxigène  par  une  chaleur  de  lOO^. 

Les  acides,  le  sucre,  plusieurs  substances 
yégétales  et  animales  tendent  à  unir  plus  inti- 
mement Toxigène  avec  l'eau,  L'oxide  d'ar- 
gent, Targent,  les  métaux,  les  sulfures  elles 
oxides  métalliques^  le  charbon^  eic.^  tendent  au 
contraire  à  Fen  séparer  immédiatement;  ce  qui 
porte  de  plus  en  plus  à  faire  voir,  dit  M,  The- 
nard j  que  ces  phénomènes  dépendent  de  Té- 
leclricîté.  Les  oxides  métalliques,  en  dégageant 
l'oxigèue  de  l'cauj  abandonnent  en  même  temps 
le  leur  ;  les  métaux  ne  s'oxident  pas.  M 

Noui^elles  recherches  sur t eau  ùwigénée  ^ par 
3£  Thenard,  (Annales  de  Chimie^  tome  IX^ 

En  plaçant  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  au-dessus  d'une  capsule  presque 
pleine  d'acide  sulfurique  1200  parties  d'eau  qui 
renfermaient  trois  fois  et  demi  leui*  volume  d'oxi- 
gêne^  elles  se  sont  promptemenl  congelées  et  se 
sont  réduites  en  quelques  jours  à  3o  parties.  L'eau 
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dèsJors^au  lieu  de  3  p.  •^  d'oxigène,  en  conlenaît 
41.  Cette  eau  est  insipide ,  inodore,  sans  cou- 
leur, sans  action  sur  le  rouincsol;  elle  se  con- 
gèle et  se  Taporîse  dans  le  vide  sans  se  décom- 
poser. La  chaleur  de  rébullition  en  dégage  pres- 
que tout  roxigène.  Une  multitude  de  corps, 
que  M.  Tlienard  a  indiqués  dans  sa  notice  pré- 
cédente ^  la  décomposent  5  maïs  ce  qui  est  fort 
remarquable,  c'est  que  le  dégagement  de  gaz, 
loin  de  produire  du  froid  ^  est  toujours  accom- 
pagné d'une  élévation  très-sensible  de  tempéra- 
lare, 

M.  Thenard  annonce  qu'il  possède  mainte- 
nant une  liqueur  acide  qui  contient  126  fois  son 
lolume  d'oxigène  et  qu'elle  continue  d*eu  ab- 
sorber avec  la  même  facilité. 


Observatians  sur  faction  mutuelle  des  sels;  par 
M,  Longchamp.  (  Annales  de  Chimie,  t.  IX^ 

^P  M*  Vauquelin  a  fait  \oîr  {Annales  de  Chi- 
\^mie,  t,  XIII^p.  86)  que  le  chlorure  de  sodium 
précipite  en  partie  de  leurs  dissolutions  les  sul- 
fates de  potasse,  desioude,  d'ammoniaque,  de 
magnésie,  les  nitrates  de  soude  et  de  magnésie  , 
les  chlorures  de  potassium  et  de  barîum,  et 
rhydrochlorate  d'ammoniaque,  et  qu'alors  la 
température  s'élève  de  quelques  degrés  ; 

Que  le  chlorure  de  sodium  ne  précipite  pas  de 
leurs  dissolutions  les  sulfates  de  chaux  et  d'alu- 
mine, les  nitrates  de  baryte  et  de  potasse^  et 
qu  en  s*y  dissolvant  il  fait  baisser  un  peu  la  tem- 
pérature; 

Que  le  chlorure  de  sodium  ne  se  dissout  pas 
dans  les  dissolutions  de  nitrate  de  chaux  et  de 
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chlorure  de  calcmm,  et  qu'il  est  plus  soluble  dans  j 
la  dissoluriou  de  certains  sels  qu'il  ne  le  serailj 
dans  l'eao  distillée. 

On  a  observé,  il  y  a  déjà  Irès-long-temps,  que  It 
dissolubilité  du  nitrate  dépotasse  s'accroît  beau» 
coup  par  le  chlorure  de  sodium.  M<  Longchamp 
6'est  assuré  que  l'inverse  n'a  pas  lieu^  et  que  le 
nitrate  de  potasse  n  augmente  que  très-peu  la 
^dissolubilité  du  chlorure  de  sodium  ;  il  eu  cou- 
?elut  que  ce  n'est  pas  Faction  mutuelle  des  sels 
qui  est  la  cause  du  premier  phénomène;  il  pense 
qu'il  est  dû  à  leur  décomposirîon  réciproque  , 
décomposition  qui  a  lieu  dans  l'acte  de  la  disso- 
lution du  nitrate  de  potasse ,  et  qui  est  limitée 
par  la  grande  action  que  l'eau  exerce  sur  le  sel 
marin.  ■ 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  une  semblable  dis^<fl 
solution  ou  le  mélange  d'une  dissolution  de  ni-" 
tratc  de  soude  et  d'une  dissolution  de  chlorure 
de  potassium  ,  on  obtient  du  nitrate  de  potasse 
et  du  chlorure  de  sodium;  il  y  a  décomposition 
en  sens  inverse  de  la  précédente* 

L'expérience  a  donné  à  M,  Longchamp  les 
résultats  suivans  sur  la  solubilité  du  salpêtre 
dans  le  sel  marin  :  ii  a  opéré  à  la  température 
de  iS^  centigrades. 
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\  Lorsqu'on  verse  du  sous- carbonate  de  potasse 
dans  un  mclan^re  de  nitrate  et  d'hydrocliloraie 
de  chaux ,  J  uu  Jcs  deux  sels  n'est  pas  décom- 
posé pttît*  rablinjenl  à  1  autre;  la  décoraposiîiou 
a  Ywu  sur  iinr  portion  de  chacun. 
Dans  une  expéneuce  où  il  avait  emplojé  les 
trois  seU  dans  une  proporiion  lelie  que  le  60us- 
carbonate  aurait  pu  décomposer  complètement 
chacun  des  deux  autres,  pris  sé|>arément, 
M.  Lougchaujp  a  obtenu  des  quantités  de  ni*- 
trate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium  dans 
le  rapport  d'environ  24  ^  9-  • 

D^près  ces  faits ^  M.  Longchamp  propose  de 
changer  la  Jnéîhode  ancienne  de  iabriquer  le 
salpêtre;  au  lieu  de  décomposer  la  dissolution 
salpètrëe  par  Ja  potasse  du  commerce  ou  par 
les  eaux  de  cendres,  on  y  ajouterait  du  sulfate 
,  de  soude  :  elle  ne  contiendrait  plus  alors  que  des 
^Biitrates  et  des  hydrochloraies  de  potasse  et  de 
^^ude  ;  et  en  y  mêlant  ensuite  une  cjuantltccon- 
\enable  de  chlorure  de  potassium ,  elle  ne  pré- 
senterait pour  résultat,  par  l'acte  de  la  cristalli- 
sation, que  du  nitrate  de  potasse  et  du  chlorure 
de  sodium.  Les  eaux  de  cendres  contenant  beau- 
coup de  chlorure  de  potassium^  et  la  potasse 
des  Vosges  en  renfermant  plus  de  moitié  de  son 
poids  ^  il  serait  facile  au  gouvernement  de  se 
procurer  ce  sel, qui  jusqu'à  présent  n'est  employé 
à  aucun  usage* 

Dans  Tétat  des  choses,  il  s'en  perd  au  moins 
aoojooo  kih  par  année  :  en  effet  l'on  a  reconnu 
que  le  salpêtre  brut  contient  18  à  ao  pour  loa 
de  sel  marin,  que  plusieurs  commissaires  ont 
trouvé  renfermer  la  moitié  et  jusqu'aux  deux 
tiers  de  chlorure  de  potassium  j  et  comme  il  se 
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fabrique  en  France  environ  i,5oo,ooo  IcîL  de 
salpêtre  raffiné  ,  ce  travail  doit  produire  k-peu- 
près  4oOjOOO  kil-  de  ce  sel  marin^  et  par  consé- 
quent au  moins  200^000  kiL  de  clilorare  de  po- 
tassium. 

Restait  à  déterminer  les  quantités  précises  de 
nitrate  de  soude  et  de  chlorure  de  potassium 
qu'il  faudrait  employer  pour  qu'il  n'y  eût  point 
excès  de  l'un  des  sels  après  leur  décomposition 
réciproque.  Pour  y  parvenir^  M*  Longchampa 
cherclté  à  connaître  par  des  expériences  soi- 
gnées et  plusieurs  fois  répétées  la  composition 
exacte  de  plusieurs  sels;  il  a  trouvé  qu'en  ad- 
mettant dans  le  sous-carbonate  de  soude  : 

Acide  carbonique 0^4'  j3 

Soude  *  * , . . .   0^5887 

Dans  le  muriate  de  potasse  :  ,^ 

Acide  muriatique .  • ,  -  -   0,5674^ 
Potasse ^  .  • . .  •  0^63258 

ce  qui  donne  pour  le  chlorure  de  potassium  : 

Chlore »  * , ,   Oj475o 

Potassium o,535o  ;| 

Si  la  potasse  renferme  0^17  d'oxigèoej 
et  dans  le  carbonate  de  chaux  :  { 1 

Acide  carbonique 0,4^7 

Chaux o,56S 

les  sels  suivans  doivent  contenir^  savoir  : 
Le  sulfate  de  soude  : 

Acide  sulfurique  •,..*.  0,56  î  4^ 
Sotifre.  . 0,43857 

Le  nitrate  de  soude  : 

Acide  nitrique o,65s47 

Soude*  • .  *  • 0,36755 
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■ 

^1 

H    Le  nitrate  de  potasse  : 

^M 

^M                  Acide  nitrique Oj553oo 

^^M 

1^                   Potasse. ,  * 0^46700 

^^1 

jl     Le  nitrate  de  chaux  : 

^H 

jH                   Acide  nitrique.  .......  0^65 1 15 

^H 

■-                  Chaux.  .............   0,54885 

^^1 

H  Le  murîate  de  soude  : 

^H 

^B                   Acide  muriatique. ....   0^^6601 

^H 

JF                  Soude. .,..,...  0,55599 

^^H 

.1      Le  chlorure  de  sodium  : 

^H 

i                     Chlore o,6oa55 

^^Ê 

^m                  Sodium*  .«•.•«,,,,**  0,59767 

^H 

V    Le  muriate  de  chaux  : 

^^m 

^L                   Acide  murialique 0^494 '^ 

^^Ê 

^B                 Chaux 0,50690 

^^H 

B    Le  chlorure  de  calcium  : 

^^1 

H                 Chlore...... •. 0,65645 

'^H 

^V                Calcium • o,56355 

■ 

r       Le  sous-carbonate  de  potasse  : 

^L                   Acide  carbonique. .....   0,5^412 

^^1 

^r                   Polasse 0,07688 

^H 

EnÛD^il  résulte  encore  de  ses  expériences^        ^^| 

que  la  potasse  doit  cootenir  : 

^H 

^H                     Potassium» • .   o.8:372JL 

■ 

^^v                   Oxieène. é...   0.1 7a"TQ 

V  La  chaux  : 

■ 

^H                     Calcium. o.t  1862 

I 

^P                 Oxigène. o/2Bi58 

que  pour  décomposer  complètement 

100 

^M 

lies  de  nitrate  de  soude^  il  faut  employ 

er  87 

,6ia        ^H 

de  chlorure  de  potassium^  et  que  lepn 

oduit 

doit        ^H 

1    êu-e  1  iô^SGgde  nitrate  de  poiasse^ÔS^gc 

^Sde  chlo-        ^H 

no 


CHIMIE. 


rure  de  sodium,  et  o,o35  de  soude  libre.  D'a- 
près les  analyses  les  pus  généracmviit  suivies^ 
on  ïrouverait  que,  pour  ilër.otnposer  lOO  par- 
lies  de  nitrate  de  soude,  il  facjdrait  87,86  de 
chlorure  de  potassium  ;  cpril  se  formerait 
iig^igEide  nitrate  de  poiasse,  66,5o2  de  chlo- 
rure de  sodium,  et  qu'il  re,'5terait  2,56  de  âoude 
libre.  '    h 

Du  raffinage  actuel  au  salpêtre  comparé  au 
mode  usité  avant  ta  rcvoiution^  par  AI ^l^on^* 
champ.  '  Auuales  de  Chimie,  l,  JX^ p.  aoo,) 
MM-  Désormes  et  Clëmeul  ont  fait  voir  dans 
un  mémoire  qu'ils  ont  publié  dans  les  Annales  — 
de  Chimie  (t.  92,  p.  248-}  ,que  la  cristallisa- J 
lion  isole  les  sels;  qu'un  del  peut  cristalliser  a  Té- 
tai de  pureté  au  milieu  d'une  edu-mère  compo- 
sée d'autres  sels,  et  que  ce  n'est  que  par  l'eau*' 
mère  qui  s'attache  aux  cristaux  que  ceux-ci 
sont  impurs.  Ces  principes  sont  avoués  par  tous 
]es  chimistes,  et  M,  Longcbamp  ne  les  conte&te 
pas  j  mais  il  pense,  contre  l'avis  de  MM,  Desor- 
mes et  Clément,  que  la  cristallisation  faite  sans 
lavage  est  pour  les  arts  un  mauvais  mode  de 
purjticaliou  j  parce  qu'il  est  long  et  dispendieux, 
et  qu'au  contraire  le  lavage  et  la  criitallisalioti 
coniûse  sont  un  excellent  moyen  qui  doit  être 
adopté  par  tous  les  fabricans  qui  s'occupent  de 
la  puriticaliou  des  sels.  Entre  autres  faits  qu'il 
cite  à  Tappui  de  son  opinion,  nous  rapporterons 
lesexperu^iiccs  comparatives  qu'il  a  faites  sur  les 
deux  modes  de  rafOnage  du  salpêtre. 

Pour  comparer  les  résultats  de  ces  deux  mo- 
des, M.  Longchamp  a  pris  d  abord  18  kilo,  de 
salpêtre  brut,  qu'il  a  dissous  dans  5^,5  d*< 
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après  avoir  enlevé  les  écumes^  Il  a  collé,  et  le 
collage  termine  ,  la  liqueur  a  été  mise  en  refroi- 
dissement pendant  quarante- huit  heures;  après 
quoi  il  a  mis  égoutter  pendant  vingt-quatre 
heures.  Il  a  obtenu  14^8  de  salpêtre  qui  don- 
nait sur  cent  parties  6,08  de  chlorure  d'argent. 
lia  dissous  ce  salpêtre  dans  4  kilo,  d'eau;  après 
avoir  écuraé  et  colley  il  a  laissé  refroidir  pendant 
quarante-huit  heures^  et  ensuite  le  sel  a  élé  mis 
en  égout  pendant  soixante  heures.  11  a  eu  iS^'^S 
de  salpêtre,  dont  cent  parties  donnaient  1,36 
de  chlorure  d'argent  :  il  a  redissous  ce  salpêtre 
dans  UQ  peu  plus  de  5  kilo.  d*eau  ;  il  a  laissé 
refroidir  la  liqueur  pendant  quarante-huit  lieu- 
res,  et  mis  les  sels  à  égoutter  pendant  cent  vingt 
heures.  U  a  obtenu  1 2*^,5  de  salpêtre,  qui  sur 
100  parties  donnait  o,3  de  chlorure  d'argent  9 
et  qui  contenait  par  conséquent  encore  0,1 5 
pour  lOO  de  sel  marîu,  quoique  le  raffinage  ait 
été  fait  par  trois  cristallisa lions^  et  non  par  deux, 
comme  cela  se  pratique  ordinaîremeut,  lors- 
qu'on suit  ce  procédé,  qui  est  celui  qui  était  usité 
avant  la  révolution. 

Pour  constater  ensuite  les  avantages  du  raf- 
finage actuel,  il  a  pris5,4tokih  de  salpêtre  brut 
qu'il  a  mis  dans  uu  grand  bassin  de  cuivre  avec 
1,5 12  kilo,  d'eau  provenant  du  lavage  des  terres 
salpétrées  :  après  trois  ou  quaire  heures  l'eati 
a  élé  décantée,  et  il  est  resté  2,îi8o''  de  salpê- 
tre qui   renfermaient  6j5o   d'eau  et  5,70^  de 
sels  étrangers  pour  100.  Ce  salpêlre  a  été  mîs* 
dans  une  chaudière j  les  écumes  enlevées  et  le* 
collage  fini ,  la  dissolution  a  été  portée,  comme 
il  est  d'usage  ^  dans  un  grand  bassin  de  cuivré,, 
où  elle  a  elé  agitée  sans  cesse  jusqu'à  son  re-' 
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froidîssement;  le  salpêtre  qui  s*est  précipité  a 
été  mis  dans  une  caisse  à  double  foud  et  arrosé 
•avec  de  IVau  de  puits.  Après  être  resté  en  égoul 
dans  les  caisses  peudaui  huit  à  dix  jours,  il  a  ^ 
été  séché  et  a  produit  1245*"  de  salpêtre,  le-  I 
quel,  dissous  dans  Teau  distillée,  donnait  à  peine  1 
un  léger  louche;  par  le  niti^ate  d'argent  on  a 
reconnu  quil  contenait  ^^^  de  sel  marin  3  dont  , 
plus  de  la  moitié  provenait  de  Feau  de  puits  em- 
ployée au  lavage.  Ainsi,  s'il  eût  été  lavé  à  Teau 
distillée  j  il  n'aurait  pas  contenu  -rôlrôô  ^^  ^^'^ 
étrangers^  tandis  que  le  salpêtre  purifié  par  trois 
cristallisations  en  contenait  encore  tô^-  ''  P^' 
raît  donc  incontestable  que  le  mode  que  1  on 
suit  actuellement  dans  les  ateliers  du  gouver- 
nement est  infiniment  préférable  au  mode  an- 
cieu',  mais  il  faut  observer  que  le  lavage  préa- 
lable du  salpêtre  brut  est  une  opération  es- 
sentielle ^  et  que  si  l*on  s'en  dispensait,  on 
obtiendrait  diflicilemeni  un  sel  d'une  pureté 
convenable. 


Observations  sur  le  raffinage  du  borax  ;  par 
MM.  Robiquet  et  Marchand  (  Journal  de 
Pharmacie,  tome  IV jp*  98 v)  j 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  de" 
borax  ;  le  borax  brut  ou  tinkal ,  et  ce  qn'on  ap- 
pelle le  bol^ax  demi-rafliné  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier est  en  prismes  hexaèdres  plui»  ou  moins 
aplatis,  assez  bien  terminés  et  très-petits-  Ces 
cristaux,  tantôt  incolores  ,  tantôt  jaunes  ou  ver* 
dâtres,  sont  recouverts  d'un  enduit  terreux, 
gras  au  toucher,  et  d'une  odeur  de  savon.  Le 
borax  demi-rafliné  est  en  masses  ou  crotùes  de 
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4à  5  centimètres  d'épaisseur 5  assez  semblable 
ixterieuremetu  au  sucre  de  laîr. 

On  pourrait  détruire  aisément  la  Jiiiiti<^re  grasse 
en  calcinant  le  borax  brut  ;  mais  MM.  iioÈkfuet 
et  Marcliaiid  croient  qu'il  est  préférable  et  plus 
économique  d'employer  la  rhaux  ou  un  sel  cal- 
^eaire  pour  convertir  la  matière  gra?se  en  uîi 
saTOn  insoluble^  aiod  que  l'avait  conseillé  Four* 

Pour  purifier  le  tiDkijl ,  on  le  met  dans  une 
cuve;  on  le  recouvre  de  8  à  iO  ceiaimètres 
deau ,  on  laisse  macérer  pour  que  la  matière  se 
délaie  bien ,  et  on  brasse  de  temps  en  temps.  Au 
bout  de  cinq  à  six  heures  on  ajoute  uïi  quatre- 
cealièmes  de  chaux  éteinte  j  on  brasse  de  tiou* 
veau  et  on  laisse  reposer  jusqu*au  lendemain  ^ 
on  enlève  ensuite  le  borax  au  moyen  d'un  tamis  , 
€lon  le  met  k  égouiter.  On  laisse  clarifier  Feau 
Ipâr  le  repos ,  et  on  procède  à  dp  nouveaux  la- 
vages jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire.  Alors  on 
fait  un  dernier  lavage  avec  une  petite  quantité 
[d'eau  pure. 

On  dissout  les  cristaux  ainsi  laves  dans  deux 
|)arliesei  demie  d'eau  ;  on  ajoute  un  kilogramme 
de  muriate  de  chaux  par  quintal  ^  et  on  filtre 
dans  une  chausse  de  treillis.  On  concentre  la* 
liqueur  jusqu'à  i8  à  20^  de  raréomètre,  et  ou 
met  à  cristalliser  dans  des  vases  de  bois  blanc 
ou  de  plomb  de  forme  conique*  Pour  avoir  des 
cristaux  isolés  et  bien  terminés  ^  il  faut  prendre 
loules  les  précautions  possibles  pour  que  le  re- 
IVûîdissement  soit  excessivement  lent.  L'eau 
froide  n'enlève  que  la  matière  savouneuse  ,  du 
sulfate  et  du  mtiriate  dé  soude^  et  une  très*pe- 
liie  quantité  de  borax.  Le  déchet  par  le  lavage 

Tome  IF,  v^.  iirr.  H 
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n'est  qoe  de  lOpoiir  loo*  Quant  au  borax  demî- 
raffine  ^  on  le  purifie  en  le  dissolvant  sur-le- 
champ,  et  ajoutant  h  la  dissolution  2  à  3  pour 
100  de  muriale  de  chaux,  suivant  la  qualité 
du  sel.  M 

Sur  le  prussiate  triple  de  potasse  et  de  fer  ^  par 

Thomas   ThoinsoD.    (  Annales  de   Chimie, 

tome  VIII y  p,  4^0-  ) 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  2855. 
Exposé  à  la  chaleur,  il  perd  de  Teau  et  devient 
blaoc:  quelque  iciense  que  soit  la  chaleur^  il  ne 
perd  point  tout  son  acide.  A  12*^  100  parries 
d'eau  dissolvent  27,8  de  sel;  à  g5^^  elies  en  dis- 
solvent gO|6, 

L*acide  sulfurique  concentré  le  blanchît,  le 
dissout,  et  si  on  chaufFe  il  se  décompose  eu  dé- 
gageant un  ga^  d*une  odeur  particulière,  qui 
brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  foncé*  Ce 
gaz  est  insoluble  dans  Peau  ;  sa  densité  est  de 
0,993,  et  il  est  composé  de  5  volumes  d'oxide 
de  carbone  et  un  volume  de  gaz  hydrogène  con- 
densés en  3  volumes. 

L^acide  nitrique  concentré  et  bouillant  finît 
par  décomposer  complètement  le  prussiate  tri-ffl 

{)Ie  :  il  en  résulte  du  nitrate  de  potasse  et  de 
'oxide  de  1er  ;  mais  une  portion  du  fer  i 


latilise  lorsqu'on  chauffe  le  mélange. 
Le  sel  est  composé  à-peu-près  de  : 


Acide. 


{ 


Fer  mëtallî 


que. 


aSoo 


Malièregaieuse,   0,5090 


}     04590 


Potasse.   * #...•.     0,4164 


Eau. 


O.l^OO 


jjOo54 
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Sur T alun   de  soude ^  (Journal  de  Physique. 
tome  LXXXVII ,  /?.  3c7  •  ) 


I  M.  Zellner  a  découvert  uq  sulfate  de  soude 
et  d'alumine  qui  cristallise  très-bien,  s'elHeurit 
légèrement  à  Tair  et  se  dissout  dans  le  double 
de  son  poids  d'eau  Iroide;  ce  sel  est  composé 

(le: 

Alumine o,24o 

Soude. jE>,i4o 

Acide  suif uriqtje.  o,545 

lùiu ,.,,..  0^074 


^Sitr  la  précipitaliort  des  métaux  les  uns  par 
les  autres^  de  leurs  dissolutions  acides  /  par 
M*  Gay-Lussac,  (Annales  de  Chimie  ,  t,  KII, 
p.  219,) 

M,  Brugnaielli  a  proposé  un  nouveau  moyen 
Je  faire  des  alliages  mélalliques  ^  qui  consiste 
^  plonger  un  métal  dans  la  dissolution  de  celui 
avec  lequel  on  le  veut  allier^  quand  Ja  préci- 
pitation est  possible.  M,  Gay-Lussac  pense  que 
ce  moyen  ne  peut  réussir  1  que  ^  excepté  les  cas 
où  le  métal  peut  se  combiner  à  froid  avec 
Tauire,  comme  cela  arrive  pour  le  mercure 
avec  l'argent  et  avec  le  cuivre  ,  le  métal  préci- 
pité est  ordinairement  pur  5  et  que  lorsqu'il 
paraît  allié ,  ce  qui  n'est  jamais  qu'en  petite 
quanlilé,  il  ne  contient  le  racial  étranger  qu'i 
Télat  de  mélange.  Il  fait  observer  à  Tappui  de 
son  opinion, que  rargentprécipité  du  nitrate  par 
le  cuivre  est  très* pur 3  que  Ton  sait  par  une 
Jongue  expérience  q[ue  le  fer  et  le  a^inc  précipitent 

H  ^ 
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le  coîvre  à  l'état  de  pureté  j  cl  enfîo  qu'ayant 
plongé  une  lame  de  zinc  dans  de  l'acétate  de 
plomb  ,  le  m  étal   précîplïé  avall   tous  les   ca 
ractèies  du  plomb  le  plus  pur. 

De  l^influence  des  métaux  sur  lu  production 
du  potassium  à  i'aide  du  charbon  ;  par 
M,  Vauquelip.  (Annales  de  Chimie^  /,  ^-^A 

p.  50.) 

Lorsqu'on  fond  du  sulfate  d'antimoine  grillé 
ûTecduiartre^  on  obtient  un  métal  d'une  couleur 
blaocbe  grise  sans  éclat,  et  d'une  texture  grenue. 
Ce  métal  décompose  l'eau  avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène;  Teaii  devient  fortement  atcalioe  : 
le  Tolume  du  gaz  dégagé  est  k-peu-près  5o  cen- 
timètres cubes  pour  deux  grammes.  Lorsqu'on 
expose  un  culot  au  coniact  de  l'air  ,  il  se  re- 
couTre  d'une  sorte  d'humidité  de  laquelle  on 
voit  se  dégager  une  infinité  de  bulles  de  gaz- 
Au  bout  de  quelque  temps  ce  phénomène  cesse  , 
et  alors  le  métal  ne  décompose  plus  l'eau,  La  pro- 
priété qu'a  le  métal  de  décomposer  l'eau  se  con- 
serve lorsqu'on  le  tient  plongé  dans  le  naphtCp 
L*antimoine  du  commerce  fondu  avec  du  tartre 
donne  un  résultat  semblable* 

Le  bismuth  fondu  avec  du  tartre  acquie 
aussi  la  propriété  de  décomposer  Teau  aye 
effervescence. 

De  Toxide  de  plomb  réduit  avec  du  tartre  à 
donné  un  culot  d*une  couleur  grise  ^  d'une 
structure  fibreuse  et  cassant.  La  langue  ap- 
pliquée sur  une  cassure  fraîche  de  ce  métal  a 
éprouvé  une  saveur  très^alkaline^  et  un  morceau 
de  papier  de  tournesol  rougi  par  uu  acide  et 
appliqué  humide  sur  cette  même  cassure^  a  été 
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rappelé  à  rinstant  à  sa  couleur  nalurelle.  Ce- 
pendant,  mis  avec  de  l*cau,  il  n'a  pas  donné  de 
gaz  hydrogène, 

M.  Vauquelin  présume  que  ces  effets  sont  dus 
à  la  présence  du  potassium  dans  Tantîmoine  et 
dans  les  autres  métaux  fondus  avecle  tartre,  et  il 
pense  que  la  production  de  cette  substance  émi- 
nemment combustible  est  favorisée  par  la  pré' 
sence  des  autres  métaux  :  effectivement,  à  cette 
lerapérature ,  le  charbon  ne  décompose  pas  la 
potasse. 

Pour  vérifier  cette  théorie ,  il  a  fait  fondre 
dans  un  tube  de  verre  fermé  par  en  haut,  du  po- 
tassium avec  de  rantimoioe  et  avec  du  plomb,  ei 
il  a  obtenu  des  alliages  seniblables  à  ceux  faits 
avec  le  tartre. 

D*après  le  volume  du  gaz  hydrogène  dégagé, 
on  trouve  que  rantimoine  fondu  avec  le  tartre 
doit  cou  tenir  environ  o,o5  de  potassium. 


k 


Deuxième  mémoire  sur  le  camJiéon  minéral  ^ 
par  MM.  Chevillot  et  Edwards  (Annales  de 
Chimie,  roisne  VIII ^p.  567)  (1). 

La  soude  forme,  avec  i'oxide  noir  de  manga- 
nèse ,  un  caméléon  vert  qui  passe  prompiement 
au  rouge  pourpre ,  comme  la  potasse  -,  mais  elle 
ne  fournit  pas  comme  celle-ci  un  sel  cristallisé. 

La  baryte  et  la  sironliane  ,  lorsqu'on  chauffe 
convenablement,  donueut  un  caméléon  vert-pré 
insoluble  dans  reau. 

On  ne  peut  point  obtenir  de  caméléons  avec 

(t)  Voyez  rentrait  du  premier  mémoire,  Annales  dês 
Mities ,  tome  lllf  /i.  18B* 
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la  chaux,  les  oxides  métalliques  terreux,  n£ 
avec  TîimnioDiâciiie.  fl 

Le  caméléon  de  potasse  dans  l'étal  de  combi— " 
naisoFi  neutre  formant  des  cristaux  en  aiguilles, 
chauffe  à  la  température  de  aSo  à  270^  centi- 
grades^ laisse  dégager  100,106  de  gaz  oxîgène,et 
il  reste  une  poudre  noire  composée  de  o,54o 
d'oxide  noir  de  manganèse  et  de  o,354  de  camé- 
léon Tert*  Il  est  très- vraisemblable  que  roxigène 
dégagé  était  combiné  à  Toxîde  noir  de  manga- 
nèse, et  formait  avec  cet  oxide  un  acide  particu- 
lier :  dès-lors  les  caméléons  seraient  des  raan- 
ganésîates- 

Les  cristaux  de  caméléon  rouge  sont  décom- 
posés, avec  flamme,  par  rhydrogèoe,  à  Taîde 
d  une  légère  chaleur  :  le  résidu  esV  Toxide  vert 
de  M.  John  ,  qui  forme  les  sels  cristallisés*  ■ 

Le  même  caméléon  est  décomposé,  avec  dé-" 
tonnatjon,  par  le  phosphore,  soit  qii*on  chauffée 
légèrement  le  mélange,  soîi  qu'on  le  triture.  Il 
en  est  de  môme  avec  le  soufre,  mais  la  déton- 
nation  est  plus  faible*  Le  charbon  brûle  sans 
produire  de  dé  tonna  tîon,  Farsenic  s'enflamme, 
rantimoine  entre  eo  ignition.  Ton  et  l'autre^ 
sans  détonner*  fl 

Le  caméléon  rouge  tenn  en  dissolution  dans" 
l'eau,  est  décomposé  irès-rapidemeut  par  un 
corpscombustible  quelconque,  commela  gbmme, 
le  sucre,  l'alcool,  le  papier,  le  mercure,  les  par- 
ticules végétales  et  animales  qui  flottent  dans 
Taîr  et  tombent  dans  la  liqueur.  De  là  vient  qu*il 
se  décompose  spontanément  et  complètement 
lorsqu'on  le  laisse  exposé  au  contact  de  l'air,  ex 
souvent  même  en  vaisseaux  clos,  etgu^il  se  dé- 
compose en  partie  lorsqu'on  le  filtre.  Le  résultat 
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Je  la  décomposition  à  froîj  par  un  combustible 
est  du  sous-rarbonate  de  potasse  et  de  roxide 
de  couleur  fauve  qui  renferme  moins  d^oxigène 
que  Toxide  noir  ,  dans  la  proportion  de  i5  à  2^* 
La  potasse  caustique  eu  dissolution  fait  passer 
le  caméléon  rouge  au  vert  par  les  nuances  du 
pourpre  ^  de  F  indigo  et  du  bleu.  U  y  a  quatre 
conditions  qui  influent  sur  les  cbangemens  de 
couleur  :  la  quantité  de  potasse  et  l'agîtaîîon 

aui  favorisent  la  combinaison  bleue  ;  la  quantité 
*eau  et  la  température  qui  produisent  Feffet 
contraire  en  aGFaiblissant  Faction  de  là  potasse 
sur  le  caméléon. 

Lorsque,  par  rébuUitîonj  on  a  changé  du  ca- 
méléon vert  en  rouge ,  et  qu'on  le  laisse  refroi- 
dir, il  conserve  sa  couleur*  mais  si  on  Tagite 
pendant  quelques  minutes  ,  on  le  voit  bientôt 
passer  au  vert. 

Le  caméléon  vert  est  une  combinaison  d'a- 
cide manganésique  et  de  poiasse^  dans  laquelle 
la  potasse  est  en  grand  excès. 

La  soude  ,  la  ba^yte  et  la  stronliane,  en  dis- 
solutions sufRsarament  concentrées ^  verdissent 
le  caméléon  ronge  en  formant  avec  lui  des  com- 
binaisons doubles  solubles  dans  l'eau.  La  chaux 
n'agit  pas  sensiblement. 
Les  acides  rougissent  le  caméléon  vert  en  lui 
^enlevant  Texcès  de  potasse  qu'il  contient, 
^p     Le  caméléon  rou^e  en  cristaux  se  dissout  dans 
"^les  acides  suflîsamment  étendus  sans  changer  de 
^^  couleur.  La  dissolution  se  décompose  au  bout 
H  d'un  certain  temps  ,  et  plus  ou  moins  prompte- 
^^menl.selon  le  depré  de  concentratioo  de  l'acide^ 
son  degré  d'affinité  pour  la  potasse  ^  etc*  U  eft 
résulte  un  sel  de  potasse,  une  plus  ou  moins 
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grande  quantité  de  sel  de  manganèse^  selon  la  na» 
tare  del*acîde,uneprécipitation  d'oxîde  noîr,  et 
tin  dégagement  de  gaz  oxîf^ène,  à  moins  que  l*a- 
cide,  commepar  exemple  l'acide  sulfureux,  n'ait 
de  TaiSiniié  pour  ce  gaz.  Les  acides,  tels  que  Ta- 
cide  sulfurique  et  l'acide  phospborîque,  qui,  par 
]a  concentration,  peuventêtre  amenés  à  une  den- 
sité de  plus  de  i,5,  produisent 3  avec  les  cris- 
taux de  caméléon  rouge,  des  dissolutions  de 
couleurs  variées.  Lorsque  Tadde  est  très-con-^ 
centi'é  ,  la  liqueur  est  d'un  vert  olive  j  en  y  ver- 
sant de  l'eau  ,  elle  passe  successivement ,  et  à 
mesure  que  l'on  augmente  la  proportion  du  lî- 
cjuîde  ,  au  jaune  cerise  ,  à  l'orangé ,  au  rouge 
éclatant  et  à  l'écarlate. 

Expériences  sur  le  mode  de  traitement  le  plus 
convenable  des  mines  de  cobalt  et  de  nickel , 
et  sur  les  moyens  d^ opérer  la  .séparation  de 
ces  métaux  ;  par  M,  Laugier.  (Annales  de 
Chimie,  tome  IX y  p^  267.  ) 

Pour  obtenir  le  nickel  pur,  M.  Tuputi  dissout 
la  substance  du  commercîe  nommée  speîss  dans 
l'acide  nitrique,  sans  la  griller;  il  évapore  la  dis- 
solution pour  séparer  la  portion  d'arsenic  à  l'é- 
tal d'oxide;  il  verse  dans  la  dissolution,  peu-à- 
pqu  et  à  plusieurs  reprises,  du  carbonate  de 
soWde ,  pour  séparer  les  arseniates  de  fer ,  de 
cuîVe,  de  cobalt,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
soit  vert ,  époque  k  laquelle  il  ne  doit  plus,  se- 
lon lui ,  rester  dans  l'acide  nitrique  que  de  l'ar- 
senia/e  de  nickel. 

Il  décompose  cet  arseniale  par  Tacide  hydro- 
^ulfurrque  qu'il  y  fait  passer  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
de  forme  plus  de  précipité.  Il  fait  chaufTer  pour 
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fiilcref  l'excès  d*acide  liytlrosulfurîquej  et  en 
précipitani  la  dissolution  par  le  carbonate  de 
50ude,  il  obtient  du  carbonate  de  nickel  qu'il 
considère  comme  pur(i), 

M*  Laugier^  aide  de  M.  Silvelra^  a  préparé 
du  carbonate  de  nickel  par  ce  prorédë:  lo.  en 
■grillant  préalablement  ;  2ï>,  sans  griller.  Dans  le 
^^remier  cas^  quatre  courans  de  gaz  acide  hy- 
drosulfurique  provenant  chacun  tic  60^'  de  sul- 
fure ont  suffi  pour  séparer  Tarsenic  dune  dis- 
solution de  5oo^'  de  rainerai;  dans  le  second  il 
a  fallu  26  courans.  M,  Laugier  s'aperçut  bien- 
tôt que  son  carbonate  de  nickel  n'était  pas  pur, 
et  qu'il  renfermait  du  colîalt   et  un  peu  de  fer; 
il  essaya  un  grand  nombre  de  réactifs  pour  sc- 
I      parer  ces  métaux  ^  et  il  découvrit  le  moyen  sui- 
\     vant  :  ou  traite  le  carbonate  par  l'acide   oxali- 
que qui  enlève  un  peu  de  fer  et  qui  ne  dissout 
pas  la  moindre  quantité  (Toxalates  de  cobalt  et 
de  nickel-  Après  avoir  réduit  ces  oxalates  en  pou- 
dre ,  on  les  triture  avec  de  Tammoniaque  éten- 
due d'une  fois  et  demie  son  volume  d*eau,  et  on 
introduit  le  tout  dans  une  fiole  ou  dans  un  ma- 
tras;  par  Tag! talion  à  froid,  la  dissolution  s'opère 
facilement;  on  peut  raccciérer  en  l*exposant  a 
une  douce  chaleur  :  la  dissolution  est  d'autant 
plus  TÎolette  que  Taramoniaque  est  plus  con* 
centrée  et  d'autant  plus  bleue  que  l'ammoniaque 
est  plus  étendue  d^cau. 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée,  on  la  filtre, 
et  on  verse  le  liquide  dans  une  capsule,  où  on 


(t  )  Ce  procède  est  imilé  de  celui  qu'on  suit  depuis  long- 
îomps  dans  les  manufactures  de  porcelaine  pour  prcparcï- 
ïoxhh  de  cobalt. 
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TabaTidonne  au  rrpos.  A  mesure  que  Tammo-^ 
DÎaque  se  cJégagp,   Ja  disfïolulion  devient  plus 


rouge,  ef  il  se  îait  un  dépôt  cristallisé  en  hou- 
pes  aiguillées  comme  soyeuses,  d'une  couleur 
Terie  ioncée*  Au  bout  de  trois  jours  tout  le  iiic- 
ke]  est  déposé  avec  un  peu  de  cobalt,  et  la  disso- 
lution, d'uo  brun  rouge  ,  ne  renferme  absolu- 
ment que  du  cobalt  :  on  lave  le  dépôt  avec  de 
Teau  pure,  et  on  le  iraîte  de  nouveau  par  l'am-  ^ 
moniaque,  une  ou  deux  fois,  si  cela  est  néces-  f 
saîre;  mais  ordinairement  on  ne  sépare  pour  une 
troisième  opération  qu'une  quantité  insignifianie  _ 
de  cobalt.  f 

En  traitant  les  oxalates  de  nickel  ei  de  cobalt 

Far  Tammoniaque,  il  se  forme  des  sels  doubles  : 
un,  celui  de  nickel,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
est  absolument  insoluble  dans  l'eau  ;  et  l'autre  , 
celui  de  cobah,  également  soluble  dans  Taramo- 
nîaque,  est  soluble  dansFeau  froide,  et  plus  en- 
core dans  Teau  chaude,  La  dissolution  d'oxalate 
de  cobalt  et  d'ammoniaque  fournit,  par  évapora- 
tion  lente,  des  cristaux  aiguillés  d'une  belle  cou- 
leur rouge  de  grenat. 

Lorsque  le  cobalt  est  très-pur^  il  forme  un  hy- 
drochlorate  ,  qui  cristallise  spontanément  en 
cristaux  prismatiques  rouges  de  rubis  et  inalté- 
rables à  l'air.  Le  mélange  du  fer  ou  du  nickel  le 
rend  déliquesceutt 

En  employant  son  moyen  d'analyse  ,  M,  Lau- 
gier  a  trouvé  que  le  cobalt  gris  dfe  Tunaberg, 
dans  lequel  on  ne  soupçonnait  pas  la  présence 
du  nickel,  donnait  environ  o,oi  d'oxalate  dou- 
ble de  ce  métal  et  d'ammoniaque  (î)< 

(t)  Oa  ne  connats^atC  aucuo  mojcu  ûc  séparer  eitactemeiit 
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Expériences  relatives  à  P action  de  P acide  ky^ 
drochlorique  sur  les  alliages  de  cuivre  et 
iPétaîn  ^  par  M.  Chaudet,  essayeur  |)rovi- 
soire  des  monaaies.  {  Annales  de  Chimie  j 
/.  y  II:,  p.  275.) 

L'étaîn  pur  se  dissout  complètement  et  facile^ 
ment  daos  Facide  hydrochlorique  d'une  pesaii* 
teur  spécifique  de  i^igo*  Le  cuivre  pur  traité  à 
froid  par  cet  aridej  perd  o^oSsS  de  son  poids j  en 
le  faisant  bouillir  pendant  deux  heures  avecle 
même  acide,  il  perd  0,12:  il  est  p!u8  soluble 
à  chaud  qu'à  froid  dans  Tacifle  hydrochlorique. 
i  On  peut,  au  moyen  de  cet  acide^  reconnaître 
la  présence  d*une  irès-peiite  quantité  de  cuivre 
dans  rélain  ;  mais  il  esi  impossible  de  dé- 
leroainer  les  jus  tes  proportions  dans  lesquelles 
ces  deux  métaux  seraient  alliés.  C'est  ce  que 
M.  Chaudet  a  constaté  par,  les  expériences 
suivantes  : 

Il  a  allié  du  cuivre  et  de  Fétain  pur  dans  les 
proportions  de 


Cuivre-  o^-jfS  •  <  Oj5o  . .  o,25 
Étain.  .  0,^5  , .  o,5o  .  *  0^75  - 


4". 

5^ 

6". 

0,09 

».  0,95 ?5  . 

,  0,96m 

0,91  - 

, .  o^oSyS  . 

.   0jO2B 

'      et  après  avoir  pulvérisé  ou  laminé  les  alliages,  Il  les 
B  a  traités  par  l'acide  hydrochlorique  et  fait  bouil- 
lir. Le  premier  alliage  donna  un  résidu  de  0^80,  le 


le  cobalt  dîi  nickel  j*la  Jocou%'crte  tic  M.  Laugier  sera  tionc 

Ir^-précieusc  pour  la  docimuf  ic.  Nous  croyous  néanmoins  que 

Vanaîysc  des  mines  de  cohaîl  et  de  nickel  prut  être  encore  sim- 

J  pUHéf.  Nou?  indiquerons  incessamment  Ja  marcIie  cjui  nous 

fcfierahle  la  meilleure  à  suivre  pour  doser  toutes  les  substances 

pjue  ces  mines  renfcrmeiiL  P.  B. 
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fiecond  de  0^07,  le  troisième  de  0,23 ,  le  qua- 
trième de  0^1 1 5,  le  cinquième  de  o^oS  à  o^oê^  et 
le  sixième  de  0^07  à  o>o8*  Les  liqueurs  cou  re- 
liaient un  peu  de  cuivre  ,  mais  d'autant  moins 
queTailiage  en  contenait  moins  lui-même^  et  les 
résidus  étaient  composés  de  cuivre  et  d'étain* 
M.  Chaudet  ayant  traité  le  sixième  alliage  par 
de  l'acide  d'une  pesanteur  spécifique  de  i^ao, 
trouva,  dans  une  première  expérience,  o,Oi35  m 
de  résidu,  etdaps  une  autre  op55o",  différence  1 
qui  tient  évidemment  au  plus  ou  moins  de  min- 
ceur de  l'alliage ,  ainsi  qu'au  degré  de  chaleur 
appliquée  k  la  dissolution.  Dans  ces  deux  expé- 
riencesjil  y  avait  eu  beaucoup  decuivre  de  dis*  I 
sous.  En  opérant  à  froid  ,  il  s'en  dissout  peu  , 
mais  le  résidu  retient  beaucoup  d'étain.  Lorsque 
Talliage  ne  renferme  que  quelques  millièmes  de 
cuivre  j  la  dissoluiion  hydrochlorique  laisse  dé* 
poser,  après  quelques  heures  de  repos,  une 
poudre  noire  extrême  ment  légère,  dont  le  velu  me 
est  assez  considérable,  parce  qu'elle  contieot  avec 
le  cuivre  beaucoup  d'étain, 

L^acide  hydrochlorique  est  donc ,  dît M<  Chau- 
det ,  le  meilleur  réactif  qu*on  puisse  employer 
pour  découvrir  les  plus  petites  traces  d'anti- 
rnoine  j  de  bismuth,  d'arsenic  et  de  cuivre  alliés 
à  rétain. 


Sur  la  volatilité  du  bismuth;  par  M,  Chaudet, 
essc^eur provisoire  des  monnaies,  (  Annales 
de  Chimie  ,  tome  IX j  p,  Sgj.  ) 

M«  Chaudet  a  constaté  la  volatilité  du  bismuth, 
a  l'égard  de  laquelle  il  restait  encore  quelques 
doutes^  par  des  expériences  directes.  I!  a  fait  ces 
expériences  sur  du  bismuth  du  commerce,  qui 
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renferme  quelquefois  Ju  soufre  et  de  l'arsenic, 
et  sur  du  bismuth  purifié.  Il  a  obtenu  celui-ci 
ça  traitaot  le  premier  par  Tacide  nitrique  à  5o*^  , 
iikrant ,  précipitant  la  dissolulion  par  un  liy- 
drosulfale,  redissolvaut  le  précipiié  bien  lavé, 
dans  l'acide  nitrique^  précipiiant  le  bismuth  par 
un  sous-carbonaie  alkalln,  et  réduisant  enfin  le 
carbonate  raéiaUiqueeD  le  chauffant  avec  o^o5'* 
de  charbon.  M*  Chaudei  espère  n'avoir  préci- 
pité que  du  bismuth  sans  mclangc  d'arseuic  ou 
d'arseniate,  au  moyen  d'un  hydrosulfale. 

Le  bismuth  du  commerce  et  le  bismuth  puri- 
fié se  sont  comportés  de  la  même  manière  au 
feu  du  fourneau  de  coupelle,  à  la  température 
denviron  So^  pjrométriques.  Un  gramme  sou- 
mis à  celte  température  dans  un  petit  creuset  et 
recouvert  de  charbon  ^  a  perdu  0^355  en  trois 
heures;  0^704  en  six  heures,  ets*est  totalement 
■  Tolatilisé  en  huit  heures. 


Mémoire  contenant  quelques  expériences  sur 
l'emploi  du  bismuth  dans  la  détermination 
du  titre  des  matières  d'or  et  d'argent  ;  par 
M,  Chaudetj  essayeur  provisoire  (les  monnaies* 
(  Annales  de  Chimie  ^  tome  Î^III ,  p^  1 13.  ) 

Le  bismuth  du  commerce  ne  peut  servir  à 
déterminer  le  titre  des  matières  d'or  etd'argent, 
en  raison  de  l'arsenic  qu'il  contient  toujours  , 
lequel 3  en  se  vaporisant,  projette  au  dehors 
des  coupelles  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
des  métaux  précieux  dont  on  recherche  la  pro- 
portion ,  et  Iprs  même  que  le  phénomène  n'esl 
point  sensible  à  Toeil- 

Le  bismuth  donnant  à  ses  aUiages  une  flui- 
dité très -grande  ^  et  favorisant  ainsi  Tintroduc- 
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lîon  d'une  plus  grande  quantité  d'argent  ou  d'or 
dans  les  porcs  des  coupelles  ^  ne  peut  point  nou 
pîuSj  et  lors  même  qu'il  est  parfaitement  pur^ 
servir  à  déterminer  Je  titre  de  ces  matières  en 
suivant  le  pi  oeédé  en  usage  ,  et  il  ne  devient 
propie  a  cette  opération  qu'en  ernplojant  des 
coupelles  moins  perméables  que  celles  em- 
ployées ordinairemem*  Pour  préparer  ces  cou- 
Î)elles,  il  faut  calciner  les  os  moins  fortement, 
es  passer  dans  un  lamis  plus  fin  ,  mettre  moins 
d'eau  dans  la  pâte^  les  lasser  plus  fortement  et 
faire  sécher  plus  lentement.  Une  coupelle  fabri- 
quée aver:  ces  précautions  et  faite  dans  un  moulé 
qui  emploie  ordinairement  14  grammes  de  ma- 
tière, doit  peser  xG^gS. 

Le  bismuth  propre  à  la  coupellation  est  celui 
qui  réduit  au  moyen  de  deux  parties  de  flux 
noir  des  coupelles  dans  lesquelles  on  Ta  fait 
passer  j  ne  laisse  rien  au-dessus  de  ce  rase^ 
qu'il  doit  colorer  en  beau  jaune  orange.  Sur 
100  grammes  de  bismuth  soumis  à  la  coupella- 
lion^  on  en  obtient  91^25  par  ce  procédé  (même 
résultat  que  pour  le  plomb)  (i).  Le  bismuth 
coupelle  et  réduit  deux  fois  est  beaucoup  plus 
ductile  que  ne  Feiît  ordinairement  ce  métal. 
Un  petit  lingot  de  six  pouces  de  longueur  sur  deux 
lignes  d*épaisseur  s'est  plié  sans  casser  ,  jusqu'à 
faire  joindre  les  deux  bouts  ,  et  en  faisant  eu- 
tendre  un  cri  tout-à-fait  semblable  à  celui  de 
rétain.  Le  bismuth  du  commerce  contient  très- 


I 


4 


(j  )  M.  Cliaudct  en  loncliil  que  la  voIaliHsalîoiî  de  l*im  et 
de  Tautre  mêlai  est  de  0,0875;  mais  cela  n'est  pas  exact  »  car 
on  n'obtient  point  à  l'aide  de  Tessai,  par  le  flux  uoir,  tout  le 
plomb  que  rcD ferme  Toxide  imbibé  dans  les  coupelles.  P*  II» 
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auvent 

exactement  qu'en  employant  des  coupelles  ex- 
trêmement serrées. 

Les  quaniités  de  bismuth  qu'exigent  les  di- 
vers litres  de  Targenl  et  de  Tor  pour  leur  aiJî- 
nage  complet  sont  beaucoup  moins  considé- 
rables que  celles  du  plomb  employées  sur  ces 
mêmes  lilrcsj  on  aurait  pu  prévoir  cette  diffé- 
rence eo  se  rendant  compte  de  la  manière  d'agir 
de  ces  deux  métaux  daus  l'essai  de  l'or  et  de  Tar- 
gent,  qu'ils  ne  laissent  privés  de  cuivre  que  par 
la  propriété  qu'ils  ont  de  favoriser  l'oxidaiion 
de  ce  métal ^  oxidation  d'autant  plus  grande 
qu'il  y  a  plus  d'oxigène  en  présence^  ce  qui  est 
€n  effet  ^puisque  lOO  parties  de  bismuth  exigent 
11,27  «i'oxigène  pour  passer  à  Tétat  d'oxide , 
tandis  qu'une  même  quantité  de  plomb  n'en 
exige  que  7,70  pour  être  amenée  à  l'état  de  pro- 
toxide  jaune  qui  se  forme  dans  l'opération  de 
la  coupeilation;  à  cette  cause  vient  encore  se 
joindre  leteraps plus  considérable quclebismuih 
met  a  s'Introduire  dans  les  pores  des  coupelles  j 
Toxidaiion  du  cuivre  étant  en  raison  directe  du 
temps  que  ce  métal  reste  en  contact  avec  les 
oxides  de  plomb  ou  de  bismuth* 

En  comparant  la  manière  dont  se  comportent 
le  bismuth  et  le  plomb  dans  l'opération  de  la 
coupellation  en  petit  ^  on  trouve  qu'avec  le  bis- 
muth le  bain  est  rarement  rond;  que  les  points 
lumineux  sont  sensiblement  moins  intenses  , 
sur-iout  vers  la  fin  de  l'essai  j  que  le  mouve* 
ment  dont  la  matière  est  agitée  durant  l'opéra- 
tion est  moins  rapide  5  que  féclair  est  plus  pro- 
noncé ,  mais  qu'il  lui  faut  moins  de  temps  pour 
fié  produire  à  température  égaler  que  Tessai 
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n'est  pas  parfaitement  rond  k  tous  les  titres-; 
qa'ii  ne  cristallise  presque  jamais^  adhère  quel- 
quefois légèrement  à  la  coupelle ,  doit  être  fait 
a  une  plus  basse  température^  végète  beaucoup 
plus  rarement  ^  suite  naturelle  de  la  plus  petite 
quantité  de  bismuth  employée  ^  donne  des  cou- 
pelles presque  noires^  au  lieu  du  vert  foncé 
dont  sont  colorées  les  coupelles  dans  lesquelles 
on  a  passé  des  essais  avec  le  plomb. 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantités  de 
bismuth  nécessaires  pour  faire  les  essais  d*ar« 
gent  dans  un  fourneau  qui  marquerait  8^  pyro- 
métriques sur  le  devant  de  *  la  moufle  ^  121  an 
milieu  et  21  au  fond.  L'essai  des  trois  premiers 
titres  doit  cire  terminé  à  une  plus  basse  tem-> 
pérature  que  celle  que  l'on  emploie  ôrdinai**' 
rement.  L'essai  des  autres  titres  doit  être  com- 
mencé tout-à-fail  sur  le  devanit  de  la  moufle'^ 
et  terminé  là  où  commencent  ordinairement  les 
autres  essais. 
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1   On  suppose  Ja  prise  d'essaî  de  un  gramme,  elle 
^7i*est  ordinairement  que  d^un  demi-gramme  pour 
les  trois  premiers  titres. 

Sur  la  préparation  de  Poxide  rouge  de  mercure; 
par  M.  Gay-Lussac.  (  Annales  de  Chimie  , 
tome  FI ^p^  99,  ) 

La  Tariation  de  la  couleur  et  du  grain  du 

Feroxide  de  mercure  du  commerce  dépend  de 
élat  critallin  du  nitrate  de  ruercure  que  Ton  dé- 
compose par  le  feu.  Si  Ton  prend  du  niirate 
bien  broyé  ,  on  obtient  un  oxide  jaune  orangé 
ea  poudre  :  des  cristaux  volamineux  et  denses 
da  même  sel  donnent  un  oxide  d'un  orange 
foncé;  mais  si  le  nitrate  est  en  petits  graius 
cristallins,  Toxide  est  rrislallisé  etdun  rouge 
orangé  ;  le  pernitrate  donne  un  plus  bel  oxide. 

Réduction  du  chlorure  d'argent  par  Vhydro* 
gène.  (Annales  de  Chimie,  tome  FIIl ^ 
P'  441*  ) 

La  méthode  suivante  de  réduire  le  chlorure 
d'argent  par  l'hydrogène^  due  à  M>  Arfwedson, 
fi*esi  peut* être  pas  assez  connue •  Dégagez  de 
Thydrogène  eu  contact  avec  le  chlorure  d'ar- 
gent^ en  mêlant  ensemble  le  chlorure ,  du  zinc 
en  limailles,  de  Tacide  sulfurîque  et  de  J'eau, 
et  l'argent  sera  réduit  à  Téiat  métallique-  Le 
zinc  est  aisément  dissous  par  un  excès  d'acide  ;| 
et  l'argent  est  obtenu  pur  après  avoir  été  lavé^ 

ISur  les  dissolutions  de  r argent  dans  l'ammo- 
niaque ;  par  M.  Faraday •  (Annales  de  Chi- 
mie, tome  IX y p^  107-) 
Loxide  d'argent  précipité  par  les  alkalis  ou 
Tome  ir.  i^«.  Un.  I 


i5o  chim;ie. 

Sar  les  terres  alkalînes  se  dissout  complétenient 
ans  rammonîaquc.  La  liqueur  ammoniacaleex- 
posée  à  l'air  se  recouvre  aune  pellicule  brili^te 
qui  est  le  protoxide  d'argent,  composé  de  :  ar- 
gent, i5ojoxigène,  7,5;  tandis  que  le  péroxide^ 
renferme  :  argent,  ioi,6;  oxide,  715. 

En  faisant  bouillir  pendant  quelques  instans 
une  dissolution  ammoniacale  d argent,  ellç  se 
colore  ^  il  se  dégage  de  l'azote  et  il  se  dépose  dç. 
l'argent  fulminant  en  poudre  noire.  Ep  faisant 
bouillir  de  nouveau ,  il  se  dégage  tou joursî  de 
l'azote  $  mais  il  ne  se  dépose  plus  quç  du  pro- 
toxide. 

Le  protoxide  se  dissout  très-bien  dans  Tarn- 
moniaquCy  mais  il  ne  produit  point  de  poudre 
fulminante.  

Sur  la  forme  cristalline  duprotoxîde  de  plomb} 
par  M.  Houtton  Labillardière.  (  Aunaje^  4c 
Chimie  ,  tçme  VII y  p.  218.  ) 

Une  dissolution  de  litharge  dans  la  soude, 
abandonnée  à  elle  -  même  pendant  l'hiver  ,  a 
laissé  déposer  des  cristaux  nlancs  demi  «  traiis<* 
parens,  de  la  grosseur  d'une  tête  d*épinglej 
ayant  la  forme  de  dodécaèdres  réguliers-  IMl.  L*- 
billardière  a  reconnu  que  ces  cristaux  étajiÇDt 
de  l'oxide  de  plomb  pur.  r 

Sur  le  platine  fondu;  par  M.  Prechtel.  (An- 
nales de  Physique  de  Gilbert.  Janvier  ip.i8.} 
M.  Prechtel,  directeur  de  l'institut  polytech- 
nique à  Vienne ,  a  réussi  à  fondre  le  platine  4 
l'aide  d'un  feu  extrêmement  violent  et  dans  des 
creusets  très-réfractaires.  Le  plus  grand  degré 
de  chaleur  qu'il  ait  produit ,  peut  être  évalué 
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i8o*-*.  Le  platine  ainsi  fondu  perd  beaucoup 
de  sa  pesanteur  spécifique-,  il  ne  pose  plus  que 
i7f ,  Ou  peut  le  rayer  avec  le  couteau.  Il  cède 
aisément  aux  coups  du  marteau  ,  il  s'écaille  et 
présente  une  fracture  granuleuse  semblable  à 
celle  de  pareilles  pièces  de  fer  cru.  La  mine  de 
platine  ne  se  fond  pas  au  même  degré  que  le 

E latine  pur. 
détails  de  quelques  expériences  faîtes  sur  le 
platine  brut  et  sur  un  nouveau  procédé  pour 
en  séparer  le  palladium  et  le  rhodium  ;  par 
_  Joseph  Cloud^  essayeur  à  la  momitile  des 
Etats-Unis.  Lu  à  la  Société  Philosophique 
Américaine  de  Philadelphie ,  /<?  5  novembre 
1809.  (Extrait  des  Trausaclioos  de  ia  Société 
Philosoptique  de  Philadelphie^  2«.  série  y 
tome  /*^  y  181ÎJ.  )  Traduit  par  M.  Kéating. 

Le  platine  brutj  tel  que  nous  le  recevons  de 
l'Amérique  méridionale^  est  un  composé  hété- 
rogène y  ordinairement  mélangé  d^une  grande 
^bmiautitc  de  sable  ferrugineux  très-sensiblement 
^Pauirable  a  l'aimant;  du  moins  tel  était  Téchan^ 
ûUon  qui  a  servi  à  mes  expériences.  Afin  donc 
de  le  séparer  autant  que  possible  du  mélange 
ferrugineux ,  je  me  suis  servi  du  barreau  ai- 
majpité  tant  qull  en  a  séparé  quelque  chose. 
Après  quoi  je  Tai  soumis  au  traitement  suivant* 
i**.  Le  platine  cru  a  été  soumis  a  lartiou  de 
raçiclçnilromuriaiîque  bouillant  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  cessé  d*aglr-  L'acide  employé  était  formé  de 
parties  égales  en  volumes  d'acides  nitrique  et 
laurjaiique*  La  liqueur  qui  tenait  alors  en  dis- 
soli^tiou  le  platine j  le  palladium ^  le  rhodium, 
le  1er  et  peut-être  quelques   autres  métaux jt 

I3 
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a  été  décantée  de  dessus  le  résidu  insoluble 
d'après  M.  Tenoant,  contient  rîridium  ell 
mium. 

^o.  A   la  dissolution    ci-dessiis   obtenue  j 
ajouté  une  dissolution  saturée  à  chaud  de  m 
riate  d'ammoniaque  ,   jusqu'à   ce    qu'il  ne 
formât  plus  de  précipité  de  platine  ^  ayant  s( 
de  séparerla  liqueur  le  plus  tôt  possible  poure 
pêcher  les  précipités  de  palladiun)  et  de  rhodiu 
de  se  raêler  avec  celui  de  platine ,  ces  mêlai 
étant  aussi  précipités  par  le  muriate  d'ammi 
niaque,  mais  moins  facilement  que  le  platine, 
précipité  fut  bien  la^é  à  Teau  distillée^  et  ! 
eaux  de  lavage  furent  réunies  à  la  dissolution. 
3«*.  Le  précipité   de   muriate    ammonia 
de  platine  fut  calciné  au  rouge  pour    en 
parer  le  muriate  d  ammoniaque,  puis  re 
sous  dans  Tacide  iiilromuriatique,  et  la  lique 
précipitée    de  la  même    manière  et  aiec   l 
mêmes  précautions  que  précédenamenl;  j'oblii 
ainsi  un  superbe  précipité  orange  qui^  chaui 
au  rouge  blanc  dans  un  creuset,  était  aggloniéj 
parfaitement  métallique  et  très^brillant;  api 
avoir  été   fondu  au  moyen  des  courans  réu 
de  gaz  oxigène  et  hydrogène,  il  était  parfaitemei 
ductile  et  malléable,  en  sorte  que,  au  moyen  d 
laminoir,  je  l'ai  réduit  en  lames  extrêmeme; 
minces.  Sa  pesanteur  spécifique  dans  l'eau 
tîllée  à  630  du  thermomètre  de  Fahreiaheit, 
irès-peu  près  17^   du  therm.   cenlig*,  prise 
une  balance  sensible  à  j—  de  grain^  était 
23,545  • 

40,  Les  dissolutions  acides  et  les  eaux  de  lava, 
provenant  des  expériences  2  et  3  retenant 
jours  une  petite  quauiilé  de  platine  et  tous  1 


toal 
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métaux  qui  se  trouvaîeDl  dans  le  minéral  binit^ 
excepté  riridiara  et  l'osmium ,  furent  réunies 
ensemble^  et  au  moyen  de  laraesde  zinc  i*ai  pré- 
cipité le  platine^  le  palladium^  le  rhodium ^  et 
peut-être  quelques  petites  portions  d'autres  nié' 
taux  a  rétat  métallique.  Le  précipité  fut  lavé  et 
$éché. 

5<^»  Le  précipité  métallique  de  rexpérieoce 
dernière  fut  mêlé  ^vec  quatre  fois  son  poids 
d'argent  fin  et  coupelle  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  plomb  pour  enlever  tous  les  métaux 
vils  qui  auraient  pu  être  précipités  par  le  zinc* 
Il  me  restait  alors  un  alliage  d'argent  ^  de  pla- 
tine, palladium,  rhodium,  et  peut-être  d'une 
petite  portion  d'or, 
6^  Cet  alliage  fut  réduit  en  petites  lames  et 
umis  à  Paclion  de  Tacide  nitrique  bouillant^ 
l'à  ce  que  ^argent  et  le  pallauium  aient  été 
[jssous  et  que  l'acide  ait  cessé  d'agir,  La  dis- 
isolutiou  fut  décantée  et  les  métaux  non  dissous 
Ken  lavés.  Cette  opération  est  indispensable 
pour  éviter  la  formation  du  muriate  d'argent, 
qui  aurait  lieu  dans  rexpérîeuce  suivante,  s'il 
restait  un  peu  de  nitrate  d'argent. 
7'*.  A  la   liqueur  obtenue  dans  Texpérience 

f'cédeniej'ai  ajouté  de  Facide  murîatique  pur 
excès.  L'argent  fut  précipité  à  l'état  de  mu- 
riate. L*acide  décanté  ne  retenait  plus  que  du 
palladium  en  dissolution  (i).  On  peut  en  préci- 
piter ce  métal  par  la  potassse  caustique  ou  par  le 


Éi)  On  saît  (jue  le  platine ^  allié  aune  grande  «juanlild d'ar- 
ts se  dissout  très-bien  dans  Tacîde  nitrique  :  il  est  donc 
mant  que  dans  celte  circonstance  M.  Cloud  n'ait  pas  trouvé 
de  platine  dans  la  liqueur  nitrique,  R- 
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or  s'il  y 
'fyte^i  dissous,  ei  le  rnoaium  resta 
*'Jl^'V^JJJ^  d'une  poudre  noire,  La  dissolu- 
^>7^  fjecantée,  j*ai  chauffé  au  rouge  blanc 


^^iV'f^^yiiiaiiî  jusqu  à  ce  que  la  1 

^  '    'jiif^^i^ouàve.  Le  phitine  (et  Pc 

''|l^ût  dissous,  et  le  rhodîui 


h  ,/de  Wedgwûod.  Sa  pesanteur  spécifique 

*^  r  g  rhodium  ainsi  obtenu  ressemble  beaucoup 
^vs^  couleur  à  de  la  fonte;  il  se  brise  comme 
^g  sous  le  marteau  en  opposant  la  même  résîs- 
tuijce*  Les  acides  uhrique  et  nitromuriatique^ 
gQUt  sans  action  sur  ce  métal.  ^ 

g^.  Le  platine  et  l'or  peuvent  être  successîve-- 
ment  retirés  de  la  dissolution  (8)  au  moyen  du, 
zauriate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  fer. 


MINÉRAUX 

wo^és  du  Êrésil  au  Cabinet  de  V École 
rojalc  des  Llines; 

Pau  m,  de  MONLEVADE,  Aspirant. 


Cl 


'amour  seul  de  la  mînéi  alogie  et  de  la  géologie 
dëlerminé  M.  de  Monlevade  à  entreprendre  à 
fraÎ!5  un  voyage  au  Brésil,  avec  la  permission 
de  M.  le  directeur  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées et  des  Mines,  Il  est  parti  au  commencement 
de  18173  il  a  déjà  employé  une  partie  de  cette 
Vnnée  et  de  la  suivante  ù  parcourir  plusieurs 
mnarcas  ou  districts,  ceux  de  Rio- Janeiro, 
San-Joao  del  Rey ,  Vlllarica  et  Sabara.  Après  en 
élre  revenu  à  Rlo-JaneirOj  il  a  dû  repartir,  en 
juin  1818,  pour  de  nouvelles  excursions. 

Il  a  observé,  sur  une  vaste  étendue,  cette  grande 
chaîne  dont  les  roches  sont  si  abondamment 
mélangées  de  fer  oxidulé  et  olîgiste  souvent 
aurifères,  et  qui  paraît  appartenir  essentielle- 
ment  aux  terrains  de  trausitlon.  Il  a  visité  des 
nitrières  naturelles  extrêmement  productives; 
et  il  a  pu  constater  la  véritable  position  géolo- 
îquc  d'un  grand  nombre  des  substances  pier« 
puses  et  métalliques,  qui  sont  déjà  connues  en 
Europe  comme  provenant  du  Brésil. 

Ces  détails  sont  consignés  dans  les  lettres  qu'il 
a  adressées  à  M.  le  directeur  général  et  à  plu- 
sieurs membres  du  corps  des  Mines.  Il  annonçait 
qu'il  se  proposait  de  rédiger  plusieurs  mémoires 
géologiques  ,  mais  qu'il  attendait  pour  cela  que 
les  caisses  renfermant  ses  récoltes  lithologic|ues, 
et  qu'il  avait  laissées  en  arrière,  dans  Finténeur, 
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fussent  arrivées  à  Rio- Janeiro.  Il  parait  qu^elIes 
ne  lui  sont  pas  parvenues  avant  son  départ  pour 
une  nouvelle  tournée.  Il  a  néanmoins  expédié 
à  M.  le  directeur  général  une  suite  de  petits 
échantillons  qu'il  avait  pu  rapporter  avec  lui. 

On  peut  les  partager  en  deux  classes  ,  les  es- 
pèces minérales  et  les  roches. 

On  doit  distinguer  sur-tout  :  i*^.  des  cristaux 
de  titane  oxidé  qui  sont  à  la  vérité  assez  petits, 
mais  d*une  netteté  de  cristallisation  extrême- 
ment rare  dans  cette  substance^  et  dont  plusieurs 
sont  transparens  :  quelques-uns  présentent  une 
nouvelle  espèce  de  groupement  régulier  très- 
înléressante  j  n^.  de  l'or  natif  cristallisé  en  cubes 
et  en  octaèdres;  5^.  de  Tor  disséminé  sur  du  fer 
oxidulé  ;  4^.  du  plomb  chromaté  en  cristaux 
assez  nets;  5°.  plusieurs  variétés  de  fer  oligiste^ 
dont  une  sur-tout  très-remarquabJe  par  sa  cas- 
sure conchoïde  ,  lisse  et  éclatante  j  6®.  de  l'an- 
timoine natif  j  7®.  un  beau  cristal  bien  conservé 
de  topaze  blanche  ;  8°.  des  quarz  roses  ,  violets  , 
jaunes^  etc.^  d'autres  mélangés  de  titane  oxidé 
aciculaire,  etc. 

Ces  minéraux  proviennent  principalement  des 
districts  de  Sahara  et  de  Villarica.  Il  ne  s'y  trouve^ 
comme  on  le  voit,  ni  cymophanes,  ni  euclase  , 
M.  deMonlevade  n'ayant  pas  encore  visité  les  dis- 
tricts de  Cerro-do-Frio  et  de  Minas -No  vas  dont 
il  paraît  que  ces  pierres  rares  proviennent. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé- 
tails sur  ces  minéraux  dont  plusieurs  mérite- 
raient une  description  étendue,  sachant  que 
M.  de  Monlevade  se  propose  de  s'en  occuper  à  son 
retour,  qui  probablement  aura  lieu  cette  année. 
Quant  aux  roches,  comme  elles  n'étaient 
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accompagnées  que  d  un  catalogue  très-succinct , 
nous  ne  pouvons  en  donner  qu'une  faible  idée. 
Le  plus  grand  nombre  appartient  aux  terrains 
de  transition  du  district  de  Sahara  et  à  la  chaîne 
ferrîfère  et  aurifère  qui  en  fait  partie  ^  sur  la* 
quelle  On  a  déjà  établi  quelques  usines  à  fer. 
On  y  voit  une  roche  schisteuse  dans  laquelle 
le  mica  est  remplacé  par  des  paillettes  de  fer 
oligisie.  Les  Mémoites  géologiques  que  M.  de 
Monlevade  prépare  sur  cette  contrée,  seront 


d  uu  très -grand  intérêt* 


I 


£a:îraU  d'une  lettre  du  Séitégjl. 


M.  Grandin ,  ingéoieur  au  Corps  royal  des  Mines ,  a  été 
envoyé  au  Sëoégal,  en  i8i8  ^pour  remplacer  M.  Brédif,  dont 
les  rédacteurs  des  Annales  ont  fiik  con naître  les  travaux  et 
li  fin  prénna tarée. 

Dans  une  lettre  qoc  M.  Crandin  a  adressée  à  M»  le  direc- 
teur général  des  Ponls»ei-Cliaussécs   et  des  Mines  ,  le  9.8 
novembre  1818,  il  lui  fait  pari  du  résultat  de  S's  premières 
conr-ses  dans  Tîle  Saint-Louis  et  rinr  les  bords  du  SénégaL  Nous 
croyons  devoir  extraire  de  ctUe  lettre  les  deux  indications 
suivantes  : 
«I  Dans  rile  Saînt-  Lotiis  ^  je  n'ai  trouvé  en  place  nue  du 
sable  ^   dont  quelques   parties  m'ont  paru,   par  Tefet  du 
lavage,    devoir  contenir  du  fer  oxidulê,  du  fer  o^xidé  noir, 
1  non  scTisible  au  barreau  aimanté,  du  corindon,  duxircoo,  de 
»  la  topaze ,  du  péridot  et  du  quarz  iryalin  j  le  tout  en  frag- 
>►  meiui  très-petïls.  L'ordre  dans  lequel  je  cite  ces  substances 
B  est  celui  de  leur  densité  respective,  qui  m'a  été  indiqué  par 
»  le  lavage... <• 

»  Les  écailles  d'huîtres  ,  avec  lesquelles  on  fait  de  la  cbaux 
«  dans  ce  pays,  se  trouvent,  en  forme  de  bancs,  sur  la  rive 
ï>  gauche  uu  Sénégal  ^  à  2  mirianiètrcs  au-deisus  de  file  Saint- 
ft  Louis  ,  et  nulie  part ,  au  Sénégal  comme  dans  ses  environs, 
u  les  pécheurs  ne  trouvent  d'huîtres  vivantes.*.. 
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exécutant  toutes  les  pièces  de  la  machine  mieux 
que  je  n'ai  pu  le  faire  en  ce  pays,  et  sur  -  tout 
en  n'employant  qu'une  setile  pompe  au  lieu  de 
deux  que  j'ai  de  chaque  côté  du  balancier.  En- 
suite le  pied  d'eau  dont  je  charge  mes  coffres  dans 
ce  cas-ci  ne  produit  une  perte  de  -^  qu'à  cause 
de  la  petite  chute  de  5  ^  pieds  5  dont  j'ai  pu  dis- 
poser ;  si  par  exemple  j'avais  une  chute  double 
ou  de  II  pieds  ,  je  n'aurais  plus  que  yt  de  perte  5 
ainsi  Ton  voit  que  rien  n'empêcherait  que  lé 
balancier  hydraulique  bien  fait,  et  appliqué  à 
une  chute  d'eau  de  10  à  12  pieds ,  ne  pût  être 
amené  à  produire  un  résultat  utile  égail  à  plus 
de  80  pour  |  de  la  force  de  Teau  employée. 

»  L'on  peut  ajouter  à  l'avantage  que  présente 
ce  résultat 3  celui  très -grand  de  pouvoir  tirer 
parti  de  quantités  d'eau  peu  considérables  ^  et 
de  ne  demander  qu'un  très-petit  emplacement. 
Ma  machine  n'occupe  qu'une  place  de  16  pieds 
sur  10  ,  et  pourrait  être  encore  plus  resserrée; 
elle  donne  environ,  avec  10  ou  12  coups  de 
piston  par  minute  3  qu'on  pourrait  augmenter 
de  beaucoup,  18000  litres  ou  décimètres  cubes 
d'eau  par  heure  à  40  |  pieds  de  haut.  » 
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u  Analyse  du  poiyhaiite  ;  par  M,  Stromeyer, 
(Annales de  Chimie ^  tome  VllI ^p.  225*) 

Ce  minéral  se  îroave  dans  les  couches  de  sel 
gemme  de  Jschel  ^  dans  la  Haute-Autriche;  il 
a  été  confondu  jusqu'à  présent,  par  les  minéra- 
logistes ^  avec  la  muriacite  ^  sous  la  dénomi- 
nation de  muriacite  fibreuse. 
K    Sa  composition  est  remarquable.  Il  contient  : 


Sulfate  de  chaux  ordinaire.   .   .  0,2874 

Sulfate  de  chaux  aiiliydre» .   •   *  0,2235 

Sulfate  de  potasse, 0,3740 

Swlfatc  de  magnésie  anîijdrc.   .  0^2011 

Chlorure  de  s odiuminclangé,  .  0^0019 

Oxidedefcr.  .  .*..-•..  OjOo52 


^ 


Analyse  de  taluminîte  ;  par  Fr.  Siromeyer. 
(Journal de  Schweigger,  /.  XIX ^ p.  4^4') 
Alnminîie  de  Ne^whaven  j  près  de  Brigton, 
On  la  trouve  comme  celle  de  Halle  en  rognons 
traversés  par  du  gypse  et  de  l'ocre;  son  appa- 
rence est  celle  de  la  craie  ;  elle  est  d'un  blanc 
de  neige  y  opaque,  terreuse ,  tendre  et  friable, 
air  point  de  se  laisser  facilement  couper  au  cou- 
teau ,  mais  à  un  degré  moindre  que  Faluminite 
de  Halle.  Ainsi  que  cette  dernière ,  elle  pré- 
sente à  la  loupe  un  tissu  écailleux  ^  à  grains 
très-fins.  Sa  densité  à  la  température  de  j5<^  est 
de  Ij7o54- 
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Desséchée  dans  un  tube  de  verre  ,  au  miliea 
d'un  feu  de  charbon  5  elle  donne  de  l'eau  et  perd 
56  pour  100;  chauffée  plus  fortement,  elle  aban» 
donne  tout  son  acide,  etsa  perte  totale  estde6^9i5. 
L'acide  hjdrochlorique  la  dissout  sans  effervcts- 
cence  :  on  peut  alors  isoler  facilement  ses  prin- 
cipes constituans  par  les  procédés  d'analyse  cobt 
nus.  En  négligeant  le  gypse  et  Toxide  de  fév^i 
qui  sont  évidemment  accidentels  ^  et  dont  la 
quantité  ne  s'élève  pas  d'ailleurs  à  un  demi»  - 
centième  ^  on  a  pour  la  composition  du  minéral  : 

Alumine 0^29868 

Acide  fiulfurique.  •     0,23570 
Eau 0^46762  . 

lyOOOOO 

point  de  potasse. 

L'aluminite  de  Halle  et  celle  de  Morl ,  près 
de  Halle^  ont  donné  à  fort  peu  près  les  mêmes 
résultats ,  savoir  : 

Aluminite  de  Hallo  (i).  Altuninite  d«MorL 

Alumine o,3o265     ....     0,50807 

Acide  sulfuriquc.   .     o,25565     ....     o,23554 
Eau 0,46572     ....     0,45659  " 

-■  .  M        lli 

1,00000  I ^00000 

Les  trois  minéraux  analysés  sont  évidemmçial 
identiques  et  doivent  être  considérés  comme  di^ 
sous  -  sulfate  d'alumine.  En   admettant  ^  avec 

(i)  L'aluminite  de  Halle  est  composée  de  :  ;     . 

Selon  Simon.  Selon  Bueliol^. 

Alumine o,5i5o  .  .  .  o,5ioo 

Acide  sulfuriquc 0,1926  .   .  .  0,2 i5b 

Eau 0,4700  .   .  .  0,4600 

Silice,  chaux  ;  oxide  de  fer.  o^olsS  •  •  .  OyiXi5o' 

1,0000  1,0000 
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H  Berzélîus,  que  tûo  parties  d*alnmine  neu- 
IfulisCDt  2543I  d'acide  sulfurique^  on  trouve 
quedans  le  minéral  de  Newhaveii  la  même  quan- 
titéd  alumioe  est  combinée  avec  78,24  d^acide^ 
c'est  -  à  -  dire  3  avec  le  tiers  seulement  de  celui 
qu'elle  pourrait  neulraliser. 

L'aluminite  n'est  donc  point  de  Talnmioe 
pure  3  et  ne  peut  pas  être  classée  p^rmi  les  mi- 
néraux argUeux. 


3.  Analyse  d'un  &ous*sulfate  d*alumine  trouvé 
en  quantité  considérable  dans  une  mine 
de  charbon  dé  terre  ,  près  d^Oldham  ;  par 
Williame  Henri  j  docteur  en  médecine,  (Jour- 
nal de  Physique ,  tome  LXXXTJ, p  /^&i,} 

La  couleur  de  cette  substance ,  lorsqu'on  eu 
coupe  un  morceau  ^  est  intermédiaire  entre 
celle  de  la  neige  et  celle  du  lait;  elle  est  irès- 
douce  au  toucher  et  assez  iransparente  en  gé- 
néral ,  excepté  dans  de  peiites  taches  où  elle 
est  opaque  et  granuléep  Elle  a  une  saveur  sous- 
acide  et  rougit  le  papier  bleu;  exposée  Ix  Tair, 
elle  se  dessèche,  et  eu  même  temps  elle  s  éclate 
comme  Tamidon  ,  eu  masses  allongées  -,  dessé- 
chée à  la  température  de  710,  elle  perd  0^87  de 
son  poids  ;  elle  est  soluble  dans  les  acides  et 
contient  : 

^^  Eao.  ....•,.     o^B8i 

^H  Alumine.  .....     o,n65 

^^^^^^^^  Acide  sulfLtriquc.    .     o^oSo 

^^^^Km  SïMc^  0,024 

La  quantité  d'alumine  serait  suffisante  pour 
saturer  plus  de  cinq  fois  autant  d'acide  suîfu- 
ique  que  ce  minéral  en  contient. 
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4-  Analyse  de  la  stéatite  de  Bayreuth;  par 
MM.  Bucholz  et  Brandes.  (  Journal  de 
Sweîgger  ,  tome  XX ^  page  277,  ) 

SHice 0^6012 

Magnésie o,5oi5 

Protoxide  de  fer.  ....  o^oSoa 

Oxide  de  caîyre OyOo58 

Eau .  o^o565 

0,9950 
Klaproth  avait  trouvé  : 

Silice 0,595 

Magnésie o,5o5     - 

Fer 0,025     • 

Eau o,o55 

0,980 

5.  Sur  une  nouvelle  substance  minérale ,  kichl 
spath  ^  spath  siliceux^  par  M.  Haussman. 
(  Journal  de  Physique  ^  tome  UiXXVI , 
page  169.  ) 

Ce  minéral  se  trouve  à  Chesierfield,  dans  le 
comié  de  Massachusset,  aux  Etats-Unis.  Il  est 
accompagné  de  tourmaline  et  de  grenat;  par 
ses  caractères  extérieurs  il  ressemble  au  feld- 
spath ;  son  tissu  est  feuilleté  ;  il  se  détache  en 
grains  ou  en  écailles  ;  sa  transparence  et  son 
éclat  sont  intermédiaires  entre  le  verre  et  la 
nacre.  M,  Stromeyer  Ta  trouvé  composé  de  : 

Silice 0,7068 

Alumine 0,1980 

Soude 0,0905 

Chaux 0,0025 

Oxide  de  magnésie  et  fer.  0,0010 

0,9988 
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Examen  de  deux  nouvelles  substances  miné- 
rales  appartenant  à  une  espèce  nommée 
Lenzinîtc  ;    par  M\    le  professeur  John^* 
(Manuel  de  Minéralogie  de  Léonard^  i S i6, 

page  545,  ) 

!**•  henzinite  opaline^ 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  laiteux  ;  sa  forme 
extérieure  en  gros  et  petits  morceaux^  les  pan- 
ers  de  la  grosseur  d'une  noix;  son  éclat  est 
îemi^naat,  mais  par  le  toucher  il  prend   un 
ispect  un  peu  graisseux.  Sa  fracture  est  îm- 
^rfaiiement  unie  et  largement  conchoïdej  ses 
fragmens  sont  tranchans  et  ont  une   forme  in- 
Idétermînée;  sa  transparence  est  parfaite^  sur- 
lîoui  sur  les  bords  ;sa  dureté  est  médiocre;  elle 
Ifie  laisse  aisément  racler  avec  un  couteau^  et 
[devient   luisante.    On    la  réduit   aisément  en 
[poudre  qui  est  d  un  blanc  de  neige;  elle  happe 
lé  la  langue.  Sapeseuteur  spécifique  est  de  2^10; 
aise  dans  Teau^elle  s  y  brise  avec  bruit^  et  iî 
en  résulte  une  multitude  de  morceaux  qui  sont 
presque  transparens ,  et  qui  par  le  plus  léger 
attouchement  tombent  eu  une  quantité  innom- 
brable de  petits  grains  durs;  rougie  dans  un  creu- 
setjclle  perd  0^26  d'eau,  et  elles  endurcit  au 
point  de  rayer  le  verre  ;  elle  est  composée  de  : 

Silice 0,5750 

Alumine*     **..;*...-     o,5y5o 
Eau 4  .   ^   .    .   .   .     o^^Soo 

Cliaiix ,   .     tmce. 

p — .  --  - 

ïjOUOO 

Tome  IK  l'^^  livt.  K 
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2^.  Eenzinhe  argileuse* 

Sa  couleur  ^   ordînaireraeot  d'un    blanc  Ai 
neige 3  peut  éire  changée  ea  blanc  jaune  claîf 
par  uti  peu  d'oxide  de  ter  qui  lui  est  accidenlel- 
Son  éclat  est  raat^  sa  cassure  terreuse,  et  ses 
fragmens  d'une  forme  îndétermioée.  Sa  iranS"- 
pareoce  est  nulle,  les  pelilséclatslesoutà  peine  un  ^ 
peu;  par  la  raclure  et  le  frottement  elle  prend  o^ 
aspect  onctueux;  elle    est  tendre;   sa  cassure 
offre  de  légères  fendillures;  elle  paraît  lisse  an 
toucher;  elle  happe  fortement  àja  langue; 
poussière  est  d'un  blanc  de  neige  ;  sa  pesanieuc 
spécifique  est   1,80  •,  mise  dans   Feau  j  elle  se 
brise  avec  un  fort  sifflement,  cependant  un  pea"* 
moindre  que  pour  l'opaline ,  sans  augmenter  sa 
transparence  ;  rougîe  au  feu,  elle  se  durcit  assez 
pour  rayer  le  verre;  du  reste,  elle  n'éprouve  au  J 
cun  changement;  elle  est  composée  de  :  S 

Silice o,5qo  I 

Alymiae o,5§5  ' 

Eau o,25o 

Chatux o,oo5  ^J 

1,0000  ^^ 

Ces  deux  substances  ,  que  M,  John  réunît  dans 
une  même  espèce,  qu^il  a  dédiée  à  M.  Lenzius, 
minéralogiste  allemand,  ont  été  trouvées  dans  le 
xnéme  lieu  ,  à  Kall  dans  FEifeld- 

7.  Sur  une  nomelie  suàstance  minérale  nommée 
Lectite  ;  par  M.  Clarke»  (  Journal  de  Phy* 
sique  ^  tome  LXXXVJ  j  poge  588  •  )  ^ 

Cette   substance    a    été    découverte     par" 
M*  Clarke  à  Gryphyita  ?  dans  la  province   de 
Wesmanie^»  en  Suéde.  Elle  est  d'une  couleurJ 
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uniforme  j  elle  n'a  pas  plus  de  lusire  ni 
^  de  Transparence  que  la  corne  ;  sa  fracture  est 
■  plutôt  esquilleuse  que  concliuïde  ,  semblable  à 
"  celle  de  ia  pierre  à  fusil  ;  elle  a  aussi  ia  dureté 
I  (ie  cette  pierre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3^71;  elle  est  composée  de  : 

I                    Silice.    .....>«•«•     0,760 
Alumine 0,220 
Oxide  de  manganèse.  .   ,  .     OjOxS 
Eau. .  .  < -  .     o,oo5 
JjOOO 
8»  Sur  un  nouveau  minerai  nommé  Pargalite 
(  Journal  de  Physique  ,  lome  LXXXVJ  , 
page  472.  ) 

Ce  minéral  Tient  de  Finlande  ^  il  a  été  trouvé, 
il  y  a  quelques  années^  au  village  de  Ersby,  près 
Abo.  Il  est  yert  translucide  ;  ses  cristaux  de  dif- 
férentes grandeurs  et  d*au  moins  un  pouce  de 
long  i  leur  forme  est  octaèdre  avec  une  base 
rhomboïdale  ;  ils  offrent  trois  clivages  ;  plus 
dur  que  le  spath  fluor  ,  il  est  cependant  ray$ 
par  le  quarz  ;  il  raye  le  verre.  Sa  pf^santeur 
spécifique  est  de  S^ii;  il  fond  au  chaîrimcaa 
en  une  masse  qui  offre  un  lusire  de  perle  ;  il 
contient  : 

Silice*    ^  •   *   .   , 0^4201 

Alnmine 0,1 406 

Magnésie 0,18:27 

Chauic o,i4a8 

Oxidc  de  fer .  Oyo552 

Oxide  de  manganèse o^oiuS 

Acide  du ori que  et  eau.    .   *   .   .   .  Ojo5o9 

Métal  non  âu£Qâainme  ut  examiné .  o^  o  oS5 

0,9639 

{Annales  de  Chimie  de  Tliomson), 

K3 
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^  Ce  minéral  (  cocolith  de  Werner  ),  dont  il  a 
été  fait  mention,  pour  la  première  fois^  dans  le 
Manuel  de  Minéralogie  de  Léonard^  pour  i8i5j 
a  été  confondu  succesivement  avec  le  pyroxène^ 
la  sodalite  ^  la  giammatite^  etc.  ;  mais  d'après 
les  observations  de  M.  Haûy^  consignées  dans  les 
Mémoires  du  Muséum,  ce  n'est  bien  certaine- 
ment qu'une  variété  de  l'amphibole.  {Note  des 
rédacteurs  du  journal  de  Physique.  ) 

9.  Sur  une  nouvelle  variété  d^  alumine  hydratée 
silicifère;  par  il/.  Léon  Du  four,  (Journal  de 
Physique,  tome  LXXXVI^  page  aSi.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  au  commencement 
de  1818,  aux  environs  de  Saint-Sever  (dépar- 
tement des  Landes),  par  M,  Léon  Dufour.  Ses 
caractères  sont  les  suivans  :  il  est  en  rognons 
ordinairement  de  la  grosseur  du  poing  et  qui 
excèdent  rarement  le  volume  de  la  tête  ;  d'un 
beau  blanc  mat;  il  a  quelquefois  la  demi-transpa* 
rence  de  l'opale  ;  sa  cassure  est  terne  et  homo- 
gène; il  se  coupe  facilement  au  couteau,  et 
cependant  il  offre  une  fragilité  singulière ,  puis- 
que lorsqu'on  le  frappe  avec  un  marteau  ,  il 
se  brise  eu  éclats  très  argileux  -,  il  a  une  douceur 
remarquable  au  toucher  et  devient  luisant  par 
le  frottement  ;  il  happe  fortement  à  la  langue, 
mais  ne  répand  que  très  -[Xîu  l'odeur  argileuse; 
il  répand  une  odeur  très-sensible  de  pommes  j 
sur-tout  dans  les  fractures  nouvelles. 

M.  Pelletier  l'a  trouvé  composé  de  ; 

Silice. ....  o,5o 
Alumine.  .  .  0,22 
£au 0,26 

0,98 
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10.  Analyse  de  fé^ieran ,  de  la  meïoniie  et  du 
K  tan  la  U te  de  Ba  infère  ;  par  AI,  le  romie 
H[  DuniD-Borko\v>ky.  (Journal  de  Physique, 
V     tome  LXXXP'JI ,  page  382,  ) 

L  égrran  est   d'un   brun  roiipratre  ,   passant 

rarement  au  brun    Iicpatique;  il  est  tantôt  en 

I     masses  ,    tanlôt  nristallisé    en     prismes     qua^ 

drangulaires,  donî  les  faces  hilérales  sont  un 

L    pea   convexes  et    fortenienl   strîccs  dans  leur 

I    longueur;  [jeu  éclatant  k  rinlérieur,  irès-écla* 

■  tant  àrextërieur.  Sa  cassure  est  lamt^lleuse  dans 

Vdeujc  sens  qui  se  coupent  à  angle  droit  j  com- 

r  pacte  et  inégale  dans  le  sens  transverse.  L'ëge- 

'     ran  en    masse    se    présente   cousi animent    en 

pièces  séparées  scapiforraes  minces,  tantôt  di- 

Tcrgentes  en  faisceaux,  lanlôl  entrelacées. 

il  est  faiWement  translucide  sur  les  bords^ 
médiocremeni  dur,  aigre;  sa  pesanteur  spéci^ 
fique  est  de  33294;  îl  contient  : 

^L  Si!ic€! ^     0|4i 

^^t^^^^        Alumine,    ...  0^22 

^^^^^v  Magnésie 0,o5 

^^^^^f  Fer.         o^oy 

^^^^^^_  Mangauèse* 0^07, 

^^^^^B  Potasse. 

^^^^  ^  0,98 

^  M.  Borkowsky  le  considère  comme  formé 
essentiellement  de  siliciate  iValumine  et  de  bisi- 
lîciale  de  chaux  ^  et  il  pense  qu'il  ne  peut  pas 
éti*e  confondu  avec  l'idocrase  dont  la  composi- 
tion n'admet  que  du  sillciatê  de  chaux  et  du  sî- 
lîciate  d'alumine  (i). 

(i)  Vojez  Annales  des  Mines ^  tome  lllj  p»  5>  une  note 
ide  M.  Gordicr  à  ce  suict. 
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M.  Brokowskj  a  trouvé  dan$  la  meîonite  : 

Silice 0,4^ 

Alumine ô^^25 

Chaux. 0^200 

Soude 0;Oo5 

0,990 

et  dans  le  tantalite  de  Bavière  : 

Oxide  de  tantale.  .  .  .  0,760 

Oxide  de  fer 0,200 

Oxide  de  manganèse. .  o,o4o 

Oxide  d'étain o,oo5 


0,995      ^ 
II,  Analyse  du  cobalt  gris  et  du  cobalt  arse^ 

nical;  par  M.  Stromeyer  (i).   (Annales  de 

Chimie^  tome  VIII ^  p(^g^  80.  ) 

I>'après  le  résultat  de  plusieurs  analyses^  dif- 
férant peu  entre  elles  y  le  cobalt  gris  de  Skqt- 
terud^  dans  la  paroisse  de  Modum  en  Norwége^ 
est  composé  de  : 

Arsenic o,4547  ou  Sulfure  de  cobalt.  0,4939 

Cobalt 0,55 10         Persulfure  de  fer.  0,0705 

Fer o,o525       "  Arsenic 0,4546 

Soufre 0,2008  .... 

0,9988  0,9988 

Le  cobalt  de  Tunaberg  a  donné  absolument  les 
mêmes  résultats  à  M.  Stromeyer  (2). 

(i)  M.  Stromeyer  a  présenté  sur  ce  sujet  deux  dissertations 
à  FAcadémic  de  Ooltingue,  en  avril  1817. 
(2)  Le  cobalt  de  Tunaberg  contient  : 

d'après  Klaproth.  d'après  Tassaert. 

Arsenic o,555  ....  0,490 

Cobalt 0,440  ....  0,567 

Soufre o,oo5  ....  o,o65 

Fer..   .....  0,000  ....  0,067 

1,000  0,979 
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Le  cobalt  arsenical  de  Riegelsdorf  en  Hesse, 


est  composé  de  : 

Arsenic.   ...     0,7422  ou  Arscniure  de  cobalt. 


Cobalt o,2o5i 

Fer 0,0542 

Soufre 0,0089 

Cuj%Te 0,0016 


Arseniiire  de  fer. 
Persulfure  de  fer. 
Sdlforc  de  cuivre. 


OjSiyo 
0,0917 
0,01 55 
a,oo2o 


Arsenic»   •  .  •  .  .     o,3658 


0,9960 


0,9900 


On  voit  par  ces  résaltats  que  la  nature  da 
cobalt  gris  differe  esseniiellement  de  celle  du 
cobalt  arsenical.  La  différence  est  moins  due  à 
la  proportion  des  éléraens^  qu'à  ce  que  dans  le 
premier  minéral ,  le  cobalt  esi  à  Féiat  de  sul- 
fure, et  dans  le  second  k  l'état  d'arseniure;  néan- 
moins les  deux  minéraux  se  rapprochent  en 
cela  que  le  sulfure  et  l'arseniure  sont  combinés 
chacun  avec  de  rarsenic-Ils  comîennent  aussi  du 
fer  persulfuré;maîs  il  y  en  a  une  plus  grande 
quantité  dans  le  cobalt  gris  que  dans  le  cobalt 
arsenical^  et  il  est  probable  que  dans  ce  dernier  le 
fer  sulfuré  est  combiné  j  ou  avec  l'arseniure  de 
fer  à  Tétai  de  pyrite  arsenicale  ,  ou  avec  le  sul^ 
fure  de  cuivre  à  Tétat  de  pyrite  cuivreuse. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches ^  M.  Stro- 
meyer  a  eu  l'occasion  de  se  convaincre  de 
nouveau  que  Ton  ne  peut  bien  séparer  rarsenic 
du  fer  que  par  Pacide  hydro-sulfuriquej  et 
qu'en  employant  les  sels  de  plomb  il  se  préci- 
pitait toujours  de  Tarseniate  de  fer.  Il  a  aussi  re- 
connu que  Tammoniaque  caustique  ou  carbo- 
natée  ne  séparait  point  exactement  le  fer  du 
cobalt;  carou  retrouvait  constamment  du  cobalt 
dans  le  précipité^  et  du  fer  dans  la  dissolution. 


tSs  analyses 

Le  réactif  qui  rcussit  le  mieux  est  Tacide  oxa- 
lique ,  comme  M.  Tuppuli  Fa  indiqué  le  pre- 
mier. L'oxalarc  de  'fer  relient  bien  toujours  un 
peu  d'oxalate  de  cobalt  en  dissolution  y  mais  la 
quantité  en  est  insignifiante  et  peut  être  négligée. 
On  peut  employer  avec  le  même  avantage  )>dde 
oxalique  pour  séparer  le  fer  du  nickel  j  car 
M.  Stromeyer  a  montré  ailleurs  qu'avec  l'am- 
moniaque on  ne  peut  y  réussir. 

La  couleur  verte  que  prennent  ordinairement 
les  dissolutions  de  chlorure  de  cobalt  par  la 
concentration^  provient  bien  pltfB  ordinaii^ment 
du  fer  que  du  nickel;  il  faut  en  effet  une  quantité 
notable  de  nickel  pour  faire  tirer  légèrement  au 
▼ert  la  couleur  indigo  d'une  dissolution  concea- 
trée  et  pure  de  cobalt ,  tandis  qu'il  ne  faut 
qu'une  très-petite  quantité  de  chlorure  de  fer 
pour  la  verdir  sensiblement.  Il  est  encore 
digne  de  remarque  que  le  chlorure  de  cobalt , 
étant  entièrement  desséché ,  prend,  comme  les 
autres  sels .  de  cobalt  y  une  couleur  rouge 
pâle  (i). 

(i)  Nous  publierons  înccssammenl  plusieurs  analyses  de  dif- 
férentes variétés  de  cobalt  gris  aui  ont  été  faites  il  y  a  deux 
ans  au  laboratoire  de  /école  des  Mines,  et  dont  les  résultats 
diffèrent  peu  de  ceux  qu'a  obtenus  M.  Slromeyer.  Nous  exa- 
minerons si  les  conclusions  de  ce  savant ,  relativement  au 
mode  de  combinaison  des  élémens  du  cobalt  gris,  peuvent 
être  adoptées ,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  probable ,  et  nous 
rapporterons  quelques  expériences  que  nous  avons  faites  sur 
les  combinaisons  du  col::^.  Nous  nous  bornerons  poor  le 
moment  à  dire  qu'il  y  a  un  moyen  aussi  simple  qu'exact  de 
séparer r«rscnic  du  cobalt,  du  nickel,  du  cuivre,  etc.,  et  de 
le  doser ,  et  que  le  cobalt  pur ,  loin  d'être  fragile ,  conmie  on 
le  suppose ,  s'aplatit  et  change  de  forme  sous  le  choc  da 
marteau ,  même  à  froid.  P.  B« 
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13.  Tiécomerîe  du  cobalt  dans  le  fer  météo- 
rique ^  par  M.  Slromeyer.  (Gilberi,  Annales, 
tome  liXj  page  igi  -) 

M.  Slromeyer  a  découvert  la  présence  do 
cobalt  dans  un  échantillon  de  fer  métcorîffue 
provenant  de  la  grosse  masse  trouvée  au  Cap 
tJe  Bonne  -  Espérance,  Il  n'a  pu  découvrir  ce 
Biéial,  ni  dans  la  masse  de  fer  de  Sibérie  ^  ni 
dans  celle  d'Ellenbogen  en  Bohème. 


l5.  analyse  comparative  d^s  carbonates  vert 
et  Tileu  de  cuivre  ;  par  Richard  Phillips, 
(Annales  de  Chimie ,  tome  Fil  y  page  44.) 
(The  journ^  of  Sience^  tome  IF^  page  273.) 

Carbonate  vert. 


Ce  carbonate  est  composé  ; 

ll^Bpfti  KlAptfklIl. 

j^Dft  Cuivre o,58oo 

Oxigèoe Ojiaîo 

Acide.  carboiîKjue.  -   •  0,1800 

Eau»    .,,...-.  o,it5o 


.     .        0,5^10 

.  .     0,1 4oo 


^ 


Ml,  Phillips  y  a  trouvé  : 

Peroxitîe  de  cuivre,. 
Acide  carbonique.  . 
liau 


0,720 
o,i85 
o,og5 


Pourranalyser,  il  a  calciné  au  rouge,  dans  un 
creuset  de  platine;  le  résidu  était  de  Toxide 
brun  de  cuivre,  et  la  perte  était  due  à  lenu  et  à 
l'acide  carbonique.  11  adoséFacide  carboniquej 
en  appréciant  la  dimînutidu  de  poids  qu'é[>rduve 
le  miDerat  en  se  dissolvant  dans  Tacide  nitrique^ 
BC,  par  différence  t  il  a  eu  l'eau. 
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En  supposant  le  carbonate  Tert  formé  fFune 
proportion  ou  atorae  d'oxide  ^  d'une  d'acide  cl 
d*une  d'eau  j  il  devrait  contenir  : 

Pcroxide  de  cuivre* .  0,7221 
Acide  carbonique,  .  OjTCjGa 
Eau.  .   ,   ^   .   ♦    .   .   .     0,0017 

1,0000 

Carbonate  bleu^ 

Le  carbonare  de  cuivre  est  composé  : 

De  Cuivre Oj56o  ....  o,56o 

Oxigène 0,140  .  .   .   ,  OjiaS 

Acide  carbonicpie.  -   .   -  0,240  ....  o^aSo 

Eau Ojo6o  ....  Ojo65 

ijOoo  .  1,000 

M  Phîilips  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Pcroxi«Je  de  cuivre.  .  o,6go8 
Acide  C3rboni<jue..  .  0,2546 
Eau -  .     o,o546 

1,0000 

Ces  résultats  s'accordent  pariai tement  a*^ 
la  supposition  que  le  carbonate  bleu  est  formé 
de  trois  proportions  de  peroxide^  quatre  d'acide 
carbonique  et  deux  d'eau. 

Le  docteur  Thornson  a  donné  l'analyse  d'un 
carbonate  anhydre  renfermant  une  proportion 
d'oxide  et  une  d'acide^  ainsi  îl  existe  trois  car* 
bonates  natifs* 

Les  cendres  bleues  ressemblent  au  carbonate 
bleu  naturel ,  tant  parla  nature  que  par  la  pro- 
portion de  leurs  principes  constituans  ;  car  elles 
contiennent,  d'après  l'analyse  que  M*  Phillips 
en  a  faite  : 


« 
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PyoTtîde  de  cuivre..  -  0^676 

Acîde  carbonique.  .   .  0^24* 

Eau».   .,.,.,.,  o,o59 

Impuretés  et  humidités  0*024 
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Suivant  Proust,  100  parties  dt*  cuivre ^  dis- 
soutes dans  Paci  de  nitrique  et  précipitées  ensuite 
par  un  carbonate  alkalin,  donnent^  après  la  des- 
siccation ,  181  parties,  composées  de  1^5  de 
peroxide^  4g  d'acide  carboniquej  et  10  d'eau. 
Ces  résuîlatH  concordent  avec  ceux  tournis  par 
le  carbonate  bleu  naturel  ou  ariiliciel  ;  mais  la 
couleur  du  précipité  n'est  pas  aussi  belle  que 
celle  des  cendres  bleues  (1), 

1^.  Analyse  des  minéraux  qui  renferment  le 

sélénium  i  par  M,  Berzélius.  (  Auoales   de 

Chimie  ,  tome  IX ^  p^g^  356.  )  (2) 

Le  sélénium  existe  en  Suède  dans  la  pyrite 

deFahlun,  et  dans  les  mioéraux  qui  proviennent 

de  la  raîuede  cuivre  aban  tonnée  de  Skrickerum^ 

dans  la  paroisse  de  Tryserum  ^  en  Smoland. 

La  pyrite  de  Fahluu  est  mélangée  de  blende , 
de  galène,  d^  chlorite,  etc.  ;    10  grammes  de 


(1)  Pronst  dit  que  la  couîoiir  de  ce  carLouate  c^t  un  vert 
pomme  cclataiit,  nuancé  au  ton  des  belles  malachites^  {Ait^ 
nales  de  Chimie^  tome  XXXII,  p.  s^g*  )  R. 

(2)  Le  sélénium  est  une  substance  qui  n  beaucoup  -J'ana- 
logie  avec  le  soufre^  et  qui  a  été  découverte  par  MM.  Ber- 
zélius et  Galm  dans  Ic5  produits  d'une  fabrique  d'acide  sul- 
furique  oii  fou  hrCàe  du  soufre  qui  est  extrait  uns  pyrites 
de  la  mine  He  Fahlun. 

M-  Bcrtélius  a  rçcbcrcbé  Ycs  propriétés  principales  de  cette 
substance  j  et  il  vient  de  publier  à  ce  sujet  uti  mémoire  très» 
délaiUé  Gt  très-important.  Le  sélénium ,  dit  ce  célèbre  clii- 
miste  ,  est  au  soufre  ce  que  rarsenîc  est  au  pbospbore. 
Nous  insérerons  un  extrait  de  ce  mémoire  dans  la  première 
livraison»  R. 
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cette  pyrite  ont  été  dissous  dans  Taclde  nîlro- 
muriatiqiip  ;  la  dissoluiîon  a  ë(é  |)récipîléepar 
lu  f^az  lijJiogèiie  su!  lu  lé  ,  et  le  précipité  a  été 
dissous  de  nouveau  dans  Tacide  nitromuria- 
tîque;  le*  liquide  a  été  s;»lnrede  pelasse  ^  filïré 
et  évaporé  k  sec.  Le  sel  obtenu  a  été  mêlé  à  du 
muri.ile  d'ammoniaque  ei  exposé  k  une  lempé- 
ralure  élevée;  il  est  resté  du  sélciiium,  mais 
en  quantité  si  petite  qu'il  n'a  pu  être  pesé- 

Le  soufre  impur,  provenant  de  relte  pjrîte, 
donna  o^ootS  de  son  poids  de  sélénium  mél^J 
d'arsenic  et  autres  impuretés.  fl 

Les  minéraux  deSkrickérum^  qui  contiennent 
du  sélénium,  portent  dans  les  vieilles  colleciîons 
le  nom  de  bismuth  natif.  Ils  renferment  deux 
espèces  distinctes  :  le  sélénîure  de  cuivre  et  le 
séiéniure  de  cuivre  et  d'argent  ;  M.  Berzélius 
a  donné  à  cette  dernière  espèce  le  nom  d^eu- 
kairite  (opportun). 

Le  séiéniure  de  cuivre  se  trouve  infiltré  dans 
la  chaux  rarbonalée  en  grosses  taches  noires,  qui 
présentent  une  végétation  métallique  blanche 
dans  les  fractures,  et  dans  la  serpentine  qui  en- 
Tcloppe  reukaïriie,  M.  Berzélius  sépara  la  subs- 
tance métallique  de  la  chaux  car bonatée  par  l'a- 
cide muriatique;  il  resta  une  masse  noire  qui  fut 
dissoute  par  racide  nitrique.  La  dissolution 
mêlée  avec  du  nitrate  de  baryte  ne  donna  au- 
cun précipité.  Le  muriate  de  soude  n'en  pré- 
cipita rien  non  plus;  mais  après  quekpies  mi- 
nutes ^  le  liquide  commença  à  prendre  une 
teinte  laiteuse  ,  et  donna ,  quelques  heures 
après,  les  traces  d'un  précipité-  Le  liquide^ 
qui  était  bleu  ,  mêlé  avec  de  rammoniaque 
caustique  en  excès,  ne  laissa  rien  précipiter; 
mais  avec  du  sous*carbonate  de  potasse,  il  se 
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forma  du  carbonate  de  cuivre.  On  sépara  ensuite 
du  liquide  restant ,  rendu  acide  par  Tacide  mu- 
rlalique  ,  du  sélénium,  moyennant  le  sulûie 
d'ammoniaque* 

Le  minéral  qui  contient  reukaïrlie  est  d'un  gris 

deplomb^et  d'un  brillant  métallique^  la  cassure 

"SI  grenue,  sous-cristalline^  il  est  raou,  se  laisse 

lOuper  au  couteau;  la  coupure  a  le  brillant  de 

Vargeni;  le  marteau  lui  donne  des  impressions. 

Au   chalumeau  j  il  fond,  donne  Todeur  de 
radis  et  laisse  un  petit  bouton  métallique  gris; 
avec  le  borax  il  donne  un  verre  vert  ei  un  bon* 
a  métallique  cassant  de  séléniure  d^ argent. 
Le  minéral  réduit  en  très  -  petits   grains  et 
séparé  de  sa  gangue ,  avec  tout  le  soin  possible  , 
éié  dissous  dans  l'acide  nitrique  bouillant;  la 
îssolulion  a  été  étendue  (i  eau  bouillante  et  fil- 
U'ée  ^l'eau  froide  en  aurait  précipité  du  séléniaie 
d'argent,  ce  qui  sans  doute  a  donné  lieu  de  sup- 
poser la  présence  du  bismuth).  Le  liquide  lora- 
Bail  dans  une  dissolution  de  muriate  de  soude  : 
il  resta  sur  le  filtre^  qui  fut  lavé  avec  de  racide 
nitrique  étendu  et  bouillant  ^  o,o4  de  matières 
pierreuses.    Les    liqueurs    mélangées    produi- 
H|rent  Oy5oy  de  muriaie  d'argent  équivalant  à 
^,S8g5  d'argent* 

Le  liquide  fut  précipité  par  du  gaz  hydro« 
gène  sulfuré»  Le  précipité  fut  redissous  par  de 
racide  niiromuriaiique  ,  et  la  liqueur  acide 
rapprochée  jusqu'à  ce  que  tout  Tacide  nitrique 
^■it  décomposé;  on  l*étendit  d'eau  et  on  y  mêla 
^^Q  suGlte  d'ammoniaque  ,  le  liquide  se  troubla 
peu  -  à  -peu  ei  devint  rouge  de  cinabre.  Après 
quelques  heures,  on  le  fît  bouillir  et  on  y  ajouta 
de  temps  en  temps  de  petites  portions  du  sulfite 
d'ammoniaque  ;  oa  laiss«â  continuer  rébullitîoa 


l58  ANALYSES   DS  MIKiRAUX. 

pendant  deux  heures,  pour  être  bien  sûr-d'avoir 
parfaitement  précipité  le  séléniuni;  séché  et 
presque  fondu  sur  le  filtre  ,  il  pesait  0^26. 

Le  liquide  séparé  du  sélénium  et  privé  par 
l'ébullition  de  l'acide  sulfureux  restant ,  a  été 
précipité  par  du  sous-carbonate  de  potasse  :  on 
obtint  0,27  d'oxide  noir  de  cuivre  ,  équivalant 
à  O93135  de  noiéta).  Le  liquide  avait  encore  une 
teinte  verdâtre  ;  ou  le  rapprocha  3  on  le  satura 
d'acide  muriatique,  et  moyennant  du  fer  mé- 
tallique ,  on  en  sépara  encore  o,Oi5  de  cuivre. 

Le  liquide  traité  par  l'hydrogène  sulfure  ^ 
donna,  par  les  procèdes  connus,  du  fer,  de  Talu- 
mine,  de  la  chaux  et  un  peu  de  magnésie;  toutes 
substances  provenant  évidemment  de  la  gangue. 

Le  résultat  de  l'analyse  a  donc  été  : 

Argent o^38q5 

Cuivre.     . o,25o5 

Sélénium 0^2600 

Substances  terreuses.    .   .   .  0^0890 

Acide  carbonique  et  perte  •  o,o5i2 


,0000 


Les  0,3895  d'argent  se  combinent  avec  0,0286 
d'pxigéne  ;  les  o,25o5  de  cuivre  en  prennent 
pour  former  le  protoxide  0,0291,  et  les  0,26  de 
sélénium  en  demandent,  pour  être  acidifiés, 
o,îo5.  On  voit  donc  que  les  deux 'métaux  a 
sorbent  une  quantité  égale  d'oxigène,  et  que  le 
sélénium  en  absorbe  deux  fois  autant.  La  com- 
position chimique  de  ce  minéral  se  laisse  expri- 
mer par  2  Cu  Se  -4-  Ag-  S^'.  MM.  Haus- 
mann  et  Stromeyer  ont  fait  connaître,  il  y  a 
deux  ans,  un  sulfure  double  de  cuivre  et  d'ar- 
gent analogue  par  sa  composition  à  l'enkaïrite. 
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Extrait  du  rapport  fait  à  la  Société  df  En* 
couragement,  sur  le  pria:  de  5fiOo/r\  donné 
à  MM,  Baradelle  et  Déodor,  pour  la  fabri- 
cation de  divers  objets  de  petite  dimensioii 
en  fonle  de  fer  adoucie; 


Par  M.  GILLET  DE  LAUMONT,  Irispectcur  général  au 
Corps  royal  des  Mines. 

Uepuis  long -temps  Tart  de  mouler  de  grands 
objets  en  fonte  de  fer  a  été  perleciionné  en 
France;  maïs  on  a  négligé  de  jeter  en  moule 
des  pièces  de  petite  dimension  pour  lesquelles 
on  continue  (  malgré  les  belles  expériences  de 
Réaumur  ^  publiées  il  y  a  près  d'un  siècle), 
à  employer  le  fer  forgé  ;,  et  souvent  le  cuivre 
I     moulé. 

^ft    La  Société  d'Encouragement  5  frappée  de  cette 

^Rusouciance  et  de  futilité  qui  résulterait  pour 

Vies  arts  de  fabriquer  en  foute  de  1er  une  multi- 

lude  d'objets  fort  diflicîles  à  exécuter  en  fer 

forgé  ,  a  proposé  ^  il  y  a  quatorze  ans^  un  prix 

de  j^Soo  francs  pour  cet  objet  :  elle  demanda 

Îiu'on  lui  présentât  cinq  objets  en  fonte  douce  de 
er  ;  des  supports  de  machines  à  fier  le  coton  ^ 
des  roues  d^engrenage  ^  des  charnières ^  des 
Jiches  et  des  clous  ;  que  ces  objets  fussent  yiz//s 
en  fabrique  ^  moulés  avec  soin  et  livrés  au  com- 
merce à  un  pria:  modéré  ^  et  que  les  charnières 
et  les  fiches  fussent  susceptibles  d'être  limées  et 
forées  facilemeia. 

Trois  ans  après^un  concurrent  se  présenta; 
mais  n'ayant  point  exécuté  de  fiches  ^  de  char- 
nières 5  ni  de  clous ,  la  Société  remit  le  prix  pour 
être  distribué  en  1809^  puis  en  1811,  eu  ie  por- 
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tant  à  5^000  francs  ^  et  exigeant  que  les  concnr- 
rens  prouvassent  avoir  mis  dans  le  commerce 
pour  une  valeur  de  lO^ooo  francs  d'objets  de 
petite  dimension;  personne  ne  se  présentant^ 
elle  réduisit  celte  somme  à  5,ooo  francs,  eu  de- 
mandant que  parmi  les  clous  se  trouvassent 
ceux  à  ardoises  j  à  laites  et  à  palisser ,  el  r^mit 
successivement  le  prix  jusqu'en  1818. 

Enfin,  après  quatorze  ans  d'attente  de  la  part  de 
la  Société,  un  concurrent  français  a  réponda  à 
son  appel.  M.  Baradellepère,  fabricant  d'instra- 
mens  de  mathématiques  et  de  physique  ^  associé 
avec  M.  Déodor  ,  s'étant  pénétré  des  principes  de 
Réaumur,  renfermés  dans  ses  mémoires  9  si|r 
Part  du  fer,  publiés  en  1722 ,  et  des  découvertes 
faites  depuis  cette  époque,  a  monté  une  fabrique 
à  Paris,  rue  de  Pontieu,  faubourg  Saint -Honoré, 
et  a  exécuté  non  seulement  les  objets  demandés 
par  la  Société  ;  mais  aussi  beaucoup  d'autres 
d'une  grande  utilité  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Des  cinq  objets  exigés  p^v  le  programme  : 
Les  supports  de  cylindres  de  machines  à 
filer,  et  les  roues  d^engrenage  ont  été  exécu- 
tés en  fonte  blanche  rendue  malléable  aprèSL 
avoir  été  moulée  j  l'ajustage  des  supports  est 
remarquable  par  sa  précision  :  le  prix  de  ces 
objets  limés  et  terminés  est  établi  à  moitié  de^e 
qu'ils  coûteraient  s'ils  étaient  exécutés  en  cuivre. 
jLes  charnièreé ^  \es  fiches  y  aussi  faciles  à  limer 
et  à  percer  que  celles  en  fer  forgé  ,  sont  mieux 
faites,  plus  solides  et  à  meilleur  marché;  les 
clous j  soit  en  fonte  grise  adoucie,  soii  en  fonte 
blanche  rendue  malléable ,  depuis  celui  de 
5   ligues  jusqu'à  celui    de   iS,    sont    parfaits 
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pour  la  forme  j  le  cenlre  de  la  te  le  correspond 
cxacletneni  avec  l'axe  et  la  pointe;  oo  y  trouve 
le  clou  à  ardoise  de  9  lignes^  qui  doit  être  cas- 
sant, celui  à  latte  ûe  la  lignes,  et  celui  k palisser 
de  18  lignes,  qui  ne  doivent  pas  ployer,  et  sont 
en  général  plus  doux  que  ne  le  demande  V  usage 
auquel  on  les  destine  :  plusieurs  de  ces  clous 
sont  en  état  d'être  ployés,  courbés  et  tordus  sans 
se  casser-  Les  prix  eu  sont  inférieurs  à  ceux  en 
fer  forgé  du  commerce  ;  mais  ils  baisseront  aus- 
sitôt que  la  compagnie  aura  formé   un  second 
établissement  dans  un  pays  abondant  en  com- 
bustibles. 

Indépendamment  des  cinq  objets  ci -dessus 
exigés  ,  la  compagnie  a  présenté  : 

Des  couverts  ^  des  cuillers  à  ragoût  et  à  po- 
tage en  fonte  blanche  adoucie  liniee  et  étamée, 
et  les  mêmes  objets  plaquée  en  argent.  Ces 
pièces  sont  mieux  faites  que  celles  en  fer  du 
commerce;  les  grandes  cuillers  sont  à  bien  meil- 
leur marché,  les  objets  plaqués  ont  l'avantage 
de  pouvoir  suppléer  ceux  eu  argent  et  d'être 
laissés  à  la  ville  ou  à  la  campagne  sans  inquié- 
tude- 

Des  etrlers ^  des  poignées  de  voitures  pour 
servir  à  y  monter ,  avec  des  objets  de  sellerie 
destinés  k  être  plaqués  en  argent .  Toutes  ces 
pièces  bompliquées  devienn*"nt  très-coùtetises 
en  fer  ,  à  raison  de  la  difficulté  du  forgeage  et 
du  travail  à  la  lime;  la  fonte  blanche  reodue  mal- 
léable évite  le  forgeage, et  une  grande  partie  du 
travail,  elle  est  plus  résistante  que  le  fer  em- 
ployé par  la^  plupart  des  ouvriers,  qui  chois- 
sisent  celui  le  plus  facile  à  travailler  à  chaud^ 
^  et  qui  est  ordinairement  le  plus  cassant  à  froid» 
■       Tome  IF*  i^-  iifr.  L 
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Une  serrure  avec  des  clefs  en  fonie  blanclie 
adoucie  5  à  l'excepiion  des  vis  et  des  ressorts. 
Ces  serrures  seront  plus  solides  que  celles  ôrdî^ 
mires  dont  les  cages  faites  en  tôle  leployée  et 
rivée  se  désunissent  souvent.  M 

Des  marmites  y  des  casseroles  tournées  cl 
étamées.  Ces  vases  ^  moins  lourds  que  ceux  en 
fonle ordinaire,  moins  cassans  que  ceux  en  fonte 
grise  qui  viennent  d'Angleicrrc,  ont  Tavanfage 
de  ne  présenter  aucuns  des  dangers  du  cuivre, 
eans  altérer  la  couleur  ou  Je  goût  des  alimens- 

Des  barreaua:  de  fonte  forgés  y  allongés  en 

5 >ointe,/7Zc>y<?^eD  crochet  ^oi^^/^^runàl'autre^des 
âmes  ae  fome  contournées  en  cercle,  tordues 
à  chaud  sans  altération.  Ces  objets  prouvent  la 
malléabilité  que  la  fonte  blanche  adoucie  est  sus- 
ceptible d'acquérir  et  que  Ton  ne  peut  obtenir 
avec  b  fonie  grise  la  plus  douce- 


Uu   cachet  à 


pofgnéé 


FTiasshe .  en    fonte 


adoucie»  cémentée,  puis  trempée.  Ce  cachet,  taillé 
k  facettes  et  poli,  s*£st  fendu  parce  que  Ton  n*au- 
'raitdù  en  cémenter  que  la  surface^  ou  l'obtenir 
creuxàlamanièredeRéauraur;maîs  il  est  certain 
que  les  foDtes  blanches  compactes  rendues  tn^l-- 
léables  changent  d'abord  de  texture  >  et  qu'en 
les  cémentant  ensuite  elles  s*approchent  beau- 
coup des  bons  aciers  et  peuvent  servir  à  faire  des 
outils  iranchans ,  même  des  objets  de  bijouterie 
à  bon  marché. 

On  a  présenté  i  la  Société  un  morceau  fa* 
çonné  en  petit  bois  de  croisée  que  l'on  a  annoncé 
pour  êttre  de  la  fonte  moulée  venant  d'Angle- 
terre :  cet  objet ,  qui  est  d'une  exellente  qualité^ 
nous  a  paru  de  la  fonte  convertie  en  fer  dans 
des  fourneaux  à  réverbère^  enfin  an  fer  ira- 
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taillé  à  Vaîde  de  maclii 


i,  ou  comprime  entre 
des  cylindres  gravés  en  creux;  mais  il  n'a  p^s  de 
rapports  avec  la  mélhode  de  Baradelle  ,  qui  jeiie 
en  moule  les  objets  cju'il  fabrique,  avec  ^^  A». 
fonte  ^  dans  la  forme  où  ils  doivent  être  mis  en 
usage  et  les  rend  malléables  ensuite.  Ce  pro- 
cédé a  ravaniage  de  pouvoir  servir  à  fabriquer, 
avec  facilité,  les  pièces  les  plus  compliquées  et 
celles  d^un  grand  relief,  tels  que  des  éiriers  ^ 
des  casseroles,  des  serrures,  des  poignées  de 
Toitures  ,  etc.,  sans  avoir  besoin  de  grands  four-^ 
neaux,  de  beaucoup  de  place  oi  de  cylindres,  et 
par-là  de  remplir  parfaiiemeot  les  vues  écono- 
aomiques  de  la  Société» 

Quatre  conditions  avaient  été  imposées  pour 
remporter  le  prix  : 

i*^.  La  Société  d*Encouragement  avait  de* 
maudé  que  cinq  objets  de  petite  dimension, 
qu'elle  avait  désignés^  fussent  moulés  avec  soin  : 
la  compagnie  Baradelle  les  a  non  seulement  pré- 
sentés, mais  encore  un  graud  nombre  d'autres 
limés  et  finis  aussi  bien  que  pourraient  l*ètre 
les  objets  les  plus  parfaits  en  fer  forgé, 

Vt9.  Que  la  fonte  fût  douce  et  approchât ,  le 
plus  possible,  de  la  ténacité  du  fer  :  la  com- 
pagnie a  fait  plus  ,  elle  a  donné  aux  fontes 
manches  une  préparation  particulière  qui  leur 
procureuuemalléabiliiéqui  permet  de  les  forger, 
de  les  souder  Tune  et  l'autre ,  de  les  redresser, 
de  les  ployer  et  de  les  tordre  à  chaud. 

5°*  Qiie  ces  objets  pussent  être  livrés  à  un 
prix  modéré  :  quoique  bien  mieux  faits,  et  que 
radoucissement  seul  de  la  fonie  exige  souvent 
plus  de  soixante-douze  heures  de  ibu,  leurs 
prix  sont  déjà  au-dessous  de  ceux  analogues  en 

La 
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fer  forgé;  mais  il  diminueront  aussitôt  que  Von 

aurar  monté  une  seconde  fabrique  hors  de  Paris* 

4®.  Que  lesfaSricans  ayent  mis  dans  le  com* 
merce  une  quantité  de  produits  s^ élevant  à  une 
valeur  de  5,ooo  francs  :  d'après  les  registres 
de  la  compagnie  et  les  déclarations  à  l'appui, 
pour  la  majeure  partie  ,  de  trois  marchands 
connus,  ils  avaient  vendu,  lors  du  rapport  qui 
en  a  été  fait  au  Conseil  d'administration,  pour 
une  somme  de  5,224  francs  3i  centimes. 

D'après  ce  rapport,  la  Société  d'encouragement 
dans  sa  séance  publique  du  25  septembre  1818, 
a  accordé  le  prix  de  5,ooo  francs  à  la  compa- 
gnie Baradelle  et  Déodor  ,  comme  une  juste 
récompense  de  ses  succès  et  des  efforts  qu'elle 
a  faits  pour  répondre  à  son  appel  en  mettant  dans 
le  commerce  une  infinité  d'objets  utiles  de  petite 
dimension  ^  dont  depuis  Réaumur  on  n'avait 
fait  en  France  que  des  essai^  assez  heureux  mais 
bornés  (i). 


(1)  Depuis  ce  rapport  M.  Baradelle  père  est  mort}  M.  Ba- 
radelle fils ,  qui  conduisait  la  fabrique ,  lui  a  succédé.  La 
compagnie,  fprmée  par  M.  Baradelle  pcpc,  s'est  dissoute.  Une 
nouvelle ,  dont  M.  Déodor  ne  fait  plus  partie ,  fournit  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  donner  à  cette  fabrication  l'étendue 
dont  elle  est  susceptible  j  la  fonderie  et  les  ateliers  vont  être 
transportés  rue  du  Champ-de-l' Allouette ,  au  moulin  de  Croul- 
barbe ,  où  il  y  a  une  bonne  chute  d'eau  sur  la  rivière  de 
Bièvre,  nn  peu  au-dessus  des  Gobelins.  Là  on  continuera  à 
couler,  pour  le  public,  Qn  fonte  de  fer  adoucie ,  tous  les  ob- 
jets qui  seront  commandés^  au  prix  mojen  de  i  fr.  5o  c.  le 
kilogramme ,  ainsi  que  Aqs  clous  qui  seront  toujours  au-des- 
sous dû  prix  du  cours. 

M.  Baradelle  fils  demeure  rue  d'Orléans  Saintr^Honoré  » 
n^.  15^  en  attendant  qu'il  aille  se  fixer  à  la  fabrique  ;  rue  da 
Champ-de-l'AUouette,  n*».  10,  à  Paris. 


L ORDONNANCES  DU  ROI, 
CONCERNANT  LES  MINES, 

Ojld  ONNjtNCE  du  Q  février  1 8 1 8 ,  contenant  des  ^ 

j,  ,   ,  ,      *  ,     ,,  »        7        r-  aciers  étraS 

dispositions  relatives  a  l  entrée  des  j ers  et^cts. 
aciers  bruts  étrangers  destinés  pour  des  éta-  ^^-^ **v-^-^ 
blissemens  français  de  la  cote  d^ Afrique  ou 
de  l^lnde  et  pour  les  colonies  d^ Amérique. 


Louis  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

îVous  étant  fait  représenter  la  loi  du  21  décembre  iSi4^ 
quij  ea  augmeotanl  les  droits  d^enlrëc  sur  les  fers  et  aciers 
bruts  étrangers^  porte,  art.  2,  (|ue  ceux  dcstîocs  pour  noa 
colonies  d'Afrique  j  des  Indes  oriGetales  et  occidentales,  pour- 
roDt  être  entreposés  et  soumis  à  mi  tarif  parliculier  que  nous 
aurons  réglé  • 

*     Youlant  pourvoir  à  cette  naesure  et  favoriser  le  conimerce 
de  nos  sujets  dans  nos  colonies^ 

Notre  Conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  I««".  Les  fers  et  aciers  non  ouvrés  apportés  dans  ceuE 
de  nos  ports  qui  sont  ouverts  au  commerce  des  colonies ,  et 

Soi  seront  déclarés  pour  des  étabUssemens  français  de  la  côte 
'Afrique  ou  de  i'Indcj  y  compris  rîle  de  Bourbon,  seront 
re^'us  en  entrepôt  réel,  et  pourront,  pendant  deux,  années  p 
aller  à  ces  destinations  en  franchise  de  tous  droits. 

Art,  II.  Ceux  destinés  pour  les  colonies  d'Amérique  ne 
^ront  assujettis  qu'au  cinquième  des  droits  du  tarif  en  vigueur 
pour  l'entrée  en  France. 

Akt-  III»  Notre  Ministre  secrétaire  d*Etat  des  finances  est 
Ichargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance» 
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^lérrerjeà  ORDOjtnTjiNCE  du  ^juillet  iS iS  fjpermetionl cu 

dite  c^m-      sieur  Hiols  Fonclare  d^ établir  sur  le  fianc 

^  ^  J-  ^      hord  du  canal  royal  du  midi^  près  le  pont  de 

Béziers ,    département  de   V Hérault  y    en 

amont  de  V écluse  octuple  de  Foncexane  ^ 

une  verrerie  à  verre  blanc ^  dite  Chambouriiu 

Verre  à  OnDONNANCE  du  1&  juillet  iSiS»  rejetant  la 
iMuteiiie.      requête  des  sieurs  Girancourt  et  Cansorts , 


1^ 


demandant  le  rapport  de  P ordonnance  du 
i4  aotlt  i8i6^  qui  autorise  le  sieur  Morel  à 
construire  à  Bois-Guillaume  ^  près  Rouen, 
deux  fours  à  fabriquer^  Vun  du  verre  à 
vitre  et  Vautre  dît  verre  à  bouteille. 

Fonrs  à  OjuoonNjUtcs  du  29  juillet  1818^  portant  que 
chaux.  les  Jours  àpldtre  et  à  chaux  cessent  d'être 

compris  dans  la  première  classe  des  manu-^  ^ 
facturés  et  ateliers  qui  répandent  une  odeur 
insalubre  on  incommode. 


■l-iouis,  etc.,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrëuîre  d'Etat  an  dé- 
partement de  rintérieurj 

Vu  le  décret  du  i5  octobre  18 10,  relatif  aux  manufactures 
et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou  incommode  j 

Notre  ordonnance  du  14  janvier  i8i5  sur  le  même  objet, 
tt  la  nomenclature ,  divisée  en  trois  classes,  qui  s'y  trouve 
annexée; 

Voulant  accorder,  pour  la  formation  et  le  déplacement  de 
celles  desdites  £ibriques<lont  l'exploitation  présente  le  moins 
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f ijîconveoîens ,  les  fadlLcs  que  nous  a  paru  réclamer  Vintérét 
cîc  rinJuitrie^ 

Notre  Con5cU  d'État  ealendu, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  atiit  : 
Abt.  I«*  a  compter  de  la  publication  de  la  présente  or^ 
donnancc,  les  fours  à  plâtre  et  les  foars  à  chaux  permanens 
cessent  d*étre  compris  oans  la  première  cbsse  des  manufac- 
tures et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou  inconei- 
mode. 

Art.  n.  Ces  mêmes  fours  feront  désori^iais  partie  des  éta- 
blissemens  de  deuxièmeclassej  leur  création,  en  conséquence, 
ou  leur  déplacement,  ne  seront  soumis  qu'aux  formalités 
prescrites  par  Tartile  VII  du  décret  du  i5  octobre  1810. 

Aat-  IU,  Toutes  les  permissions  concernant  des  ctablisae- 
mens  de  la  nature  dont  il  s'agit,  provisoirement  accorclées  par 
notre  Ministre  secrétaire  dTEtat  de  rintérieur,  depuis  le  pre- 
mier Janvier  i8i6,  par  suite  d'instructions  rendues  en  confor- 
mité des  articles  III ^  IV  et  V  du  décret  du  i5  octobre  1810 ^ 
iont  et  demeurent  confirmées. 

A  HT.  rV,  Notre  Ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  fintcricur  est  chargé  de  l'exécution  de  k  présente  ordon— 
nance,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois* 


QUATRIEME  TRIMESTEE  DE   1818. 


OeboknJnCe  du  14  octobre  1818,  portant  Cdmdre 
autorisation  de  concéder  le  droit  d* exploiter  '  ^  ,'  ^ 
une  carrière  d^ardoise  située  en  la  com^ 
mune  de  Deville  ,  département  des  Ar* 
dennes. 


iouîs ,  etc.  y  elc, ,  etc. 


Vu  la  demande  formée  par  les  sieurs  Jacquemart  et  Pari- 
^t ,  tendante  a  obtenir  raulorisiiion  d'exploiter  une  caiTi«r« 
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d'ardoise  située  sur  un  demi -hectare  de  boîs  faisant  partie  du 
bois  communal  de  Deville  dit  des  Pelites^Aisances'j 

Les  délibérations  du  Conseil  municipal  de  cette  commune, 
eadate des 2  septembre  i8i  i  ^  24 mai  i8i6et24  jniUetidiy; 

Les  procès-Terbaux.  de  commodo  et  incommoda  des  i  a  fé- 
vrier 181 5  et  25  février  i8i6j 

Le  plan  figuratif  des  lieux  et  le  plan  d'exploitation  dressés 
par  les  ingénieurs  des  Mines,  et  approuvé  par  le  Conseii 
général  des  Mines  ^ 

Vu  les  a\i.s  de  l'inspecteur  forestier  de  l'arrondissement  | 
du  sous-préfet  de  Mézières ,  du  préfet  fies  Ardennes ,  de  notre 
0>nseil  général  et  de  notre  directeur  des  Mines  ^  ensemble 
toutes  les  pièces  joinles  au  dossier; 

Vu,  enlin,  les  oppositions  formées  parles  héritiers  Carbon 
et  par  le  marquis  de  Chabrillan  j 

Considérant  que  l'exf  loitation  de  l'ardoisière  demandée  est 
très-avantageuse  à  la  conunune  de  Deville  et  qu'elle  jouit  du 
bois  des  Petites  -  Aisances ,  sur  lequel  cette  ardoisière  est 
placée  ; 

Considérant  que  les  exploitations  d'ardoisières  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  permissions  ou  concessions ,  et  que  les  oppo- 
sitions des  héritiers  Carbon  et  du  marquis  de  Chabrillan  ^ 
étant  fondées  sur  des  prétentions  à  des  aroits  de  propriété , 
sont  du  ressort  des  tribunaux  ^ 

Notre  Conseil  d'État  entendu  5 

Nous  avons  ordonné  et  ordonrfons  ce  qui  suit  : 

Art,  I*r.  Le  maire  de  Devijle  (  Ardennnes)  est  autorisé  à 
concéder,  au  nom  de  cette  commune ,  aux  sieurs  Jacquemart 
et  Parîselle  ,  le  droit  d'exploiter  une  carrière  d'ardoise  ,  exis-. 
tante  sur  un  demi-hectare  du  bois  dit  des  Petites- Aisances p 
appartenant  à  la  commune  et  figurée  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance. 

Art.  il  Les  sieurs  Jacquemart  et  Pariselle  payeront  à  la 
commune,  pour  l'indemniser  de  la  valeur  du  demi-hectare  de 
bois  ci-dessus  indiqué ,  une  somme  de  cent  cinquante  francs. 

Art.  IIL  Ils  lui  donneront,  en  outre,  le  vingtième  de 
toutes  les  ardoises ,  faîseaux  et  autres  marchandises  qui  seront 
extraites  de  leur  exploitation.» 
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Art.  ÏT.  IU  ne  poun-onl  suspendre  leurs  travaint  |>eiidaDt 
deux  ans,  sans  cause  légitime  reconnue  par  F  Administration, 
sous  peine  de  résiliation  el  même  de  dommages  cl  intérêts  en- 
vers la  contunune,  s'il  y  a  Heu,  et  dans  le  cas  de  résiliation  , 
Vexploitation  ne  pourra  être  accordée  à  de  nouveaux  exploi- 
latis,  tpik  la  ch<ir|5t*  par  eux  d'indemuiser  les  sieurs  Jacque- 
mart cl  Pariselle  de  ceux  de  leurs  travaux  dont  rnlililé  serait 
reconnue. 

Art,  V.  Us  seront  tenus  de  suivre  le  mode  de  travaux  pré- 

eratoires  arrêté  par  notre  Conseil  général  et  approuvé  par 
direcleur  général  des  Mines,  le  ao  mars  1817,  et  qui  est 
umexé  à  la 'présente  ordonnance. 

Art,  VI,  !b  se  conformeront  exactement  anx  lois  et  règle- 
mens ,  ainsi  qu'aux  înslruclions  qui  leur  seront  données  par 
l' Administrât  ion ,  pour  lexécutlon  du  mode  de  travaux  précité 
et  sous  le  rapport  de  la  sûreté  publique. 

Art,  vil  Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  de  f intérieur ^ 
cit  chargé  de  rexécnlîou  de  la  présente  ordonnance* 

Mode  de  travaux  préparatoires  pour  T exploit 
tatién  de  /'ûn/ois/^/-^  des  Petites- Aisances, 
commune  de  Denlle  ,  arrondissement  de 
Mézières  ,  département  des  Ardennes. 

Les  impétrans ,  autorisés  à  onrnr  des  travaux  prépara* 
toires  dans  rardoîsitrc  de  là  commune  de  Deviîle,  dites  des 
PeUtes  -  aisances ,  sont  astreints  aux  opérations  suivantes  : 

Art,  I*^  Ils  ouvriront  une  galerie  d'écoulement  au  point  le 
pins  bas  de  la  montagne.  Elle  devra  déboucher  dans  le  lit  de 
Tancien  ruisseau  dit  de  la  Forge  y  suivant  une  pente  conve- 
nable ,  qui  sera  déterminée  uliérieurement ,  diaprés  la  nature 
reconnue  du  terrain. 

Akt.  il  Le  point  du  départ  de  ladite  galerie  sera  déter* 
miné,  sur  un  rapport  de  Tingënieur  des  Mines,  lorsque  le  banc 
d'ardoise  aura  été  bieç  reconnu.  , 

Art,  IIL  Celte  galerie  aura  aii  moins  1  mètre  5  déci- 
mcilres  en  tout  sens ,  et  elle  devra  être  murailiée  et  voûtée  soli- 
dementt  par  des  maconneneSi  dans  tous  les  lieux  où  il  sera 
nécessaire  d'en  pratiquer. 
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Art.  ly.  L'extraction  sera  exécutée  cle  cette  nuridlbrti 
\y  à  Tendroît  ou  Tardobe  aura  été  reconnue  bonoe,  OR' 
creusera  ,  suivant  la  pente  ^  un  puits  incliné ,   auquel  oin  - 
donnera  lo  mètres  au  plus  de  profondeur.  On  exploiten/ 
alors  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  jns<pi'à  a  mètres  aeide* 
ment  de  son  épaisseur. 

B ,  pendant  qu'on  préparera  ce  premier  étage ,  on  des- 
cendra plus  bas  en  laissant ,  entre  le  premier  ouvrage  et  celui 
S  l'on  devra  commencer,  un  massif  intact  ou  pilier  longîtn*  . 
nal  de  2  mètres  5  décimètres  d'épaisseur,  disposé  suivant 
la  direction  et  perpendiculairement  au  paroi  du  banc* 

,C  y  au-dessous  de  ce  massif ,  on  enlèvera  l'ardoise ,  encore  ' 
sur  3  mètres  d'épaisseur ,  dans  toute  la  longueur  de  la  couche  ^ 
et  sur  10  mètres  au  plus  de  profondeur,  ou  jusqu^à  la  galerie 
d'écoulement  qu'on  rencontrera  à*pen-près  à  ce  niveau» 

Art.  V.  Les  galeries  qui  seront  ouvertes  pour  le  transport 
des  matières  extraites ,  devront  être  muraiQées ,  et  les  impé- 
trans  ne  pourront  dans  aucun  casétayer  avec  du  bois. 

A|iT.  Yï.  n  leur  est  défendu  d'exploiter  au-dessous  dt 
la  galerie  d'écoulement  jusqu'à  la  fin  des  travaux  supérieurs, 
et  lorsqu'ils  seront  arrivés  à  ce  point  ^  il  leur  sera  prescrit  un 
nouveau  mode  d'extmction. 

Art.  vil*  Ces  règles  générales  pourront  être  modifiées, 
s'il  y  a  lieu ,  sur-tout  sous  le  rapport  de  la  sûreté  publique. 

Ars.  YIIL  L'emplacement  des  déblais  sera  choisi  de  ma- 
nière à  endonuuager  le  moins  possible  la  surface. 

Art.  IX.  Six  mois  avant  la  fin  des  travaux  précités  ,  le» 
exploitans  seront  tenus  de  prévenir  le  préfet  et  le  maire  de 
leur  achèvement  prochain ,  afin  qu'un  mode  définitif  de  travail 
puisse  leur  être  prescrit  pour  l'extraction  ultérieure. 

Art.  X.  L'ingénieur  des  Mines  départi ,  est  spécialement 
chargé  de  surveiller  rexécution  des  travaux  préparatoires  qui 
viennent  d'être  prescrits,  de  recueillir  tous  les  rmiseignemèns 
propres  à  éclairer  sur  les  clauses  qui  devront  être  insérées 
dans  le  projet  de  travaux  définitife,  qu'il  adresser^  à  la  Direc« 
tion  générale  en  temps  utile. 

Certifié  conforme  i  etc. ,  etc. 
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Ordoknance  du  \!^  octobre   i8i8,  qui  ^^P' i^^uinè 


Minei  de 


parle   Vacte  du  Gomernement  du   iS/^.^^^ntUmdie. 

vrier  i8iOj  portant  concession  des  mines 

de  houille  ou  d anthracite  de  la  comnmne 

du  Mont-de-Lans  ,  département  de  V Isère, 

et  qui  accorde  une  nouvelle  concession  pour 

les  mêmes  mines. 


iiouis,  etc.  ^  elc,  cic- 

Vti  le  décret  du  a  5  fc%Tier  iSro^  par  lequel  il  est  Eut 
concession,  pour  cinquante  années  conséctilives ,  au  sieur 
Etienne  Ronna  des  mines  de  houille  du  Mont-de-Lans, 
UToadissement  de  Grenoble ,  département  de  flsère ,  sur  une 
étendue  de  97  Uloaiêtres  carrés,  à  la  charge  par  lui  d'exécuter 
lei  clauses  et  conditions  énoncées  audit  décret ,  et  en  outre 
de  payer  provisoirement  au  profit  de  TEtat  une  redevance 
aoDuelle  de  cent  fnmcs  ^ 

La  lellre  du  a8  décembre  1810»  par  laquelle  le  sieur Ronna 
manifeste  rinleulion  de  faire  réduire  sa  concession  à  une 
étendue  de  8  à  10  kilomèti'cs ,  et  denaande  à  rAdministralioo 
U  marche  qu'il  doit  suivre  pour  faire  opérer  cette  réduction . 

Celle  du  28  avril  1816 ,  par  laquelle  il  annonce  à  la  Direc- 
tion générale  des  Mines  qu'il  a  été  forcé  de  renoncer  à  sa 
concession  y  la  seule  redevance  fixe  excédant  le  produit  qu'il 
tirait  de  ses  mines ,  qu'il  n'exploite  plus  que  pour  son  propre 

La  pélilion  présentée  par  It'dît  sieur  Ronna  au  préfet  de 
risère,  le  20  juin  1817 ,  à  reflél  d'obtenir  une  nouvelle  con- 
cession desdites  mines  de  houille  du  Mont-dc^Lans;  mais 
ietilement  sur  une  étendue  d'environ  on  quart  de  kilomètre  ) 

Les  plans  de  cette  concession  ; 

L'arrêté  du  16  août  1817^  portant  que  la  demande  sera 
publiée  et  affichée  darus  les  communes  intéressées  conformé- 
ment à  la  loi  ; 

Les  certificats  attestant  rexécution  de  cette  formalité ,  dé* 
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livrés  par  les  maires  du  Mont-de-Lans  ^  Bonrg-d'Oisaiis  et  \ 
Grenoble  j 

L'acte  du  6  octobre  1817^  par  lequel ,  dix  habîtans  de  Ii 
comniune  du  Mont  -  de  -  Lans  forment  x>pposîtion  à  la  de«> 
mande  y  et  réclament  en  leur  &veur  la  concession  des  mmes 
qu^ils  exploitent  également;  comme  le  sieur  Ronna,  depuis 
plusieurs  années  y  ladite  opposision  appuyée  et  transmise  par 
le  maire  de  cette  conmiune  ,  le  5i  décembre  suivant;  ^ 

Le  cahier  de  charges ,  proposé  par  l'ingénieur  des  Mines , 
le  i5  janvier  1818,  sooscriit  parle  sieur  Ronna ,  le  17  du  niéme 
moiS;  et  visé  par  l'ingénieur  en  chef  le  19  février  1018; 

La  réponse  du  sieur  Ronna  ^  aux  motifs  d'opposition 
énoncés  par  les  habitans  du  Mont  -  de  -  Lans  ,  et  l'adjoint  d« 
maire  ^  l'un  des  signataires  de  cette  opposition  ; 

Les  nouvelles  observations  défavorables  du  maire  de  ladite 
coounune  y  sous  la  date  du  20  janvier }  . 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  Mines  du  département,  en 
date  du  i»».  février,  approuvé  le  9  par  Tingénicur  en  chef  j 

L'arrêté  du  6  mars  1818,  par  lequel  le  préfet  d'éclare 
qu'il  y  a  lieu  à  faire  droit  à  la  demande  du  sieur  Ronna ^  aux 
cnarges;  clauses  et  conditions  énoncées  au  cahier  des  charges  ; 

La  délibération  du  Conseil  général  des  Mines  approuvée 

Î)ar  notre  directeur  général  desPonts-et-Chaussées  et  des  Mines, 
e  25  juin  suivant  ^ 

Notre  Conseil  d'Élat  entendu  ; 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1**^  L'acte  du  Gouvernement  de  i5  février  181  Oj 
portant  concession  pour  cinquante  années  au  sieur  Ronna 
(Etienne),  dés  mines  de  houille  ou  d'anthracite  de  la  com- 
mune du  Mont-de-Lans  ,  département  de  l'Istre  ,  sur  une 
surface  de  97  kilomètres  carrés,  est  et  demeure  rapporté. 

Art.  il  II  est  fait  nouvelle  concession  de  ces  mines  audit 
sieur  Etienne  Ronna  y  mais  sur  une  .étendue  de  surface  de 
161, 85o  mètres  carrés  ,  limitée  confçrmément  au  plan  ci-joint  | 

Savoir  : 

Au  nord-ouest,  par  le  chemin  des  Plérîs  allant  àlaForic^ 
à  partir  d'une  grosse  pierre  distante  de  65  mètres  de  la  baraquer 
de  l'impétrant ,  ledit  chemin  tenant  au  sommet  du  Serre  ; 
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Au  sud,  par  une  ligne  droite  ,  partant  du  sommet  du  Serre^ 
nt  aboutir  au  rocher  du  Pelon  j 

l  A  ito y  par  une  ligne  droite  partant  du  Pelon^  jusquà  1& 
gran^nPessan  ; 

El  au  nord  -  est  par  une  ligne  droite  comprise  entre  la 
grange  Pcssan  jusqu'à  la  pierre  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
des  Piëïis,  point  de  déprt. 

Art.  III.  L'impétrant  exécutera  fidèlement  le  mode  d*ex- 

Sloilation  qui  est  prescrit  par  les  article*  i  ,  2  et  5  du  cahier 
es  charges  par  lui  souscrit  le  17  janvier  1818,  lequel  de- 
meurera annexé  à  la  présente  ordonnance,  comme  condition 
essentielle  de  la  concession  accordée.  o 

A%T.  rV.  Il  fournira  au  préfet  de  llsèrCj  dans  le  délai  d  un  ao, 
ï  partir  de  la  signification  de  la  présente  ordonnance ,  les  plans 
cl  coupes  de  ses  travaux  intérieurs ,  dressés  sur  une  écnellc 
d'un  millimètre  pour  mètre,  et  divisés  en. carreaux  de  10  en 
10  millimètres. 

Chaque  année ,  dans  le  courant  de  janvier ,  îl  fournira  de  la 
même  manière  les  plans  et  coupes  dt^s  portions  de  travaux 
exécutés  dans  le  cours  de  Tannée  précédente.  En  cas  d'inexé- 
cution de  cette  mesure  ou  d'înexcatitudc  reconnue  des  plans, 
lisseront  levés  d  office  aux  frais  de  rexploltant. 

Art.  V.  Conformément  au  décret  du  5  janvier  i8i5,  sur. 
la  police  des  Mines,  il  tiendra  un  plan  et  un  registre  indiquant 
l'avancement  des  travaux,  tant  de  recherches  qtie  d'exploi- 
tation ;  ces  registre  et  plan  seront  présenté!  à  Tingénicur  lors 
de  ses  tournées. 

Art.  YI.  Conformément  au  décret  du  18  noverahrc  1810, 
il  transmettra  au  préfet^  tous  les  ans,  et,  en  outre,  chaque  foi* 
que  notre  directeur  général  des  Ponts-et- Chaussées  et  des 
Mines  en  fera  la  demande ,  Tétat  des  ouvriers  employés,  celui 
des  produits  de  rcxploitatipn  et  des  matériaux  employés. 

Art,  vil  L'impétrant  exploitera  de  manière  à  ne  pas  com- 
promettre la  sûreté  publique,  celle  des  ouvriers ,  la  conser- 
vation des  mines  et  les  besoins  d^s  consommateurs^ 

H  se  conformera,  en  conséquence  ,  aux  înslruclions  qui  lui 
seront  données  par  TAdmiuisti^tion  des  Mines  et  par  les  in- 
génieurs du  département,  d'après  les  observations  auxquelles 
la  visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner  lieu. 
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Art.  Vin.  n  acquittera  annuellement ,  entre  lésmaioi  da 
irecev^eurdes  contributions  deran*0Ddi5semeiityles  redevance 
fixe  et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  a  i  avril  1810 , 
et  le  décret  du  6  mai  suivant.  ||^ 

Art.  IX.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  loi 

J récitée  7  il  payera  aux  propriétaires  de  la  surface  une  rétri- 
ution  annuelle  de  5  centimes  par  hectare  de  terrain  com- 
pris dans  l'étendue  de  sa  concession. 

Art.  X.  Il  payera  en  ou^re,  aux  propriétaires  de  la  surface , 
les  indemnités  voulues  par  lès  ai*ticles  45  et  44  ^^  ^  ^^  ^^ 
31  avril;  relativement  aux  dégâts  et  non  jouissance  des 
terrains ,  occasionnés  par  l'exploitation. 

Art.  XI.  En  cas  d'abandon  d'une  partie  ou  de  la  totalité 
des  ouvrages  souterrains  ou  de  concession ,  il  sera  temi  d'en 
préveïiir  le  préfet,  par  pétition  régulière^  au  moins  trois  mois  à 
Favance ,  afin  ^u  ilsoit  pris  par  l'Administration  les  mesures  con- 
venables pour  la  reconnaissance  y  la  conservation ,  ou  Pabandon 
d'éfinilif  des  travaux ,  suivant  que  l'exigera  l'état  des  choses. 

Art.  XII.  Il  se  conformera  régulièrement  aux  lois  et  Sie- 
mens intervenus  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des  Mines. 

Art.  XIII.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départe- 
mens  de  l'intérieur  et  des  finances,  sont  chargés  de  l'exécution 
•de  la  présente  ordonnance  (  chacun  en  ce  qui  le  cOAceme  ) , 
laqueÛe  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

jsine  à  OjLDONifjiNcx  du:t\  octobrç  iS\^ ^ portant que 
^ds!^^~  l^  sieur  Augustin  Barrachin  est  autorisé  à 
■v-*-^  construire  ,  au  lieu  dit  le  Sous  -  Glands  , 
commune  de  Saint-Michel ,  arrondissenient 
de  Vernns  ,  département  de  V Aisne ,  une 
usine  à  fer  composée  de  deux  laminoirs , 
d^une  fonderie  et  d'un  martinet. 

visitiAÎet  Ojeldonnance  du  21  octobre  18  iS ,  qui  autorise 

dl^Bad'      ^  sieur  Hesi^ei  fis ,  à  construire,  confor* 

mément  aux  plans  joints  à  cette  ordonnance^ 


dan»  tune  de  ses 
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étés  ,  sise  sur  le 


cours  de  la  rivière  d'Oise ,  an  lieu  dii  le 
Graud  -  Pas  -  Baillard ,  commune  é^Hirson  , 
arrondissement  de  Vervins^  département  de 
f Aisne,  une  usine  à  fer  composée  d'une  fon- 
derie ^  de  deux  laminoirs  et  d'un  martinet. 


I 


I 


Orî>onn jiNCE    du    31    octohre  1818  ^    qui     Mtnesdi 

P  »/''**V  T  •  y.  houille  ii*A^ 

Jixe   retendue  des  concessions  faites  auxhnn. 
Sociétés  du  sud  et  du  nord  y  des  mines  de 
houille  d' Âhun ,  département  de  la  Creuse, 
par  les  articles  \  et  n  de  ^ordonnance  du 
19  novembre  1817. 

ORnONNJNCB  du  4  novembre  1818  ,  portant  u^iîneàS 
que  le  sieur  Jean- Claude  Paganon  est  auto- 
risé à  conserver  et  à  tenir  en  activité  F  usine 
à  fer  qu'il  possède  sur  le  terrain  de  Crotz  ^ 
commune  de  Lovai ,  canton  de  D  amène  , 
arrondissement  de  Grenoble  ^  département 
de  V Isère  ,•  et  que  la  consistance  de  cette 
usine  demeure  invariablement  fixée  j  confor- 
mément aux  plans  joints  à  la  présente  ordon- 
nance^  ainsi  qu'il  suit  -m  ** .  une  forge  pour  con- 
vertir les  gueuses  et  les  vieilles  férailles  en 
fer;  a^.  deux  petites  forges  pour  fabriquer  et 
raccommoder  toute  espèce  d'outils  aratoires; 
3^.  un  martinet  à  deux  marteaux. 


m. 
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nderie  OjinoNi^jiNcs  du  l'j  décembre  i8j8^  portant 
que  la  fonderie  d^Anjdn ,  appartenant  à 
la  Compagnie  concessionnaire  des  mines 
dAnzin,  Raismes ,  Fresnes  ^  vieux  Condé 
et  Saint'Saulve  y  département  du  Nord ^  et 
composée  de  quatre  fours  à  réverbère  des^ 
unes  à  fondre  les  pièces  en  fonte  de  fer  , 
en  cuivre  rouge  et  en  laiton^  nécessaires  aux 
machines  employées  pour  F  exploitation  de 
ces  mines,  est  et  demeure  maintenue,  confor* 
mément  aux  plans  fournis. 


RAPPORT 


SUR 


^ 

¥ 
N 


U  CARBONISATION  DE  LA  TOURBE 


ET 


Sur  r usage  du  charbon  de  tourbe  et  des  autres 
produits  résultant  de  la  distillation; 

Par  m,  BLAVIER,  Ingénieur  en  chef  au  Corps  roja! 
des  Mines, 


Oîï   ne   peut  plus  aujourd'hui  révoquer    ea 
doute  rapplîcatioo  utile  que  Ton  peut  faire  de 
la  tourbe  en  l'employant  comme  combustible  , 
et  principalement  sous  les  chaudières  des  usi- 
niers; déjà  j'ai  prouvé  par  des  expériences  qui 
ont  eu  lieu  le  n  juillet  ï8i6^  en  présence  des 
habitaus  les  pins  notables  de  la  commune  de 
Reîms^  avec  quelle  économie  on  peut  remplacer 
par  la  tourbe  la  quantité  considérable  de  houille^ 
dont  les  leînturiei  s,  les  brasseurs,  les  chapeliers, 
les  distillateurs  et  autres  maoutacturiers^  sont 
obligés  de  se  pourvoir  au  loin^  tandis  que  le 
vallon  tourbeux  de  la  Vesle  pourvoirait  abondam- 
ment^ et  à  moins  de  fraisj  à  leur  consommation» 
Ces  motifs  pu'ssans  paraissaient  devoir  suffire 
pour  exciter  le  zélé  des  propriétaires  riverains 
qui,  pour  la  plupart ^  ne  tirent  qu'un  revenu 
ïnédiocre  des  terrains  tourbeux  qu'ils  possèdent 

Ile  long  des  deux  rives  de  la  Yeslej  mais  il  reste 
Tome  IV ^  a^  //Va  M 
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encore  à  détruire  le  préjugé  quî  s'est  opposé  jdS- 
qu'ici  à  rexploilalion  de  la  tourbe  ,  que  Ton  re- 
garde généralement  comme  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  devrait  convertir  les  marais  eu 
autant  de  lacs  ou  bourbiers,  ce  qui  occasionne- 
rait infailliblement  la  déperdition  du  soî  et  Tiu- 
sal abrité  die  l'air. 

J'ose  cependant  attester  ici  que  Tépuisement 
des  eaux  devient  possible ,  même  dans  les  lieux 
où  les  "bords  de  la  rivière  ont  le  moins  d'éléva- 
tion, et  qu'à  plus  forte  raison  rien  ne  devra  s'y 
opposer ,  lorsque  l'arrêté  relatif  au  curement  de 
la  Vesle  et  au  baissement  des  seuils  des  moulins 
aura  reçu  son  entière  exécution. 

Il  suffira  d'ailleurs  de  remarquer  qu'aucune 
exploitation  ne  pourrait  être  entreprise  à  IV 
venir  que  d'après  un  plan  régulier  de  travaqx, 
dont  le  but  principal  est  de  garantir  l'assainisse* 
nient  du  terrain  et  son  reçomblement  en  tout  ou 
en  partie. 

Enfin,  le  résultat  du  sondage  que  j'ai  déjà 
exécuté  dans  quelques  communes  riveraines , 
m'a  rais  à  même  de  reconnaître  que  ,  bien  loin 
d'entraîner  la  dégradation  du  sol ,  qui  aurait 
fourni  matière  à  l'extraction  de  la  tourbe,  celle- 
ci  pourrait  contribuer  à  en  accroître  le  revenu , 
soit  par  des  plantations  établies  le  long  des  rigoler 
d'épuisement,  soit  encore  en  appliquant  les  ter- 
rains recomblés  à  des  prairies  artificielles  ou  à 
d'autres  natures  de  culture  ,  sur-tout  dans  les 
lieux  où  la  tourbe  repose  sur  un  fond  mêlé  d'ar- 
gile et  de  craie. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  considérations  impor- 
tantes ne  puissent  prévaloir  tdt  ou  tard  contre  la 
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brce  (l'un  préjugé  que  seoible  aderinîr  encore 
l'exemple  de  quelques  petils  propriétaires  >  qui 
détruisent ,  chaque  année  ^  une  portion  plus  ou 
moins  grande  de  leur  terrain  ^  pour  en  extraire 
(le  la  ïourbe  qu'ils  commencent  k  débiter  au- 
jourd'hui à  ua  très-haut  prix  aux  personnes  qui 
fmi  déjà  reconnu  rutilité  de  ce  combustible,  ou 
que  ces  tourbiers  eux-mêmes  consomment  dans 
leurs  fours  à  chaux. 
C'est  dans  Tespoir  de  conTaîncre  plus  particu- 
lièrement encore  des  avantages  de  cette  exploî- 
tâtioDj  ceux  des  capitalistes  dont  les  propriétés 
sont  plus  étendues  et  plus  voisines  des  lieux  de 
consommation  ,  que  j  ai  cru  devoir  me  livrer  à 
(les  travaux  qui  ont  pour  but  de  constater  un 
nouveau  genre  d'application  que  pourrait  rece* 
Toir  la  tourbe,  en  la  convertissant  en  charbon; 
j  ai  du  m'étayer  avant  tout  de  mes  propres  ex* 
pérîences^  afin  de  pouvoir  publier  avec  plus  de 
certitude  les  résultats  qu*on  peut  obtenir  en  opé-  * 
rant  dans  de  grands  appaieitsj  mais,  afin  qu'il 
ne  reste  aucun  doute  sur  le  succès  d'une  sem- 
llable  enlreprîse,  j'ai  dû  m'occuper  aussi  des 
perfectionnemens  dont  Texécuiion  de  ce  travail 
m*a   paru  susceptible  ^   eu  égard  au  choix  du 
fourneau,  aux  procédés  k  employer  pour  re- 
cueillir avec  toute  Féconoraîe  désirable 5  par  la 
distillation  de  la  tourbe,  uon-seulemeut  le  char- 
bon ,  mais  bien  encore  tous  les  produits  accès- 
soires,  tels  que  Fhuile  ammoniacale,  le  goudroa 
ei  même  le  gaz  hydrogène  carboné. 
L'usage  plus  ou  moins  avantageux  de  ces  dif- 
Irens  produits  a  été  démontré  par  de  nombreuses 
.périenccs ,  qui  ont  élé  faites  sous  les  yeux  de 

Ma 
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MM.  les  commissaires  de  la  chambre  de  eOtD-« 
merce  de  Reims  et  de  l'un  des  adjoints  de  la 
même  TÎUe  :  les  procès-verbaux  tjui  sont  au- 
jourd'hui déposés  aux  archiyes  de  la  municipal' 
lité  renferment  le  détail  de  ces  expériences  gai 
constatent  Temploi  qu'on  peut  faire  dans  le  corn* 
merce  et  dans  les  arts  du  charbon  de  tourbe^ 
comme  aussi  de  la  liqueur  et  du  goudron  qui 
résultent  delà  même  opération. 

L'objet  de  ce  mémoire  est  de  présenter,  avec  ] 
toute  la  brièveté  dont  il  peut  être  susceptiblej 
les  méthodes  d'exécution  qui  doivent  garantirle 
succès  du  charbonnage  de  la  tourbe,  et  en  même 
temps  un  extrait  des  procès-verbaux  relatifsà  l'u- 
sage qu'on  peut  faire  du  charbon  de  tourbe^  ainâ  1 
qu'à  celui  des  principaux  produits  accessoires.     ! 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  fourneau  d'essai  dont  je  me  suis  servi  i 
et  dont  le  plan  avec  les  coupes  ou  projections 
ont  été  remis  à  la  chambre  de  commerce ,  a 
été  construit  dans  le  dessein  de  parvenir  à  une 
distillation  complète  de  la  tourbe ,  avec  le  moins 
de  frais  possibles  ,  et  en  recueillant  tous  les  pro- 
duits solides,  liquides  et  même  gazeux  que  peut 
fournir  cette  opération. 

Cet  appareil  consiste  en  une  masse  cylin- 
drique composée  de  trois  couiparlimens  dis- 
tincts ;  celui  intérieur  est  destiné  à  recevoir 
une  cornue  ou  vaisseau  distillaioire  entôJe;  le 
deuxième  offre  un  vide  pratiqué  entre  deux 
massifs  de  briques  à  l'aide  duquel  le  calorique 
se  propage  dans  toute  la  hauteur  du  fourneau; 
le  troisième  enfin ,  présente  un  revêtissement 
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en  briques,  envelof^é  à  Textérleur  par  un  mur 
en  pierres. 

Le  cylindre  intérieur  a  uu  diamètre  de  o"  |65j 
sur  une  élévation  de  tf^  ^90;  en  sorte  que  la  cor- 
nue qu'il  renferme  peut  contenir  o"%28o  de 
tourbe  jusqu'au  couvercle  en  tôle  qui  le  bouche 
hermétiquement;  le  plancher  en  briques  de  ce 
cylindre  est  supporte  par  des  barreaux  en  fer 
disposés  en  croix ,  et  qui  se  terminent  au^de- 
hors  du  revêlissement  par  un  œil  servant  à  assu- 
jetlir  solidement  quatre  montaos  en  fer  qui  s'ap- 
puient deux  à  deux  contre  les  parois  dn  fourneau, 
vers  chacune  des  deux  portes  destinées  à  la  ma- 
nœuvre ;  deux  autres  mootans  sont  placés  de  la 
même  manière  dans  une  direction  perpendicu- 
laire à  celle  des  quatre  premiers;  ils  servent 
également  à  retenir  un  gros  barreau  de  fer  qui 
supporte  le  plancher  en  briques  ;  une  même 
disposition  sert  à  retenir  les  barres  horizon- 
tales qui  surmontent  l'appareil  presque  au  ni- 

au  du  couvercle. 

Ces  armures,  dont  répaîsseur  est  de  o'^pay, 
Sonnent  au  fourneau  une  solidité  suffisante  pour 
résister  k  Faction  du  feu  j  elles  sont  assujetties 
dans  la  partie  inférieure,  au  moyeu  d'un  petit 
massif  en  pierres  qui  se  lie  avec  celui  des  fonda- 
tions que  traversent  deux  canaux  en  croix  ser- 
vant à  révaporalion. 

Ces  canaux  sont  recouverts  en  briques  à  la 
hauteur  du  sol  du  cendrier  qui  occupe  toute  ta 
capacité  intérieure  du  fourneau* 

La  grille  est  placée  à  o'^i4^  au-dessus  du  cen- 
drier :  elle  est  composée  de  barreaux  dont  l'é- 
paisseur est  de  o""  304i  ^^  qu^î  sont  espacés  les  uns 
des  autres  de  0*"  jOay^  pour  donoer  un  libre  pas- 
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eage  aux  cendres  résultant  de  la  combustion  ; 
la  flamrae  du  foyer  circule  dans  lout  le  pour- 
tour du  fourneau,  à  Taîde  des  vides  ou  canaux 
qui  existent  entre  la  portion  qui  renferme  le 
i^aîsseau  disiillaloire,  et  la  face  intérieure  da 
jnur  en  briques  qui  s'appuie  contre  le  revclis- 
seracnt  extérieur- 
Ces  canaux  3  dont  la  lart^^eur  est  de  C'^V'?» 
sont  divisés  dans  le  sens  de  la  hauteur  de  Tap 
pareil  en  trois  compartimcns  égaux,  et  recou- 
verts chacun  par  une  assise  horizontale  en  bri- 
,ques,  qui  n'oflre  d'inien  uption  qae  dans  les 
parties  où  la  flamme  ^  après  avoir  enveloppé  le 
iourneau  ,  doit  s'élever  ii  un  niveau  supérieur, 
pour  propager  successivement  le  calorique  jus- 
qu'à fendroit  où  elle  communique  avec  le 
tuyau  de  la  cheminée, 

La  manoeuvre  de  ce  fourneau  s'exécute  à 
Taide  de  deux  portes  ,  dont  Tune  sert  à  fermer 
la  grille  sur  laquelle  on  charge  le  combustible; 
vis-à-vis  cette  porte  et  immédiatement  au-des- 
sous du  point  servant  à  réchappement  de  la 
flamme  dans  rorifice  de  la  cheminée  ^  est  prati- 
quée la  deuxième  porte  par  laquelle  on  opère 
le  déchargement  j  lorsque  le  charbon  est  entiè- 
rement refroidi  :  cette  porte  doit  rester  fermée 
hermétiquement  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
est  placée  au  niveau  du  pour(our  intérieur  du 
m  or  de  revètissement ,  tandis  qu'il  en  existe  une 
autre  dehors  qui  e&t  'construite  en  briques  po- 
sées de  champ  dans  un  châssis  en  fer  et  garni  dc 
petites  bafvvies  servant  à  les  maiutenir* 

Je  n'indique  ici  que  les  principales  dîmcnsior 
tlu  fourneau  d'essai  3  dont  on  pourra  d'aillcui 


fi* 
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^s^  élévations  et  coupes  qui  tloU 
*1îg€iice  de  toutes  les  parties 
r  !a  Planche  m.) 
Ve  observer  qu'on  doit 
les  Jointures  des  tuyaux 
cuite  j  qui  cbriimuiiiqueiii, 
ia  tourbe  elle-mêrne  que  ren- 
e  en  lôle ^  et  de  l'autre  j  avec  une 
I^^M  aS  remplie  d'eau  et  servant  de  réfrî- 

^^^P       ax  Tapeurs  ;  celles-ci  continuent  leur 
H  en  passant  à  travers  d'autres  tuyaux  qui 

'  -unent  aboutir  à  une  deuxième  caisse  où  arri- 
reot  la  liqueur  et  les  gaz  non  dissolvables  qui 
raccompagnent  :  le  lut  dont  je  rae  suis  servi 
pour  ces  tuyaux  était  composé  d'huîle  de  lin 
cuite  mêlée  avec  une  farine  de  tuile  battue. 

Cet  appareil  étant  ainsi  disposé  ,  fai  dû  en^ 
tretenîr  3  pendant  quelfjues  jours  ,  un  feu  gra* 
due  pour  absorber  rtumidîté  du  fourneau  ; 
puis,  )'ai  rempli  la  capacité  intérieure  de  la 
cornue j  en  y  plaçant  la  tourbe  de  champ  et  par 
cercles  concentriques  ,  de  manière  à  laisser  le 
moins  de  vide  possible  entre  chaque  motte  et 
[usqu'au  niveau  du  couvercle  ,  dont  les  bords 
pénétraient  dans  Tinlérieur  du  fourneau  ;  j'ai 
dû  ensuite  enduire  ceux-ci  au^dehors,  avec  un 
lit  d'argile  légèrement  humectée,  et  recouvrir 
d'une  couche  peu  épaisse  de  terre  la  partie 
.■Nié  la  surface  supérieure  de  rapparell ,  corn- 
^poséé  d'une  double  assise  en  bric|ue. 

C'est  alors  que  j'ai  chargé  la  grille  d'un  peu 
de  menu  bois  ,  en  y  ajoutant  de  la  tourbe  mous- 
seuse^ dont  j'ai  augmenté  progressivement  la 
dose  ^  en  ayant  soin  de  ménager  le  feu  jusqu'à  ce 
que  les  premières  vapeurs  soient  parvejlues  à  la 
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caisse  destinée  à  les  recevoir  j  j'aî  dû  ensiiîté 
donner  un  coup  de  feu  plus  Tif,  en  multipliant 
les  charges  3  aussitôt  que  la  distillation  s'est  an- 
noncée par  le  liquide  qui  a  remplacé  Tean  vapo- 
risée et  les  autres  gaz  :  à  cette  époque  j'ai  fait 
usage  d'une  autre  tourbe  plus  compacte,  dont 
chaque  charge  est  de  venued'autaniplus  forte  que 
leur  nombre  devait  être  le  moindre  possible,  afia 
que  rouveriure  de  la  porte  n'apportât  aucuu 
ralentissement  dansTactivité  du  feu,  qu'on  a  en- 
trenu  au  même  degré  jusqu'à  ce  que  les  pro- 
duits gazeux  ou  liquides  aient  commencé  à  de- 
l^venir  moins  abondans. 

J*ai  dû  alors  cesser  toute  nouvelle  charge  ,  et 
•après  avoir  laissé  se  consumer  tout  le  combus- 
tible que  supportait  la  grille  ^  j'ai  fait  boucher 
hermétiquement  rouveriure  du  cendrier  pour 
concentrer  la  chaleur  qui  contribue  encore  pen- 
dant quelque  temps  à  entretenir  la  distillation, 
ainsi  que  rémission  des  vapeurs,  qui  ne  sont 
antre  chose  que  du  gaz  hydrogène  carboné; 
celui-ci  commence  à  se  manifester  vers  le  milieu 
de  ropéralion,  en  remplaçant  le  gaz  acide  car- 
boaîque  qui  se  produit  presque  dès  Forigine} 
mais  c  est  sur-iout  aux  deux  tiers  du  travail  que 
le  gaz  hydrogène  est  plus  abondant  :  sa  combus- 
tion donne  alors  une  flamme  blanche  et  d*un  vif 
éclat. 

A  regard  du  produit  liquide  ^  îl  ne  consiste 
d'abord  que  dans  une  eau  sLypiiquée,  mais  bien* 
tôt  sa  couleur  devient  plus  loncéc  ,  et  à  mesure 
que  la  disùllalion  s'avance  ,  la  liqueur  s'épaissit 
et  Ton  ne  t;irde  pas  à  obtenir  une  matière  gou- 
dronneuse qoi  surnage  presque  toujours  k  la 
surface;  on  sent  bien  que  j  pour  recueillir  ces 


divers  produits  ^  j'ai  dû  chercher  h  diminuer 
la  température  du  milieu  servant  de  passage 
au^  vapeurs  jusqu'au  lieu  de  leur  condensa- 
tion j  c*est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  m'a  fallu 
renouveler  fréquemment  l'eau  de  la  première 
caisse  3  et  arroser  sans  cesse  le  dernier  tuyau 
fjui  restait  exposé  au  côoract  de  l*air  jusqu'à  sa 
jointure  avec  le  récipient. 

3  ai  dû  aussi  ne  décharger  le  fourneau  qu'a- 
près un  refroidissement  complet  du  charbon, 
afin  d'éviter  que  celui-ci  ne  s'enflammât,  ainsi 
qull  arrive ,  principalement  lorsque  Tair  est  hu- 
mide; autrement  ^  il  conviendrait  de  le  recevoir 
dans  un  étouflfoir  de  grandeur  convenable  ,  en 
ayant  soin  encore  de  le  bien  fermer  pour  l'abriter 
du  contact  de  Taîr. 

C'est  ainsi  que  j'ai  procédé  dans  mon  appareil 
en  petit ,  en  employant  successivement  diverses 
qualités  de  tourbe  provenant  des  exploitations 
les  plus  voisines  des  communes  de  Reims  ou  de 
Muizon. 

Le  tableau  qui  suit  présente  le  résultat  de  ces 
expériences ,  en  indiquant  la  nature  et  !a  qua- 
lité des  produits  obtenus ,  comme  aussi  la  durée 
de  chaque  opération^  et  la  dépense  qui  en, est 
résultée. 
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Oo  doit  conclure  des  résultats  énoDcés  dans  le 
tahiiau  qui  précède^  qu*en  dédaisant  le  prix  du 
'iDiâ  iciisommé  et  celui  de  la  venie  des  cendres 
ro^^'nant  de  la  combustion  de  la  tourbe  em« 
ployéc^les  2  hectolitres  de  charbon  de  tourbe,  du 
poids  de  62^,5o>  ne  m'ont  cou  lé  ,  terme  moyen  ^ 
que  4  fr.  6ic.  5  ce  qui  est  au  dessous  de  la  valeur 
d*UD  même  volume  de  charbon  de  bois  Tendu 
en  détail ,  et  dont  le  poids  est  beaucoup  in- 
férieur. 

Mais  ces  résultats  deviendraient  encore  beau- 
coup plus  avantageux  dans  un  iravail  en  grand 
qui  réunirait  toutes  les  conditions  qu'exige  une 
semblable  entreprise ,  pour  que  le  consomma- 
teur puisse  en  obtenir  les  produits  au  meilleur 
marché  possible. 

On  sent  bien  qu*il  m'a  été  impossible  d'appli- 
quer à  mon  appareil  ces  divers  moyens  d'amé- 
lioration ^  qui  nécessitent  une  dépense  que  ne 
pouvait  pas  comporter  un  fourneau  d*essai  ;  j*ai 
ûà  seulement  les  déduire  de  mes  propres  expé- 
riences, afin  d'eu  conclure  les  procédés  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques  qui  pourraient 
conduire  à  la  uisllllaiion  complète  de  la  tourbe  , 
et  par  suite  à  obïenir  un  charbon  inodore  et  ap- 
plicable aux  besoins  domestiques  et  aux  princi- 
paux usages  du  commerce* 

L'exposé  de  ces  diverses  méthodes  de  perfec* 
tfoiinenient  va  faire  Tobjei  de  la  deuxième  partie 
de  ce  mémoire- 


DEUXIÉME  PARTIE. 


U appareil  que  je  propose  d'établir  en  grand 
devra  êire  construit  d'après  le  modèle  dont  j'ai 
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déposé  le  plan  et  les  coupes  à  la  ctiambre  de  com- 
merce ;  mais ,  comme  on  devra  y  carboniser  k 
la  fois  \  de  pile  ou  ^"'^'•aoo  de  toorbe^  les  di- 
mensions des  diverses  parties  de  ce  fourneau 
devront  être  établies  proponionnellemeot  à  sa 
capacité, 

La  cornue  ou  le  vaisseau  dîstillatoirej  qui  de- 
vra être  en  fonte  ou  en  fer  battu  ,  présentera  la 
forme  d'un  cylindre  dont  le  diamètre  sei^  ^^^ 
i^'^So  sur  une  élévation  de  l'^r^GG  ;  elle  sera  as-H 
sujettie  de  façon  à  laisser  un  léger  vide  entre  ses 

{)arois  et  le  mur  d^enveloppe  :  d'un  autre  côté  j 
es  canaux  servant  à  la  circulation  de  la  flamme 
devront  avoir  une  largeur  de  o'^'jaS  environ; 
celui  inférieur  sera  construit  au  niveau  du  plan- 
cher^  servant  k  supporter  la  cornue  ,  et  la  flamme 
ne  s*y  introduira  que  par  une  ouverture  pra* 
tiquée  à  Textrémité  opposée  à  celle  du  diamètre 
du  fourneau  où  est  construite  la  porte  de  la 
grille;  c'est  à  cette  ouverture  qn*âboulira  ,  par 
un  plan  Incliné^  le  massif  servant  de  soutien  aux 
barreaux  qui  composent  le  foyer  :  ceux-ci  de- 
vront être  placés  dans  le  sens  de  la  direction  des 
deux  portes  de  la  manoeuvre,  leur  épaisseur 
sera  de  o™  ^o4>  et  ils  devront  laisser  entre  eux  un 
espace  vide  de  o'^,0!27- 

A  regard  des  barreaux  placés  au-dessous  de 
la  grille  et  qui  se  rattachent  aux  armures  exté- 
rieures, ils  devront  avoir  o"^  ^027  en  carré  ^  tan- 
dis qu'il  conviendra  de  réduire  chaque  armure 
à  la  forme  d*une  plate-bande  de  o™  ,04  d'épais- 
seur sur  o^'jOgS  de  largeur  :  ces  armures  seront 
liéesentre  elles  par  un  deuxième  châssis  comT 
poséde  barres  placées  dans  la  partie  supérieure 
du  fourneau^  et  auxquelles  on  donnera  les. 
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fmes  dimensions  qu'à  celles  qui  supportent  la 
grille  ou  le  plancher  de  la  cornue, 

La  conduite  du  feu  et  le  déchargeaient  du 
fourneau  s'exécuteraient  dans  le  travail  en  grande 
comme  je  l'ai  indiqué  pour  l'appareil  en  petite 
mais  on  ne  serait  jamais  obligé  d^aitendre  que 
le  charbon  de  tourbe  fût  refroidi  dans  le  four- 
neau pour  Fen  retirer,  sans  crainte  d'un  embra* 
sèment  :  il  suffirait  pour  cela  d'avoir  constam- 
ment à  sa  disposition  trois  cornues  en  fonte  ou 
enfer  battu  quisesuccéderaîeDtalternatiYementj 
et  qu'on  enlèverait  aussitôt  que  la  distillation 
serait  achevée,  pour  en  placer  une  autre  qui 
aurait  été  chargée  à  Tavance  ;  le  temps  qui  s  e- 
coulerait  ^  en  opérant  avec  deux  de  ces  cornues ^ 
suflirait  au  refroidissement  complet  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  troisième ,  et  dès-lors,  il 
n'y  aurait  aucune  interruption  dans  le  travail  ^ 
dont  la  célérité  serait  d'autant  plus  grande  qu'on 
profilerait  de  la  chaleur  acquise  dans  les  carbo- 
nisations précédentes. 

Une  semblable  disposiiion  occasionnerait  une 
économie  bien  sensible  dans  l'emploi  du  com- 
bustible; elle  pourraîtaussi  contribuer  à  fournir 
des  produits  disiillatoires  en  plus  grande  abon- 
dance; mais  il  serait  à  propos  de  multiplier  ies 
réfrigérans  ou  cuves  pleines  d'eau  ;  il  convien- 
drait encore  de  donner  plus  de  longueur  auK 
tuyaux  distillatoires ,  dont  la  température  ne 
devrait  être  que  de  *j  k  8^  k  rexirémité  la  plus 
éloignée  du  récipient. 

.  EnBn  ^  comme  les  produits  liquides  peuvent 
recevoir  différens  usages^  selon  leur  degré  de 
concentration  ou  d'épaississement^  il  deviendra 
nécessaire  de  changer  les  vases  qui  servent  à  les 
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recueillir,  à  mesure  que  la  dtsrillalîoD  pi 
moins  ayancce  Ib. mira  ,  ou  de  Teau  siypiîque^ 
ou  du  savonnule  amuiouîacal  ou  du  goudron. 

Ou  dcTia  aussi  3  pour  ajouter  encore  à  l'cco- 
nomie  du  cooibuslible ,  adapter  au  couvercle 
de  chaque  récipient  5  indëpendammenl  du  tuyau 
qui  y  conduit  les  produits  distillaioires^  un  autre 
tuyau  servant  à  réchappemeiit  du  gaz  hydro- 
gène carboné  ou  de  tous  autres  non  dissotubles 
et  inflammables  :  ceux-ci  devront  être  ensuite 
a  menés  j  par  une  disposition  convenable^  jusqu'au 
niveau  iniérieur  de  la  grille^  et  dès-lors ^  il  est 
facile  de  sentir  qu'on  sera  dispensé ,  sur-tout  vers 
la  fin  de  l'opération  ^  de  consommer  une  aussi 
grande  quantité  de  combuslîblep 

Le  succès  de  ce  travail  en  grand  doit  dépendre 
essentiellement  du  choix  de  la  tourbe  mise  en 
oeuvre  ,  et  en  conséquence  ^  il  conviendra  de  ne 
soumettre  à  la  carbonisation  qu'une  tourbe  bien 
sèche  j  très-compacte  j  exempte  de  roseaux  et 
dont  on  reconnaîtra  aisément  la  qualité  par  la 
couleur  blanche  des  cendres  que  donnera  sa 
combustion  :  on  devra  réserver ,  pour  être  brû^fl 
lée  sur  la  grille ,  la  tourbe  plus  légère  y  et  même 
celle  dite  mousseuse^  qu'on  appliquera  princi- 
palement dans  le  commencement  de  Topération. 

Ces  conditions  étant  remplies^  on  parviendra 
à  obtenir,  sinon  la  totalité,  du  moins  la  majeure 
partie  des  produits  que  donne  l'analyse  la  plus 
exacte  de  la  tourbe  :  la  distiHaiion  de  cette  ma- 
tière m'a  formé  ^  sur  un  poids  de  38  grammes 
ou  ii3  cenlim,  cubes,  lô^'jiSgS  de  liquide  y 
:^^'  fioig  de  goudron^  ï3^'j2000  de  charbon  ,  et 
en  outre  les  ^-  de  son  poids  ou  43  fois  environ 
son  volume  de  gaz  ioflammable* 
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D*un  autre  cdlé,  le  charbon _♦  ainsi  obtenu, 
serait  parfailement  inodore  et  offrirait  d'autant 
plus  de  consistance  que  la  tourbe  dont  il  provien- 
drait serait  elle-mênie  plus  solide  ;  c'est  dans 
cette  vue  qu*il  serait  essentiel  de  faire  subir  à 
"  Btte  dernière  une  compression  dans  des  mou- 
es, ou  mieux  encore,  d'employer  le  lîmon  tour- 

Bux  que  fournissent  si  abondamment  les  go- 
ïailles  ou  tremblansdes  marais  de  laVesle,  pour 

piétiner  et  le  fsoumcttre  ensuite  à  une  forte 
dessiccation  5  ainsi  qu'on  le  pratique  dans  quel- 
jpes  départemens  du  nord  de  la  France. 

Quoi  qu'd  en  soit  ^  on  peut  attester  que  ce 
rayall  en  grand ,  dont  la  mise  de  fonds  n'excé- 
derait pas  une  somme  de  :i5oo  francs  >  pour  nu 
^fourneau  susceptible  de  carboniser  à  la  fois  |  de 
pile  y  y  compris  encore  les  cornues  et  les  tuyaux 
'disiillatoires,  fournirait  un  charbon  plus  éco- 
nomique que  celui  de  bois. 

Celte  assertion  est  d'autant  plus  plausible  > 
que,  dans  les  expériences  exécutées  en  petit , 
h  pile  de  tourbe  a  été  évaluée  beaucoup  au- 
dessus  de  ce  qu*elle  coûterait  réellement  à  l'en- 
trepreneurqui  disposerait  son  appareil  àlaproxi- 
miié  convenable  des  tourbières ,  et  qui  pourrait 
extraire  par  lui-même  dans  le  terrain  d'autrui^ 
ou  mieux  encore  dans  ses  propriétés. 

L'usage  du  bois  deviendrait  d'ailleurs  absolu* 
ment  nul  dans  l'opération  en  grand  ^  et  la  con- 
sommation en  tourbe  employée  comme  com- 
bustible sera  d'autant  plus  atténuée,  que  les 
vaisseaux  dîstillatoires  se  succéderont  sans  atten- 
dre le  refroidissement  du  charbon  3  et  qu'en 
OQireonpourra  vers  la  fin  de  l'opération  se  servir 
utilement  des  gaz  inflammables. 
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On  peut  donc  déduire  de  ces  dÎTerses  ccrnsî- 
déralions^  que  la  dépense  du  charbon  de  tourbe 
a  été  portée  au  maximum ,  sur- tout  si  l'on  ré- 
fléchit que  le  bénéfice  qui  doit  en  résulter  est 
tout-à-fait  indépendant  du  parti  plus  ou  moins 
avantageux  qu'on  pourrait  tirer  des  produits 
accessoires,  et  en  particulier  du  goudron  ^  et  de 
la  liqueur  ammoniacale  elle-même,  lorsqu'on 
sera  parTeuu  à  la  dépouiller  de  son  odeur  em- 
pyreumatique  i  je  ne  parle  point  ici  du  muriatc 
d'ammoniaque^  que  je  ne  Fai  obtenu  que  dans  la 
faible  proportion  de  2^' ^96  par  chaque  litre  de 
liqueur;  je  ferai  seulement  observer  que  ce  pro- 
duit peut  devenir  plus  considérable  ^  si  Ton  a 
soin  de  séparer  le  liquide  plus  concentré  pour 
le  traiter  par  Tintermède  du  muriate  de  soude , 
enrapprochant  le  plus  possible  le  mélange,  et  en 
soumettant  le  résidu  à  la  distillation  dans  des  ap- 
pareils convenables  ,  pour  obtenir,  par  voie  de 
sublimatioo^  le  muriate  d'ammoniaque. 

Ces  détails  sufliront^  Je  pense,  pour  laire  sentir 
les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  la  distilla- 
tion de  la  tourbe,  puisqu'il  en  résulterait,  indé- 
pendamment d  un  combustible  capable  de  rem- 
placer avec  économie  le  charbon  de  bois,  d'autres 
produits  accessoires  qui  pourraient  être  appli- 
qués utilement  dans  les  arts  ,  ainsi  qu'il  va  être 
démontré  dans  la  troisième  partie  de  ce  mémoire* 

TEOISIÉME  PARTIE,  * 

On  a  du  s'attacher  avant  tout,  en  répétant 
des  expériences  déjà  faites  depuis  long-temps,  à 
démontrer  la  préiérence  qu'on  doit  accorder  à 
la  tourbe  carbonisée ,  non-seulement  eu  égard 
à  l'économie  dans  la  consommatiou  ei  la  dé* 


M 


DE   LA    TOOaHï:.  IqÇ 

pcn>ej  lorsqu'on  la  compare  à  d'autres  com» 
Lus ti blés  ,  mais  bien  encoi  e  par  rapport  aux 
eficrs  qui  peuvent  résulter  de  sou  usagc^  en  la 
mettant  avec  (.raulres  matières. 

On  a  dii  aussi  clirrrcher  à  connaître  jusqu'k 
oael  point  le  commerce  et  les  arts  peuvent  uti- 
liser les  produits  accessoires  que  dorme  la  distil- 
atîon  de  la  tourbe,  en  les  appliquant  aux  mêmes 
emplois  que  ceux  provenant  de  Tépuralion  de 
lahouille. 

Tel  a  été  le  but  principal  des  expériences 
nombreuses  qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  d'un 
des  adjoints  de  la  commune  de  Reims  et  de  deux 
commissaires  délégués  par  la  chambre  de  com- 
merce de  la  même  ville. 

Les  procès-verbaux  ^  qui  ont  été  tiéposés  entré 
les  mains  du  président  de  cette  cliambre,  ren- 
ferment tous  les  détails  relatifs  à  ces  essais;  il 
suffira  d'en  présenter  ici  Textrait  ,  en  se  bornant 
aux  résultats  obtenus  et  à  ropinlou  de  MM.  les 
commissaires* 

Les  expériences  consignées  dans  le  procès* 
verbal  ,  N"*-  i  ,  conMaient  : 

1°,  Qu'un  même  poids  de  tourbe  ^  de  char- 
BfcoQ  de  tourbe  et  de  houille  a  produit  dinféreus 
^Hegrés  de  chaleur  expansîve  ,  dont  les  rapports 
H|>m  comme  ceux  des  trois  nombres  i,5oj  6j5oj 

a°.  Que  les  temps  de  la  durée  de  la  corabus- 
lîon  sont  entre  eux  comme  i  :  1,234  "  1^549; 

5**.  Que  les  dépenses  qu'exigerait  remploi 
comparatif  de  ces  trois  couibustiblest^pour  pro- 
duire le  même  degré  de  chaleur^  %ns  avoir 
éan moins  égard  aux  lenips   pendant  lesquels 

feu  peut  être  entretenu  avec  chacun  d'eux ^ 

Tome  IF.  2^  //Va  N 


igf  CARBONISATION 

sont  dans  le  rapport  des  nombres  1,22  j  ii55} 

1,48.  "  s       ^ 

MM.  les  commissaires  ont  conclu  de  ces  di- 
vers résultais  que  l'usage  de  la  tourbe  dans  les 
Éjriiles  était  plus  économique  que  celui  de  la 
îiouille  i  ils  ont  aussi  reconnu  qu'on  pouvait  la 
brùfCr  sans  crainte  d'aucune  odeur  ou  fumée ^ 
dans  l'appareil  dont  je  me  suis  servi  :  ils  ont  aussi 
conclu  que  l'emploi  du  charbon  de  tourbe'^ 
inodore  était  plus  dispendieux  que  celui  de  la 
houille  j  mais  seulement  dans  le  rapport  de  -5^ 
au  plus. 

Le  procès-verbal  N®.  2  renferme  quatre  séries 
d'expériences  qui  ont  pour  but  de  constater  les 
avantages  comparatifs  du  charbon  de  bois  et  de 
<;elui  de  tourbe  dans  les  besoins  domestiques. 

Il  est  résulté  de  la  première  série  que, pour 
amener  au  terme  de  î'ébullilion  7  litres  aeau 
que  contenait  une  bassine  de  cuivre  étamée  ex- 
posée successivement  sur  un  fourneau  de  cuisine 
à  Tactiondu  charbon  de  bois  et  de  celui  de  tourbe 
dont  le  poids  commun  était  de  0^826,  il  a  fallu, 
dans  le  premier  cas  43%  et  dans  le  second  Z2! 
seulement  :  on  a  reconnu  dans  la  seconde  série 
d'expériences  qu'avec  un  poids  égal  de  0^,765  de 
charbon  de  tourbe  et  de  charbon  de  bois,  on 
avait  évaporé  avec  le  premier  i^',2  d'eau  en 
^'',42',  a\i  lieu  de  i^%6  en  5^'3'  avec  le  second; 
mais  à  volume  égal  de  l'un  et  de  l'autre,  on  est 
parvenu,  en  employant  3  litres  rie  chacun  d'eux, 
à  évaporer  avec  le  charbon  de  bois  i^'^-,625  d'eau 
en  trois  heures,  au  lieu  de  i^%770  en  2*'  5o'  avec 
le  charbv:>n  de  tourbe. 

Les  expériences  de  la  troisième  série  et  toutes 
celles  précédentes,  ont  démontre  qu'on  pouvait 
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^iblenir  le  terme  de  rëbuHliion  plus  proniple- 
l  ment  avec  le  charbon  de  loui  be  qu'avec  le  char- 
^pon  de  bois ,  et  qu'en  outre,  a  volumes  cgaUx  ^ 
^Ta  quâiitaé  d'eau  évaporée   i^eruit  plus  grande 

Iavec  le  premier  qu'avec  le  second. 
I  MM-  les  couinaissaires  ont  conclu  que  Tem- 
Uol   du    charbon    de   tourbe   serait   plus  cco- 
loinique  que  celui  du  charbon  de  bois,  sur- 
tout si  dans  le  trtivail  en  grand  on  pfHit  livrer 
avec  bénéiice  dans  le  conunercc  les  deux  hec* 
tolitres  de  charbon  de  tourbe  j  dn  poids  deGa*''^'^ 
à  raison  de  3^^  ^76,  au  lieu  de  //'*j5o€(ue  coûte  le 
méoae  volume  de  charbon  de  bois  at  heté  en  gros. 
La  4*-  série  des  expériences  consîi-nées  dans  le 
même  procès-verbal  ^  a  démonlré,  i*>.  que  Je 
même  nombre  de  fers  à  repasser  s'étaienl  chauf- 
lés  en  7'  avec  le  charbon  de  tourbe 5  au  lieu  de 
id  avec  celui  de  bois^  l'un  et  l'autre  étant  em- 
ployés à  volume  égal  ;  2-t*.  qu'on  peut  avec  le 
É premier  continuer  le  repassage  plus  long-temps 
iju^avec  le  deuxième ,  et  qu'en  ouire  cette  opé- 
ration qui  se  lait  aussi  facilement  n'occasionne 
aucun  détriment  au  hnge. 

Ces  résultats  ont  porté  MM*  les  commissaires 
&  conclure  que,  d'après  les  valeurs  commer- 
ciales ci«dessus  désignées  pour  chacun  de  ces 
combustibles  j  on  devait  préférer ,  pour  le  re- 
passage du  linge  j  le  charbon  de  tourbe  à  celui 
de  bois. 

Le  procès-verbal  N"^.  3  constate  qu'on  a  soudé 
en  3o'  deux  barreaux  de  fer  de  o'"'5cGi  d'é- 
quarrissage^  en  employant  11  k.  575  de  houille 

I menue,  tandis  que  la  yiême  opération  a  exigé 
12  kil.  de  charbon  de  tourbe  dans  Tcspace  de 
58'i  il  y  a  eu  dans  le  premier  soudage  un  dé- 
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chei  de  i  kil.  sur  4o%75  de  fer  employé,  au  lîeti 
de  0^,75  sur  un  poids  total  de  5i  kil.  de  fer. 

Le  même  procès- verbal  fait  voir  qu'on  a  soudé 
et  corroyé  cieux  limes  d'acier  d'Allemagne  plus 
facilement  et  plus  également  avec  le  charbon  de 
tourbe  qu'avec  la  houille. 

Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  diverses 
expériences  que  l'emploi  du  charbou  de  tourbe, 
dans  le  travail  du  fer  et  de  l'acier,  est  préférable 
à  celui  de  la  houille,  puisqu'en  admettant  que^ 
pour  obtenir  la  même  célérité  dans  le  soudage 
du  fer,  il  fallût  en  consommer  7^  de  plus  en 
poids  9  on  pourrait  néanmoins  élever  le  prix  des 
doux  hectolitres  de  charbon  de  tourbe  jusqu'à 
X-%25,  au  lieu  de  5^'*,75que  suppose  une  consom- 
mation égale  de  part  et  d'autre*,  d'après  la  va- 
leur actuelle  de  la  houille. 

Les  expériences  du  procès  -  verbal  N®.  4  3 
confirment  l'exactitude  des  résultats  consignés 
dans  celui  N®.  2,  et  les  commissaires  en  ont 
c  onclu  qne,  pour  toutes  les  distillations  en  grand, 
l'usage  du  charbon  de  tourbe  était  plus  économi- 
que que  celui  du  charbon  de  bois  ,  a  consomma- 
tionde  ces  deuxcombustibles  étant  dans  le  rapport 
des  deux  nombres  9  et  7;  ils  ont  néanmoins  re- 
marqué que  la  combustion  du  premier  exigeant 
un  courant  d'air  plus  actif  que  celle  du  second , 
il  devenait  indispensable  que  les  barreaux  de  la 
grille  fussent  espacés  de  o"'",027  au  moins  les 
uns  des  autres,  ce  qui  n'avait  pas  Heu  dans  le 
fourneau  dont  on  s'est  servi. 

Ilsuitdes  deux  séries  d'expériences,  dont  le 
procès  -  verbal  N°.  5  renferme  les  détails: 
1°.  que  dans  un  fourneau  de  coupelle,  le  char- 
bon de  tourbe  produit  une    chaleur  plus  vive 
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que  le  cliarbon  de  bois  avec  lequel  on  exécute 
un  même  nombre  d'essais  ^  et  dont  la  consom- 
mation en  volume,  comparée  à  celle  du  charbon 
de  tourbe,  est  comme  1,5187  :  1  ;  2^.  que  la 
fusion  des  matières  d'or  et  d'argent ,  qui  s*opère 
en  un  temps  égal  avec  Tun  et  Fautre  de  ces 
combustibles  dans  un  fourneau  à  air^  emploie 
environ  }  de  moins  en  volume  du  charbon  de 
tourbe  que  de  celui  de  bois. 

Les  commissaires  pensent  cfu'on  ne  doit  pas 
balancer  à  consommer  de  la  tourbe  carbonisée 
dans  les  iburneaux  d'essai  on  de  fusion  ;  mais 
({uk  cause  de  lag'rande  quantité  de  cendres  que 
fournit  la  combustion  de  cctîe  matière^  et  qui 
peuvent  être  nuisibles  aux  opcralions  délicates 
deTafiSneur  et  des  orfèvres,  il  conviendrait  que 
les  grilles  de  chaque  fourneau  pussent  présenter 
des  ouvertures  plus  grandes,  pour  faciliter  le^ 
passage  des  cendres  qu'on  devrait  d'ailleurs  re- 
cueillir soigneusement  dans  un  réservoir  in- 
férieur. 

Le  procès-  verbal  N<>-  6  fait  voir  ,  i».  que 
la  liqueur  de  tourbe  Gltrée  et  irailéo  ou  à  froid 
ou  à  chaud^  donne  à  la  laine,  et  plus  vivement 
encore  à  la  soie,  une  couleur  feuille-morte^ 
d  autant  plus  précieuse  qu'on  ne  pourrait  Fob- 
tenîr  qu'avec  des  agens  plus  composés  ;  2^*  que 
la  laine  et  la  soie  étant  préparées  par  un  alunage 
simple,  preunent  une  couleur  d  un  jaune  ver- 
dàtre  qui  devient  beaucoup  plus  intense  si  Ton 
se  sert  d'un  alunage  composé  et  dans  lequel 
entre  le  vitriol  de  Phaltzbourg  ;  5o,  qu'eu  subs- 
tituant à  ce  dernier  un  mélange  d'une  partie 
de  sulfate  de  fer  et  de  deux  parties  de  sulfate 
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de  cuivre ,  il  en  résulte,  pour  la  soîc,  une  cou- 
leur d'un  bel.  olive  qui  résiste  à  l'action  dès 
acides^  et  qui  s'avive  par  le  lavage  dans  l'eau  de 
savon  ;  4®.  que  la  liqueur  de  tourbe  peut  servir 

})rincipalement  à  pîéter  et  à  obtenir  des  cou-, 
eurs  rembrunies,  comme  Tolive  foncé  et  le  sa- 
voyard; 5«>.  enfin,  qye  cette  même  liqueur  peut 
fixer  la  couleur  des  bois  de  teinture  sur  la  laine 
et  la  soie ,  qui  se  colorent  en  un  brun  violacé , 
auquel  le  lavage  dans  Teau  de  savon  donne  une 
plus  grande  intensité. 

Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  expé- 
riences que  la  liqueur  de  tourbe  peut  être  ap 
plîquée,  dans  la  teinture,  avec  d'autant  plus 
d'avantage  ,  qu'elle  pourrait  être  débitée  à  un 
très-bas  prix,  le  bénéfice  résultant  de  la  vente 
de  ce  liquide  étant  étranger  à  celui  que  doit 
fournir  le  charbonnage  de  la  tourbe. 

Mais,  comme  les  matières  teintes  par  l'inter- 
mède de  celle  liqueur  restent  encore  empreintes 
d'une  légère  odeur  empyreumatique ,  qui  se 
perd  néanmoins  presque  en  totalité  dans  le  ga- 
rançage  et  le  débouilli  dans  les  acides  ,  MM,  les 
commissaires  ont  pensé  qu'il  conviendrait  de 
chercher  à  enlever  entièrement  cette  odeur, 
sans  allénuer  pour  cela  le  principe  colorant  j 
ainsi  qu'il  arrive  lorsqu'on  soumet  les  matières 
entre  deux  couches  de  poussier  de  charbon. 

Enfin,  le  septième  et  dernier  procès  -  verbal 
constate  qu'on  peut  employer  le  goudron  retiré 
de  la  tourbe  plus  avantageusement  que  le  gou- 
dron végétal ,  pour  l'enduit  du  bois  et  les  cor- 
dages, puisque  la  consommation  est  moindre 
Uuns  le  premier  cas  que  dans  le  deuxième  j,  et 


DE    LA    TOURBE t  igg 

ip'en  outre  le  goiuîron  que  fournît  la  distilla- 
lion  de  la  tourbe  pourrait  être  vendu  a  un  prix 
'beaucoup  inférieur. 

MM.  les  commissaires  pensent  que  ce  pro- 
duit solide  ^  qui  peut  être  appliqué  aux  di- 
vers usages  de  la  marine^  doit  ajouter  encore 
au  degré  d'importance  qu'on  doit  attacher  à  la 
carbonisatioQ  de  la  tourbe. 


^ 


CONCIUSIOAS  GÉNÉRALES. 

Ce  mémoire  renferme ^  d'un  côté  j  les  détails 
relatifs  aux  moyens  d'exécuter  en  grande  avec 
loule  l'économie  désirable,  ropéralion  du  char- 
bonnage de  la  tourbe,  et  de  l'autre,  les  princi- 
paux résultats  des  expériences,  servant  à  déraon- 
irer  rapplication  utile  qu'on  pourrait  faire^  dans 
le  commerce  et  dans  les  arts,  des  produits  so- 
lides ou  liquides  que  Ton  obtient  eu  convertis- 
sant la  tourbe  en  charbon. 

Il  ne  doit  donc  plus  aujourd'hui  rester  aucun 
doute  sur  le  bénéfice  que  donnerait  une  sem- 
blable entreprise ,  sur-tout  entre  les  mains  de 
quelques  capitalistes  qui  possèdent  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  terrains  marécageux  , 
le  long  des  deux  rives  de  la  Vesle  :  celte  spé- 
culation leur  deviendrait  d'autant  plus  profi- 
table qu'en  se  bornant  même  à  Textraction  de  la 
tourbe^  elle  leur  offrirait  un  moyeu  de  retirer 
de  leur  sol  un  plus  grand  revenu  ,  par  le  débit 
abondant  de  cette  matière^  que  leur  assure  le 
voisinage  des  villes  manufacturières^  qui  ne  tar- 
deraient pas  à  substituer  la  tourbe  à  la  houille  j 
comme  elles  ont  naguères  employé  celle-ci  en 
remplacement  du  bois* 

'^1  soudage  exact  a  déjà  développé,  sur  une 
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assez  grande  étendue ,  les  ressources  considé« 
rables  que  présentent  les  marais  tourbeux  de  la 
iVesle,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'une  exploita- 
tion régulière  n'assure  ^  pour  un  long- temps  ^{la 
jouissance  d'un  combustible  dont  l'utilité  se  fait 
sentir  de  jour  en  jour. 

Espérons  que  des  vues  d'intérêt  public,  qui, 
tendent  aussi  à  l'avantage  des  particuliers ,  par-, 
viendront  enfin  à  surmonter  les  obstacles  que 
l'exploitation  de  la  tourbe  a  rencontrés  jusqu'ici 
de  la  part  des  propriétaires  qui  n'osent  se  livrer 
à  ces  sortes  de  travaux  ,  dans  la  crainte  qu'il&j 
n'occasionnent  la  dégradation  du  sol  et  Tinsalur- 
brité  de  l'air. 

C'est  au  zèle  éclairé  des  administrateurs  qu'iL 
appartient  de  vaincre  ces  préjugés,  et  sous  ce. 
rapport  je  dois  m'en  référer  à  leur  sagesse  .et| 
à  leur  dévouement  pour  tout  ce  qui  peut  contri-. 
buer  à  la  prospérité  de  leur  pays  et  à  améliorer . 
le  sort  de  leurs  concitoyens. 
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Explication  de  la  Planche  III ^  représen^ 
tant  lés  plans ^  projections  et  coupes  du 
fourneau  pour  la  carbonisation  de  la 
tourbe. 


Figure  i. 
Plan  au  niveau  supérieure  du  fourneau. 

u,  Cornue  en  tôle  entourée  d'une  couclie  de  terre  à  four 
ipplîqnée  contre  une  couche  en  briques. 

by  Châssis  dans  lequel  entre  le  couvercle  en  tâje,  et  dont 
les  bras  sont  assujettis  sur  les  briques  qui  recouvrent  le  con-  . 
duit  de  chaleur  supérieur. 

Cy  Manche  du  couvercle  eu  tôle. 

d,  Embouchure  de  la  cheminée; 

« ,  Vide  des  conduits  de  chaleur. 

fy  Massif  en  briques. 

g  y  Rcvétissement  extérieur  en  pierres. 

Â,  Embouchure  du  tuyau  distillatoire. 

i ,  Barreaux  horizontaux  servant  à  lier  entre  elles  les  ai^- 
matures  verticales  du  fourneau. 

k ,  Tuyau  distillatoire. 

l,  Caisse  servant  de  réfrigérant. 

m.  Barreaux  servant  à  lier  le  réfrigérant  au  fourneau, 

n ,  Pieds  du  tréteau  seryant  à  soutenir  le  réfrigérant. 

o  y  Extrémité  du  tuyau  distillatoire  entrant  dans  le  récipient: 

p,  Caisse  en  bois  servant  de  récipient,  et  dont  la  portion 
du  couvercle  en  avant  du  tuyau  distillatoire  est  mobile  autour 
des  charnières  (r). 

q ,  Baquet  «ntourant  le  récipient  auquel  il  sert  de  réfri- 
gérant. 

s  y  Support  en  maçonnerie  de  ce  baquet, 
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Figure  2. 

Trojection  verticale  du  fourneau^  vu  du  côté 
de  la  porte  du  foyer. 

a,  Canal  d'évaporation. 

bj  Ouverture  du  cendrier. 

c  y  Barre  transversale  soutenant  les  barreaux  de  la  grille, 

dy  Barreaux  de  la  grille, 

e ,  Porte  du  foyer. 

y,  Massif  en  briques. 

g  y  Revétissement  extérieur. 

h  ,  Barres  soutenant  le  plancher. 

iy  Armatures  verticales  du  fourneau, 

A ,  Barreaux  horizontaux  servant  à  lier  les  armatures  ver- 
ticales du  fourneau. 

/,  Indication  d'ouvertures  pour  le  nettoiement  des  conduit! 
de  chaleur, 

m  y  Manche  du  couvercle  en  tAle. 

n,  Tuyau  de  cheminée. 

o  y  Tuyau  distillatoire. 

-p  y  Caisse  en  bois  servant  de  réfrigérant  et  soutenue  parle 
traiteau  q. 

r,  Barreaux  servant  à  lier  le  réfrigérant  au  fourneau. 

s  y  Récipient  pour  la  liqueur. 

t  y  Baquet  servant  de  réfrigérant  au  récipient. 

u  y  Support  en  maçonnerie  de  ce  baquet. 

Figure  3. 

JPlan  au  niveau  du  plancher  soutenant  la 
cornue. 

a  y  Plancher  en  briques  soutenant  la  cornue  en  tôle, 

h ,  Yide  des  conduits  de  chaleur. 

Cy  Mpsif  en  briques. 

iy  Revétissement  extérieur. 
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Cj  Barres  transversales  soutenant  le  plancher  et  encastrées 
^1  s  le  massif  en  briques. 

/,  Autre  barre  servant  à  diminuer  la  portée  des  barres  e. 
ggf  Barre  formant  le  châssi^  de  la  porte  du  foyer  et  ser- 
vant aussi  à  soutenir  léisr  barres  e« 
hf  Armatures  verticales  du  fourneau. 
kl^  Évasement  de  la  porte  de  déchargement. 
» 

Figure  4* 

Projection  verticale  du  fourneau  ,  vu  du  côté 
de  la  porte  de  déchargements 

a,  Canal  d'évaporation. 

b,  Barre  transversale  soutenant  les  barreaux  du  plancher. 
Cf  Barreaux  soutenant  le  plancher  en  briques. 

d,  Porte  intérieure  de  déchargement. 

e,  Ouverture  pratiquée  4lans  la  porte  (d)  et  servant  à  Pin* 
troduction  d'une  éprouvette  en  tôle.  " 

/,  Massif  en  briques. 

g,  Revétissement  extérieur. 

h  y  Indication  d'ouvertures  pour  le  nettoiement  des  conduits 
de  chaleur. 

i,  Armatures  verticales  du  fourneau. 

îj  Barreaux  horizontaux  servant  à  lier  les  armatures  ver- 
ticales. ^ 

m  y  Manche  du  couvercle. 

n,  Tuyau  de  cheminée. 

0,  Tuyau  distillatoire. 

Figure  5. 

Plan  au  niveau  de  la  grille  du  foyer. 

a  y  Massif  en  briques  entourant  la  grille. 

b,  Revétissement  extérieur. 

cd ,  Evasement  de  la  porte  du  cendrier. 

€j  Barres  transversales  servant  de  soutien  à  la  grille. 
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fy  Baireaux  composant  la  grille.     , 
%j  Armatures  verticales  du  fourneau. 

Figure  6. 
Coupe  du  fourneau  suivant  la  Iigne{hh)  fig.  (3). 

a.  Canal  d'ëvaporation  perpendiculaire  à  la  ligne  (JiK^j 
fig.  (3). 

by  Autre  canal  d'évaporation  parallèle  à  la  même  ligne. 

cd  y  Hauteur  du  cendrier. 

€  y  Barreaux  composant  la  grille. 

df,  Courbure  du  massif  en  briques  formant  le  foyer» 

gf  Massif  en  briques. 

h  ,  Revétissement  extérieur. 

i,  Barre  de  fer  transversale  servant  de  soutien  aux  barreaux 
du  plancher* 

k ,  Barreaux  du  plancher. 

l,  Plancher  en  briques. 

m ,  Conduits  de  chaleur. 

71,    Briques  horizontales    recouvrant  chacun   des    con- 
duits m. 

o ,  Couche  en  briques  revêtissant  la  cornue. 

p  y  Cornue  en  tôle. 

q  ,  Massif  en  briques  recouvrant  le  conduit  supérieur  de 
chaleur.        * 

T;  Couche  en  briques  recouvrant  la  cornue  dans  la  partie 
étrangère  au  couvercle. 

s  y  Tuyau  distillatoire. 

t  f  Couvercle  en  tôle  avec  son  manche. 

u  9  Armatures  verticales. 

Vy  Barreaux  horizontaux  servant  à  lier  entre  elles  les  arma- 
tures verticales. 


MEMOIRE 

SUR 

LA    BRÈCHE    SILICEUSE 

DU  MOKT-DOREi 

LU  A  LACADÉmE  ROTALB  DES  SCIENCES  LE  7  SEPTEMBRE  1818,; 

Par  m.  Louis  CORDIER, 
Inspecteur  divisionnaire  au  Corp^  rojal  des  ÎSIines, 
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Ux  trouve  au  milieu  des  plus  anciens  icrraîiis 
volcaniques  de  l'Auvergne  ^  au  pied  du  Puy-de- 
Sancy,  près  des  sources  de  la  Dordogue,*^  une 
roche  anomale  fort  remarquable  »  à  laquelle  oa 
a  donné  le  nom  de  Brèche  siliceuse  du  Mont- 
Dore.  Cette  roche  n'a  point  encore  été  observée 
en  place.  Elle  se  présente  en  blocs  et  eu  cail- 
loux roules  dans  le  lit  delà  Dure ,  immédiate- 
ment au-dessous  des  cascades  que  ce  torrent 
forme  dans  presque  toute  rétendue  du  profond 
ravin  de  la  Craie.  A  mesure  quVm  s'éluiiine  des 
cascades  et  qu'on  descend  la  Dordogne  ,  ces 
blocs  et  ces  cailloux  diminuent  en  nombre  et 
€n  volume.  On  n'en  trouve  presque  plus  de  ves- 
tiges au-dessous  du  village  des  Bains. 

La  substance  silicée  ^  f[iu  sert  de  base  ou  de 
Ciment  a  la  brèche,  comjiose  presque  toujours 
une  portion  très  notable  des  masses.  Elle  se  pi  é- 
sente  sous  forme  d'une  paie  dun  grain  excessi- 
vement lin  et  paria ilemcnt  compacte j  d'un  blanc 
grisâtre  ou  quelquefois  grise  i  opaque  ou  faible- 
ment translucide  sur  les  angles;  duce  j  tantôt  ajii 
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point  d'élînceler  par  le  choc  du  briquet^  et  tanldt 
seulement  comme  la  pierre  calcaire  ;  difficile  à 
casser  et  offrant  une  cassure  inégale  passant»à  la 
conchoïde.  La  surface  de  cette  cassure  est  sans 
éclat ,  tout-à-fait  mate  et  annonce  que  la  subs- 
tance est  le  résultat  d'une  agrégation  confuse. 
L'épreuve  de  la  pesanteur  spécifique  m'a  donné 
pour  résultat  3^7706.  Les  autres  caractères  ex- 
térieurs semblent  indiquer  une  pâte  siliceuse  ^ 
très-homogène. 

Au  milieu  de  cette  base  sont  disséminés  en 
plus  ou  moins  grande  abondance  et  d'une  ma- 
nière irrégulière,  des  fragmens  ou  grains  de 
forme  indéterminée  dont  la  grosseur  varie  com- 
munément de  v'ï  à  i5  millimètres  et  atteint  ra- 
rement celle  d'un  demi-décimètre.  Ces  grains 
ou  fragmens  offrent  absolument  les  mêmes  ca- 
ractères que  la  pâte  enveloppante  ;  leur  couleur 
est  seulement  plus  blanche.  L'essai  de  leur  pe- 
santeur spécifique  m'a  donné  pour  résultat  2,65o. 
Les  uns  sont  pleins  (ce  sont  ceux-là  qu'on  a 
pesés  )  et  les  autres  poreux  et  comme  cariés. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  roche  ne  ressemble  pas 
mal  au  silex  meulier.  Les  cavités  sont  tantôt  îrré- 
gulières,  lautôl  et  plus  rarement  de  figure  en 
partie  synxnrique  et  contenant  le  squelette  sili- 
ceux de  cristaux  de  feldspath  décomposé.  Les 
uns  et  les  autres  offrent  quelquefois  une  parti- 
cularité remarquable ,  celle  de  renfermer  des 
globules  de  soufre  à  cassure  brillante,  et  dont  le 
volume  peut  aller  jusqu'à  5  millimètres. 

Depuis  environ  vingt  ans  que  la  brèche  sili- 
ceuse dont.il  s'agit  est  connue,  les  minéralogistes 
ont  presque  exclusivement  recherché  les  échan- 
tillons de  la  variété  sulfureuse,  La  présence  du 
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soufre ,  qD*on  ïie  rencontre  nulle  part  ailleurs 
dans  les  volcans  éleinis  ou  dcmanielés  de  Tînté- 
rîeur  de  la  l^i  ance  ^  a  para  un  caractère  de  yoI- 
canirilé  précieux  h  constater.  On  s'est  naturel- 
leinent  arrêté  à  la  coesiduration  de  ce  carac- 
tère, sans  faire  beaucoup  d'attention  h  la  roche 
elle-même.  On  a  supposé  qu'elle  avait  été  ori- 
ginairement examinée  avec  attention  et  définie 
avec  exactitude. 

Partageant  moî-même  ce  préjugé  et  présu- 
mant seulement  que  la  substance  siliceuse, qui 
forme  les  différentes  parties  de  la  brèche,  pou- 
Tait  être  à  Tétat  d'hydrate ,  j'ai  cru  devoir  Tes- 
sayer  dans  celte  vue. 

J'ai  choisi  avec  un  grand  soin  des  fragraens  de 
la  pâle  qui  ne  contenaient  point  de  soufre ,  et 
ils  ont  été  réduits  en  poudre  impalpable*  Cinq 
grammes  de  ceti«  poudre  on  télé  for  te  ment  chauf- 
fés pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ,  et  on  a  reconnu  qu'elle  avait  perdu  près 
du  tiers  de  son  poids.  Cette  perte  excédant  celle 
qu'on  devait  attendre  d'un  hydrate  de  silice^  on 
a  recommencé  Topé  rat  ion  pour  la  .suivre  en 
détad  5  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  d'abord  j  on  a 
observç  qu'il  se  dégageait  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  sulfureux  pendant  le  grillage,  La  perte 
a  été  de  5o,2  sur  loo. 

Présumant  alors  que  la  substance  siliceuse 
était  intimement  mêlée  de  particules  sulfureuses 
imperceptibles  ,  j'en  ai  fondu  une  petite  quan- 
tité avec  quatre  fois  son  poids  de  potasse  causti- 
que* Le  résultat  de  la  fusion  a  été  immédiate- 
ment délayé  dans  l'eau  pure.  On  a  fdtré  eusuite 
une  petite  portion  de  cette  lessive  pour  l'essayer 
par  le  nitrate  de  plomb.  Ou  a  obtenu  un  preci- 
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pité  blanc  qui  n'a  point  changé  de  couleur  ^d'ofi 
on  a  dû  conclure^  que  la  substance  essayée  ne 
renfernlait  point  de  soufre  pur.  On  a  alors  traité 
la  lessive  alcaline  par  les  procédés  connus  pour 
rechercher  les  différens  principes  qu'elle  pou- 
Taît  contenir  j^  et  après  avoir  constaté  l'absence 
delà  chaux,  et  de  la  magnésie^  on  a  procédé 
à  une  analyse  complète  ainsi  qu'il  suit  : 

Cinq  grammes  de  la  pâte  siliceuse  préalable- 
ment réduite  en  poudre  impalpable,  ont  été  fon- 
dus avec  deux  lois  leur  poids  de  potasse  caus- 
tique. La  masse  délayée  dans  l'eau  et  sursaturée 
d'acide  hydrochlorique  ,  a  été  évaporée  à  siccité. 
En  délayant  de  nouveau  dans  l'eau  et  en  filtrant, 
on  a  obtenu  un  résidu  de  silice  pure  qui ,  après 
avoir  été  fortement  rougi, pesait  i  gr.  42  j  ce  qui 
répond  à  2834  pour  lOO. 

La  dissolution  hydrochlorique  a  été  partagée 
en  deux  portions  égales  y  qu'on  a  concentrées 
par  l'évaporation. 

On  a  versé  de  Thydrochlorate  de  baryte  dans 
la  première  portion.  Il  s'est  lormé  un  précipité 
de  sulfate  de  baryte  qui  ,  après  avoir  été  rougi ,  . 
pesait  i^^'^gG.  En  supposant  avec  M.  Thénard 
que  l'acide  forme  les  o,344^  de  sulfat*^  celte 
quantité  équivaut  à  67 """«', 58  d'acide  sulfuri- 
que,  ou  27,05  pour  lOO. 

On  a  saturé  la  seconde  portion  de  la  liqueur 
avec  de  l'aramoniaque.  Il  s'est  formé  un  pré- 
cipité blanc  qui,  sur  le  filtre,  a  pris  une  légère 
teinte  brune.  On  a  fait  bouillir  ce  précipité  dans 
une  solution  de  potasse  caustique,  et  il  s'est 
presque  entièrement  dissous.  Le  résidu  ,  après 
avoir  été  fortement  chauffé  avec  un  peu  d'huile,- 
se  composait  de  proioxide  de  fer  faiblement  atti- 
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et  pesait  5*^''*"«%6j  ce  qui  fait  t^44  po^^ 


^  Ooa  rapproché  la  liqueur  alcalinr  préccdf*nte, 
Hkuis  salure  avec  de  Facide  liydrocL torique  et 
^■réctpilé  par  le  carbonate  d'aïnmonlaque;  on  a 
^^blenu  un  précipité  blunc^  composé  d  rtluraiue 

et  pesant,  après  avoir  été  rouj^i^  79'''"''^%5,   ce 

qui  correspond  à  3i,8  pour  loo. 
L     Les  principes  élémrntaîres  ci-dessus  trouvés 

■  fie  forment  que  88  parlies  et  67  ceniièmcsde  la 
"     substance  analysée;  j'ai  clierrhé  si  la  perte  n'éiait 

pas  due  à  de  Fa  potasse  er  à  de  Teau  de  com|>o* 
Mlion,  ainsi  que  cela  était  indiqué  par  les  ré- 
sultats déjà  obtenus. 
L      Cinq  grammes  de  la  ménne  substance  pulvé- 
B  risée  ont  été  mêlés  cl  fondus  avec  le  double  de 
^  leur  poids  de  nitrate  de  barjîc  j  la  masse  a  été 
traitée  par  l'acide  sulfurique,  après  avoir  été 
broyée  et  délayée.  On  a  évaporé  à  siccîté^  puis 
on  a  fait  bouillir  le  résidu  dans  Teau.   On  a  cn- 
SQÎie  neutralisé  la  liqueur  avec  de  l'ammonia- 
que, puis  fdiré*  La  liqueur  a  été  de  nouveau  éva- 
porée à  siccilé;  il  s'est  formé  un  résidu  salin  ^ 
qui  a  été  reconnu  pour  du  sulfate  de  potasse  , 
et  qui,  après  avoir  éré  rougi^  pesait  5^"»^''g^  4- 
l^quantiié  qui  correspond  à  rg^^^^'^^'-p^i  d'alcali,  le 

■  sulfate  de  potasse  contenant,  d'nprès  M,  Thé- 
nard,  0,5454  d*alcali  par.  Mai^  M.  Vauf[ue!iu 

k  admet  qu'on  n'obtient  j^uère  plus  des  j  de  Tal* 
Vcati  par  le  procédé  ci-dessus;  d'où  il  .suit  t[u*ll 

ftiul  porter  la  quantité  précédente  à  2^-""'*^' ^yS. 

Ainsi  la  quantité  de   potasse  obtenue  est    de 

15  parties  79  centièmes  pour  100, 
Ëntin  5  grammes  de  poudre  impalpable  de  la 
pâte  siliceuse  ont  été  exposés  pendant  une  heure 
Tome  IV.  2^  //>/••  O 
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à  une  chaleur  irèsKlonce.  On  a  de  su  île  au^- 
nientéle  feu  ,  jusqu'au  poitii  où  il  se  serait  dé- 
gagé de  Faciile  sulfureux.  Le  résidu  pesé  n'a- 
vait perdu  que  1 8^^"^'«^v,6 ;  ce  qui  fait  3,7a  pour 
100  d'humidité.  Il  est  à  observer  que  cette  ma- 
nière d'évaluer  Teau  de  composition  pourrait 
bien  n'éire  pas  d'une  parfaite  exactitude  :  il  reste 
peut-être  un  peu  d'eau  qui  ne  saurait  être  va- 
porisée qu'avec  Tacidei 

Quoi  qu'il  en  soit, il  résulte  des  expériences 
précédentes  que  la  pâle  siliceuse  de  la  brèche  du 
Bîont-Dore  contient  sur  100  parties  , 

Silice.  .••••«.•...  28,4^ 

Acide  sulfiiiique. . .  27,05 

Alumiue.  «* .  t  • . . .  5i|8o 

Potasse 5,79 

Fer  proloxidé j  ,44 

Eau • 5;73 

Perte 1,82 

100 


Je  me  suis  aîsément  convaincu  que  les  grains 
et  fragraens  inclus  dans  la  brèche  étaient  abso- 
lument de  même  nature  que  la  pâte^  et  qu'en  gé- 
néral ils  contenaient  encore  moins  de  fer. 

Ainsi  la  brèche  du  Mont-Dore  offre  uue  compo- 
sition tout-à-fait  analogue  àcelie  de  la  pierre alu- 
mineuse  de  laTolfa  ,  si  connue  par  une  existence 
qu'on  a  regardée  pendant  Ipng-tcmps  comme  ex< 
chisive  j  par  les  produits  qu'on  en  extrait  de- 
puis trois  siècles,  et  par  les  recherches  que  les 
chimistes  les  plus  habiles  j  à  commencer  par 
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Monnet  elBergnean  ,  oni  faites  pour  déterminer 
ses  principes  consliluans  (i). 

Cf^ite  analogie  reconnue  ,  il  conTenait  de  yé- 
rîGer  sî  la  roche,  soumise  li  ries  essais  imités 
du  procédé  qu'on  suit  à  la  Tolfa,  était  suscep- 
tible de  donner  de  l'alun;  On  n'en  pouraît  guère 
douîer;  mais,  à  cet  effet^  on  a  rcduii  en  poudre 
grossière  plusieurs  échantillons  pris  au  hasard  ^ 
et  on  les  a  fait  torréfier  séparément ,  jusqu'au 
point  d'en  dégager  des  quantités  plus  ou  moins 
fortes  d'arîde  su  fureux     On  les  a  en^iuite  hu- 
mectés et -h  band  on  nés  pendant  plusieurs  semaines 
dans  un  lîeu  humide*  Des  eiïlorcsccnces  se  sont 
dégagées  assez   promptement.    Une  partie  des 
grains  s'est  desagrégée  d'antaut  plus  complè- 
tement que  la   torréfaction  avait   approché  du 
point  le  plus  convenable.  Ensuite  on  a  fait  ma- 
cérer à  chau  1  les  difTérentes  portions  de  mi- 
nerai ainsi  cfïh'urieSj  ei  après  avoir  filtré^  on  en 
a  retiré  de  lo  à  20  pour  |d  alun  cristallisant  en 
petits  octaèdres  bien  limpides,  et  qui  ont  paru 
d'une  grande  pureté. 

Pendant  le  cours  tie  cesessaîs^  on  a  été  curieux 
d^ éprouver  sî  le  rainerai  était  susceptible  de 
fournir  de  l'alun  satis  torréfaetion.  A  cet  effet, 
on  en  a  exposé  dans  un  lieu  humide  plusieurs 
■  * 

(1)  Analyses  du  minerai  de  la  'i^olfa 

par  M.  Vmufueljn,  pur  Klnprolli. 

Silice 24          56,5 

Acide  suîfyricjue,  . ,  •  25            i6,5 

Alumine.,. 4^»9^      19 

PolLis5G.  .«•...••...  5^08  * . .  •  .        4 

£au  •  » , . . .  4  #  i  <  •  «       ^ 

t  Perte..        i 
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fragmcDS  grossîèremeni  concassés  et  recouverts 
de  leur  propre  poussière.  Après  plusieurs  se- 
maines, ils  se  sont  plus  ou  moins  revélus  d'ef- 
florescences  alumineuses,  les  unes  assez  pures^ 
et  les  autres  mêlées  d'une  quantité  sensible  de 
sulfate  de  fer. 

Enfin ,  j'ai  repris  et  complété  Texamen  des 
caractères  rainéralogiques  de  la  brèche  du  Mont- 
Dore.  3  m  facilement  reconnu  que  Tanalogie  se 
soutenait  à  de  légères  différences  près.  Comme 
je  l'ai  dit ,  on  n'avait  guère  fait  attention  jusqu'à 
présent  qu'à  la  variété  sulfureuse;  sa  siriicture 
cariée,  sa  grande  dureté  habituelle,  sa  couleur 
grise  et  le  caractère  erapyrique  tiré  de  la  pré- 
sence du  soufre,  eu  avaient  imposé.  Je  n'insisté 
pas  ,  au  reste,  sur  la  comparaison  des  caractères 
rainéralogiques.  On  en  trouvera  les  élémeus 
dans  la  description  spécifique  qui  doit  faire  suite 
à  ce  mémoire. 

Ces  résultats  achèvent,  ce  me  semble,  de 
prouver  l'identité  de  la  roche  du  Mont-Uore 
avec  la  pierre  de  la  ïolfa  ;  on  peut  les  envisager 
principalement  sous  deux  points  de  vue,  l'un 
minéralogique  et  l'autre  économique. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  je  ferai  re- 
marquer d'abord  que  les  minéralogistes  ne  se 
sont  point  encore  accordés  sur  le  compte  qu'ils 
doivent  tenir  de  la  pierre  de  la  Tolfa.  Les  chi- 
mistes sont  plus  avancés;  après  avoir  été  pen- 
dant long-temps  incertains  sur  la  définition  qu'il 
fallait  en  donner,  ils  en  ont  fait  un  sous-sulfate 
d'alumine  et  de  potasse,  d'après  M.  Vauquelin. 
Plusieurs  ont  pensé  depuis,  avec  M.  Gay-Lussac, 
que  la  silice  y  existait, peut-être  à  l'état  de  combi- 
naison. On  pouvait  leur  objecter  que  cette  terre 


î^y  monlre  en  fjuanfilé  trop  vainablc  pour  que 
cela  fûi  possible.  Cette  ob|ectîon  semble  dcye- 
nae  sans  réplique^  depuis  qiVe  nous  possédons 
[l'analyse  dune  auîre  pierre  aluniîneuse  jus- 
qn*ici  peu  ou  poiot  connue,  et  qu'on  exploite 
cependant  depuis  un  certain  nombre  d'années 
âMoniione^  lieu  qui  n*esl  pas  irès-éloîgné  de 
laTolfa.  Cette  analyse ,  IrouYee  dans  les  pa|)!ers 
(l'uuchimisiCj  dont  la  perte  prématurée  a  causé 
de  bien  justes  regrets^  de  Colel-Descoslils,  in- 
jjénieur  en  chef  des  mines;  celle  analyse  ^  dîs- 
|e,  nous  a  appris  que  la  pierre  de  Montîonene 
contient  que  du  sous -sulfate  d'alumine  et  de 
potasse,  sans  silice  ^  quoiqu'elle  se  présente  avec 
les  mêmes  caractères  extérieurs  que  les  variétés 
les  plus  pures  de  la  Tolfa  (i), 

Werner  et  son  école  ont  toujours  fait  une 
espèce  du  rarnéral  de  la  Totfa,  mais  sans  la 
définir  et  en  la  plaçant  dans  la  classe  des  pierres, 
en  lui  imposant  k  dénomiuation  de  pierre  d*alun 
{alaunste'm)^  et  en  en  donnant  une  descrip- 
tion fort  incomplète  à  Tégard  des  propriétés 
les  plus  essentielles.  Cet  exemple  était  d^autant 
moins  fait  pour  entraîner,  que  la  qualification 
i\' espèce,  &àns  la  méthode  de  Werner,  n*a  point 
une  acception  aussi  rigoureuse  que  dans  la  nôtre» 
Le  minéral  de  la  Tolfa  ne  s'est  d'ailleurs  jamais 
montré  cristallisé  ,  mais  bien  en   masses  corn- 

(t)  Voici  cette  analyse  : 

Acide  sulfurîque. . . . . ,  55^6 

Alumine..  ..«,«*.., .  4o 

Potasse  •  ■  - 1 53 

Eau  cl  perle i  o,G 
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pactes  et  d'une  agrégation  confuse.  Il  n'es! 
donc  point  étonnant  que  M.  Haûy  ^  soit  dains 
son  Traité  ,  soit  dans  ses  cours ,  Tait  provîsoi- 
rement  laissé  hors  ligne  ^  et  ne  Tait  considéré 
que  comme  une  roche  volcanique  altérée  tout 
particu  lièrement .  Beau  cou  p  de  minéralogistes,  et 
notamment  M.  Brongniart,  sont  restés  dans 
l'opinion  adoptée  par  M.  Haûy,  qui  était  aussi 
celle  de  Dolomieu.  Delamétherie  en  a  mâni^ 
festé  une  qui  lui  étaic<  particulière,  dans  soD 
dernier  Traité,  et  a  confondu  la  pierre  en  ques- 
tion avec  le  schiste  alumineux  ordinaire. 

11  serait  maintenant  difficile  de  se  refuser  à 
admettre  les  inductions  qu'on  doit  tirer  des  ex- 
pédences  de  Descosiils  et  de  celles  que  je  viens 
d'exposer.  Les  pierres  de  la  Tolfa,  tle  Monlione 
et  du  Mont  Dore  paraissent  appartenir  à  une 
combinaison  naturelle  déterminée  ,  puisqu  elle 
se  reproduit  dans  ces  trois  localités  avec  l'en- 
semble des  mêmes  caracières.    On   ne  pourra 
donc  s'empêcher  dorénavant  de  se  ranger  à  l'o- 
pinion des  minéralogistes  qui  avaient  déjà  pris 
un  parti  à  l'égard  de  la  pierre  de  la  Toi  la.  On 
devra  seulement  classer  l'espèce  parmi  les  subs- 
tances acidifères  insolubles ,  lui  donner  la  dé- 
nomination commandée  par  sa  composition^  et  en 
faire  une  description  bonne -et  convenable.  Deux 
variétés  paraissent  devoir  partager  Tespèce  :  /e 
souS'Sulfate  pur  et   le  sous -sulfate  silicifère  ; 
ce  dernier  faisant  gelée ,  lorsqu'on  le  traite  suc- 
cessivement par  la  potasse  caustique  et  l'acide 
hydrochlorique  étendu   d'eau   (  expérience  fa- 
cile  à  exécuter  à  l'aide  du  simple  chalumeau  )  ; 
chaque  variété  pourra  erre  sous-divisée  en  mas* 
sive  ou  poreuse  /  il  est  indispensable  de  distin- 
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guer  cette  dernière  forme  de  l'état  d'agréga- 
tion ,  car  elle  change  beaucoup  l'aspect  de  la 
substance. 

Le  Mont-Dorc,  la  Tolfa  et  Moniione  ne  sont 
pas  les  seules  localités  qu'on  devra  citer  -,  les 
auteurs  allemands  indiquent  une  pierre  d*alua 
en  Hongrie  ,  d'après  une  analyse  de  Klaprotli; 
mais  ce  gîte  est  encore  peu  connu. 

L'espèce  est  d'ailleurs  dans  le  cas  de  rece- 
voir une  addition  plus  imporlanie*  Les  recher- 
ches précédentes  m'ont  conduit  à  examiner  la 
nature  d'un  assez  grand  nombre  de  masses  mi- 
nérales que  tous  les  minéralogistes  ont  jusqu'à 
présent  rejetées  hors  de  la  meihode^  pour  les 
reléguer   dans    les    classificaiions   géologiques 
sous  la  rubrique  banale  de  roches  volcaniques 
altérées-  Cet  examen  a  été  commencé  en  grand 
sur  deux  échantillons   provenant  ^  l'un  d'une 
scorie  basaltique  de  TEloa,  recueillie  par  Do- 
lomieu,  et  l'autre   d'une  lave   vitreuse  léld- 
spathlque  ou  obsidienne,  prise  par  moi-même 
au  sommet  du  pied  de  Ténériife^  je  Ta!  con- 
tinué sur  plusieurs  autres  variétés  ramassées 
en  Sicile^  au  Vésuve  et  à  l'île  de  Bourbon  ^  mais 
en  suivant  k  cet  effet  le  procédé  d'analyse  ap^ 
proximaiive  en  petit  de  M,  Woliasion  j  dont  les 
minéralogistes  aevraîent  s'empresser  d'adopter 
Tusage-   Les  substances  dont  il  s*agit  se  pré- 
senient  sous  forme  de  masses  indéterminées , 
soit  compactes,  soit  terreuses  et  friables^  con- 
servent plus  ou  moins  la  contexiuredes  roches 
originaires^  ofïVeni  une  couleur  blanche  ou  grise^ 
ou  d'un  blaur  jaunâtre^^  et  sont  d'ailleurs  parfai- 
tement insipides  et  douées  d'une  dureté  très- 
variable*  Fondues  séparément  avec  de  la 
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tasse  caustique  y  toutes  ont  fait  gelée  avec  Ta- 
cide  hydrocnlorique  très -étendu  d'eau.  Cette 

f;elée  a  été  évaporée  à  siccité  ,  délayée  avec  de 
'eau  et  décantée.  La  liqueur  obtenue  a  fourni 
des   précipités  abondans,  d'abord  par  l'hydro- 
chloratede  baryte^  et  ensuite  par  Tammoniaque. 
Eprouves  par  la  simple   torréfaction  3  on  en  a 
dégagé  de  l'acide  suliureux,  puis  on  a  obtenu 
de  l'alun.  Il  parait^  d'après  ces  essais^  que  les 
substances  résultant  des  transmutations  que  le^ 
Tapeurs  sulfureuses  opèrent  dans  les  terrains 
Tolcaniques,  peuvent  rationnellement  se  placer 
dans  les  classihcat  ions  minéralogiques^  et  qu'elles 
doivent  y  prendre  rang  en  qualité  de  sous-sul- 
fates d'alumine  et  de  potasse  silîcifères.  Ici  je 
ne  dois  pas  omettre  de  dire  que  les  observaiioùs 
de  Bergman  ^ur  la  lave  qui  porte  les  efflores- 
cences  alumiiieuses  qu'on  recueille  à  la  Solfa- 
tare,  près  Naples,  auraient  dii   depuis   long- 
temps faire  [^éjaijor  les  résultats  dont  je  viens 
de  ren  Ire  ooinpic.  Cette  lave  altérée  est  com- 
posée comiîi':  les  précédentes. 

En  opc'r  uiit^  du  rf^ste,  la  réunion  que  je  pro- 
pose, il  ne  faudra  pas  l'étendre  aux  résidus 
pfUvéuiletis  Je  la  Tilriol!salion  des  roches  vol- 
ca-^-iuacs^  rcsi. lus  dont  nous  avons  un  exemple 
f«j'  \  rc'iiurquabU'  dans  la  belle  terre  blanche 
<{ui  /cr^jixî  en  parti,  lu  capacité  du  cratère  qui 
icrnr  lO  le  Pic  de  Ténériffo.  Leur  corapositioa 
prrsonlc  des  diflérençes  sensibles,  que  je  n'ai 
j)oir*t  tncore  assez  examinées.  On  ne  devra  pas 
non  plus  coa.ondre  le  minéral  nommé  d'abord 
alirnine  de  lldle  et  ses  analogues.  D'après 
MAI.  Simon j  Bucholz  et  Stromeyer,  ce  minéral 
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^  esiuD  sons-sulfate  d'alumîue  fortement  hjdralé 
^  et  sans  potasse  (i). 

B     Si  on  veut  m arn tenant  envisager  la  connais- 
■      fiance  fies  principes  chimiques  de  la  brèche  da 
MoDt-Dore,  sous  le  point  de  vue  économique, 
I       on  se  demandera  s'il  est  à  présumer  que  cette 
j      brèche  consliiue  un  gîte  exploitable.  La  solu- 
tion de  cette  question  est  de  quelque  intérêt;  tl 
existeen  Europe,  etpariirulièreraenl  en  France, 
un  grand  nombre  de  fabriffues  d'alun.  Quel  que 
8oit  le  minerai   employé  ou  le  procédé  suivi 
dans  ces  fabriques  #  les  produits  ne  sont  point  ea- 
core   parvenus  à   rivaliser  coniplétement    avec 
ceux  de  la  Tolfa  et  de  Moniione,  au  gré  du 
moins  d'un  assez  grand  nombre  de  consomma- 
teurs. D'après  les  pria:  courans  de  iSi8  pour 
la  place  de  Parisj  ces  derniers  ainns,  que  Ton 
conleud  sous  le  nom  û' a/uns  de  Rome,  valent 
l^au   quintal    métrique  9g   fr. ,   ceux    de  Liège 
1^75  Ir,,  et  ceux  dits  de  Paris ^  62  Ir.  Les  diflé- 
rcnces  sont  énormes  ;  elles  tiennent  à  des  causes 
Irès-complîquées^  au  nombre  desquelles  il  faut 
placer  en  première  ligne,  d'une  part,  la  routine 
aveugle    et  les   préjugés  des  consommateurs, 
de  l'autre  la  qualité  nécessairement  invariable 
et  la  couslante  iioraugénéilé  des  proJuits  que 
fournit  le  mluerai  de  la  Tolfa.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  y  a  un  si  grand  avantage  à  faire  de  lalun  de 
Rome  à  Paris,  ou,  pour  s'exprimer  avec  plus 
d'exaclitude  *  à  en  imiter   les   caractères  extc* 


(i)  D'après  M,  Slromejer,  ce  minerai  contient,  savoir; 

Acîde  sulfuriqiie,  .  •     2.5,565     25,5^o 

Alumine 5o,?65     21)^803 

Eau,.. 46,^72      4*^*7^3 
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rieurs  ;  qu*aii  rapport  de  MM-  TLénard  et 
Roard  (1)3^1!  s'eo  labriqme  beaucoup  et  même 
de  très-beau.  Cela  se  concevra  de  reste ,  si  nous 
ajoutons  qu'on  ne  provient  à  écouler  convena- 
blement les  produits  vraiment  supérieurs  de 
quelques-uns  de  nos  établîssemens,  qu'à  l'aide 
de  celte  imitation.  Maïs  les  importations  du  vé- 
ritable alun  de  Rome  n'en  éprouvent  aucun  ra- 
lenlissement.  Les  quantités  importées  dont  TAd- 
ministration  des  Douanes  aeu  connaissance  pour 
1816  et  1817,  s  élèvent  3  année  moyenne,  à 
^46,466 kilogrammes^  c'est-à-dire  k-peu-près*à 
la  moitié  de  4a  quantité  qui  se  fabrique  annuel- 
lement à  la  Tolfa*  Le  droit  d'entrée  ne  paraît 
point  un  obstacle^  quoiqu'il  soit  considérable  i 
en  effet  il  monte  en  principal  à  20  ou  22  fr. 
par  quintal  métrique,  suivant  que  le  vaisseau  est 
français  ou  étranger  (2), 

(1)  annales  de   Chimie  et  de  Physique,  juillet  1806, 
tome  XLlX^j).  71. 

(2)  Pendant   les   mêmes  années  ^    on   a    importé^    année 
commune j  538^657  kilogrammes  (î*alonE  de  moindres  qua- 
lités, payant  à  Tentrée  île  i5  fr*  à  16  ïr,  5o  c.  par  cjuîntal  mé- 
trique. On  a  exporté,  année  movcnue,  4^.C)65  kilogrammes 
des  mêmes  aluns.  11  est  en  outre  iorlî  une  três-pelile<|uàntitc 
d'alun  de  Rome  en  1B17,  celle  de  2^51)5  kilo^ammes*   E|^H 
somnie  rexportalion  a  été  Irès-faîble ,  et  TimportAtion  s'e^^^ 
élevée  chaque  année  à  785, io5  kilogrammes  cîe  toutes  qua-   ' 
Il  té  s. 

On  ne  peut  nullement  comparer  ces  documens  avec  ceux 
recueillis  par  TA  dm  inisî  ration  des  Douanes,  antérieurement 
a  181 4-  Alors  le  territoire  français  embrassait  non-seule- 
ment la  Belgique  et  le  pays  de  Saarbruck,  oii  il  se  Iwbrique 
beaucoup  d'alun,  mais  encore  les  Etats  Romains;  en  otilre  le 
blocus  contîncnlal  ax-^ait  dciourué  le  commerce  de  s^s  route» 
naturelles.  Cependant  nous  croyons  devoir  rapporter  les 
données  suivantes:  en  1807^  époque  oîi  les  Él:ils  Romains 
n'étalent  point  encore  réunis ,  les  importations  ont  été  de 
556^645  kilogrammes  j  et  les  exportations  de  SiS^ia^kilo- 


wim 
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On  peut  compter  sur  rcxactitude  de  ces  do- 
tumtns;  elle  me  laisse  le  regret  de  n'avoîr 
rirn  d*aussi  positif  à  exposer  relaliveincni  à  la 
question  de  savoir  si  la  brèche  du  Mont-Dore 
consiitue  un  f»îie  exploitablr.  Je  dois  me  borner 
à  rapporter  différemes  probabîlilés  que  je  crois 
pouvoir  déduire,  et  des  observations  que  j'ai 
anciennement  faites  sur  le  terrain,  et  d'une  re^ 
connaissance  qucj  malgré  le  mauvais  état  de  sa 
santé^  M,  Ramon  J  a  exécuiéej  à  ma  prière,  peu- 
danl  son  voyage  aux  bains  du  Mont-Dorc. 

Les  blocs  et  les  fragmens  de  la  brèrlie  viennent 
incontesiablemeni  du  vallon  de  la  Craie  au  pied 
du  Puy  deSancy;  ce  vallon  uès-ctroil^  uès-pio- 
fondy  bordé  d'escarperaens  à  pîr^  est  d'un  accès 
difficile.  Les  eaux  de  la  Dore  s  y  précipitent  en 
cascades,  formant  plusieurs  étages  séparés  et 
qui  paraissent  sans  communication  praticable. 
M.  Riimond  n'a  pu   pénétrer  que   sur  les  pre- 
miers plans;  il  s'est  assuré  que  la  partie  inté- 
rieure du  vallon  est  composée  d*alloïte  (ou  tuf 
blanc  )^  sur  laquelle  reposent  deux  assises  de 
U-achitc  (ou  lave  feldspathique  porphyrique  ); 
nous  savons  d*aîl leurs  que  la  partie  supérieure 
est    entaillée   dans   deux    immenses   assises  de 
brèche.  Tune  à  base  de  tufFaïte  très-ferrugi- 
neuse   renfermant    des   fragmens  volcaniques 
très-variés,  Tautre  à  base  de  pépcrited'uu  vert 
grisâtre, superposée  à  la  précédente.  Mais  la  ré- 
gion moyenne,  qui   comprend    une    épaisseur 
d'environ  i5o  mètres  (ougoo  pieds),  reste,  à 
peu  de  chose  prés,  in  commue.  M,  Ramood  ne 

grammes;  en  iBri^  ks  importations  nVtaicnl  plus  tjijc  de 
25o,5oi  Wifog.,  et  les  exporraUoiis  montaient  à  SaS^B/p  kilog. 
Ccis  années  peuvent  iKs-bien  servir  U*cxcmples  pour  les  aii- 
jMica  rëclproqucmcnt  fiubeéfjueoles  dans  les  deux  périodes. 
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doute  pas  que  le  gîte  do  sous-sulfate  d'alumine 
et  de  potasse  ne  soit  conienu  dans  cette  région  * 
il  pense  d'ailleurs  qu'à  Talde  de  moyens  fort 
simples^  qu'il  n'avait  pas  à  sa  dîspositioD  ^  on 
pourra,  quand  on  voudra ^  pénétrer  dans  celte 
partie  du  ravin.  Il  appuie  celle  présomption 
sur  ce  que  les  bergers  savent  s'y  introduire 
pour  y  recueillir  une  pépériie  rouf;e  (  ou  luf 
de  cette  couleur)  j  à  Taide  de  laquelle  ils  mar- 
quent leurs  trou  peau  x'*et  colorent  la  croule  de 
leurs  fromages.  C'est  même  à  celte  récolte  que 
le  ravin  doit  son  nom|  car  la  pierre  dont  il  s'agit 
porte  le  nom  de  Craie  dans  ces  montagnes* 

Si,  comme  on  n'en  peut  douter^  la  brèche 
alu mineuse  est  le  produit  de  Faction  exercée 
par  les  vapeurs  acido-sutfureuses  qui  ont  au- 
trefois percé  les  ba^cs  septenîrionales  du  VnJ 
de  Sancy^il  semble  que  Taboudance  et  la  durée 
de  ces  vapeurs  ont  du  être  en  rapport  avec  l'é- 
tendue et  répaisse ur  du  vaste  système  volca- 
nique environnant.  On  doit  croire  qu'elles  ont 
attaqué  et  dénaturé  les  parois  d'un  grand  nombre 
de  crevasses,  ou  tout  au  moins  de  quelque  fente 
fort  considérable;  en  un  mot,  les  condilious  de 
la  solfatare  éteinte  du  vallon  de  la  Craie  doi- 
vent être  analogues  à  celles  qui  caractérisent 
les  mines  delà  ïolia  et  de  Montione.  Les  époques 
de  formatiou  se  rapprochent  beaucoup.  La  seule 
différence  qu'où  puisse  assigner  dés  àprésentj 
c'est  qu'à  Montione  et  à  la  Tolfa  les  vapeurs 
acides  n'ont  agi  que  sur  d'anciens  courans 
feldspathiques^  tandis  que  au  Mont-Dore  elles  ont 
traversé  des  déjections  feldspalhiques  et  pyroxé- 
.  niques  de  toutes  formes. 

Je  ferai  remarquer  quHl  ne  faudrait  pas  tout- 
à-Iait  préjuger  la  qualité  du  minerai  qu*ou  pourra 
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découvrir  d'après  les  échantillons  qui  ont  élé 


Ceui 


ieni  de  blocs 


ibii 


essayes 

au  basardi  et  que  rabondance  de  la  silice  avait 
peut-être  préservés  de  la  tlécoiuposition.  L'es- 
poir de  rencontrer  uo  minerai  plus  riche  ne 
serait  donc  pas  dcplaré^  et  en  effet  j'ai  retrouvé 
dans  des  suites  de  roches  cassées  sur  les  bords 
(le  !a  Dordogne^  des  échantillons  d'un  porphyre 
aluuiineux  semblable  à  celui  qui  louche  les 
veines  les  plus  pures  du  iniircrai  de  la  Tolfa,  et 
olïranl  également  dans  sa  pâte  quelques  par- 
celles p^riteuscs  disséminées- 
La  pureté  du  minerai  qu'on  devra  rencontrer 
en  place  est  un  autre  point  un  peu  moins  pro- 
blématique, La  peiite  quimiité  de  1er  que  j*ai 
reconnue^  en  la  supposant  rouslanre,  ce  qui  pa- 
raît peu  probable  3  nVmpêcherail  pas  d*obtemr 
de  Talun  d'une  quahie  supérieure,  en  em- 
ployant touicibis  le  procédé  de  la  Tolfa^  pro- 
cédé dont  lapplication  exige  peu  de  science  , 
dont  les  résultats  sont  nécessairement  homo- 
gènes et  de  qualité  invariable^  et  qui,  par  le  gril 


lage. 


Je  lessivage  à  chaud  et  la  surabondance 


W 
^ 


de  l'alumine >  coutiouellement  en  prést nre  ex- 
clut sans  frais  le  sulfaie.de  fer,  ou  du  moins 
n'en  laisse  subsister  que  des  quantités  infini- 
jnenl  petites,  et  que  MM.  Thénard  et  Roard  out 
évaluées  moindres  qu'un  ^^• 

Je  ne  parlerai  point  des  lacilités  qu'on  trou- 
verait dans  les  circonstances  locales  pour  me- 
ner des  ouvrages  <l*exlraction  en  galeries,  pour 
se  débarrasser  des  déblais  au  moyen  du  torrent , 
pour  établir  économiquement  une  usine  ali- 
meniée  par  des  eaux  vives  irès-abondantes, 
pour  obtenir  la  main-d'oeuvre  et  le  combustible 
k  bas  prix,   et  pour  transporter   les   produils 
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d'ene manière  peu  dis^pendieuse  jusqu'à  TATlier; 
ces  données  techniques  ue  peuvent  iméresser 
que  r Administration  des  Rlineg.  C'est  k  celle 
Administralionj  du  reste^  qu'il  appartiendra  de 
faire  exécuter  les  recherches  uécessaires  pour 
que  les  probabilités^  précédemmeul  exposées, 
soient  yérifiées  avec  les  soins  qui  couvietinent 
à  rimporiaBce  de  leur  objet  (i  )-  ■ 

Si  les  recherches  exécutées  ne  mènent  point" 
aux  résultats  qu'on  avait  lieu  d'espérer  ^  il  n'en 
j^faudra  pas  moitis  conclure  sous  le  point  de  -vue 
purement  scieutsfiqae  ; 

i*".  Que  la;brèLhe  de  Mont-Dore  est  composée 
fun  sous-sulfate  d alumine  et  de  potasse  sili- 
^cîfère  analogue  aux  souS'Sulfates  de  Moniiono^ 
et  de  }a  ïolla;  S 

2^.  Que  presque  toutes  les  laves  allérées  par 
les  vapeurs  sulfureuses  des  volcans  son!  aussi  des 
souS'Siilfaies  d'alumine  et  cle  potasse  Mlicifères^ 
et  ne  diffèrent  des  prér.édens  que  parles  aspect 
dépendant  d'uue  agrégation  souvent  imparfaite 
et  d'une  contexture  nécessairement  empruntée; 

5<*,  Qu'il  y  â  lieu  de  réunir  toutes  ces  subs^H 
tances  pour  en  l'ormei^,  dans  les  classiBralioniB 
ïuinéralogkjueSj  une  espèce  parriculièrcj  qu  on 
doll  placer  parmi  les  sels  insolubles ,  et  dont  il 
est  convenable  dVtudier  et  de  décrire  les  ca- 
ractères avec  d'autant  plus  de  déîail  et  d'exac- 
litjidc,  qu'il  faut  suppléer  à  l'absence  totale  de 
.cristallisation. 


(i)  M.  le  dif^rtcLir  j^enf.^ral  des  Ponts-Gl-Chaussces  et  des 
Mines  sQsi  eniprcssé  dç  décider,  le  26  OLtobre  iîh8,  que  ces 
recherches  seraient  faites  dans  la  canipa^nc  de  1819. 

(  Noie  des  Rédacteurs^) 


i;: 
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Ba  Rapport  fait  au  Conseil  général  des  Mines, 
le  II  mai  1819^  sur  les  Aciers  de  la  Béz 
rardière  ; 

Par  m.  CTLLET  DE  LAUMONT, 
.         Inspecteur  général  au  Corps  rojal  Jes  Mities ,  rapporteur, 

■  Vers  le  milieu  de  rannae  1817  3  M-  Mîlleret, 
"  receveur-général  des  finances  du  déparicment 
de  la  Moselle,  présenta  à  T Administration  des 
Mines  une  série  d'aciers  et  un  grand  nombre 
d'objets  fiibriqués  avec  ces  aciers^  préparés  dans 
la  manufacmre  qu'il  avait  montée  h  la  Bérar- 
dière^  près  Saini^Etieone,  où  Ton  rafllnaît  des 
aciers  naturels  ou  aciers  bruts 3  provenant  alors 
de  diverses  forges. 

Les  objets  fabriqués  j  tels  que  ressorts  pour  les 
fusils  ,  fleurets  ^  baiouneites  ^  ciseaux  à  couper 
le  fer,  limes  diverses,  eic.^  furent  examinés 
avec  soin  par  une  Commission  nommée  à  cet 
effdl,  et  trouvés  généralement  bons;  plusieurs 
furent  reconnus  excellens.  Des  essais  faits  avec 
ces  aciers  donnèrent  des  ciseaux  et  des  burins 
très-bons;  on  en  forgea  uu  coin  de  médaille 
qui  réussit  parlaîiement.  Vers  cette  époque, 
une  suite  des  mêmes  aciers  et  de  leurs  produits 
fut  présentée  à  la  Société  d'Encouragemeut,  qui 
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décerna  à  M.  Milleret  une  méclaîlle  d'or,  dafl5J 
sa  séance  du  mois  de  janvier  1818. 

Le  but  de  M.  Milleret  n'étant  point  de  mon- 
ter une  fabrique  d'outils  ou  d'inslrumens  divers, 
mais  de  fournir  au  commerce^  aux  manufacr 
tures  d'artaea  y  toutes  les  variétés  d'aciers  que 
Tau  était  obligé  de  tirer  des  pays  étrangers  ,  et 

{)ârticulièrement  les  aciers  naturels  raffinés  que 
'on  recevait  d'Allemagne  ,  il  n'a  rien  épargné 
pour  perfectionner  ses  produits,  et  il  y  a  parfaite- 
ment réussi  (i). 

-Ces  aciers  sont  aujourd'hui  fabriqués  avec  des 
aciers  naturels  provenant  des  usines  de  JBeau- 
pertuis  et  d'AlIivet,  quis  M.  Milleret  possède 
dans  le  département  de  l'Isère,  où  ils  sont  tra- 
vaillés avec  soin;  ils  sont  ensuite  assortis  et 
raffinés  dans  les  usibes  de  la  Bérardière  et  de 
Mottctière  5  placées  sur  le  même  cour^  d'eau  y 
près  Saint-Etienne  ,  et  donnent  toutes  les  quali- 
tés analogues  aux  aciers  les  plus  recherchés  dans 
le  commerce. 

Cette  grande  manufacture  ,  fondée  depuis 
quatre  ans  au  plus  ,  vient  de  publier  une  note  de 
dix  variétés  d'aciers  qu'elle  fabriqué  en  grande 
avec  l'état  de  leurs  prix  courans,  dont  on  va 
rendre  compte  ,  ainsi  que' du  résultat  des  essais 
qui  ont  élé  faits  et  des  informations  officielles  et 
authentiques  qui  ontété  rassemblées  paf'  la  Com- 
mission. 

(i)  Il  a  été  secondé  dans  ce  travail  par  M.  Bcaunier,  in- 
génieur en  chef  des  mines,  directeur  de  l'Ecole  des  mineurs  5 
Saint-litienne,  qui  avait  conçu  le  plan  de  cette  aciérie,  et  qui 
d'après  Tautorisation  de  M.  le  directeur  général  des  miues^  \ 
dirigé  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  d'arts. 
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Indication  des  essais  et  extrait  des  pièces 
-  qui  établissent  les  usages  et  les  qualités 
m    des  aciers  de  la  Bérardiàre, 


I 


N°,  1.  ^cier  étoffé  pour  ressorts  de  voiture,  au 
pria:  de  i6o//-.  leç^  loo  kilog.  dans  Les  dimen- 


sions  usitées. 

Cest  un  mélange  d'acîer  naturel  vif  et  doux, 
qui,  d'après  M.  Chapuis,  lienteuant'Coloneld'ar* 
lillerie^  Jîrecteiir-géncral  des  ateliers  de  cons- 
Iruction  des  Messageries  royales  à  Paris,  se  ira* 
vaille  âîsémeot^  et  auquel  la  trempe  la  plus  forte 
convient  le  raîeux.  Cet  officier  annouce,  dans 
une  nole^  que  sur  notre  demande  il  a  eu  la  com- 
plaisance de  nous  adresser,  le  2g  avril  dernier, 
«f  qaerAdministration^d'aprèslesessaisd'ëchan- 
I  tillons  d'acier  à  ressort  de  ia  BérardièrCj  se  dé- 
*  termina,  en  septembre  i3i8,  à  lui  faire  une 

>  commande  de  dix  mille  kilogrammes^  qui  ont 
»  été  livrés  dans  l'espace  de  deux  rnois^  que  les 
%  quatre  premiers  ressorts  faits  avec  les  échan- 
n  tlUons  d'essais  ont  été  placés  sur  une  voiture 
ji  de  la  route  de  Lyon  ,  qui  a  fait  depuis 
X  cette  époque  un  trajet  de  2^600  lieues,  sans 
$  que ,  depuis  huit  mois  ,  ils  aient  éprouvé  au- 
»  cune  avarie;  que  la  qualité  de  la  livraison  des 
â  io,OOû  kilogrammes  a  parfaitement  répondu 
31  à  celle  des  échantillons  d'épreuve;  que  l'on  a 
>>  construit  avec  cet  acier  les  ressorts  de  trente 

>  voilures  neuves  qui,  depuis  deux  mois ,  sont 
»  employées  sur  les  roules  de  Toulouse,  Dor-* 

Tome  IF.  3^  /im  P 
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»  dcanx^  La  Rochelle  ,  Meiz  et  Strasbourg  j; 
p  que  chaque  voilure  adéji  fait  i,000  à  1,200 
»  lieues  ,  habituellement  chargée  de  douzo 
»  voyageurs ,  avec  un  poids  de  i  ,000  à  1 ,2CX)  ki— 
n  logrammes ,  et  que  pas  une  feuille  de  ressort 
n  ne  s'est  cassée  jusquà  ce  jour;  qu'une  uou— 
»  '  velle  coramande  de  1 0,000 autres  kilogramine^ 
»  vient  d'être  faite  au  prix  de  160  fr.  les  100  ki— 
n  logrammes  (1).  » 

L'acier  à  ressorts  de  voiture,  venant  d'Alle- 
magne, s'est  vendu  à  Paris  jusqu'à  190  fr.,  et 
il  est  aujourd'hui,  de  174  à  170  fr.,  prix  égal 
à  celui  de  l'acier  cémenté-laminé  anglais  ,  em- 
ployé pour  les  ressorts  des  m(f  lies-postes. 

N**.  2.  Acier  raffiné  à  trois  marques. j  au  prix 
de  18^) Jr.  les  lOO  kilo  g,  ,  étiré  en  petites  di^ 
mensions. 

Cet  acier,  raffiné  avec  soiu  ,  est  principale- 
ment destiné  pour  les  ressorts  de  platmes  de  fu- 
sils et  de  mécaniques ,  pour  baïonnettes  et  fleu- 
rets de  première  qualité'.  D'après  la  réponse  que 
M.  le  directeur  de  l'artillerie  et  du  génie,  M.  le 
baron  Evain,  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  le  2 1  avril 
1819  :  «  La  Manufacture  royale  d'armes  de 
)»  Sainl-Etiennê  prend  ses  aciers  à  la  Bérardière, 
»  au  prix  de  i85  fr.  les  100  kilog.  Leur  emploi 
»  a  d'abord  offert  quelques  difficultés,  faute  de 
»  bien  savoir  le  degré  de  chaleur  et  de  travail  qui 


(i)  Les  commandes  doivent  être  faites  à  M.  de  Brou,  Ji- 
recieurdes  mines  el  usines  de  M.  Milleret,  à  la  Bérardière. 
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convenat 

)t  tôt  fait  connaître  la  qualité,  ei  Ton  s'est  con- 
0  vaincu  que,  soit  pour  la  finesse,  soit  pour  la 
i  force  d'ëlaslicité ,  soil  pour  3e  soudage ,  ils 
»  étaient  comparables  et  même  supérieurs  aux 
ft  aciers  raffiués  qu'on  lirait  d'Allemagne.  Une 
n  série  d  essais  sur  ces  aciers  3  faits  par  le  Co* 
M  mile  central  d*Artilierie  ,  et  le  résultat  encore 
»  plus  concluant  de  remploi  de  cet  acier^  ont 
%  confirmé  cette  opinion.  Depuis  quelque  temps 
»  les  manufactures  royales  d'armes  n'emploient 
»  plus  que  des  aciers  français,  >♦ 

Les  prix  stipulés  avec  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  les  premières  fournitures  d'acier,  n°.  2, 
â  faire  aux  deux  Manufactures  d'armes  sui- 
vantes, avaient  été  à  5  fr.  au-dessous  de  celui 
d'Allemagne  fourni  par  les  entrepreneurs  (droits 
d'entrée  compris)^  savoir  : 

Ini8i7ct)à  î5aînt-.Étîeiine *  igSf.  (prinuoywe,  «n  tr.  !•• 

18  j  8.      (kTulleCaraisoni^utramp.).  3ti4     j         lo^kiiog, 

•     o         (aSaint-Étieniie i85     J  pHx  njoyen,  tçi  fr.  !«* 

Eqi8îQ*J,^     „     ,^  ^  -  >      iDo  kilo», ,  laUr.  J» 

^    (aTulle(traDsportcoiDpris}.   197     |    aofr,  àceiniikitt»?» 

M,  Régnier  a  fait  faire  avec  cet  acier  des  res^ 
sorts  d^éprouveties  ^  qui  se  sont  ti^ouvés  excel- 
lens  et  supérieurs  a  ceux  en  acier  d'Allemagne 
à  sept  étoiles  ;  plusieurs  essais  ont  prouvé  en 
oulre  qu'il  était  très-bon  pour  la  coutellerie  fine» 

N°.  3.  Acier  raffiné  à  trois  marques,  au  prix 
de  i8oyr.  les  100  kilogrammes  ,  étiré  suivant 
les  dimensions  propres  à  la  coutellerie  y  etc. 

Celte  étoffe^  formée  d'acier  naturel  raffiné 
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exempte  de  veines  ,  paraît  supérieure  aux  aciers 
dits  étoffes  de  Pons. 

Des  artistes  distingués  ,  MM-  Salmon  ,  rue 
Saint^Honoréj  Sir  Heury,  place  de  TEcoIe  de 
Médecine,  en  ont  fait  des  couteaux  j  des  instru- 
mens  très-bons  et  d'un  beau  poli,  quoique  avec 
quelques  piqués ,  ce  qui  est  inévitable  avec  une 
étoffe;  le  fourbisseur^  M.  Cordier,  en  a  fait  ua 
ressort  excellent  ^  il  en  a  étiré  un  morceau  eu 
travers^  qui  a  bien  supporté  cette  épreuve ^  afl 
conservé  son  nerf  et  est  bieu  venu  au  poli ,  à 
quelques  piqués  près  ;  cet  artiste  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  trouver  une  meilleure  étofl'e  pour 
la  coutellerie.  ^ 

N*^.  4-  -Acier  raffiné  à  une  seule  marque  ,  au 
priœ  de  i5o/r,  les  loo  kzlofframm.es ,  étiré  ^ 
en  petites  dimensions,  f 

Cet  acier  raffiné  est  dur  ^  bien  soudé  ^  facile 
k  forger  et  propre  pour  les  limes  ^  outils  et  cou- 
lelierie  courante»  Lescouteliers,MM,SalmoDjSîr 
Henry  et  Cuisinier  ont  fait  des  couteaux  et  di- 
vers objets  qui  se  sont  trouvés  très-bons.  Le  bon 
marche  du  prix,  de  près  de  moitié  de  celui  de 
l'acier  fondu  ^  est  très-favorable  aux  fabncans. 

N"^*  5.  Acier  à  un  éperon  y  au  prix  de  iSoyr," 
les  lOO  kilogrammes ,  en  barres  et  en  petite^ 
dîmensionSm  A 

Cet  acîer^  qui  répond  aux  aciers  de  Hongrie, 
est  très-utile  au  commerce  pour  les  grands  ou- 
tils tranchans^  les  ciseaux  ,  les  gouges,  les  cro- 
chets à  tourner  les  bois  et  les  métaux. 


BB   LÀ    BERÀHDIERE. 
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Acter  à  deux  éperons  ,  en  Barres ,  à  200  /r., 
en  petites  dimensions,  à  210/r.  les  roo  A/7c?- 
grammes^ 

Cet  acier,  plus  vif,  plus  raflinc  que  le  pré- 
cèdent, parait  unîqueineat  fabriqué  en  France, 
à  la  Bérardière  :  il  prenrl  un  poli  brillant;  la 
même  qualité  venant  d'Angleterre  ,  sous  le 
même  nom ,  se  vend  à  Paris  25o  et  jusqu'à  3oo  f. 
les  ïoo  kilogrammes  :  celui  de  l'usine  française 
paraît  remplacer  fort  bien  j  pour  la  coutellerie 
fine  et  une  infinité  d'objets,  l'acier  à  deux  mar- 
/<?i22:^:r,  très-estiraé  dans  le  commerce^  maïs  du 
prix  de  280  fr.  les  lOO  kilogrammes. 

Acier  fondu  ,  au  pria:  de  260  à  280  fr^  en 
lingots  et  étiré  en  petites  dimensions,  les  lOO 
p    kilogrammes. 

Cet  acier  fondu  français  Tèraporte  sur  l'acier 
fondu  anglais  ,  par  sa  propriété  d'être  soudable  ^ 
fait  annoncé  par  M*  le  baron  Evaîn  ,  dans  sa 
lettre  déjà  citée  ^  du  21  avril  1819. 

Il  se  iorge  facilement  et  se  sonde  au  fer  et 
àluî-raême,  d'après  M.  Cordier,  fabricant  de  bi- 
joux en  acier  (lettre  du  2  mai  1819),  qui  en  a  fait 
des  ciseaux  de  fer  armes  d'acier,  capables  de 
couper  le  fer  et  la  fonte  dure  j  lorsque  leur  tran- 
chant n'est  pas  trop  raînce  ;  le  même  fabricant 
en  a  fait  plusi*"urs  pièces  qui  ont  pris  un  beau 
poli  sans  cendrures  ni  gerçures;  il  îni  trouve  ce- 
pendant dans  le  poli  un  certain  gris  que  Ton 
rencontre  quelquefois  dans  les  aciers  anglais.  Ou 
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pourrait,  en  y  introduisant  plus  de  carbone ,  lui 
donner  facilement  Iç  noir  de  l'acier  Huntzmann; 
mais  il  serait  à  craindre  alors  de  lui  faire  perdre 
en  partie  la  propriété  de  se  forger  facilement  et 
de  se  souder ,  propriété  si  avantageuse  et  si  éco- 
nomique pour  les  arts,  que  les  aciers  anglais  de 
Marschal  et  de  Huntzmann  ne  possèdent  pas  : 
au  reste,  la  manufacture  en  fera,  devant  satisfaire 
les  désirs  du  commerce.  M.  Molard  en  a  fait  faire 
un  rasoir  par  M.  Gilet,  fabricant  de  rasoirs,  rue 
de  Charenton  j  il  s'est  trouvé  excellent  et  a  pris 
un  beau  poli,  sans  cendrures,  ni  gerçures;  il  le 
compare  à  l'acier  Marschal,  Les  couteliers, 
MM.  Sir  Henry,  Salmon  et  Cuisinier,  en  sont 
parfaitement  coniens. 

«  Cet  acier  a  été  essayé  par  M.  Thîolier  fils  , 
»  graveur  général  des  monnaies  ,  qui  en  a  fait 
>»  un  coin  y  lequel  a  très-bien  réussi.  D'après 
»  une  noie  rédigée  sous  les  yjeux  de  M.  Galle, 

>  graveur  en  médailles  ,  il  a  pris  une  barre 
»  carrée  qui ,  ai'rondie  à  chaud  au  marteau  ,  a 
j)  formé  un  cylindre  de  18  ligues,  qui  a  été 
»   coupé  et  foulé  au  balancier  jusqu'à  ce  qu'il 

>  eût  acquis  26  lignes  de  diamètre,  puis  tourné 
»  en  forme  de  calotte  convexe;  on  y  a  enfoncé 
i>  alors^  sans  Tentourer  d'une  virole  ,  un  coin 
»  matrice  portant  une  tête  de  Maleslierbes  en 
»  relief;  ce  poinçon  a  été  ensuite  trempé  et 
5»  n'a  laissé  apercevoir  aucun  défaut,  aucune 
»  gerçure.  Cet  habile  artiste  ,  qui  emploie  ha- 
>»  biluellemcnt  Tacier  fondu  anglais,  n  a  trouvé 
»  dans  l'acier  fondu  français  aucune  différence 
>>   avec  l'acier  lluntzniann. 

i)  Le  mécanicien  M.Baradcllc  en  a  fait  d'exccl- 


k 


n  leos  burins  d*horloger  avec  lesquels  il  a  tourné 
»  de  l'acier  trempé  revenu  blanc ,  et  n'en  a  pas 
»  l'ail  de  différence  d'avec  les  burins  d  acier  au- 
»  glaîs  don!  il  se  sert  ordniairctnent.  Des  cro- 
)i  chcts  de  lûur  lui  ont  servi  a  tourner  de  la  fonte 
X  Cl  se  sont  bien  soutenus;  la  cassure  est  belle  et 
j»  égale  à  relie  de  Tacrer  anglais;  enfin  ^  cet 
»  acier  égale  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  (letirc  du  7 
»  mai  1819  » 

Le  prix  de  Tacier  fondu  venant  d'Angîeierrc 
eiail  montée  pendant  les  derDières  guerres,  à  i6et 
28 fr.  le  kilogramme;  eu  1817,  il  était à4  fr,  5oc,^ 
en  1818,  l^éraission  de  quelques  aciers  fondus 
français  le  fit  baisser  à  5  ii\  60  c.  ;  depuis  que  la 
Bérardièrc  a  un  entrepôt  ii  Paris  (  i),  l'acier  (bnda 
anglais  est  descCDdu  à  2  ù\  80  c.  le  kilogramme. 


Jeter  à  deux  colonnes  y  au  prix  de  t\00  fr,  en 
barres  ,  ^\oJr.  en  petites  dimensions^  lesiOQ 

I     kilogrammes . 
Ccl  acier  nouveau  pour  la  France  est  exclu- 
ivemenl  préparé  à  la  Bérardière;  il  est  annoncé 
>our  être  ralEnéà  1,024  doubles  ;  il  possède  toute 
a  dureté  de  Tacicr  fondu  ^  se  soude  facilement 
au  fer,  et  est  peut-être  supéi  ieur  à  tous  les 
aciers  fondus  pour  entailler  la  fonte  de  fer  et  ré- 
sister sur  les  métaux  durs;  il  a  la  propriété  de  ne 
„     pas  perdre  son  carbone,  comme  le  (ont  la  plupart 
■ïïes- aciers  cémemés.  M.  Molard  en  a  fait  laire 
^Res  burins  qui  se  sont  trouvés  exccUeus,  M,  Ba- 
Hradelle  en  a  employé  sur  la  fonte  de  fer  dure. 


(1)  Piue  du  Jardinet,  n**.  3. 
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qui  en  ont  supporté  le  choc  sans  s'égrener; 
M.  Coidier  annonce,  dans  sa  lettre,  qu'il  est 
facile  à  forger,  se  soude  bien,  devient  dur  à  la 
trempe,  résiste  sur  la  fonte,  et  qu'on  peut  l'em- 
ployer a  tout  ce  que  Ton  voudra.  M.  Raoul,  qui 
îabrique  des  limes  si  parfaites,  est  très-content 
de  Tacier  fondu  et  de  celui  à  deux  colonnes  dont 
il  a  fait  d'excellens  outils  à  estamper  (i). 

!IV°»  7.  Acier  dur  pour  revêtir  les  faces  des 
batteries  de  fusils ^  à  i^SJr,  les  100  kilo" 
grammes^ 

Cet  acier ,  formé  des  aciers  naturels  les  plus 
durs  de  premier  choix  ,  est  employé  avec  succès 
pour  les  manufactures  royales  d'armes  de  Saint* 
^tienne  et  de  Tulle,  de  même  que  le  n^.  2. 

Ruban  damassé  préparé  pour  la   coifection 
des  canons  de  fusils. 

Cette  fabrication  ,  qui  ne  paraît  pas  encore 
avoir  été  faite  en  France  en  manufacture  ^  con- 
tribuera beaucoup  à  la  bonté  et  à  l'égalité  de  ce 
travail  particulier  pour  les  canons  des  arme^  de 
luxe. 

Tels  sont  les  produits  de  cette  belle  et  nou- 


(1)  Depuis  que  ce  rapport  a  été  présenté,  M.  Régnier  en  a 
fait  un  très-favorable  sur  ces  aciers  à  la  Société  d'Encourage- 
ment, où  il  annonce  qu'il  a  fait  pour  les  Douanes,  avec  de 
l'acier  à  deux  colonnes ,  des  poinçons  pour  marquer  \^s  barres 
de  fer  en  transit,  et  qu'ils  se  sont  toujours  bien  soutenus  sur 
les  fers  les  plus  durs,  marqué?;  à  froid  et  spus  les  coups  rci 
doublés  de  pesans  marteaux,  donnés  souvent  exprès  à  faux. 
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^Telle  mannfaclure  ^ aciers  perfectionnés  ^  qui 
doU>  avec  les  usines  analofjues  qui  existent  en 
France  ,  y  faire  baisser  le  prix  des  aciers  étran- 
gers et  diminuer  leur  introduction.  Si  nous  je- 
tons un  coup  d'œil  rapide  sur  nos  fabriques 
d  acier  anciennes  et  nouvelles  ,  nous  voyons  que 
Ton  y  obtient,  que  l'on  y  rafEne  ou  que  Ton  y 
emploie  des  aciers  naturels  3  cémentés  elfon^ 
dus  j  de  très- bon  ne  qualité  ,  prinri  paiement  dans 
les  déparlemens  du  Haut-Rhin  ^  des  Vosges  ^ 
de  la  Haute-Sadne ,  du  Loiret ,  de  Loir  et  Cher  , 
dlodre  et  Loire,  ou  existe  la  belle  et  grande 
manufacture  de  limes  de  M-  de  Saint -Bris; 
de  la  Nièvre  j  de  H  Loire,  de  la  Côie-d'Or  ^  du 
Doubs^  du  Jura,  de  Tlsère,  de  la  Drôme,  de 
la  Dordogne,  de  la  Haute-Garonne,  de  TAude, 
de  i'Ariége ,  elc. 

Parmi  ces  différentes  manufactures^  nous  en 
remarquons  de  nouvelles  qui  promettent  les  plus 
heureux  succèsj  dans  le  Loiret,  MM.  deQuenne 
et  Moumouccau  ont  établi  une  belle  fabrique 
(le  limes  à  Orléans  ; .  dans  la  Haute  -  Garonne  , 
M.  Garrigou  a  établi  à  Toulouse  une  manufac- 
ture de  fers  cémentes  et  d'aciers  naturels  raf- 
finés, et  a  livré  au  commerce  ,  en  1818,  près 
(le5o,ooo  faux  et  :200>000  kilogrammes  d'acier, 
avec  une  grande  quantité  de  limes;  dans  TA- 
riége.  M,  RnlBé  ,  riche  commerçant  de  Tou- 
louse, monte  une  grande  ni  an  u  facture  de  faux 
et  d'acier,  ainsi  que  M.  Sans,  avec  les  excel- 
lens  produits  des  forges  catalanes  des  Pyrénées; 
dans  risère  ^  indépendamment  des  anciennes  et 
nombreuses  fabriques  iïacîer  naturel  de  Rives, 
Du  a  établi  des  forges  catalanes  j  dans  la  Loire, 
près  de  Saînt-Eticnne,  M.  Robin  Peyret ,  suc- 
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cesseur  de  M.  Jakson  ,  fabrique  beaucoup  de 
limes  en  acierfondu;  et  M.  Milleret,  qui  a  livré 
par  an  au  commerce  et  aux  manufactures  d'ar- 
mes, environ  16O3OOO  kilogram.  d'acier  raffiné^ 
esi  aujourd'hui  monté  de  manière  à  en  fournir 
340  kilogrammes,  principalement  en  aciers  na- 
turels raffinés  (i),'et  3o,ooo  kilogrammes  ea 
acier  Jondu  soudable. 

D'après  ces  faits  ,  il  est  constant  que  nos  acié- 
ries avec  nos  excellens  minerais  de  fer,  préparés 
dans  nos  forges  3  raffinés  dans  nos  fabriques^ 
aont  en  état  de  fournir,  en  concurrence,  les 
unes  des  autres ,  toutes  les  variétés  d'acier  dont 
nous  avons  besoin,  et  même  quelques-unes  supé- 
rieures à  celles  que  nous  recevons  de  l'étranger: 
déjà  nos  Manufactures  royales  d'armes  n  em- 
ploient que  des  aciers  français,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que ,  si  le  Gouvernement  continue  à 
protéger  la  fabrication  des  aciers  et  les  ma- 
nufactures qui  se  sont  établies  d'après  la  con- 
fiance que  leur  donnaient  des  tarifs  sanctionnés 
pour  les  droits  d'entrée  sur  les  aciei^s  étrangers y^ 
nous  pourrons  bientôt  mettre  le  commerce  en 
état  de  verser  au- dehors,  non-seulement  des 
objets  fabriqués  avec  nos  aciers,  mais  encore  des 
aciers  divers  non  fabriqués. 

(i)  L'avantage  de  ces  aciers  sur  ceux  obtenus  parla  cémenta^ 
tipn ,  consiste  principalement  en  une  combinaison  plus  in-^ 
Urne  du  carbone  avec  le  fer,  qui  fait  que  des  limes,  des  outils, 
étant  usés,  puis  détrempés,  taillés  et  retrempés,  reprennent 
plusieurs  fois  successivement  le  dur;  tandis  que  dtsfers  cé-^ 
mentes  léger  ementpeuyeui, donner  de  fort  bonnes  limes,  mais 
qui  étant  ensuite  détrempées  redeviennent  souvent  du  fer  qui 
n'est  plus  susceptible  de  devenir  dur^  ce  qui  porte  un  grand 
préjudice  aux  ouvriers. 
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Relativement  à  la  maoufacture  de  la  Bérar- 
dière,  près  Saint-Etleune  ,  il  résulte  des  essais 
et  des  nombreux  renseignemens  authentiques 
que  nous  avons  rassemblés,  que,  secondée  de 
ses  trois  autres  établissemens,  elle  est  aujour- 
d'hui en  état,  par  l'emploî  que  Ton  y  fait  faire  des 
aciers  nature/s  raffinés  et  par  la  combinaison 
de  ces  aciers  avec  ceux  cémentés  y  de  fournir 
une  grande  variété  d^ aciers  supérieurs  pour  les 
divers  usages  du  commerce  et  des  arts  i 

Que  tous  ces  aciers  ont  été  reconnus  par  le 
Conseil  général  des  Mines  pour  être  de  bonne 
(jualité  et  pour  offrir  même  plusieurs  variétés 
supérieures  à  celles  qui  sont  en  usage  ;  enfin , 
cette  grande  et  belle  manufacture  doit  donner 
par  le  raffinage  des  aciers  naturels  qu'elle  a 
particulièrement /7^//é^^/ic^/z/7<^^  (i),  une  nou- 
velle réputation  aux  aciers  français  qui  présen- 
teront de  grands  avantages  au  commerce  et  aux 
arts;  et  déjà,  depuis  1817,  elle  offre  une  dimi- 
nution fort  sensible  dans  les  prix  de  ses  pro- 

(1)  Uauleur  de  la  Sidérotechnie j  tome  IV,  page  11 5,  a 
annoncé  en  181 2 ,  que  l'acier  brut  français  ne  le  cède  souvent 
en  rien  aux  aciers  bruts  que  l'on  prépare  dans  les  aciéries  de 
Stjrie,  deCarinlhie,  et  dans  celles  qui  jouissent  de  la  plus 
haute  réputation,  et  en  diffère  par  cela  seul  que  les  usines  fran- 
çaises livrent  leurs  aciers  bruts  sans  choix ,  tandis  que  les 
autres  trient  leurs  barreaux  pour  en  former  au  moins  deux 
oualilés,  l'une  d'acier  dur^  l'autre  d'acier  mou,  qui  mettent 
1  ouvrier  dans  le  cas  de  choisir,  avec  certitude,  celui  dont  il  a 
besoin,  sans  être  exposé  à  en  rejeter  beaucoup  comme  inutiles. 

«  Il  indique,  page  1 14,  les  départcmens  de  l'Isère,  du  Ni- 
vernais, des  Pyrénées,  comme  offrant  à  une  compagnie  qui 
achèterait  leurs  àbicrs  bruts ,  pour  les  trier,  les  re forger  et  les 
raffiner^  les  moyens  d'en  tirer  deux  avantages  réels,  l'un  de 
donner  une  grande  réputation  aux  aciers  du  pavs,  l'autre  de 
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près  aciers^  et  en  a  produit  une  très-mar^we 
ceux  qui  viennent  de  Té tranger  (  i  ) . 

procurer  aux  ouvriers  qui  les  emploieraient  une  grande  éco^— 
nomie  de  temps  et  de  combustible. 

w  II  fait  des  vœux,  page  i  iS,  pour  que  des  sociétés  forment 
ces  entreprises  9  en  ayant  soin  d'appliquer  toujours  les  mêmes 
marques  sur  des  aciers  semblables  qui  aient  des  degrés  cens— 
tans  d'aciération^  comme  un  moyen  certain  d'en  assurer  le 
succès.  )> 

Terre  à  creusets. 

(1)  On  trouve  dans  le  XXVI®.  volume  du  Journal  des 
Mines  f  n*.  i5i  ;  juillet  1809,  page  5,  un  rapport  sur  Y  acier 
fondu  soudabUy  et  sur  plusieurs  autres  variétés  nouvelles  d'a- 
ciers qui  se  rapportent  à  celles  préparées  à  la  Bérardière.  Il  est 
dit,  page  19,  que  MM.  Ponceiet,  de  Liège ,  fondaient  de  5o 
à  100  kilogrammes  d'acier,  jusqu'à  six  fois  de  suite  dans  k 
même  creuset  (sans  le  laisser  refroidir)  j  ils  formaient  leurs 
creusets  avec  des  torons  de  terre  bien  pétrie ,  posés  en  spirale^ 
.  mais  nous  ignorons  d'où  ils  tiraient  cette  terre  précieuse  pour 
les  arts.  M.  le  comte  de  Chaptal,  frappé  de  la  difficulté  que  Ton 
éprouve  à  se  procurer  des  terres  assez  réfractaires  pour  la  fonte 
de  l'acier  et  pour  les  verreries,  a  indiqué  celle  de  Sa  lavas  j 
peu  éloignée  du  pont  Saint-Esprit ,  en  en  séparant  avec  soin  les 
veines  ocreuses  qui  la  sillonnent.  Des  creusets,  fabriqués  avec 
celte  terre,  ont  donné  des  résultats  très-satisfaisans  à  la  Bérar- 
dière 5  les  verreries  à  bouteilles,  qui  s'en  sont  servies,  n'ont 
pas  eu  besoin  de  réparer  leurs  creusets  pendant  le  cours  d'une 
campagne,  ce  qu'eUes  n'avaient  pu  encore  obtenir.  La  terre 
de  Salavas  (Araèche),  sur  la  rivière  de  ce  nom ,  est  à  10  kilo- 
mètres de  Barjac  (Gard),  bureau  de  poste  j  elle  se  transporte 
aisémei^t  parle  Rhône,  le  canal  royal,  la  Saône,  etc. 

G«  L. 
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XI^OKsinÉRATioïrs  sur  les  mines,  usines  et  sa^ 
Unes  des  différens  états  ,  présentées  compa^ 
raiivement  i^.  sous  le  rapport  des  produits 
et  de  r administration  dans  une  première 
division j  intitulée  ;  division  Économique- 
3**.  sous  le  rapport  de  Vétat  actuel  des  mines 
et  usines  dans  une  seconde  division  intitulée: 
DIVISION  TECHNIQUE  [avec  un  atlas  in-fùlio  de 
t5  planches)  i 

Par  a.  M-  HÉRON  DE  VILLEFOSSE, 

Maître  des  requêtes  ^  inspecteur  dïA'^isionnairc  au  Corps  royal 
des  Mines  de  Fi*Rnce  ,  lueinbre  de  rAcadéinie  des  Scieoccs^ 
clievalier  de  Tordre  rojal  de  la  Légion-dlloïmeur  et  de 
Tordre  des  Guelfes  (i). 


b 


Extrait. 


Itmanqu ait  encore  à  l'Europe  savante  un  Traité 
complet  sur  l'art  et  sur  radministration  des 
mines.  Les  nombreux  ouvrages  publiés  jusqu'ici 
en  Angleterre^  en  France,  et  même  en  Aile-- 
magne^  le  berceau  et  le  modèle  de  rexploitatioii 
des  ruines^  ue  traitaient  que  quelc{ues  parties 
de  cet  art  j  aucun  auteur  ne  s'était  d'ailleurs 
occupé,  d'une  manière  générale,  de  la  jurispru- 
dence qui  régit  les  éiablissemens,  La  France  a 
maintenant  la  gloire  d'offrir  ce  traité   complet 

(î)  Se  vend  avec  î'allas  cber.  Treuiiel  et  Wurt'i ,  libraires, 
rue  de  Bourbon ^  n*^.  ij  (Phl  :  170  francs  )j  el  à  Londres  , 
11°,  5o  Sûlio-Square , 


258  D£   LA   RiCHESSfi 

aux  savans^  à  la  méditation  du  législateur  et    à 
rinslruclion  de  la  jeunesse. 

L'important   ouvrage  auquel  M.   Hérou  de 
Villefosse  a  consacré  depuis  plusieurs  années 
son  expérience,  ses  veilles  et  sa  fortune  ,  vient 
de   paraître.  Il  embrasse  Fart  et  l'administra* 
lion  des  moines  dans  leurs  nombreux  développe- 
mens,  et  nous  montre  leur  situation   au  dix- 
neuvième  siècle.  Il  offre  à  l'instruction  un  grand 
avantage  qui  manque  à  la  plupart  des  autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  parce  que  tous  les  exemples 
qu'il  cite  sont  tirés  d'établissemens  existans  et 
célèbres^  et  sont  représentés  par  les  plans  exacts 
de  ces  établissemens.  L'auteur  appuie  ainsi  par 
la  pratique  les  principes  de  théorie  qu'il  déve- 
loppe. 

Le  livrç  de  la  richesse  minérale  est  divisé  en 
deux  parties  que  l'auteur  appelle  éconopiique 
et  technique.  11  se  présente  ^  dit-il ,  deux  poinjts 
^  de  vue  sous  lesquels  il  est  également  utile  de  " 
»  considérer  l'exploitation  des  mines,  usines  et 
»  salines.  L'un  a  pour  objet  la  direction  écono- 
»  mique ,  l'autre  la  direction  technique  des 
»  établissemens  de  ce  genre. 

»  La  direction  économique  embrasse  tout  ce 
31  qui  se  rapporte  à  l'administration  des  mines, 
»  usines  et  salines,  soit  à  l'administration  pu- 
»  blique  par  laquelle  un  gouvernement  sage 
»  veille  à  leur  conservation  et  assure  leur  pros- 
»  périté  pour  l'intérêt  général,  soit  à  l'admi- 
»  nistration  particulière  par  laquelle  une  com- 
»  pagnie  d'exploitans  règle  la  marche  de  ses 
>»  opérations  pour  l'intérêt  de  ses  divers  mem* 
»  bres.  Ainsi  la  direction  économique  comprend 
»  la  détermination  et  le  maintien  des  droits  de 
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I  tous  ceux  qui  preunenl  part  à  l'exploualion, 
n  l'examen  des  projets  relatifs  aux  travaux  ^  la 
I  complabilué  tant  en  nature  qu'en  argent, 
»  rapprovisionaement  des  objets  nécessaires  à 
fi  raclivîté  des  ateliers,  et  cûfia  le  commerce 
»  dçs  produits  minéraux» 

»  La  direction  tccliiiique  s'occupe  plus  par- 
»  liculièremcnt  de  la  recherche  des  faits- na- 
»  lurels,  de  la  disposition  et  rcxccution  des  tra- 
»  vaux  souterrains,  derextraciion  et  du  traile- 
*  ment  des  substances  minérales,  du  perfec- 
j»  tionnement  des  procèdes,  et  eu  général  de 
»  Tapplication  des  sciences  à  la  pratique  de  Tart 
»  des  mines  et  usines.  » 

La  première  partie  ou  la  division  économique 
a  paru  en  i8jo.  Ou  en  a  rendu  compte  dans  le 
N*.  i6g  du  Journal  des  AUnes^  Pour  mettre 
nos  lecteurs  a  portée  d'apprécier  le  service  que 
M.  Héron  de  Villefosse  a  rendu  h  la  société  ea 
publiant  la  partie  technique^  nous  pensons  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'insérer  ici  un  exiraÎE 
du  l'apport  qui  a  été  lu  en  iSi6  à  l'Académie 
royale  des  sciences  sur  cette  seconde  division, 
ou  plutôt  sur  l'atlas  qui  en  fait  partie,  et  au- 
quel l'auteur  avait  joint  seulement  une  courte 
explication  des  planches.  Nous  ajouterons  quel- 
ques détails  sur  ks  objets  que  le  rapporteur  a 
traités  succinctement,  ou  bien  nous  indique- 
rons^ par  de  courtes  notes,  les  additions  prin- 
cipales qui  ont  été  faites  à  Touvrage  depuis 
Tépoque  du  rapport.  C'est  peu  de  temps  après 
que  cet  ouvrage  manuscrit  eut  été  soumis  à 
Texamen  dr  l'Académie  et  approuvé  par  elle,  que 
ce  corps  célèbre  a  admis  M.  de  Villefosse  dans 
son  sein. 
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tf  La  partie  technique 3  dit  le  rapporreuf^ 
est  accompagnée  d'un  allas  grand  in-folio  der 
63  planches  (i),  qui  avec  la  simple  explicatiofi 
qui  l'accompagne  pourrait  être  considéré  comme 
un  ouvrage  particulier  susceptible  d'occuper 
pendant  long-temps  un  homme  laborieux.  Cet 
atlas  est  tellement  important  par  lui-même,  qu'il 
peut  être  publié  séparément  et  conserver  encore 
un  grand  degré  d'intérêt  et  d'utilité.  » 

«  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer 
vont  prouver  à  l'Académie  combien  sont  fondés 
les  éloges  par  lesquels  nous  commençons  ce 
rapport  >  éloges  qui  ne  sont  que  l'expression  de 
la  première  impression  que  nous  a  faite  cet  ou« 
vrage  dès  que  nous  l'avons  parcouru.  » 

«  Il  y  a  deux  sciences  d'application  qui  exigent 
ou  qui  supposent  au  moins  dans  ceux  qui  les 
professent  une  réunion  remarquable  de  con- 
naissances aussi  variées  que  profondes,  ce  sont 
la  médecine  et  l'art  des  mines.  Ce  dernier  art 
est  une  application  continuelle  des  sciences  les 
plus  étendues  et  les  plus  précises,  de  celles 
dont  l'acquisition  demande  le  plus  de  moyens 
et  coûte  le  plus  de  peine  et  de  temps.  Les  fonc- 
tions d'un  officier  des  mines  consistent  princi- 
{)alement  à  appliquer  avec  habileté  la  géométrie, 
a  mécanique  ,  la  physique  ,  la  chimie  ,  la  mi- 
néralogie et  la  géologie  j  un  officier  des  mines 
doit  donc  posséder  une  grande  partie  des  sciences 
qui  sont  du  domaine  de  cette  Académie.  * 

i<  En  effet,  toutes  celles  que  nous  venons  de 
nommer  lui  ont  été  enseignées  avec  soin.  Il  a 
dû  soutenir  des  exercices  sur  chacune  d'elles, 

(i)  D  a  été  ajoulé  deux  planches  depuis  ceUe  époque- 
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fets'il  veut  se  distinguer  dans  son  art^  îl  ne  doit 
iCE  oublier^  ni  mênir  en  négliger  aucune  ,  car 
à  chaque  instant  il  se  trouve  dans  le  cas  d'y 
iToir  recours.  » 

«  Je  ne  parle  ici  ni  de  radmlnistratîon  ^  ni  de 
la  science  de  la  comptabilité,  parce  que  ces  deux. 
parties  si  importantes  dans  l'art  des  mines 
doivent  rester  étrangères  à  noire  rapport ,  quoi- 
qu'elles ne  le  soient  pas  à  1  ouvrage  que  nous 
aîons  été  chargés  d'examiner,  >i 

«  M.  de  Villefosse,  réunissant  la  ihéorie  des 
sciences  que  nous  venons  d'énumérer  à  la  pra- 
llque  des  mines  qui  en  détermine  rapplicalion, 
a  rassemblé,  tant  dans  Texercice  de  ses  fonc* 
lions,  que  dans  les  .voyages  qu'il  a  faits,  une 
quantité  considérable  de  malériaux  nouveaux 
et  précis  sur  toutes  les  par  lies  de  Tari  des  mines. 
La  France  ne  possède  aucun  traité  complet  sur 
cet  art;  les  ouvrages  publiés  en  français  sur  ce 
SQJet  ^e  sont  jamais  relatifs  qu'à  Tune  de  ses 
grandes  divisions ,  et  sont  presque  toujours  des 
traductions  d'ouvrages  allemands  déjà  très-an* 
ciens  et  tout-à-faît  en  arrière  des  connaissances 
actuelles.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  sur  cette 
science  est  ou  inconnu  pour  nous^ou  épars  dans 
divers  recueils-  >> 

I  tf  Cette  dispersion  du  peu  que  nous  possédons 
privait  l'art  des  mines  de  lavantage  très-grand 
de  pouvoir  être  présenté  avec  ces  généralités 
et  les  principes  qui  facilitent  Tétude  et  les 
progrès  des  sciences.  Or,  il  est  certain  que  plu^ 
sieurs  arts  d'application  peuvent  être  ensei- 
gnes avec  des  principes  semblables,  et  s'élever 
ainsi  au  rang  des  véritables  sciences  5  et  devenir 
comme  elles  susceptibles  de  découvertes  rai- 

Tome  JF,  2*,  livr.  Q 
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sonnées,   de  simplification  et  de  progrès  ra — ^ 
pides.  » 

.«  Ces  considérations  ont  décidé  M.  de  Ville— - 
fosse  sur  Tordre  qu'il  devait  adopter  pour  publier* 
les  matériaux  nombreux  et  variés  qu'il  avait 
rassemblés.  » 

<c  11  a  eu  ridée  heureuse  de  composer,  en 
même  îemps  ,  un  traité  complet  et  méthodique 
de  Fart  des  mines,  dont  les  préceptes  ne  fussent 
point  expliqués  par  des  figures  d'invention ,  et 
de  publier  les  malériaux  nombreux  et  impor-* 
tans  qu'il  avait  recueillis  ;  il  évite  ainsi  d'une 
part  des  répétitions  fatigantes 3  et  de  l'autre  cet 
isolement  qui  ôte  aux  faits  leur  intérêt  et  une 
partie  de  leur  utilité.  » 

«  "^Ces  matériaux,  présentés  comme  exemples 
de  préceptes  établis  ,  loin  de  perdre  leur  impor- 
tance par  cette  place  secondaire,  en  acquièrent 
au  contraire  encore  plus.  » 

c<  Suivons  maintenant  M.  de  Villefosse  dans 
l'application  de  cette  méthode  aux  trois  grandes 
divisions  de  l'art  des  mines.  * 

«  M.  de  Villefosse  a  placé  à  la  tête  de  son 
atlas  trois  caries  qui  ont  le  double  intérêt  d'être 
utiles  à  1  intelligence  des  lieux  où  sont  placés  les 
usines  et  les  gîtes  de  minerai ,  et  d'offrir  aux 
Français  des  cartes  géologiques  et  technolo- 
giques de  deux  contrées  célèbres  par  les  mines 
qu'elles  renferment ,  le  Hartz  et  la  Saxe.  » 

«  Ces  cartes  sont  remai^quables  par  les  quan- 
tités d'objets  qui  y  sont  représentés  sans  con- 
fusion, et  par  la  netteté  de  leur  exécution.  » 

Relativement  au  plan  de  division  de  l'ou- 
vrage, plan  qui  a  été  étendu  depuis  l'époque  du 
rapport,  nous  laisseronsparler  l'auteur  lui  même. 


» 
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«  On  distingue^  dit  M.  de  Villefosse /dans 
il  Vexploilaiion  des  mines  et  usines,  la  science^ 
%  Vart  et  Je  métier  y  qui  concourent  aux  succès 
)•  des  divers  travaux  de  ce  genre- 

X  La  science,  observant  les  lois  de  la  nature, 
j>  établit,  d*après  elles ,  de  lumineuses  théories, 
»  qui  doivent  être  aujourdlmî  les  premiers 
j»  guides  de  tout  homme  destiné  à  diriger  l'ex- 
»  ploiiation  des  substances  minérales.  Ces  lliéo- 
»  ries  sont  développées  dans  de  savans  traités  de 
»  minéralogie  y  dont  le  secours  est  utile  aux 
M  homtues  les  plus  expérimentés  qui  dirigent 
$  des  travaux  en  grande  et  nécessaire  à  ceux 

*  qui  se  proposent  de  marcher  un  jour  sur  leui^s 
»  traces. 

3*  L'art  applique  les  principes  de  la  science  à 
»  la  pratique  des  opérations  qu'il  prescrit  au 
fl  métier;  il  joue  ainsi  le  rôle  d'un  intermé- 
>  diaîre  actif  et  indispensable,  entre  la  science 
n  qui  commande  et  le  métier  qui  exécute.  Ici, 

*  le  raélîer,  pour  être  aussi  mile  qu*il  doit 
ji  rêtre,  ne  saurait  ^e  borner  k  une  routine 
%  aveugle.  Outre  les  facultés  physiques,  il 
X  exige,  plus  qii*aucun  autre  genre  de  travail, 

*  une  intelligence  active  et  une  longue  expé- 
j  rience.  Il  faut  ici  que  Thoinme  instruit ,  tou- 
31  jours  placé  à  côté  de  l'ouvrier ,  mette  cou- 
;»  tinuellemcnt  à  sa  portée  la  dose  de  science 
3  qui  peut  lui  convenir* 

ïi  C'est  particulièrement  Part  des  mines  et 
^  usines  que  nous  nous  proposons  de  considérer 
)>  dans  cette  division  technique.  Eu  fixant  nos 
%  regards  sur  ce  point  de  vue^  \\q\xs  aperce- 
p  vrons  sous  un  jour  favorable ,  d'un  côté  ,  ce 
>  que  Fart  doit  empi  unier  de  la  science^  et  dé 
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ïi  Fautre ,  ce  qui]  cloît  transnietlre  au  métier  ^ 
>»  pour  assurer  la  bonne  esploilalion  des  subs^ — 
»   tances  minérales, 

}•  Kons  avons  déjà  rappelé,  dans  rintroduc— 
3»  tion  j  cjue  tous  les  objets  qu'embrasse  TarC 
»  des  mines  et  usines ,  peuvent  être  rapportés 
X  à  quatre  titres  principaux^  d*après  Tenchaî- 
n  nenaenl  qu'il  dirîpe. 

)>  Chacun  de  ces  titres  prihcîpaux  se  subdivise 
]»  ainsi  qu'il  stiit  : 

»  La  recherche  des  mines  exige  la  connais- 
I»  sance^ 

î»  lO.  Des  roches,  c'est-à-dire,  en  général, 
n  des  masses  minérales  qui  constituent  l'enve- 
j»  loppe  du  globe; 

ï>  2^.  Des  divers  gîtes  de  minerais  exploita- 
M  blés,  qui  occupent  certains  espaces  lîraités  et 
>>  diversement  disposés  au  sein  des  roches; 

»  ^^.  Des  instrumens  et  opérations  qu'em- 
n  ploie  la   géométrie  souterraine  pour  guider 
»  le  mineur  ,  soit  dans  la  rechei'che ,  soit  daos^ 
}i  l'exploitation;  ■ 

»  4*^.  Des  divers  outils  et  procédés  dont  oli  ' 
«  se  sert  pour  attaquer  ou  entailler  les  subs-^ 
^  tances  minérales  ;  ■ 

f^  5°.  Des  divers  modes  d 'explora tion  préa^^ 
^  labié ,  qu'on  peut  employer  dans  une  contrée 
n  où  l'on  soupçonne  l'existence  de  tel  oti  tel 
D   gîte  exploitable; 

p  6**,  Des  moyens  par  lesquels,  en  cas  de 
31  découverte,  on  peut  convertir  les  travaux  de 
n  recherche  en  exploitation  permanente ,  et 
ji  des  considérations  d'après  lesquelles  on  doit 
M   alors  se  déterminer;  fl 

»  7'';  Des  divers  moyens  de  descendre  dans  * 


I — 

"  ji  les  travaux  soulerraîus  ;  des  divers  moyens 

f  d'éclairage,  et  des  diverses  manières  de  régler 

»  le  travail  des  ouvriers; 

B     »  Ueap/oitailonjpropvenienlûilQ^  emprunte 

p  »  coastacntDeDt  le  secours  de  toutes  les  connais- 

*  sauces  qui  sont  tiécessaires  à  la  recherche  ,  et 
»  (le  plus  elle  embrasse  les  objets  suivans;  sa-^ 

^  t  voir  ; 

■  )i  8*^-  La  disposition  des  travaux  prépara- 
"  t  toires ,  tels  que  puits ,  galeries  et  emplace- 
^  I  mens  rela^lifs  à  l'ensemble  de  rexploîtationj 

■  »  g<»-  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  eaux^ 
B  c'esl*à-dîre  ,  VépinsemeTit  et  \ écoulement^ 
^  quelquefois  la  retenue  des  eaux  ; 

■  »  10^.  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  af-" 
»  fatssemens  et  effondreinens  ,  c'est-à-dire, 
>  le  boisage  ^  le  murallLenient  et  le  remblaie* 

*  ment; 

»  11*^.  Les  travaux  de  sûreté  contre  les  gaz 
^1  délétères  ^  c'est-à-dire  ^  Vairage^ 
H    »   12**,  Les  travaux  d'attaque  générale  ou  la 
»  disposition  des  ateliers  dans  le  seiu  d'un  gîfe 

*  exploitable  ;  disposition  qui  doit  avoir  lieu  de 
»  manière  que^  pour  tel  ou  tel  cas  de  gisement 
»  naturel  des  rainerais^  les  travaux  présentent 
j«  telle  ou  telle  forme  propre  à  rendre  Fexploi- 

*  talion  facile ,  économique  ,  durable  et  com- 

*  pi  et  e  3  d'où  les  dénominations  diverses  d*oif* 
"  vrage  à  gradins  droits^  à  gradins  renversés^ 

*  en  travers ^  par  voûtes,  par  massifs,  à  col 
»  tordu ,  à  ciel  ouvert  ; 

j»  i3«>.  Les  travaux  d^arrachement,  p:iv]QS' 
jt  quels  j  dans  un  atelier  considéré  seulj  ou 
3P  obtient  la  substance  qui  est  Tobjet  de  Tex- 
»  ploilation  ^ 
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»  14^.  Le  transport  ou  roulage  intérieun 
»  des  minerais  vers  les  lieux  de  leur  extraction 
»  au  jour,  et  le  transport  des  roches  ou  déblais 
î)  inutiles^  soit  dans  les  espacés  à  remblayer jj 
»  soit  au  jour,  si  l'on  ne  peut  faire  autrement  j 

»  i5<>.  L'extraction  au  jour,  soit  par  des  ga- 
m  leries  de  roulage,  soit  par  des  puits; 

»  16^.  L'économie  des  eaux  motrices  3  pour 
»  les  cas  fréquens  où  les  machines  employées 
3»  sont  mises  eu  mouvement  par  le  moyen  de 
»  l'eau,  ce  qui  comprend  toutes  les  coqstruc-: 
31  tions  et  dispositions  relatives  à  cet  objet  îm- 
>  portant  5 

3»  1 7<^.  La  construction  et  l'entretien  des  ipa- 
»  chines  qui  sont  nécessaires  ,  soit  pour  l'épui- 
^  sèment,  soit  pour  l'airage,  soit  pour  rextrac- 
p  lion  ,  soit  enun  pour  répandre  le  mouvement 
»  dans  les  ateliers  relatifs  aux  deux  titres  sui- 
)>  vans. 

p  La  préparation  mécanique  des  minerais 
»  comprend  toutes  les  opérations  à  l'aide  dies- 
j*  quelles  on  les  débarrasse,  quand  il  y  a  lieu  , 
»  des  substances  terreuses,  pierreuses  ou  mé- 
A  tallifères  qui  les  accompagnent,  et  qu'il  serait 
»  préjudiciable  d'iplroduire  dans  les  travaux 
»   métallurgiques. 

•  »  Ces  opérations ,  auxquelles  on  soumet  une 
)»  grande  partie  des  minerais  métallifères  ,  con- 
»   sistcnt  : 

)>  18^.  A  les  cassçr  (&  cassage  );  à  les  trier 
»  (  le  triage  )  \ 

»    19^.  A  les  cribler  {^le  criblage')  ; 

>>  10^*  A  les  piler  ou  bocarder  {le  bocar-^ 
»  dage); 


»  21^*  A  laver^  par  le  moyen  de  Teau,  les  mi- 
nerais bocardés  {/e  lavage  du  schllch). 
)•  La  préparation  uiéranique  exige  la  conS' 
trociion  et  Tcmploi  de  raacliines  très-variées, 
dont  on  se  sert  avec  plus  ou  moins  de  succès 
pour  exécuter  ces  diverses  opérations  ei  pour 
assurer  leur  enchaînenieot- 
^  Le  iraHernent  des  minerais  dans  les  usines 
comprend  ; 

»  32*\  La  préparation  et  remploi  des  com- 
busribles; 

j>  25<»,  La  construction  des  diverses  machines 
souillantes  j 

»  34^*  La  construction  des  divers  fourneaux 
et  ateliers  ; 

^  2S^.  Les  opérations  docioiasliqucs  par  les- 
tjuelles  ou  essaie  en  petit  les  minerais  ou  les 
schlichs^  lorscpiSl  y  a  lieu  ,  et  les  procédés 
qui  ont  pour  objet  d'opérer  les  mélanges  des 
substances  propres  à  être  traitées  ensemble  j 
»  360,  La  préparation  cbimique  des  minerais 
à  traiter  en  grand,  c'est-à-dire,  tantôt  le 
g/illage  ou  rôtissage  par  le  feu  ,  tantôt  Fex- 

fosition  à    Tair^    tanlot    la  dissolution   dans 
eau  ,  et  quelquefois  la  réunion  de  plusieurs 
de  ces  moyens. 

j»  A  tôîé  de  ces  opérations  qu*on  peut  ap- 
peler préliminaires,  se  présentent  les  travaux 
suivans  : 

j»  37^.  La  fusion  ,  c'est-à-dire  en  général  Ten* 
cbaînement  des  opérations  dans  lesquelles 
on  emploie  le  feu  ,  i»,  pour  séparer  les  mé- 
taux des  substances  étrangères  qui  les  ac- 
compagnent dans  les  minerais  {fusion  pro- 
prement dite  );  *2P,  pour  les  séparer  les  uns 
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^  des  autres  {liquation  ^  ressuage  ^  coupellar 
it  tton);  3o,  pour  les  affiner^  s'il  y  a  lieu  (re- 
i>  vivijication  oa  réduction^  affinage^  etc.)} 
)i  ou  seulement,  4^.  pour  les  obtenir  à  l'état 
j»  d'oxides  {^ojcidaîion); 

»  1%^*  L'amalgamatioD  par  laquelle  on  traite 
31  l'or  et  l'argent  à  Taide  du  mercure, 

)»  29":  La  dislillation^  qui  tantôt  fait  suite  à 
3»  ramalgaraalioQ,  pour  restituer  le  mercure 
*»  employé  dans  celle-ci ,  tantôt  s'applique  di- 
ji  reclemcnt  aux  minerais  de  mercure  ^  tantôt 
31  se  combine  avec  le  grillage  des  autres  genres 

>  de  minerais  pour  recueillir  les  produits  vo- 
3»  latilisés^  tels  que  le  soufre  et  Farsenic; 

»  Sc^.  L'évaporalion^  qui  a  pour  objet  de 
%  séparer  les  sels  métalliques,   terreux   ou  al- 

>  câlins,  delà  dissolution  dans  laquelle  ils  se 
^  trouvent,  soit  naturellement,  soit  par  l'effet 
))  d'une  préparation  chimique. 

3»  Pour  peu  qu'on  réÛéchlsse  sur  l'ensemble 
»  que  nous  venons  de  présenter  comme  Tes- 
I»  quisse  du  vaste  domaine  qu'embrasse  l'art  des 
»  mines  et  usines,  on  sentira  qu'il  faudrait  un 
»  grand  nombre  de  volumes  pour  épuiser  une 
p  telle  matière.  Paroii  les  subdivi^iions  indiquées 
>i  ci-dessus,  il  en  est  plusieurs  dont  chacune^ 
>i  à  elle  seule ,  a  fourni  le  sujet  d'ouvrages  fort 
»  étendus.  Ce  n'est  donc  point,  nous  le  répé- 
I»  tons,  un  traité  complet  de  l'art  des  mines  et 
î>  usines  que  nous  essayons  d'offrir  au  public  j 
}»  une  semblable  lâche  excéderait  et  nos  forces 
»  et  les  bornes  <^ue  nous  avons  dû  assigner  à 
»  celte  division  technique.  Si  Ton  voulait  traiter 
»  didactiquement  chacune  des  subdivisions  indi- 
»  quées  ,  en  faisant  abstracûon  des  autres,  on 
^  serait  souvent  exposé  à  tomber  dans  le  vague 


1  des  préceptes  généraux;  rar,  daos  nul  genre 
I  de  travail ,  i!  n'est  plus  nécessaire  que  dans 
É  f  l'art  des  mines  et  usines^  de  voir  constammenl 
H  »  Vensemble,  et  de  modilier  les  règles  d'après 
^  »  les  localités*   {Fqyez   tom»  I  ,  pag.  568  ei 

H  »  Il  existe  une  telle  corrélation  entre  le  gise- 
^  j»  ment  des  minéraux  exploitables,  la  disposition 
L  J«  des  ateliers  souterrains^  le  roulage,  lextrac- 
H  J»  lion,  répuisement,  lairage,  l'etaiement  et 
t  3»  les  diverses  localités,  que  ces  objets,  pour 
^  êlre  vus  d'une  manière  susceptible  de  donner 
)>  lieu  à  d*utile$  applications,  nous  semblent 
)*  devoir  êfre  considérés  ensemble  ,  d'après  des 
J»  faits  constatés,  et  non  pas  séparément,  d*a- 
J"  près  des  images  ûguratives, 

fl  Cest  parce  motif  que  nous  avons  recours 
*  aux  exemples,  ainsi  qu  il  a  été  dit  dans  Tin- 
jt  troduction.  Voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
»  nîére  la  collection  d'exemples  que  présente^ 
r  V Atlas  de  ta  Richesse  minérale  sera  distri- 
j»  dans  le  cadre  ci-dessus  tracé  d'un  cours  com* 
^m  ^  plet  de  l'art  des  mines  et  usines, 
H     j»  Notre  division  technique  comprendra  quatre 
H«  parties  intitulées  : 
^     n   1°.  Notions  préliminaires  ; 
*  a^*  Exploitation  des  mines; 
M  3*^,  Consiructîon  des  machines  et  prépara- 
^»  tîon  mécanique  des  minerais; 
^P     »  4"*  Travaux  métallurgiques  ou  usines.   » 
^     La  première  partie  réunit  des  considérations 
générales  sur  les  objets  indiqués  dans  les  enzie 
premiers  articles  de  l'exposé   précédent;  maïs 
dans  Tatlas  ces  objets  devaient  rester  réunis  aux 
plans  et  coupes  générales  des  raines  qui  y  sont 
lîgurés.    Néanmoins  ^  Tauleur  a  placé  comme 
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objets  accessoires  des  premières  planches ,  les 
insirumens  de  la  géométrie  souterraine,  ceux  du 
sondage  3  la  représentation  des  divers  moyens 
d'éclairage ,  etc.     . 

«  Au  moyen  du  soin  qfue  l'auteur  a  eu  de 
figurer  sur  des  planches  séparées  tout  ce  qui 
peut  être  considéré  isolément  ,  les  exemples 
relatifs  au  gisement  des  minerais  ne  sont  pas  trop 
dispersés.  Quinze  planches,  sans  y  comprendre 
les  cartes,  nous  présentent  de  suite,  par  Tauthen* 
ticité  des  exemples  et  par  la  netteté  des  dessins  ^ 
une  réunion  très-instructive  des  diverses  ma* 
nières  d'être  des  minéraux  dans  le  sein  de  la 
terre,  soit  en  filons,  soit  en  amas  droits  ou 
couchés,  soit  en  nids  ou  en  couches.  » 

<f  Parmi  ces  exemples  intéressans  nous  re* 
marquons  un  grand  nombre  de  gîtes  de  miné- 
raux dont  nous  ne  possédions  aucune  repré- 
sentation ,  ou  que  des  représentations  impar- 
•faites  :  tels  sont,  pour  les  exemples  de  coucher 
et  de  bancs i  les  gîtes  de  sel  ^QMimeàeSalzbourg^ 
du  schiste  cuivreux  de  Mansfeld y  et  onze 
exemples  de  mines  de  houille  représentés  sur 
six  planches.  Pour  les  masses  droites,  couchées 
et^  entrelacées  y  le  gîte  de  plomb  sulfuré  et  de 
cuivre  pyriteux  du  liammelsberg ,  celui  de 
Fahlun  en  Suède,  la  raine  de  fer  de  Stahlberg, 
dans  le  pays  de  Siegen,  Télain  (VAltenberg ,  le 
mercure  d'Idrla  et  le  plomb  sulfuré  de  ^/^çy- 
berg  Q\\  Carinthie.  U  y  a  moins  d'exemples  de 
filons,  et  cela  était  aussi  moins  nécessaire,  car 
ce  sont  les  gîtes  les  plus  souvent  figurés  dans 
les  ouvrn£;cs  existans.  Mais  M.  de  Villefosse  en 
a  choisi  deux  des  plus  célèbres,  ce  sont  les  filons 
compo;iCS  principalement  de  plomb  sulfuré  ar- 
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centifèrede  la  mine  trHimmelfmst  en  Saxe,  et 

de  ceiletrAncIreasberg  au  Hartz  (i).  n 

«  Ces  diiférens  gîtes  sont  représentés  a\ec  toutes 
les  circonslanees  qui  doivent  intéresser  le  mi- 
Dcur  et  le  géologue;  les  roches  qu'ils  iraverscnr, 
celles  qui  les  accomp^ipneut,  celles  qui  cons- 
tituent la  montagne  qui  les  renferme;  les  accî- 
deos  de  ces  roches,  ceux  des  Olons,  rînclinaî&on 
ei  la  directiou  de  leur  fissure^  tout  y  est  indiqué 
exacterarnt  et  par  des  moyens  aussi  simples  que 
clairs*  » 

«  On  voit  par  les  exemples  que  nous  venons 
derapporler^  que  M.  de  Vdlelbsse  ne  s'est  pas 
borné  aux  mines  du  Hartz  et  de  la  S^ixe ,  mais 
(ju*il  en  a  pris  dans  toutes  les  mines  célèbres  de 
l'Eu  r  ope  •  » 

«  Avant    de  passer  aux   diverses   méthodes 

d'exploi talions   fondées  sur  ces  modes  de   gi- 

seracni  si  difierens  ,    M.  de  Villefosse  donne 

la  description  et  les  fijjjurcs  des  înstrumcns  et 

des  moyens  que   les  mineurs  rm[iIoieut  pour 

sonder  le  terrain  et  s'assurer  de  la  présence  et 

^de  l'allure  du   minerai  à    exploiter^  pour  s'é- 

■.çlairer  commode  meut  et  économiquement  ^  pour 

■désinfecter  les    ateliers    resserrés  ou   souvent 

"remplis  de  gaz  délétères.  » 

La  seconde  partie  comprend  les  objets  in- 

|(i)  Lexamas  de  miTirîrflfi'i  de  fer  de  File  d^Elbr.j  les  Couches 
l'alniiainite  delà  Toîfa,  en  llalîc;  les  liions  de  plumîj  argenlî- 
ère  ûc  Poullaouen,  en  Bretagne  j  ceux  de  Tchnkyrvskoï  cl  dr* 
ichbngcnberg  ,  en  Sibérie;  de  Bockswiese  au  ILiiTi,  etc.*  les 
ouchcs  d'étain  d'alluvion  de  Peutovçn,  en  CornouaiUcs  j  les 
îtes  etiîgmatkjucs  duDQrbjshiic,  sontaussircpresenléssurle^ 
plancbos  de  Tarir*?;  ^  planches  cïpljijuées  dûDSÏe  texte  aveu  plus 
ou  moins  de  dêiaiis. 
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diqués  dans  les  articles  12  à  i5  de  l'exposé  pré- 


édeDt;Ia  tr 


d  les  obîets  indi 


roisieme  compreni 
daDS  les  anicles  16 à  31-  Les  planches  i5à  47  de 
l'ouvrage  représentent  les  nombreux  exemples 
qui  deviennent  j  suivant  l'expression  deTauteur, 
ses  seuls  guides  dans  la  division  des  chapitres* 
Les  commissaires  de  l'Académie  ont  réuni  k 
l'examen  de  la  seconde  partie,  celui  de  plusieurs 
objets  présentés  aujourdhui  par  rauteur^  dans 
la  première  et  dans  la  troisième.  Ce  change- 
ment n'influe  en  rien  sur  le  jugement  qu'on 
peut  porter  de  l'ouvrage  ^  et  nous  continuerons 
à  citer  texineîleraent  le  rapport.  >» 

«  L'auteur  passe,  dit  le  rapporteur^  au  dé- 
Teloppement  des  méthodes  rjue  l'on  suit  pour 
arriver  au  minerai  j  Farracher  de  la  roche  à 
laquelle  il  adhère,  se  garantir  des  éboulemens 
et  afïaissemcns  de  terres  ,  se  débarrasser  des 
eaux  qui  sont  un  des  plus  grands  obstacles  à 
vaincre  j  et  enOn  pour  amener  à  la  surface  du 
soi  les  matières  ex  irai  tes.  » 

»  Ou  se  débarrasse  des  eaux  par  trois  sortes 
de  moyens  :  1°.  en  les  empêchant  de  s'écouler 
par  les  parois  des  puits,  ce  qui  se  fait  en  revêtant 
ces  parois  oud'ui:ie  maçonnerie  serrée  j  ou  d*un 
cuvelage  solide  que  l'on  y  établit  par  Je  procédé 
qu*on  nomme picotage.  ftL  de  Villefosse  a  pris 
dans  les  raines  d'Anzin  l'exemple  détaillé  de  cette 
pratique  simple  ,  économique  et  sûre  quand 
elle  est  bien  exécutée,  » 

«  2^,  Par  les  galeries  d'écoulement  :  c'est  uH 
moyen  encore  plus  simple  et  encore  plus  sûr ^ 
mais  dispendieux  à  établir  ;  il  n  est  donc  prati- 
cable que  quand  il  doit  servir  à  épuiser  les  eaux 
d'une  grande  exploitation  ou  celles  de  plusieursi 


( 


i 


X. 


MmÉRÂLi;.'  205 

mines*  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut  qu'un  pou- 
voir dirigeant  force  les  intérêts  particuliers  à  se 
réunir  pour  le  bien  général.  Un  des  exemples 
les  plus  remarquables  de  galerie  d'écouleraenl  est 
celle  du  Moi  George ,  dans  le  Hartz  ;  elle  a  plus 
de  cinq  lieues  de  développement  :  elle  épuise  les 
eaux  aune  grande  partie  des  raines  de  ce  can- 
ton 5  elle  a  été  faite  en  vingt  ans  ,  et  poussée 
dans  trente  ateliers  à-la-fois^quî  se  sont  rencon* 
trées  avec  la  plus  grande  exactitude  sur  quinze 
points  ,  malgré  les  différentes  flexions  qu'on  a 
dû  donner  à  cette  longue  galerie.  C'est  donc  en 
même  temps  Texemple  d'un  travail  immense  et 
d'une  admirable  précision  dans  l'application  de 
la  géométrie  aux  travaux -souterrains.  Les  dé- 
tails relatifs  à  cette  célèbre  galène  occupent  cinq 
planches.  » 

«  5*^-  Le  troisième  moyen  d'épuisement  se  tire 
de  l'action  des  pompes  :  nous  en  pailerons 
plus  bas.  Jt 

«t  Après  d'autres  détails  sur  les  travaux  ac- 
cessoires du  boisage  ,  du  muraillement,  de  l'ai- 
rage^  etc..  M*  de  Villefosse  arrive  à  Texploiia- 
tion  proprement  dite  j  c'est-à-dire^  l'exposition 
des  règles  que  Ton  doit  suivre  pour  arracher 
le  minerai  du  sein  de  la  terre ,  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  ,  ce  qui  consiste  à  ne  pa^  faire 
ae  travaux  inutiles  et  à  enlever  le  pi  as  possible 
de  minerai^  sans  compromettre  la  sûreté  des  ou- 
vriers et  l'existence  de  Texploitation.  On  sent 
3ae  ces  moyens  doivent  varier  suivant  le  mode 
e  gisement  des  matières  exploitables  ;  aussi^  les 
planches  qui  représentent  les  difTérenies  ma- 
tiiéres  d'être  des  rainerais  dans  le  sein  de  la  terre, 
Bervent-elles  également  à  représenter  les  diffé- 
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renies  méthodes  d'exploitations.  Cette  l'éuniod 
conduit  à  deux  résultats  importans  :  i^.  elle 
donne  aux  figures  de  gisement  tous  les  carac- 
tères de  vérité  et  d'authenticité  quW  peut  y  dé- 
sirer ;  car  elle  montre  de  quelle  manière  et  dans 
combien  de  points  on  a  reconnu  le  minerai  ,  et 
par  conséquent  d'après  quelles  données  on  a. pu 
parvenir  à  découvrir  lesiimites  du  gîte  ,  ses  çoi>^ 
tours  ,  sa  .figure  ,  son  inclinaison  et  les  accident 
qu'on  a  décrits.  Elle  fait  voir  aux  persoiiQes 
les  plus  étrangères  à  l'art  des  mines  ,  qu'il  n'y 
a,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'une  part^  aucun  rap- 
port entre  la  forme  extérieure  du  sol  et  sa  4i* 
vision  en  propriétés  territoriales  j  et  de  l'autre 
part  entre  la  manière  d'être  des  minerais  dans 
le  sein  de  la  terre  ^  quelles  que  soient  leur  naturçl 
et  leur  disposition  ^  et  les  moyens  qu'on  est  forcé 
d'employer  pour  les  extraire  avec  économie  et 
durée.  L'avantage  que  l'atlas  de  M.  de  Ville- 
fosse  aura,  par  la  netteté  et  l'étendue  de  ses 
figures,  de  rendre  sensible  et  presque  vplgairè 
une  partie  de  l'art  des  mines ,  ne  sera  pas  la 
moindre  u  tilité  que  la  société  retirera  de  ce  grand 
ouvrage.  » 

<c  Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  les 
détails  et  les  développemens  de  cette  partie  im- 
portante ,  étendue  ,  et  très-difficile  a  saisir.  Les 
travaux  d'exploitation  doivent  varier  de  forme 
.  et  de  direction  comme  les  gîtes  de  minerai 
qu'on  poursuit.  Us  ne  restent  pas  long-tçmps 
dans  le  même  plan ,  et  on  sent  combien  il  a  4ù 
être  difficile  de  rendre,  par  un  dessin  qui  n*a 
que  deux  dimensions,  des  solides  aussi  irrégu-' 
liers.  L'auteur  est  cependant  parvenu  à  vaincre 
celte  difficulté  autant  qu'il  était  possible,  ed 
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ïoonant  3  pour  ainsi  dire^  une  épaisseur  à  la 
feuilfe  de  papier^  par  plusieurs  papiers  de  re- 
tombe qui  picsenieui  autant  de  projections  ho- 
rizontales ou  verticales^  qu'il  était  utile  d'eu 
donner  pour  l'intelligence  de  ces  travaux.  » 

«<  Les  opérations  qui  soivent  Texploilatioa 
proprement  dite^  telles  que  le  roulage  du  mine- 
rai ,  son  extraction  au  jour  ^  sont  entièrement  du 
domaine  de  la  mécanique  ^  cl  doivent  faire  par- 
lie  de  cet  extrait.  » 

«  L'exploitation  des  raines  exige  remploi  des 
moyens  mécaniques  de  ditiérenies  natures^  que 
Ton  trouve  décrits  et  représentés^  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté ^  dans  Touvraf^e  de 
M.  Héron  de  Villefosse^eidans  Tadas  qui  rac- 
compagne. » 

«  Les  differens  objets  auxquels  les  moyens 
mécaniques  sont  spécialement  expliqués  ,  indi- 
quent Tordre  naturel  suivant  lequel  on  doit  les 
ranger.  >^ 
m  «  Lorsque  les  eaux  souterraines  que  Ton  ren- 
contre dans  les  fouilles  ne  trouvent  point  leur 
écoulement  par  une  galerie  pratiquée  à  la  partie 
ia  plus  basse  des  travaux ,  on  est  obligé  d'élever 
ces  eaux  Jusqu'au  jour  au  moyen  de  plusieurs 
systèmes  de  pompes  aspirantes  placées  verticale- 
ment les  unes  an-dessus  des  autres  ,  et  dont  tous 
les  pistons  se  meuvent  simultanémentpar  Faction 
d'un  moteur  quelconque.  Ce  sont  les  machines 
d'épuisement,  w 

«  Le  transport  des  minerais  dans  rinlérieur 
des  galeries  3  depuis  l'atelier  d'où  on  les  extrait 
jusqu'au  point  d'où  on  les  élève  hors  de  la  mine^ 
s*exécute  a  bras  d'hommes,  ou  à  Taîde  de  cbe- 
Taux  j  ou  bien  encore  au  moyen  de  bateaux  qui 
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faavîgùent  sur  les  galeries  d'écoulemetit.  Quoi^ 
que  cette  circulation  du  minerai  dans  les  ga* 
leries  d'une  mine  ne  s!opère  pas  ordinairement 
à  l'aide  de  machines  proprement  dites,  les  dît 
.  férens  moyens  dé  Topérer  n'en  doivent  pas  moins 
être  compris  parfni  ceux  dont  l'art  des  mines 
6xige  la  ciescription  ;  enfin  le  minerai  arrivé  au 
puits  par  lequel  on  doit  l'extraire ,  est  élevé  ail 
]our  à  l'aide  de  machines^  appelées  machines 
df extraction.  » 

«  M.  de  Villefosse  a  décrit  les  machines  iPé* . 
puisement^  les  moyens  de  roulage  ou  de  trans- 
ports intérieurs  et  les  machines  d^extraciiok 
employés  dans  les  mines  lès  plus  célèbres  qu'il 
a  visitées.  Nous  allons  essayer  de  donner  une 
idée  succincte  de  cette  partie  importante  de  sOii 
ouvrage,  m 

«  Les  pompes  qui  servent  à  Tépuisement  des 
mines  sont  mises  en  mouvement  ou  par  des 
roues  hydrauliques  ,  ou  par  des  machine^  à 
vapeur,  ou  par  des  machines  à  colonne  d'eau. 
C'est  pariiculièrement  dans  le  district  des  mi- 
nes et  usines  de  Clausthal  au  Hartz  ,  que  les 
roues  hydrauliques  sont  employées  coninle  mo- 
teurs (i).  » 

Les  planches  3i  et  32  de  son  atlas  offrent  les 
projections  horiziontales  et  verticales  du  sol  dé  ce 
district  3  et  font  voir  comment  les  eaux  d'uiï 
grand  nombre  d'étangs,  situés  à  différentes 
hauteurs  ,  servent  successivement  à  mettre  enf 


(i)  Il  eii  est  de  même  en  Saxe,  en  Suède  et  àidria  en  Car- 
niole,  ainsi  que  l'indique  Vouvragej  mais  il  est  vrai  de  dire  que 
les  exemples  sont  prmcipalemeut  tires  du  Hartz  ,  qui ,  à  cet 
égard,  est  généralement  regardé  comme  un  ùiodèle  classique.* 
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les  machines  d'cpiitscmenl  employées  dans 
ce  canton.  11  fait  ronnaître  avec  beaucoup  de 
détails  rcconomîe  de  ces  eaux  raôliircs,  el  cetid 
partie  de  son  ouvrage  est  une  des  plus  iosiruc- 
lives* 

La  manrere  dont  le  mouvement  des  roues 
hydrauliques  est  transmis  ,  soit  aux  pistons  des 
pompes,  soit  aux  tambours  des  machines  d'ex- 
iraction  ,  est  rc()réseutée  avec  beaucoup  de  dé- 
tails et  de  soin  dans  les  planches  53  et  54-  L'au- 
teur donne  successivement  la  construction  des 
roues  à  simple  et  à  double  aubage.  U  indique  le 
mojen  dont  on  se  sert  pour  tenir  la  lige  dans  la 
Terlicale,  et  comment  on  diminue  le  froMcmcnt 
auquel  ce  procédé  donne  naissance.  Il  décrit 
ensuite  plusieurs  perleclionnemens  qui  ont  été 
apportés  aux  varleis,  aux  bielles  et  aux  assem- 
blages de  coraraunicaLion, 

Ce  procédé  d'épuisement  a  été  remplacé  avec 
avantage  par  les  machines  à  vapeur  ,  dans  les 
lieux  oii  le  prix  du  conibuslible  Ta  permis^ 
Aussi,  sur  !a  plupart  des  mines  de  hoiiîlle>  ces 
nouvelles  machines  sont  employées  exclu.sive- 
meot  comme  moieurs  ^  et  permettent  de  donner 
aux  travaux  une  profondeur  c|ui  semblait  inac- 
ce.«^sible  jusqu'à  1  époque  de  celle  découverte. 

Quelques  figures  de  la  planche  55  sont  des- 
tinées à  nous  rappeler  la  première  machine  où 
le  principe  de  la  vaporisation  de  Teau  a  été  cm- 
ployé  par  Savary^  vers  la  fin  du  dix-&eplième 
siècle.  Les  planches  56  et  57  donnent  la  desci  ip  - 
lion  des  machines  de  Newcomen  ,  et  de  celles 
de  Watt,  telles  qu'elles  furent  employées  en 
France  pour  la  première  fois  eu  1765^  et  telles 
Tome  IK  3^  livr.  R 
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qu'elles  le  sont  encore  en  Silésie.  Les  pcrfc^- 
tionnemens successifs  apportés  à  celte  ingénieuse 
machine  par  MM,  WaU  el  Boulton  ,  pt  l'appli- 
cation qu'on  en  fait  aujourd'hui  dans  les  iuînes 
de  nos  déparlemensdu  Nord,  pour  répuisement 
des  eaux,  sont  décrits  planches  87  et  58,  M.  de 
Villefosse  compare  ensuite  la  consornmatioa 
de  chacune  de  ces  machines,  tant  sous  le  rapport 
du  combustible  que  de  Teau  de  condensation, 
et  il  donne  le  rapporl  de  Teffet  produit  par  cha- 
cune d'elles  suivant  leurs  dimensions. 

Les  planches  Sg,  40,  4'j  ^^^^  spécialement 
destinées  à  la  machine  à  vapeur  de  rotation  qui 
sert  à  Textraclion  de  la  houille  des  mines  iïJln*  * 
zin  près  ValencienneSt  Après  ayoîr  présenté  en 
détail  toutes  les  parties  séparées  de  cette  ma- 
chine,  l'auteur  montre  leur  ensemble  et  en  dé- 
crit le  jeu,  t<  M.  de  Villefosse,  dit  le  rapporteur, 
j»  s'est  attaché  avec  un  soin  extrême  a  faire  con- 
3»  naître  tontes  les  parties  assez  compliquées  de 
j»  ce  mécanisme.  Les  planches  que  nous  venons 
»  de  citer,  et  le  texte  qui  les  exphque^  peuveui 
»  être  présentés  comme  un  modèle  de  méthode 
ji  et  de  précision-  i» 

Depuis  environ  quinze  ans ^  au  lieu  d'employer 
un  seul  cylindre  3  on  a  fait  passer  successivement 
dans  plusieurs  cjlindres  d'une  capacité  diffé- 
rente^ la  vapeur  élevée  à  une  haute  tempéra- 
ture* 11  en  cbt  résulté  une  nouvelle  construction  1 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  machine  1 
de  JVoif  Q\x  à  haute  preêston.  Cette  machine 
n*a  été  importée  en  France  qu'en  i8i5.  Depuis 
que  M,  de  Villefosse  a  soumis  son  atlas  à  Tap- 
probation  de  rAcadémie  des  sciences,  il  Ta  en- 


tîchî  des  planches  41  bis  et  4*  teï'j  lesquelles 
représenlenr ,  dans  le  plus  grand  détail ^  ces  ma- 
chines qui  n^avaienl  encore  élé  décriles  dans 
aucun  ouvrage, 

La  descrJpiion  des  différens  plans  et  coupes 
de  la  machine  à  haute  pression  est  accompa- 
gnée de  plusieurs  tableaux^  qui  montrent  la 
position  des  pistons^  des  soupapes,  et  des  autres 
parties  tle  la  machine^  aux  instans  principaux 
du  mouvement.  Ces  tableauît  facillteiitbeaucoup 
rinteliîgence  du  mécanisme*  L'auteur  termine 
cet  article  important  en  exprimant  eu  nombre 
^  l'elfe t  uiile  de  la  machine,  et  en  comparant  la 
consommation  du  combustible  des  machines  dé 
Watt,  et  de  celle  à  haute  pression.  Cette  com- 
paraison test  entièrement  à  Tavantage  de  celle 
tlernière  ,  et  il  paraît  que,  tnalgré  qu'elle  soit 
plus  coûteuse  à  établir,  ou  doit  la  préférer  quand 
des  circonstances  locales  ne  s'y  opposent  pas. 

Outre  les  appUcatioos  ordinaires  qn*on  fait 
de  la  inachine  à  vapeur  &  haute  pression  ,  on 
l'emploie  encore  en  Angleterre  à  mouvon  ,  sur 
Un  chemin  de  fer  horizontal  ou  peit  incliné, 
des  chariots  euchaînés  les  uns  aux  autres,  et 
fchargés  de  houille  ou  de  toute  autre  matière 
d*un  poids  considérable* 

Le  premier  de  ces  chariots  est  celui  qui  porte 
la  machine  à  vapeur.  Il  trahie  dabord  un  cha- 
riot portant  la  houille  et  l'eau  nécessaire  à  la  cou- 
sommation  de  cette  machine  ambulante  ,  puis 
plusieurs  chariots  de  roulage.  La  planche  4* 
ter  représente  ce  chariot  d'après  les  derniers 
perfectionnemens  qu'il  a  reçus  en  Angleterre  ^ 
et  les  chemins  de  fer  sur  lesquels  il  se  meut* 
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Dans  ces  macliînesj  la  conJensalion  n'a  pas  lîett 
au  moyen  de  l'eau,  La  vapeur ^  après  ayoLr 
produit  son  effet  ♦  s'échappe  dans  Vmr, 

L'auteur  passe  ensuite  a  un  genre  de  ma- 
chines beaucoup  moins  connues  en  France  que 
celle  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  sont  celles 
qu'il  appelle  machines  à  colonne  d^eau;  elles 
ont  éîé  employées  d'abord  pour  l*cpuisemenl 
des  eaux  souterraines  aux.  mines  de  Schemniiz 
en  Hougric,  à  celle  de  ZeUerfeld  ^Vl  Hariz^  et 
près  de  Marlenherp;  '?n  Saxe-  Aujourd'hui  elles 
sont  employées  en  Hongrie ,  eu  Bohème ,  en  Ca- 
rinthie,  en  Bavière,  parliculièrement  remar-  , 
quables  dans  ce  dernier  pays ,  où  BL  Keichen- 
bacli  les  a  perfectionnées^  et  où  six  de  ces  ma- 
chines élèveni  les  eaux  salées  des  puits  de  Rei- 
chenhall,  à  une  hauteur  de  plus  de  5,ooo  pieds^ 
d'où  elles  coulent  aux  salmes  de  Rosenhein, 
qui  en  sont  distantes  de  plus  de  vingt  lieues  5 
pour  y  être  soumises  à  révaporaiîon  ,  au  moyen 
ou  combustible  dont  cette  dernière  contrée  est 
encore  pourvue,  tandis  que  les  environs  de  Rei- 
chenhall  et  les  lieux  intermédiaires  en  sont  — 
épuisés.  f 

M»  le  rapporteur  donne  ici  une  description 
Irès-détaillée  des  machines  à  colonne  d'eau,  et 
trouve  qu'elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  machines  à  vapeur.  «  Elles  ne  diffèrent  Tune 
de  l'autre  ,  dit -il  ,  que  parce  que  dans  Tune 
les  pressions,  à  raction  desquelles  le  piston  est 
soumis,  sont  ocrasionnccs  par  le  poids  d'une 
colonne  d'eau  plus  ou  moins  élevée,  tandis  que 
dans  l'autre  ces  pressions  sont  occasionnées  |>ar 
la  force  expansive  de  la  vapeur*  On  conçoit  au 
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Burnlusquej  dans  la  première^  les  soupapes d'iii- 
îroduction  et  d'évacuaiion  peuvent  être  mises 
en  jeu  par  des  réj^ulaieurs  analogues  à  ceux  qui 
produisent  surcessiveracut  dans  la  seconde  Fin- 
troduction  de  la  vapeur  ,  et  Tinjection  d'eau 
froide  qui  la  contlensc.  On  conroit  égaleracnt 
que  toutes  les  deifx  peuvent  s*appliquer  à  la 
production  des  mômes  niouvenietis,  et  que  s'il 
est  diflîcille  d'obteoir  de  la  machine  à  colonne 
d*eau  la  production  d'un  aussi  grand  cflort  j 
elle  offre  toujours  du  moins  Tavanlage  d'une 
plus  grande  simplicité  de  construction  que  la 
raacliine  à  feu,  et  sur-iout  Favantage  de  n'exiger 
aucun  emploi  de  combustible.  *> 

«  Mp  Héron  de  Viile fosse  décrit  les  diffcrens 

^  moyens  de  transport  usités  dans  les  niine^s  du 
Harlz  et  de  la  Saxe;  il  résulte  de  la  compa- 
raison qu'il  en  fait,  que  toutes  les  fois  que  cela 
est  possible,  il  est  préférable  de  reffectuer  au 
moyen  de  chariots,  ou  de  traîneaux  appropriés, 
traînés  par  des  chevaux,  plutôt  que  de  reffec- 
tuer à  bras  d'hommes.  Il  entre  dans  des  détails 
trèsK3tendus  sur  les  voies  de  roulage  pratiquées 
dans  les  mines  de  houille  de  Kœnîgsgrule  en 
Silésie  ,  sur  la  forme  et  les  dimensions  des  cha- 
riots qui  y  sont  usités;  il  fait  remarquer  Tavan- 
lage  de  rendre  les  roues  de  ces  chariots  Indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  en  leur  donnant  k 
chacune  un  essieu  particulier,  ce  qui  facilite 
leurs  mouvemens  dans  les  contours  plus  ou 
moins  prononcés  du  chemin  qu*ils  doivent  par- 
courir. j> 

«  Mais  de  tous  les  moyens  de  transport,  le 
plus  économique  ,  dans  rintérieur  des  mines 
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comme  à  la  surface  de  la  terre,  est  celai  qui  se 
laii  par  eau  ;  raalheureusemenl  toutes  les  loca- 
lilés  ne  se  prêtent  potnl  à  ce  qu'il  soit  généra- 
lement adopté.  L'exemple  que  M.  de  Villefosse 
en  donne,  CvSt  tiré  de  la  description  des  mines 
de  houille  de  Fuchsgrube  en  Silésie,  La  ga- 
lerie d'écoulement  de  ces  raines^  pratiquée  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  du  sol  ^  a  été 
rendue  navigable  •  elle  a  enyiron  i"'v,5o*'  de 
lîirgeur;  la  profondeur  d'eau  est  de  i'",25*';  les 
bateaux  ont  S"  ,50'"  tle  longueur  et  i""  de  large. 
Ils  portent  chacun  dix  caisses  quadrangulaires 
contenant  ensemble  environ  40  boisseaux  de 
houille-  Us  sont  manœuvres  par  des  hommes  qui 
les  font  avancer  le  long  du  canal  au  moyeu  de 
chevilles  de  bois  implantées  dans  les  parois  ver- 
ticales de  la  galerie  j  et  sur  lesquelles  ils  s  ap- 
puient (1).  I)  fl 

«  M,  Héron  de  Villefosse  a  traité  en  ingénieur 
habile  et  exercé  la  partie  de  son  ouvrage  qui  est 
relative  aux  machines.  11  fait  le  calcul  de  la  plu 
part  de  celles  qui!  décrit;  et  par  les  comparai 
sons  qu'il  établit  entre  elles,  il  donne  à  connaître^ 
celles  qu'il  convient  d'employer  dans  des  cir- 
constances données.  % 

«  Ce  ne  sont  pas  seule  me  Ht  ceux  qui  s'oc-. 
cupent    exclusivement  de    Tart  d'exploiter  leaJ 
mines  ^  qui  trouvent  dans  cet  ouvrage  des  ins-" 
tructions  utiles  i  divers  procédés  de  construc- 

i 

(ï)  Un  autre  exemple  de  navigation  souterraine  célèbre, 
sous  le  nom  de  canal  de  Briâgewater^  en  ADgleterre ,  est 
rapporlë  avec  détail  daos  l'ouvrage  de  M»  de  Villefosse. 
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tlon  employés  soit  pour  le  muraîllement ,  soit 
pour  le  boisage  des  galeries,  intéresseront  tous 
les  ingéziieurs  appelés  a  s'occuper  de  travaux 
publics.  Nous  en  dirons  autant  du  mode  d'éla- 
blissemeot  des  digues  qui  forment  les  étangs, 
où  les  eaux  motrices  sont  reçues  et  approvi* 
fiioniiées  dans  différcns  canlous  du  Hiutz^  des 
conduites  d'eau  et  aqueducs  qui  les  portent  sur 
Jes  roues  hydrauliques  qu'elles  metient  en  niou- 
vemeul  y  enfin  des  ouvrages  de  tout  genre  de 
maçoanerîe  ou  de  charpente  dont  M-  Hëroa  de 
Villefosse  donne  la  description.  » 

«  Le  mérite  d'inicresser  non-seulement  les 
administrateurs  y  mais  encore  les  ingénieux^s  de 
tous  les  corps,  nous  paraît  caractënser  le  tra- 
vail de  M.  Héron  de  Villefossc ,  et  il  doit  ce  ca- 
ractère à  la  réunion  des  diverses  connaissances 
qui  sont  nécessaires  à  l'ingénieur  des  mines, 

3U-OQ  acquerrait  à  l'école  Polyieclinique  dont 
est  on  des  élèves  les  plus  distingués.  L'em- 
ploi des  raélhodcs  grapîiiques  de  la  géométrie 
descriptive  enseignée  dans  cette  école  justement 
célèbre  ^  se  reconnaît  sur  chacune  des  planches 
de  son  allas  consacré  à  la  représentation  des 
machines.  Les  autres  plaoclics  qui  le  compo- 
sent présentent,  an  reste,  desapplicationsplusou 
moins  immédiates  de  ces  méthodes,  et  en  at- 
testent la  perfection.  Enfin  elles  sont  exécutées 
par  les  plus  habiles  graveurs,  avec  un  degré 
de  perfection  qui  nous  a  paru  ne  rien  laisser  à 
désirer.  » 

L'exposition  de  la  préparation  mécanique  de^» 
minerais  forme  la  troisième  partie.  Toutes  1rs 
machines  à  hocardcr,  à  cribler  et  laveries  dit- 
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férens  mineratô^  sont  réunies  dans  les  planches 
463  46  et  47-  Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail à  cet  égard,  parce  que  Tauteur  en  a  publié 
une  grande  partie  dans  lesn^^^  gg  et  ggdu  Journal 
des  Mines.  Aux  exemples  tirés  du  Hartz  et  dé- 
taillés dans  ce  journal,  l'auteur  a  joint,  dans  son 
ouvrage,  divers  autres  exemples  tirés  de  Saxe, 
de  Carniole  et  d'ailleurs. 

La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  a  pour- 
objet  les  travaux  métallurgiques.  Elle.se  com- 
pose de  douze  chapitres,et  comprend  les  planches 
4^  à  65.  Avant  d'entrer  dans  la  description  de 
ces  travaux ,  M.  de  Villefosse  donne  une  idée 
de  leur  état  actuel  dans  le  Hartz;  il  choisit  pour 
exemple  Tusine  de  Frankenscharn  comme  celle 
qui  olfre  les  résultats  les  plus  importans  par  la 
quantité  considérable  de  minéral  quel'on  y  traite 
(100,000  quintaux  j  année  commune). 

Celle  musse  énorme  de  minerai  provient  de 
plus  de  20  mines  différentes ,  possédées  par  au- 
tant de  compagnies  distinctes,  qui  en  apportent 
le  produit  à  celte  usine  pour  y  être  traité. 

Cet  établissement  d'une  usine  centrale  est , 
selon  l'auteur,  d'une  Ivès-grande  utilité,  parce 
que,  1°.  elle  permet  d'exploiter  une  mine,  telle 
pauvre  qu'elle  soit,  sans  que  les  exploitaus  soient 
obligés  de  faire  des  constructions  dispendieuses 
d'usines,  de  canaux,  de  n^agasins  de  combus- 
tibles, etc. 

2^.  Les  différens  minerais  que  l'on  y  apporte 
ayant  des  gangues  difiérentes,  on  peut^  en 
.combinant  leur  mélange,  faciliter  le  traitement 
métallurgique. 

5.^.  jLu  ma^rche  des  travaux  est  réglée  par  l'çv 
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iérîence^  et  Ils  sont  conduits  par  des  directeurs 
aabiles. 

Après  s'être  livré  à  ces  considératiOQS,  l'au- 
teur indique  la  distrlbuiioa  d^une  usiue  et  les 
travaux  successifs  (|u*M  faut,  faire  subir  au  mi- 
nerai à  traiter  j  et  aux  ditf 'reris  produits  mc- 
talfifères  qui  en  rësulleiil,  afin  d'en  extraire  les 
métaux  qu'ils  contiennent.  Il  insiste  sur  la  niii- 
nière  de  faire  les  essais,  coQinie  Tun  des  points 
principaux  de  la  base  d'un  bon  iraitcmeut,pnîs- 
tp'il  indique  les  proportions  suivant  lesquelles 
ûûdoit  mclanijer  lesdiffcrcns  minéraux. 

AI.  de  Villeiosse,  suivant  la  méthode  éléinca- 
taire  qu'il  a  adoptée,  traite  d'abord  des  ma- 
chines sou  niantes*  Il  entre  dans  Je  j^raads  dé- 
tails sur  leur  construction,  rien  îi étant  plus 
importani qu' une  bonne  dîsposhtvn  de  machines 
soufflâmes  ^  et  rien  ri^ ayant  été  t objet  de  plus 
derecherchesA\  passe  enrevue^  dans  les  planches 
^jj8,  ijg^  5o  et  51^  celles  que  Ton  a  employées- 
■'Oavo:t  qu'an  sou  Klet  eu  eu  Iront  succédé  par-tout 
Hceux  à  paroiâ  de  bois  5  à  rexceplion  des  endroits 
j^oii  les  trompes  étaient  eu  usage. 

Ces  machines^  encore  trè^-imparfaites  pnrce 
qu'elles  nécessitaient  des  réparations  fréquentes, 
un  emplacement  considérable  ei  une  grande 
liéperdilion  de  force  motrice,  ont  élé  remplacées 
avec  avantage:  i».  Par  les  sonfUets  hydrauliques 
(jans  lesquels  l'air  renfermé  est  chassé  par  lu 
pression  ou  par  le  choc  de  Teau,  et  ^f".  par  des 
pîsions  se  mouvant  dans  des  caisses  parallélipîp'.:- 
uiques  ou  cylindriques,  au  moyen  d'une  roue 
Ijydraulique  ou  d'une  macliine  à  vapeur.  Ce 
dernier  moyen  est  une  ressource  précieuse  dans 
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tine  usine  dépourvue  d'eau  et  située  à  proxîmilo 
d'uoe  mine  de  houille. 

L'ail  leur  passe  ensuite  au  grîltage  qui  est  la 
préparation  chimique  des  rainerais.  11  donne, 
nplauclie52^  la  description  des  différentes  mé- 
thodes pour  griller  les  minerais  et  les  produîls 
métallifères^  suivant  que  Tou  se  propose  seu- 
lement de  se  débarrasser  d'une subsiauce^  comme 
dans  le  traitement  du  minerai  de  plomb  et  des 
mattesj  ou  bien  de  recueillir  en  partie  la  subs- 
tance vaporisée.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est 
reçue  ou  dans  des  petits  l'écipiens  creusés  à  la 
surface  du  tas  de  grillage,  comme  pour  le  soufre 
à  la  mine  de  cuivre  de  Chessyj  ou  dans  des 
chambres  de  vaporisation,  comme  l'oxide  d'ar- 
senic dans  les  mines  de  cobalt  en  Saxe,  « 

Il  arrive  enfin  au  traitement  métallurgique^ 
propre  à  chaque  sorte  de  minerai-  Il  ne  doune 
point  de  préceptes  généraux^  qui,  n'ayant  pas  été 
appliqués,  ne  peuvent  souvent  servir  ù  aucun 
usage  réel  sans  de  grandes  modifications;  il  fait 
connaître  avec  détail  un  grand  nombre  d'exem- 
ples liiés  des  usines  les  plus  florissantes. 

Le  minerai  de  plomb  argentifère  et  cuivreux 
étant  un  des  plus  importans ,  M,  de  Villefosse  a 
consacré  plusieurs  chapitres  de  son  ouvrage  à 
développer  les  différens  traitemens  qu'on  lui 
fait  subir  j  soit  en  le  fondant  dans  des  fourneaux 
k  manche^  comme  en  Saxe  ou  au  Harlz,  soit  en 
rexposani  sur  le  sol  d*un  fourneau  à  réverbère, 
comme  en  Angleierre  et  eu  France. 

La  méthode  exécutée  en  Saxe  et  au  Hartz, 
au  moyen  du  fourneau  à  manche,  esl  la  première 
qu'il  décrit.   Il   expose  d'abord  (planche   55) 
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les  dimensions  des  fourneaux  et  des  oulîls  né- 
cessaires à  ce  travail .  Puis  il  passe  à  la  con- 
duite du  fourneau  pendant  l'opéralion.  Il  in- 
dique le  mélange  des  minerais, la  formalion  du 
lit  de  fusion,  etc.  Il  termine  celte  description 
en  donnant^  pour  plusieurs  usines^  le  résumé  de 
toutes  les  opérations  métallurgiques  exécutées 
pendapt  une  année  entière,  de  manière  qu'on 
peut  se  rendre  le  compte  le  plus  exact  du  pro- 
duit de  chaque  opération^  de  sa  dépenseen  com- 
bustible^ et  de  sa  perle  en  plomb. 

La  description  des  procédés  employés  en 
Bohême,  en  Saxe  et  en  Angleterre,  pour  reiirer 
r:-!'dn  de  son  minéndj  pré(  ède  le  traitement  du 
minerai  de  cuivre^  un  des  objets  les  plus  remar- 
quables de  la  métallurgie  par  la  Tàrieié  des  pro- 
cédés qu'il  comprend»  M,  de  Vilïefosse  parcourt 
successivement  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard 
dans  plusieurs  établissemens  célèbres,  où  les  di- 
Tcrs  minerais  de  cuivre  donnent  lieu  à  divers 
enchaînemens  d'opérations,  comme  dans  le 
pays  de  Mansfeld  et  dans  la  Hesse.  Il  indique 
aussi  les  procédés  employés  dans  les  usines  k 
cuivre  de  la  Hongrie,  de  la  Russie ^  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Suède. 

II  s'occupe  ensuite  du  fer,  le  plus  utile  de 
tous  les  mpiaux  ,  et  celui  dont  les  minerais  sont 
répandus  avec  le  plus  de  profusion  et  de  variété. 
Quoicju'jl  n'entre  pas  dans  son  plan  de  présenter 
avec  détail  la  description  de  tous  les  procédés 
relatifs  aux  usines  à  fer,  k  cause  des  nombreux 
auteurs  qui  ont  traité  avant  lui  celle  matière, 
et  qu'il  se  borne  seulement  à  jeter  un  coup 
d'œii  général  sur  leur  ëlai  actuel  j  la  partie  de 


sujet  j  n  en  est 
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son  ouvrage  qui  a  rapport  à  ce 
pas  moins  intéressante  par  le 
d*excmp!es  qu'elle  renferme. 

M.  de  Viileibsse  appelle  l'aiientîon  sur  le  trai- 
tement du  rainerai  de  fer  à  la  houille  ,  qui  a 
opéré  une  importanle  révolution  en  Angleterre, 
en  permettant  d*éiablir  des  usines  dans  des  pays 
entièrement  dépourvus  de  bois  et  d*cau.  ,fl 

Le  minerai  que  Ton  traite  avec  le  plus  d'à-" 
vantage  avec  la  bouille  carbonisée^  est  le  fer  car- 
bonate des  houillères.  Cette  admirable  réunion 
de  moyens  de  prospérité  qui  se  prêtent  rantuel- 
lement  une  grande  valeur  dans  les  dépôts  de 
houille,  avait  été  négbgé  jusqu'à  présent.  <i  Es» 
)a  pérons,  avec  M-  de  Villctosse,  que  bientôt 
les  usines  françaises  recueilleront  les  fruits  de 
celte  importanle  révolution  ^  qui  s'est  opérée 
en  plusieurs  contrées  dans  le  traitement  des 
minerais  de  fer,  et  dont  l'influence  s'étend 
sur  beaucoup  d'autres  branches  de  l'indus- 
trie. »  — 
Le  traitement  du  mercure  suit  immédiate-^ 
ment  celui  du  fer.  L'auteur  décrit  les  divers 
procédés  qui  put  été  employés  tanl  à  Âlraaden 
quii  Idrîa.  Il  «ionue  sur  cette  dernière  mine  des 
détails  très-riOodirruXj  et  fait  connaître  les  fourj 
neaux  de  disnllation  'planche  63}  qui  ont  ëtl 
construits  depuis  quelques  années*  1!  expose  h 
avantages,  les  produits  et  ics  dépenses  de  cette" 
nouvelle  méthode,  qui,  quoique  exigeant  plus 
de  temps  et  plus  de  combustit)le  qu<e  l'ancienne, 
n'est  pas  exem|)te  d'autres   înnonvénicns*   Les 
voûtes  sont  sujettes  à  des  réparations  fréquente^ 
et  difficUes^  les  ^chlicks  traités  ne  sont  pas 
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eotîèrement  rlëpouillcs  du  mercure  qu'ils 
contenaient  avant  Topération.  Aussi  M.  de  Ville- 
fosse  ne  regaide-l-il  pas  ce  niode  comme  défi- 
iiiti veinent  adopté. 

Le  mercure  est  exploite  princîpalcment  pour 
Ictraîtemcni  du  minerai  d'argent  par  Tamalga- 
mation.  La  planche  62  de  l'allas  représente  l'ea- 
scmble   de    l'usine  à  amalgamation  de  Hais- 
hîûcke  près  Freyberg,  qui  est  un  modèle  de  dis- 
tribuiîon.  «  Ce  vaste  bâtiment  dont  la  longueur 
)*est  de  180  pieds,  semble,  dît  l'auleur,  être 
»  un  laboratoire  naturel  dans  lequel  la  malîcre 
))  passej  pour  ainsi  dire  d'elle-même^  de  son  prc- 
j>  mier  état  au  dernier^  tant  la  participation  des 
n  ouvriers  est  habilement  épargnée   ou   dlssi- 
î»  mulée,  tant  il  règne  de  régularité ,  de  prédi- 
»  sîon,  d*enserable  et  d'aisance  dans  cette  longue 
;i  série  de  combinaisons^  de  transports,  de  mou- 
;™  veraens  et  de  métamorphoses  de  la  matière-  ^ 
Ne  voulant  pas  allonger  son  adas  et  son  livre 
par  des  objets  trop  connus  ou  peu  importans  , 
îauteur  se  contente  d'exposer  succinctement  les 
procédés  métallurgiques  pour  le  Iraîtemenl  du 
cobalt ,  du  zinc,  de  rantimoine,  du  bismuth  et 
de  l'arsenic. 

it  L'ouvrage  de  M.  Héron  de  Villefosse  » 
malgré  son  étendue  et  le  grand  nombre  de 
sujets  qui  y  sont  traités  j  ne  peut  pas  ,  disent 
lescommissairesde  l'Académie,  être  considéré 
comme  un  livre  fait  avec  d'autres  livres.  Quoi- 
que des  ouvrages  de  ce  genre  puissent  aussi 
avoir,  par  leur  plan  et  par  la  méthode  d'eï- 
posittOD  des  faits  qui  y  sont  rassemblés^  leur 
»  mérite  particulier  et  une  grande  utilité,  il 


et 
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»  n'eu  est  pas  moins  vrai  qu'un  livre  compose 
)i  de  matériaux  inédite,  et  rassemblés  presque 
»  tous  sur  les  lieux  par  un  homme  habile 5  qui 
j>  a  séjourné  long-ieiiips  sur  la  plupart  des  mines 
»  qu'it  décrit i  présentés  avec  ordres  clarté^ 
»  et  sur-tout  avec  tous  ces  détails  qqi  les  retident 
»  propres  à  être  employés  par  les  pt*aticiens  ;  il 
;«  n'en  est  pas  moins  vrai  ^  disons -nous ,  qu'un 
»  tel  ouvrage  doit  mériter  à  son  auteur  des 
ii  éloges  f  et  un  degré  de  cousidératioii  d'une 
à  toute  autre  valeur.  Ce  n'est  l'ouvrage  ni  d'uit 
3*  amateur^  ni  d'un  compilateur;  c  est  celui 
»  d'un  savant  de  profession  qui5  aii  lieu  dé  s'oc* 
»  cuper  d'une  science  en  particulier^  s'est  at*^ 
)»  taché  à  appliquer  ses  nombreuses  connais^ 
n^  sances  à  l'art  important  qui  fournit  aux  autres 
»  presque  tous  leurs  instrumens  et  leursr  ma-^ 
n  tières  premières,  n 


NOTICE 

Surplusîeurs  soufflets  encutr,  à  vent  continuât); 
PiR  M.  MADELAINE  ^  Capitaine  d'artillerie. 


ARTICLE  I", 
Soufflets  ordinaires* 

L'iNTEîfsiTi  de  chaleur  qu'on  obtient  avec  les 
soufflets  de  ce  genre ,  varie  entre  des  limites 
très-éloigûées  :  ils  servent  à  forger  depuis  les 
plus  petits  clous  jusqu'aux  plus  grosses  eo- 
dûmes  de  lao  tilog,;  ils  sont  même  employés 
pour  les  fourneaux  à  manche....  etc.  Quoiqu'on 
augmente  leur  puissance  ,  en  leur  donnant  de 
plus  grandes  dimensions,  cependant  on  peut 
trouver  à  les  modifier  de  manière  qu'ils  pro* 
dniGentun  grand  effet  sous  un  moindre  volume , 
que  la  chauflerie  soit  meilleure^  qu'il  y  ait  éco- 
omîe  de  temps ^  de  combustibles^  etc. 


Soufflet  {Vf.Fig,  i»«.  et:k^.  PL  IV. 


I 

^    Ce  soufflet  a  été  proposé  comme  réunissant 
I     plusieurs  des  avantages  ci-dessus  :  il  ne  diffère 
I     des  soufflets  ordinaires  que  par  la  culotte  qui  est 
ici  divisée  en  deux  parties  séparées  au  milieu  par 
j     un  intervalle  de  4  pouces.  Le  levier  {ab)  dont  le 
point  d'appui  est  en  (o),  communique  un  mou- 
vement en  sens  inverse  à  chacune  des  ailes  (  d) 
(i);  les   poches  (D)  (E)  fournissent  ainsi  de 
Tair  au  réservoir  (C)  dans  des  instans  plusrap* 

(  1 }  EiLirait  <1  un  mémoire  sur   les  machines  soufflantes 
opres  au  service  de  Tari illc rie* 
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proches,  —  On  peut  remarquer  :  i<*.  que  la  massé! 
d'air  qui  entre  à  chaque  aspiration  partielle  # 
n'étant  pas  la  moitié  de  celle  qui  entrerait  dan» 
un  soumet  ordinaire  de  mêmes  dimensions^  ce 
n'est  qu'en  accélérant  le  mouvement  de- la  bran- 
loire  que  l'on  peut  faire  passer  un  plus  grand 
volume  d'air  à  travers  le  nouveau  soujOQet; 
2^.  que  si  l'on  obtient  avec  ce  dernier  un  cou- 
rant uniforme  (reconnu  avantageux  sur-tout 
Ijour  les  petits  feux),  on  peut  en  approcher  avec 
e  soufflet  ordinaire  en  mettant  simplement  sur 
son  derrière  Une  charge  qui  conserve  à  l'air  dans 
le  réservoir,  au  moins  une  pression  doiinéej 
5o.  enfin  que  ce  nouveau  soufflet  coûtant  davan-t 
tage  ,  étant  plus  sujet  à  des  réparations ,  étant 
d'ui^  service  plus  fatigatit,  ses  avantages  ne 
Tenlportent  pas  assez  sur  ses  iticonvéniens  poui' 
qu'on  puisse  le  préférer  au  soufflet  ordinaire. 

Soufflet  (R).  Fig.  5«.  et  4^.  (i) 

C'est  à  un  ouvrier  mécanicien  de  Rennes 
(Rabier),  qu'on  doit  l'invention  de  ce  soufflet. 
Sa  machine  est  composée  de  trois  parties  A,  B^ 
C,  séparées  par  deux  diaphragmes  (^)  et  {c)  ^ 
dont  1  un  {h)  est  mobile  autour  d'une  charnière 
en  {p)i  les  iûts  (^7)  et  (c)  sont  fixes.  —  Les 
poches  A,  B^  coUiinui)i({uenî  i».  avec  l'air  exté- 
rieur, chacune  au  moyen  de  deux  soupapes 
(/«,///'),  (//,;ï';;  c'est  dans  l'épaisseur  de  htplan- 
che  TA)  que  les  communications  de  («^/z^  sont 
pratiquées  j  2«.  avec  le  réservoir  (C),  au  liaoyeu 
des  soupapes  (/?,/?')  {g^q^)'  Ainsi,  par  le  mouve- 
ment du  diaphragme  (A)^  l'air  étant  comprimé 

■  ■■ ■       ■ .        I        ■■  I     ■  I.    ..I-  ■  » 

(1)  L'inventeur  a  demandé  un  brevet  d'invention  pour  èe 
soufflet* 


iif  CUIR»  ijS 

(Tus  Tune  des  deux  poches  ^  par  exeraple  dans 


il 


telle  de  (Aj,  en  même  lemps  qu  Ji  est  raiel 

dans  l'autre  (B)^  les  deux  soupapes  accoupJées 

{m)^m!)  sont  fermées^  tandis  que  celles  {n  n^) 

sont  ouveiles;  (q^q^)  J'ermées  ei  (p^p^)  ouvertes; 

pour  le  raouvenieut  rétrograde  du  diapîlragme^ 

il  est  facile  de  Toir  que  ce  serait  le  contraire. 

Le  fût    supérieur    (e)   est    d'ailleurs    mobdc 

I     comme  dans  les  sou  filets  ordinaires. 

B    L'inventeur  a  pratique  dans  ce  lût  (e)  des 

W  ouvertures   qu'il  ferme  à   volonté    au   moyen 

(1  aue  coulisse  ;  il  dispose  ainsi  de  la  pression 

de  Tair  dans  le  réservoir  sans  gêner  le  souf* 

fleur. 

X.e  soufflet  (R)  est  supérieur  au  soufflet  (L) 
soas  le  rapport  de  Venlretien  de  la  machine,  dé 
lafacililé  du  service  et  dereifeiproduii.  U  rem- 
porte sur  le  sou  filet  ordinaire  parce  que,  comme 
machine  à  double  effet ,  il  fournit  une  quantité- 
d'air  double,  les  diraensioDS  des  tnachines  et 
la  Vitesse  delà  branloîre  étant  égales  de  part  et 
d'autre,  *—  On  lui  reproche  quelques  îocoové- 
niens,  tels  que  le  grand  nombre  de  soupapes  ^ 
la  mauvaise  disposition  de  celles  sur  le  devant 
{pyff)y  remploi  d'un  contre-poids  plus  fort^  etc* 

Soi0et{M),  Fig,  S^.  et  6*- 
Les  avantages  dont  paraiirait  jouir  ce  souf- 
flet, qui  se  rapproche  beaucoup  du  soufïlet 
(R),  peuvent  êire  considérés  sous  deux  points 
de  vue:  i*^.  sous  le  rapport  de  la  simplicité  et 
de  la  solidité  de  la  machine;  2^.  sous  le  rap- 
port de  l'effet  à  produire*-^  i*».  Le  réservoir 
étant  sur  le  devant  en  (G),  le  fût  inférieur  (û) 
étant 


^ 


ipei 


■{c) 


iph 


Tome  IV-  a®,  li^vk 
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seul  {b)  est  mobile  ;  la  machîi        ^  ^ 

tème  plus  uni ,  plos  solide  j  elle  est  d'ailleurs 
d'une  consiruclion  très-simple  3  la  surface  du 
cuir  est  moindre  ,  le  soiitflel  moins  élevé  j  en 
laissant  des  rebords  aux  planches  de  recouvre- 
ment  {a!,c\)  ou  peut  très-aisément  i'eucaîsser 
pour  \es /orges moùilesi  on  n'a  plus  à  s'occuper 
de  le  tenir  au  hamlé  tjuand  il  ne  fonciîonne  pas. 
2^.  D'après  le  jeu  de  la  machine,  Tair,  en  entrant 
dans  les  poches  A,B,  au  lieu  d  être  ballotté  pour 
arriver  jusqu'à  la  bu.se,  faÎL  moins  de  coudes,  n'a 
point  de  retour  d'equcrre  ,  ne  donne  point  lieu 
à  des  remous  comme  dans  le  cas  du soulïlet  (R)j 
il  suit  même  une  direction  plus  reciiligue  que 

{)our  les  soufflets  ordinaires  ;  d*où  il  résulte  que 
a  machine  doit  moins  fatiguer  et  exiger  un 
moindre  conlre-poîds;  de  plus,  l'espace  S  où 
Tair  fait  matelas  {^g*  5)  n'existe  plus  ici*  L'ins- 
tant pendant  lequel  les  deux  soupapes  de  la  tète 
(jp)et(ç}  seront  eu  même  tctiips  fermées,  doit 
être  très-petit  (i):  pour  rendre  le  vent  encore 
plus  uniforme,  on  pourrait  faire  le  dessus  du 
réservoir  (C)  mobile;  mais  il  est  plus  simple  d'a- 
dapter aux  deux  parois  latérales  des  surfaces 
concaves  en  cuir  unies  Tune  à  l'autre  par  ua 
ressort  à  boudin  ou  en  spirale  qui,  au  repos, 
maintiendra  sans  efforl  les  surlaces  dans  leur 
concavité;  alors  on  conçoit  que,  par  le  jeu  du 
soufflet,  la  pj  essîon  de  lair  dans  le  réservoir 
devenant  plus  grande,  fera  tendre  le  ressort, 
repoussera  les  parois,  et  que,  par  ce  moycn^  Tairw 
conservera  à-peu-près  son  degré  de  densité.       ' 


(i)  Les  soupapes  {p^q}  peuvent  avoir  plus  d'équarrissage 
que  les  autres  {jÂ^n)» 


^ 


EN    CtrlR.  2^5 

Lesy%,5  et  6  représement  le  soufflet  (M)  dis- 
posé puuréire  placé  sur  uoe  Toiture  ;  mais  pour 
iesfuigesperaianentesonsuppiiniera  les  planches 
de  recouvrement  a\  d ,  et  fuii  pourra  même 
faire  le  réservoir  plus  gran  1,  si  l'on  lient  à  avoir 
un  vent  très  uniforme.  — Si  le  soulïle  (R)  offre 
sur  celui  ci  quelque  avantage,  c  e.si  de  pouvoir 
être  plus  court  seulement  de  quelques  poures; 
cardans  le  soufflet  (R)  toute  la  distaure  que  com- 
prend la  largeur  des  f^ou papes  /?/?')  {Jig.  4)  est 
aussi  aux  dépens  de  J'cllél  de  la  machine. 
Soumet  à  plusieurs  vents.  {Fig.  7* .) 

Le  !>  crvoir  étant  transporté  sur  te  devant  du 
soufflet  (M)j  dès-Joi's  ou  peut  multiplier  le  nom- 
bre des  courans  par  la  simple  disiposition  de  là 
fig,  7.  Les  deux  diaphragnies  (^}  (^)  seuls  sont 
mobiles  j  etc.  On  obtiendra  ainsi  un  soufflet  k 
4,  6,8  courans  dair,  aboutissant  tous  à  un 
même  réservoir  (daos  la  /i^r  7  il  n*j  en  a  que  4J  5 
alor.s  il  serait  possible  de  coinblnerlemouvemeni: 
des  diaphragmes  mobiles  (i)  {d)  ^  de  manière 
qu*il  enii  àt  toujours  del'air  dans  le  réservoir.  Ce 
moyen  paraîraii  satisfaire  à  la  question  :  trouver 
une  machine  soufflante  qui  donne  un  vent  uni- 
forme sans  exiger  un  régulateur  de  grande 
dimension^ 

\  j\RTICLEIL 

Discussion  sur  les  proportions  des   diverses 

parties  d^un  soufflet» 
I  Contrepoids^  —  Celui  du  soufflet  ordinaire 
étant  indépendant  de  la  pression  de  rairdaosle 
réservoir,  on  peut,  sans  augmenter  le  contre- 
poids ,  mettre  une  charge  sur  le  derrière  du 
soufflet  pour  obtenir  dans  le  réservoir  une  près- 
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sîoD  à- peu -près  conslante,  —  Maïs  pour  les  souf- 
flets (R)  et  (M),  le  diaphragme  (6), lorsqu'il  des- 
cenil,  a  de  plus  à  corn  primer  Tair  dans  la  poche 
inférieure  A,  afin  de  forcer  les  soupapes  jy  p^k 
s^ouYrii'  malgré  la  pression  de  Tair  dans  le  réser- 
voir (C  ;  pour  les  machines  à  double  effet,  il  doit 
exister  par  conséquent  un  rapport  entre  le  con- 
tre-poids et  le  poids  représentant  la  pression  de 
Fair  en  (C);  il  faut  que  ce  rapport  soit  tel  que  le 
diaphragiBe,  livré  à  lui-racraej  descende  promp- 
tementj  car  la  quanlilé  d'air  qui  enlrera  dans  un 
temps  donné  dépend  de  cette  vitesse;  cependant 
le  contre-poids  ne  doit  pas  être  trop  pesant,  parce 
qu  il  y  aurait  perte  de  force  motrice. 

Le  réservoir  sert  k  deux  fins  ;  1°.  à  empêcher 
la  rentrée  de  Faîr  par  la  buse  pendant  les  aspira- 
lions;  2*^,  à  régler  le  veut.  Quel  que  soit  le  vo- 
lume de  cette  partie  du  soufflet,  la  première 
condition  sera  loujours  remplie;  mais  pour  la 
seconde ,  ou  exige  ordinairement  un  volume 
d'autant  plus  grand  pour  le  réservoir  »  que  l'on 
veut  plus  approcher  de  Tuniformilé  du  courant: 
cependant  il  laut  remarquer  que  lorsque  les 
intervalles  enirc  les  aspirations  ne  sont  pas  con- 
srdérables  j  alors  avec  une  charge  sur  le  souf- 
flet on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  suppléer 
à  la  capacité  du  réservoir;  car  cette  charge  rem* 
plit  Teffet  dû  à  Texpansibilité  de  rair,en  mainte- 
nant une  pression  à'peu-près  constante  en  (C).  Or 
pour  les  soulHeis  M  K  dont  les  aspirations  sont 
doubles,  le tcmpsd'interruptioii  étant  très-court, 
on  doit,  par  cette  raison,  avoir  moins  besoin 
d'un  grand  réservoir;  on  serait  encore  autorisé 
à  le  prendre  plus  petil^  si  Ton  mettait  sur  le 
derrière  du  soufflet  une  charge  permanenie  qui 


Jéi 


obligeât  l'air  du  réserToIr  à  avoir  îoujoiirs  au 
moins  une  pression  donnée. 

Soupapes.  ~  Elles  ne  doivent  pas  lever  beau- 
coup le  nez,  afin  que  l'air  introduit  ne  puisse  pas 
être  repousse  dehors,  lorsque  le  mouvement  ré- 
trograde du  diaphragme  commence,  ei  pour  que 
la  pression  au-dessus  des  soupapes  ait  tout  soti 
effet  pour  les  faire  retomber.  Cependant  ^  alin 
(jue  Tair  puisse  entrer  avec  facilité,  il  faut  une 
ouverture  convenable;  mais^  ne  pouvant  étendre 
celle-ci  dans  le  sens  de  la  hauteur^  il  faut  don- 
ner plus  de  développement  à  l'entrée;  il  doit 
donc  être  avantageux  de  faire  les  soupapes 
oblonj^fues,  c'est-à-dire  phîslongues  que  larges(  1)5 
I  et  de  choisir  le  plus  grand  côié  pour  charnières, 
■  Une  seule  soupape  semble  préférable  à  deux 
I  plus  petites:  1°.  parée  que  la  pression  de  Tairsur 
les  soupapes  étant  en  raison  de  la  densité  du 
fluide  et  de  la  surface  pressée  ^  plus  celle-ci  sera 
grande,  plus  IV fTort  exercé  au-dessous  par  l'air 
atmosplu:;rjqne  sera  considérable ,  quoique  la 
suriace  supérieure  ait  aussi  bien  augmenté;  il 
en  est  dans  ce  cas  comme  de  celui  de  deux 
hommes  d'inégale  force  placés  aux  deux  bouts 
d'un  levier  ab,Jig,  10:  si  l'on  ajoute  une  même 
longueur  de  part  et  d'autre,  ce  sera  toujours  à 
l'avantage  de  Thomine  le  plus  fort;  ainsi  de  plus 


(i)  En  prenant  les  soupapes  oblongues  pliiLÔl  que  carrées, 

ITair  cî teneur  agit  à  la  Terité  avec  moins  de  force,  puisque  la 
jrirface  pressée  est  plus  petite,  mais  d'un  autre  côté  elles  risquent 
inoinitlc  se  voiler,  et  leur  poiJs  portant  sur  la  charnière  exerce 
Une  moindre  résislance  Oa  plus  grande  densité  que  puisse  at- 
teindre l'air  dans  les  poclics  A  ctBj  est  égale  à  celle  de  rair 
almosphériqtiCj  moins  le  poids  sensible  des  soupapes).  Delà 
on  peut  conclure  que ,  quoique  les  soupapes  doivent  éUe 
C)hlniigucs  y  ou  ne  doit  cepetidanl  pas  trop  les  rétrécir. 
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grandes  soupapes  se  lèveront  et  baîsseront  pins 
Tité.2o,  SI  Faîr  intérieur  en  A  eiB  s'oppose  à  la  le- 
vée des  soupapes 3  c^eat  aussi  en  raison  de  leur 
surface  supérieure;  par  conséquenî,  plus  elles  aU'. 
ront  de  recouvrements,  plus  Tair  intérieur,  avec 
la  même  densité,  agira  avec  force.  Sous  ce  rap- 
portai! est  donc  avantageux,  engénéral,de  don- 
ner le  moins  de  recouvremenr  possible  à  toutes 
les  soup  ipes  ,  et  par  conséquent  de  préférer  une 
seule  soupape  à  deux  plus  petites ,  parce  que  la 
preniière  aura  moins  de  recouvrement  dé-, 
■veloppé, 

La  i^randeur  des  soupapes  doit  être  limi- 
tée soit  eu  raison  de  leur  poids,  soit  à  cause 
de  la  crainte  c[u'en  les  prenant  de  trop  gran- 
des dimeiisions  ,  elles  ne  soient  sujettes  à  se 
Toiler. 

Quant  à  la  disposition  àes  soupapes,  il  est  évi- 
dent que  leur  plus  grand  rôié  doit  être  dans  le 
sens  de  largeur  du  soufflet,  et  leur  ouverture — 
tourner  vers  \n  téie,  f 

Pour  leur  emplacement ^  plies  seraient  conve- 
nablement au  milieu,  s'il  s'agissait  d'un  soufllet 
cylindrique  à  piston  ^  mais  comme  le  diaphragme 
se  meut  ici  autour  d'une  charnière,  et  que  l'es- 

fjace  qu'il  parcourt  est  d'autant  plus  grand  que 
e  point  que  Ton  considère  est  plus  éloigné  du 
centre  de  rotaiiou,  il  faut  mettre  les  soupapes  à 
peu  de  distance  de  1  extrémité  du  soufflet ^  parce 
qu'il  y  est  plus  large  et  que  la  course  du  dia- 
phragme y  est  plus  grande p 

Les  orifices  de  la  buse  doivent  être  grands 
autant  que  possible,  surtout  celui  dans  le  muffle; 
car  plus  ils  soraicnr  petits,  ]4us  Fair,  éprouvant 
de  diffirulié  à  passer,  serait  comprimé  dans  le 
réservoir;  plus  il  faudrait  uu  grand  contre- poîdsj 
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eï  par  conséquent  de  dépense  en  force  motrice, 
Oo  peut  y  gagner  pour  l'uniformité  du  courant, 
lorsque  le  réservoir  est  spacieux^  à  cause  de  Tex* 
pansibilîié  tie  l'ail  î  mais  si  le  (ùi  supérieur  (e) 
est  mobile^  il  vaut  mieux  le  charger  sur  le  der- 
rièrCj  parce  que  ce  fut  pouvant  au  moins  céder 
en  s'élevant,  le  soufllei  et  le  souffleur  fatiguent 
moins,  et  que  la  quantité d  air  qu'on  pourra  faire 
entrer  sera  même  plus  grande. 

Tuyêre.^^S'llesl  convenable  de  gêner  le  moins 
possible  le  passage  de  Tair  à  travers  le  soufflet 
jusqu'à  la  tiiyère^on  doit  apporter  la  plus  grande 
attention  à  bien  régler  Torifice  de  celle-ci ^  car 
lorsqu'il  est  trop  grand^  M  y  a  plus  grande  con- 
sommation de  combustibles,  sans  élévation  de 
température;  s'il  est  trop  petit, la  quantité  d'air 
ai  peut  passer  est  trop  restreinte  ^  il  y  a  perte 
e  force  motrice^  et  la  vitesse  du  courant  devient 
même  plus  petite  (i).  Il  est  donc  un  orifice  iu- 
lermédiaire  donnant  la  vitesse  maximum;  cet 
orifice  doit  dépendre  d'ailleurs  de  la  pression  de 
Vair  dans  îe  réservoir,  et  par  conséquent  de  la 

SQissance  de  la  machine.  Ainsi  la  tuyère  évasée 
'un  côté  pour  recevoir  la  buse,  doit  avoir  de 
l'autre  un  orifice  déterminé  d'après  la  puissance 
de  la  machine^  ou  d*après  Feflet  à  produire;  car 
on  peut  aussi  employer  avec  économie  de  com- 
bustibles des  soumets  de  puissance  supérieure, 
en  diminuant  couvenablement  Forifice  de  la 
tuyère. 

Poc/ies{k,  B). — On  peut  concevoir  uu  soufflet 
tel  que  celui  (fg-  8)  assez  mal  organisé  pour 
fju'il  n'enire  pas  même  de  Tair  par  le  moUve- 
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(  i)  (Quelques  forgerons,  pour  a^voirun  petit  feu,  rclrëcisseûl 
'orilice  de  leur  tu j  ère  au  mojeti  de  roadelles,  etc. 
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nient  du  fiit  (a).  Puisque  Tair,  qui  peut  restëîT 
tlaiisles  poches  A,  B,  fait  matelas  et  devient  trè$- 
nuisible,  il  est  important  qu'à  chaque  levée  le 
diaphragme  {&)  parcoure  toute  sa  course,  et  de 
plus  que  l*espace  intérieur  près  de  la  tête  du 
soufflet  soît  le  plus  petit  possible,  alin  que  la 
plus  f^r^nde  partie  de  rairdes  poches  soit  chaque 
fois  chassée  dans  le  réservoi^v 

Comme  c'estsnr  le  derrière  que  le  diaphragme 
décrit  le  p!us  grand  arCj,  c*est  cette  partie  qu'on 
doit  prendre  la  plus  large;  ainsi ,  au  lieu  delà 
terminer  en  arc  aussi  concave  (^g.  4)>  ^'  «erait 
bien  préférable  de  le  faire  pir  une  ligne  droite 
(%'  6)^  en  arrondissant  cependant  les  angles  pour 
que  les  plis  ue  coupenr  pas  le  cuir  (i).  fl 

Longueur  et  largeur  du  soufflet.  —  Il  doit 
exister  un  rapport  entre  ces  dimensions,  tel 
que  la  machine  produise  le  plus  grand  cfTet  sous 
un  volume  donné  :  les  augmentations  en  lar- 
geur doivent  suivre  une  progression  arithmé- 
tique croissante  plus  grande  que  pour  la  lon- 
gueur ;  car  1^  puissance  de  la  machine  ^e 
mesure  ordinairement  par  la  largeur  même  du 
soufflet  I  le  diaphragme   mobilç  traverse  plus 

(i)  Le  souf/ltur  ne  faisanl:  pas  parcourir  au  diapiiragme 
lootc  5a  courte,  le  pins  souvent  la  inoitîë  de  l'air  reste  dans  les 
poches,  et  par  sadilalatiaii  çmpcclie  l'aîr  exlérieiir  d'entrer, 
landis  que  pour  les  soiifflf!ts  à  piston  le  mouvement  est  ré^léile 
manière  que  le  pislon  descende  toujours  jusqu'au  fond.  On 
fait  dispiiniitre  Finconvéntcnl  ci-dessus  ou  en  iaisaut.  dëcriKÇ 
à  la  branloirc  un  plus  grand  arc,  ou  en  allongcaiii  son  petit 
bras  j  par  ces  moyens  le  forgeron  a  TavanLige  dVmplojer  son 
soufflet,  pour  loulos  sortes  de  travauTt.  Les  grandes  macliîncs 
soufflaiites  devant^  au  cou  traire^,  produire  toujours  le  même  ef- 
fet, sont  aussi  mieux  appropriées  â  lem^destinalioo,  et  ce  se- 
rait méconnaître  celle-ci  cjue  de  vouloir  les  adopter  pour  ïc^ 
peliu  feux  do  forge. 
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d'espace^  déplace  beaucoup  plus  d*aîr  dans  le 
cas  où  le  soufflet  est  large j  que  lorsqu'il  est 
étroit  et  plus  long,  en  supposant ^  bien  entendu  j^ 

3ue  la  hauteur  reste  la  même.  On  est  obligé  de 
imiuuer  la  largeur  des  soufflets  en  cuir  en 
avançant  vers  la  tète  ,  h  cause  du  prisme  d'air 
qui  fait  matelas  dans  riutcrieur  ;  mais  eu  rem- 
plissant en  grande  partie  ce  vide^  ce  qu'on  fe- 
rait pour  M,  Ren  augmentant  IVpaisseur  des 
fats  fixes  (a)  (r)  j  et  laissant  sur  les  bords  deslo- 
gemens  pour  les  plis  du  cuir,  il  semble  qu'on 
courrait  conserver  une  plus  grande  largeur  pour 
a  ié(c  du  soufflet,  à  laquelle  on  adapterait  alors 
une  buse  elliptique. 

Détails.  -^  Tout  ce  qui  tend  à  diminuer  la 
force  motrice  demandée ^  ne  doit  pas  être  né- 
gligé^ c'est  pourquoi^  d'après  la  manière  d'agir 
des  fluides  3  on  iroui?era  avantageux  d  adoucir, 
autant  que  possible  ^  les  saillies  des  ouTcr  turcs  de 
soupapes  et  de  la  buse,  parce  que  les  arêtes  vives 
empécltent  Tair  de  suivre  une  direction  reclî- 
ligne  3,  qu'eUes  donnent  lieu  à  des  tourbillons; 
on  devra  tenir  aussi  à  ce  que  le  mouTcment  des 
soupapes  3  autour  de  leurs  charnières,  ne  soit 
point  gêuéj  etc.,  eic. 

b  ARTICLE  !II. 

Considérations  sur  le  choix  des  machines 

soiifjlantes. 

Jusqu'à  présent  les  forgerons  ont  continué  a 
se  servir  de  soufflets  en  cuir^  parce  que  ces  ma- 
cbînes  fournissent  un  vent  suffisant  pour  les 
chaudes  qu'ils  oot  à  donner  ^  parce  qu'elles  sont 
très -faciles  à  réparer,  qu'elles  sont  même 
(dans  de  petites  dimensions) moins  sujettes  aux 
réparations,  que  ne  le  seraient  des  soufflets  cy-- 
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lindrîqites  et  ceux  en  bois;  elles  exigent  moiDs 
de  précautions  dans  les  iransporls,  moins  de 
soins  j  d'entreticQj  lorsqu'elles  sont  en  placer 
enfin  elles  sont  moins  coûteuses.  Tous  ces  avan- 
tages diminueni,  à  la  écrite, àraesure  qu'on  consi- 
dère des  soufflets  devant  produire  des  effets  plus 
grands  et  détermiaés^  au  point  que  les  soufflels 
à  piston  Temporleraient  de  beaucoup ,  lorsqu'il 
s'agirait  d'établir  des  réservoirs  d'air  pour  ali- 
menter les  feux  de  plusieurs  forges ^  comme  ou 
peut  le  faire  dans  de  grands  établissemeus,  tels 
qu'arsenaux  ^  manufaciures  d'armes  ,  etc. 

Il  semble  qu'on  pourrait^  avec  cfoelque  avan- 
tage ,  employer  pour  les  fourneaux  à  manche  le 
soufflet  (M)  construit  dans  de  plus  grandes  di*^ 
mensionSj  même  en  conservant  ses  parois  eil^ 
cuir  (i).  Au  resîc^  pour  faire  un  choix  entre  \z^ 
dîfïérens  soufflets  en  cuir,  en  boîs^  et  les  souf* 
flelsà  piston^  et  pour  leur  donner  les  dimensions 
les  plus  convenables,  on  doit  étudier  la  manière^ 
dont  on  les  emploiera,  et  comparer  Teffet  qu'ils» 
-peuvent  produire  avec  la  force  dont  on  peut  dis* 
poser.  En  général,  toutes  les  machines  portent  a  ve^B 
elles  une  empreinte,  un  caractère  qu'd  faut  sa-M 
voir  distinguer^  pour  pouvoir  en  tirer  le  meil- 
leur parti  suivant  les  difiérentes  circonstances. 

(ï)  Il  scrdiL  pcul-élre  possible  de   le  faire  entièrement 
boiSj  cl  par  conséquent  à  parois  inflexibles,  pour  le  service  àt 
hauts-lbunicayx,  etc.  j  on  rcndiryit  la  caisse  {/ghi)  mobilû 
autour  des  cbïirnières  (o)  (^g'^),   ^n  laissaiil  fixe  le   diit-«^ 
phragme  (6)  et  en  tran^portiint  la  soupape  (f/)  en  (^').  CoiH^H 
paré  aux  soufflets  en  Lois  employés  poar  les  aflineries,  etc.^* 
le  soulllel  M  produirait  ainsi  un  clTcl  double,  les  frottcmeus 
rcst^Lût  les  nierues  Je  part  et  d'autre-  La  machine  serait  main- 
tenue sur  k  bilkA  (A)  au  moj^cn  de  deux  fortes  brides,  et  deux 
boulons  assembleraient  les  parties  supérieure  et  ioféricure  de 
k  iéte  séparé ei  par  la  lauguette  du  diaphragme. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  la  place  que  dohent  occuper  les  roches 
granitoïdes  du  Moniblanc  et  d* autres  cimes 
centrales  des  Alpes  ^  dans  tordre  d^antérich 
TÎté  des  terra  ins  primitifs  ; 

Par  m.  BÏIOCHAAT  DE  VILLîERS. 

Lu  à  rAcatlémie  royale  des  StienceSj  le  27  mai  1816. 

Ux  donnait  autrefois  ie  nom  de  granité  h  toutes 
les  roches  mélangées  composées  de  minéraux 
crislalliDS,  Saussure  Fa  employé  assez  souvent 
dans  SCS  ouvrages  sous  celte  art  epiion  généralop 

Les  Hautes -Alpes  du  Moniblanc  cl  du  Saint- 
Bernard,  ayant  été  beaucoup  plus  visitées  que 
d'autres  parties  de  la  même  chaîne  ,  on  y  a  in- 
diqué des  granités^  et  ils  sont  cités  dans  tous  les 
otivrages  ae  géologie. 

Depuis  environ  quinze  ans  que  les  minéralo- 
gistes se  sont  accordés  à  restreindre  l'acception 
du  mot  granité  y  et  à  ne  plus  donner  ce  nom 
qu'aux  roches  composées  de  feldspath  j  quarz  et 
mica  y  à  f  état  cristallin  et  non  scliisieuses  ^  beau* 
coupd'autres  roeliesqui  étaient  autrefois  cooton* 
dues  avec  elles  en  ont  été  éloignées. 

Cependant^  on  a  conlinué  assez  généralement 
de  M  connaître  des  granités  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  chaîne  des  Alpes  ,  et  notamment  dans 
Ténorrae  massil  dont  le  Montblanc  est  le  centre 
et  la  cime  la  plus  élevée,  La  roche  qui  y  est  la 
plus  abondante^  a  été  et  est  encore  appelée  assez 
généralement  granité. 

Les  gi'ologues  avaient^  il  est  vrai  ^  observé 
que  celte  roche  granitoïde  du  Moniblaïjc  présen- 
laiiplusieurs  caractères  qui  la  faisaient  différer 


4^84  BOCHES   GRANITOÏDES 

sensiblement  des  granités  reconnus  dans  les 
autres  chaînes.  On  avait  remarqué  qu'elle  conte- 
nait du  talc  au  lieu  de  mica  ^qu'elle  avait  une 
disposition  très-fréquente  à  la  texture schisteusCn 
et  qu'elle  la  prenait  quelquefois. 

Aussi  plusieurs  savans  ont  ils  jugé  devoir  dé- 
crire cette  roche  séparément,  mais  toujours 
comme  une  variété  de  granité.  M.  Jurine  seul 
a  été  plus  loin ,  et  lui  a  donné  une  autre  déno- 
mination^ celle  àeprotogyney  à  cause  des  diffé- 
rences qui  la  distinguent  des  vrais  granités  (î). 
M.  Bronguiart  Ta  désignée  sous  ce  nom  dans 
sa  classification  des  roches. 

Sans  doute  le  plus  grand  nombre  des  géologues 
n'aura  pas  jugé  cette  distinction  et  cette  dé- 
nomination nécessaires  3  puisqu'ils  ne  les  ont 
pas  adoptées. 

J'avais,  depuis long-temps,  remarqué  ces  ano-» 
malies  de  la  roche  granitoïde  du  Montblanc  y 
et  elles  m'ont  frappé  bien  davantage  lorsque  j'ai 
commencé  à  rechercher  clans  les  Alpes  les  ca-i 
ractcres  des  différentes  formations ,  tels  qu'on 
les  a  reconnus  avec  assez  de  constance  clans  plu- 
sieurs contrées  très-éloignées  Tunede  l'autre  (2). 

(i)  On  verra  bîcnlôt  que  cette  roche esl  loin  démériter  ua 
pom  quidcsigne  une  antériorité  sur  toutes  les  roclics  priihitives. 

(2)  Qu'on  me  permette  d'observer  en  passant  qu'il  est  as-i 
sez  extraordinaire  que  nous  n'ayons  pas  encore  une  descrip- 
tion géologique  satisfaisante  des  différentes  fonnations  ou  tciv 
rains  primitifs  àes  Alpes ,  quoiqu'elles  aient  été  visitées  tant 
de  fois  et  par  d'iiabiles  minéralogistes.  Cela  tient  sans  doute 
à  ce  que  la  grande  élévation  de  celte  chaîne /ses  immenses 
glaciers,  ses  escarpemcns,  y  rendent  les  déterminations  géo-j 
logiques  bien  plus  difficiles  que  dans  des  chaînes  plus  basses. 
Je  suis  loin  de  me  croire  encore  en  état  de  résoudre  complè- 
tement ce  problème  dilïicilej  cependant  les  faits  que.  je  vaU 
exposer  pourront  pçut-êtrne  y  jeter  quelque  lumière. 
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Outre  la  présence  du  talc  chlorite  au  lieu  du 
tnlca,  et  la  disposition  schisteuse  de  cette  roche  , 
j'avais  observé  que  le  quarz  y  était  disséminé 
d'une  manière  particulière,  et  qu'il  y  maoquaiC 
assez  souvent. 

Une  autre  circonstance  ra'élotinail  beaucoup  ; 
c'éîaît  de  voir,  parmi  les  débris  provenant  de 
)a  masse  même  du  Montbianc,  la  roche  granî- 
loide  associée  à  phjsieurs  autres  roches  souvent 
extrêmement  schisteuses  ,  ei  la  plupart  taU 
queuses  ;  on  y  rencontre  jusqu'à  des  serpen- 
tines et  des  niasses  d'actinote,  substance  pres^ 
que  uniquement  affectée  à  ce  genre  de  terrain^ 
Les  vrais  granités  des  autres  contrées  sontj 
au  contraire,  presque  sans  mélange^  sans  au-< 
cune  roche  subordonnée,  et  ils  n'ont  jamais,  ou 
presque  jamais  ,  une  tendance  à  la  texture  schis- 
teuse. £nQn  le  granité  qui  forme  des  masses  si 
considérables  dans  d'autres  chaînes  me  paraissait 
bien  peu  abondant  etbienmoixelc  dans  les  Alpes* 
Sans  doute  il  y  a  des  chaînes  de  montagnes  sans 
granité  |  mais  d'après  les  analogies  ,  il  est  ex* 
Iraordinairequele  vrai  granité  puisse  se  montrer 
dans  une  chaîne  si  élevée  sans  y  occuper  uu  plus 
vaste  espace ;,  ou  du  moins  sans  y  paraître  plus 
fréquemment- 
Toutes  ces  irrégularités  plusieurs  fois  véri- 
fiées, jointes  à  d'auti  es  rapprocheraenSjm^avaient 
porté  à  soupçonner,  comme  je  Tai  énoncé  dans 
un  autre  mémoire  {Journal des  MineSj  n''.  1 57), 

3ue  les  granités  et  les  autres  terrains  primitifs 
es  Alpes,  du  moins  depuis  le  Mont-Cénis  jus- 
qu'au Saint  -  Goihard,  paraissaient  moins  an- 
ciens que  les  autres  terrains  primitifs;  conjec- 
ture qui  a  été  partagée  par  M»  de  Buch- 
Sans  aToir  intention  d'attaquer  aujouidliuî 
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d'une  ma  oie  re  plus  positive  la  prîraordîalité  c 
terrains  des  Alpes  en  général,  j'oserai  entre* 
prendre  non -seulement  de  confirmer  par  de 
nouvelles  con^.jflérations  les  doutes  déjà  élevés 
sur  la  roche  granitoï«Je  du  Mon i blanc  ,  maïs  de 
faire  voir  que  ce  n'est  pas  un  véritable  graniie« 
ni  minéralogiquemeni ,  ni  géologiquement ,  et 
que  sous  ces  deux  rapports  il  paraît  se  lier, 
par  difl'érens  passages,  à  une  roche  talqueusequi 
est  ties-repandoe  dans  les  Alpes. 

Si  je  ne  parviens  pas  à  couvaincre  entièrement 
les  naturalistes  de  ce  rappi  ochement ,  j'espère 
au  moins  qu^ils  reconnaîtront  qu'il  explique 
très'bien  les  irrégularîrés  géologiques  que  pré- 
sente la  roche  granltoïJe  du  Moniblanc  ^  com- 
parée avec  les  vrais  granités  d'autres  contrées, 

La  roche  lalquense  dans  laquelle  j'ai  reconnu 
des  rapports  avec  le  granité  du  Moniblanc  , 
pourrait  être  appelée  talc  ou  cldoriie  schistoïde 
}j€ldspathique y  ou  ^  pour  ne  pas  trop  m  écarter 
des  difl'érens  noms  sous  lesquels  on  a  désigné 
plusieurs  de  ses  variétés^  j£r//z^/<?  talqueux  you 
clilorlteux^  feldspathique.  Voici  dans  quelle 
association  géologique  elle  se  rencontre.  J 

On  sait  combien  letatc  et  les  roches  ta Iqueuse? 
sont  abondans  dans  les  Alpes;  les  schistes  mi- 
cacés qu'on  y  trouve  aussi  fréquemment ,  et  dans 
les  mêmes  associations  ,  présenLeni  des  passages 
continuels  du  mica  au  talc  ,  du  schiste  micacé 
au  schiste  talqueux,  et  jusqu'au  schiste  vert  ap- 

f\e\é  chlorhe  schistoide.  On  peut  même  dire  que 
e  talc,  et  en  général  les  roches  talqueuses^  sei^en- 
contrent  beaucoup  plus  souvent  que  le  mica  et 
les  roches  micacées*  Les  calcaires  micacés  sont 
bien  plus  rares  que  les  calcaires  talqueux;  et 
cette  prédominance  du  talc  est  sur -tout  plus 
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de  du  côté  de  l'Italie  ,  quoiqu'on  Tobserve 
aussi  sur  l'autre  pente  de  la  chaîne* 

Presque  tous  ces  schistes  micacés  ou  talqueux 
sont  verts  et  d'un  vert  analogue  à  celui  de  la 
diloiite.  On  n'y  voit  que  rareincnt  des  lames 
distinctes  de  mica  ou  de  talc  ^  ils  présentent 
'es  surfaces  plus  ou  moins  luisantes,  qu!  ont  fré* 
^quemment  un  tissu  un  peu  fibreux. 

Parraî  ces  roches,  auxquelles  on  serait  fondé 
adonner  seule  ment  le  nom  générique  à^  schistes 
lalqueua: ,  puisque  la  plus  grande  partie  sont 
réellement  talquruses^  et  que  Ton  voit  si  fré- 

emment  des  passages  du  laïc  au  mica  dans  le 

ême  bloc  ,  il  en  est  qui  sont  mélangées  de 
cristaux  de  feldspath  3  et  ce  sont  ces  roches  com- 
posées, que  jajipelle,  comme  je  l'ai  déjàindiqué^ 
schistes  talqueua:  feldspathiques. 

Ils  sont  trés-fréquens  dans  les  Alpes;  je  les  ai 
observés  dans  la  Savoie,  dans  le  Valais  et  dans 
lavalléed'Aosie,en  un  grand  nombre  d'endroits; 
cest  surtout  aux  environs  du  Mont-Cervin  qu'ils 
sont  le  plus  abondans  i  je  les  ai  retrouvés  depuis 
parmi  les  roches  provenant  de  la  Corse» 

11  est  impossible  que  ces  schistes  talqueux  feld* 
spalhiques  aient  échappé  aux  nombreux  géo- 
logues qui  ont  visité  ces  contrées;  cependant  il 
ne  parait  pas  qu  us  soient  tres-repandus  dans  les 
collections  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'ils  aient 
été  indiqués  séparément  dans  les  descriptions 
géologiques  des  divers  terrains^  ni  dans  les  classi- 
fications de  roches;  ils  ont  été  sans  doute  compris 
en  partie  avec  les  gneiss ,  en  partie  avec  les 
schistes  micacés  ^  en  partie  avec  les  chlorites 
schistoïdes.  M.  Bronj;niart  en  a  décrit  une  va- 
riété sous  le  nom  de  gneiss  porphyroïde. 

Je  pense  néanmoins  que  cette  roche  mérite 


que 
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d'être  considérée  à  part^  au  inolns  géologique* 
meot,  soit  parce  quV'lle  se  rencontre  fréquem- 
ment^ soil  en  raison  de  la  constance  que  i'oaob* 
serve  dans  ses  caractères  principaux. 

Je  vais  e.ssayer  de  les  ïnJtqucr,  et  je  ferai  voir 
les  passages  qui  lient  entre  elles  les  différeniea 
Tariétés* 

beacni*Hon  La  basc  principale  et  dominante  de  cette  roche 
*^7atq!ieux^*6St  uu  talc  sctistcux ,  Ordinairement  d'un  vert 
fetdspatiii-  entre  le  yen- poireau  et  le  vert-pré  ,  analogue 
peTen  géiic"  ^  cclui  de  la  clilorite  ,  comme  je  Fai  déjà  dit  pour 
les  schistes  talqueux  en  généraK 

Le  tissu  est  presque  toujours  un  peu  fibreux^ 
et  la  cassure  schisteuse j  mais  Jes  feuillets  ue 
sont  presque  jamais  aussi  minces  que  dans  l 
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^TCrîtables  schistes  micacés. 

Le  feldspath  y  est  disséminé  uniformément 
en  cristaux  plus  ordinairement  d'un  millimètre 

Me  longueur^  quelquefois  de  2  à  3  centimètres 
dans  les  variétés  qui  ressemblent  à  des  gneiss 
(  roche  de  Ce  vin  en  Tareotaise),  quelquefois 

(aussi  très  -  petits  et  à  peine  discernables  \  on 

f  aperçoit  seulement  de  petits  points  blancs  à  la  sur- 
face^ ou  plutôt  sur  les  tranches  de  la  roche,  et 
on  n'y  reconnaît  le  feldspath  que  par  des  pas- 
sages que  Ton  rencoLilre  dans  le  même  bloc  à 
d'autres  variétés  où  les  cristaux  sont  visibles. 

Le  quarz  y  existe  assez  rarement,  et  le  ptus 
souvent  il  parait  manquer  entièrement;  lors- 
qu'il est  visible^  il  est  disséminé  très-Ir régulière'^ 
îuent  par  petits  grains  groupés.  fl 

L'amphibole  ne  s'y  montre  point;  du  moins 
on  n'y  rencontre  point  des  prismes  ou  aiguilles 
lamclleuses  de  celte  substance;  mais  II  est  bien 
certain  qu'elle  y  est  quelquefois  mélangée  ifi-* 


^ 
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lîmemcQt,  On  voit  des  rociies  décidément  am- 
piiibolîques  associées  daos  la  même  masse  a^ec 
le  schiste  talqueux  feldspalhîquei  et  l'oa  peut 
suivre  les  passages  iosensibles  entre  ces  deux 
roches. 

Ces  passages,  et  plusîeurs  autres ^  donnent  lieu 
de  conjeclnrr  r  que  c'est  tantôt  à  un  mélange  in- 
time d'amphibole,  tanlôt  à  un  mélange  intime  de 
quarz  y  et  peut-êire  aussi  du  feldspaih  lui-même^ 
qu'on  doit  attribuer  les  diflérances  de  dureté  et 
de  ténacilé  fjue  l'on  obserye  entre  les  diverses 
variétés  de  cette  roche. 

Il  en  est  qui  sont  très-difficiles  à  casser,  et  en 
même  temps  assez  dures  :  ce  sont  celles  qui  avoi- 
sinentles  roches  amphiboliques;  d'autres  sont  fa- 
ciles  àcasser  et  sont  fort  dures,  elles  coniicnne.it 
des  grains  et  des  veines  de  quarz  j  d'autres  enfin 
sont  assez  tenaces,  parce  qu'elles  reçoivent  Tem- 
preinte  du  marteau  sansse  briser,  etsont  en  même 
temps  fort  tendres,  au  point  de  se  laisser  rayer 
et  couper  au  couteau,  comme  les  roches  lal- 
queuses,  et  principalement  comme  la  chlorite 
schistoïde,  dont  en  elfet  ces  dernières  variétés 
ne  diffèrent  que  par  la  présence  du  feldspath. 

D'après  cet  aperçu  des  caractères  de  ces 
schistes  talquetiœfeldspathiques y  il  semblerait 
que  Ton  réunit  sous  ce  nom  des  roches  très-dif- 
férentes Tune  de  Tautrei  quand  on  les  observe 
en  place, on  est  invinciblement  conduit  à  ce  rap- 
prochement. Sans  doute  en  les  considérant  dans 
les  collections  on  remarque  des  variétés  qui  sont 
en  apparence  assez  distinctes,  qu'il  peut^mème 
être  utile  de  décrire  \  part ,  quoique  composées 
des  mêmes  minéraux;  mais  ces  différences  mi  - 
céralogiqnes  perdent  la  plus  grande  partie  de 
Tome  IV.  a^  Uyr.  ï 
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leur  jmportatice  lorsqu'elles  ne  sont  pas  jointes 
à  des  différences  géologiques^  et  sur-  tout  lors- 
qu'on voit  au  contraire  sur  la  nature  et  souvent 
en  un  même  massif  des  passages  insensibles  trèi 
fréqoens  d'une  de  ces  roches  à  Tautre, 

Jaî  déjà  indiqué  leslieus  où  J'ai  observé  r^i 
schisies  taIqMeuwfeldspathiques;q\ie  Von  par- 
coureles hautes  yallées  clés  Alpes,  depuis  leMonl- 
rose  jusqu'au  Saint -Bernard  et  au  Momblanc, 
même  en  partie  jusqu'au  Monl-Cénîs,  et  sans  doute 
aussihorsdeceslimiîesj  ou  reconuaîtra  d'abord  la 
grande  prédominance  des  roches  talqueuses,  que 

I'ai  déjà  citées  ;  et  dans  les  lieux  où  elles  sont 
es  mieux  caractérisées  et  les  plus  abondantes^  on 
trouvera  des  sewentines  pures  ou  mélangées  de 
calcaire I  de  roches  amphiboUques  à  grains-fins, 
à.t^  calcaires  plus  ou  moins  saccharoïdes^  des 
chloHtes  schhtoîdes  souvent  mélangées  de  fer 
oxidulé^  enfin  les  roches  que  j'ai  désignées  sous 
le  nom  de  schisies  talqueua: ^  et  au  milieu  de 
ces  deux  dernières  roches  les  différentes  va- 
riétés des  schistes  talqueua: Je  Idsjjathiques  que 
je  viens  de  décrire  ^  qui  tantôt  y  forment  des 
couches  subordonnées  distinctes  ^  tantôt  sont 
liées  avec  elles  par  des  passages  insensibles. 

Revenons  maintenant  à  la  roche 
du  Momtèianc. 

Elle  a  j  comme  nos  schistes  talqueux  feldspa- 
thiques,  pour  parties  constituantes  principales  le 
felclspath  et  le  talc.  Le  talc  y  est  le  plus  souvent 
d'un  vert  foncé  et  de  la  même  teinte  de  vert  qui 
est  ordinaire  k  la  chloriie  ;  il  y  forme  de  pe- 
tites veines  qui  ont  un  tissu  toujours  un  peu 
fibreux.  La  roche  a  constamment  une  tendance 
plus  ou  moins  grande  à  la  texture  schisteuse; 
elle  devient  même  quelquefois  décidémeui  feuil 
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letée^  et  cequîesl assez  remarquable,  les éctan- 
ùUons  recueillis  à  la  cime  du  Mooîblanc  pré- 
sentent ce  caractère.  Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  un  rapport  inverse  entre  les  parties  compo- 
santes. Dans  les  roches  granitoides  c'est  le  felds- 
path qui  doniioe;  dans  les  roches  schisteuses 
c'est  le  laïc.  Mais  celte  différence  dans  les  pro- 

f>ortions^  qui  est  très -grande  pour  le  minera- 
ogiste^  ne  devient  essentielle  pour  le  géologne 
(comme  je  lai  dit  plusiiaul),  que  lorsau'elle 
est  jointe  à  des  différences  de  gisement^  de  for- 
mation et  autres^  comme  entre  le  giunstein  et 
la  sien  i  te  (i). 

Cependant  on  trouyo  aussi  du  quarz  dans  la 
roche  granitoïde  du  Montblanc  ^  mais  je  rap- 
pellerai d'abord  qu'il  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  schistes  talqueux  fèldspathiques.  Il  y  est 
rare  à  laTerilé;  mais  il  n*est  rien  moins  que  cons- 
tant dans  la  roche  granitoïde  du  Montblanc^  et  il 
g*y  présente  plutôt  par  noeuds  ou  petits  rognons, 
épars  ^  ou  groupes  irrégulièrement,  que  par 
grains  cristallisés  répandus  uniformément  dans 
la  masse  ^  comme  on  le  toit  consiammenl  dans 
les  véritables  granités  des  terrains  de  ce  nom.  Il 
j  a  même  des  variétés  où  il  manque  tout-à-fait , 
et  elles  sont  assez  nombreuses» 

Les  deux  différences  minéralogiques  que  j'ai 
indiquées  ne  peuvent  donc  influer  sur  la  déter- 
mination de  l'idée  géologique  que  Ion  doit 
prendre  des  roches  granitoides  du  Moniblanc  ^ 

(i)  J*ai  cité  cet  exemple  parce  qu'il  est  plus  connu.  Cepen- 
danl  on  peut  objecter,  avec  miion,  que  ces  deux  roches  se 
trouvent  quelquefois  réunies  dan»  le  même  terrain  j  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  chiicuiîe  d'elles  impiime  des  Cft^ 
ractères  particuliers  aux.  terrains  gii  elle  domine > 

Ta 
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tandis  qu'au  contraire  les  rapports  déjà  établis 
entre  celle  roche  et  les  schistes  talqueux  felds- 
palhîquesjfont  déjà  présumer  que  ce  sont  deux 
produits  d'un  même  dépdt  dans  l'un  desquels  ia 
cristallisation  aura  été  plus  prononcée  que  dans 
l'autre- 

Qu'on  ajoute  maintenant  à  ces  caractères  mi- 
ïiëralogiques  les  indications  géologiques  que  j^ai 
déjà  données t  Qu'on  se  rappelle  que  les  mêmes 
rochers  du  Monblanc  qui  nous  ont  fourni  c(es 
roches  granitoïdes  présentent  aussi  beaucoupde 
roches  décidément  schisteuses,  presque  toutes 
mélangées  de  talc,  et  même  complètement  lâl- 
queuses  ^  puisqu'on  y  rencontre  des  serpentines 
très-analogues  aux  autres  roches  de  ce  genre 
qui  existent  eo grandes  masses  dans  les  Alpesj  en- 
fin des  rocîies  amphîboliques,  desactinotes,  etc., 
on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître  une  ana- 
logie frappante  entre  cette  association  et  celle  que 
î*âj  fait  voir  être  ordinaire  aux  terrains  talqueux 
proprement  diiSjlaudisqu'au  contraire  cette  réu- 
nion de  rochesn'apas  encore  été  observée  dans  les 
véritables  granités ^  dans  les  terrains  de  granités 
bien  constatés p 

Enfin  pour  compléter  ces  rapprochement  | 
notre  schiste  talqueux  feldspathique  existe  au 
milieu  même  des  roches  granitoïdes  du  Mont- 
blanc  ;  je  l'y  ai  observé  en  plusieurs  endroits,  et 
notamment  auprès  du  glacier  du  ïalefre  j  ce 
schiste  talqueux  rentre  tout  à-fait  dans  cequ*on 
appelle  la  chlorite  schistoidej  il  en  a  tous  les 
caractères  ;  il  est  même  mélangé  de  fer  oxidulé  , 
mais  il  contient  en  outre  des  cristauxde  feldspath 
parlaitement  déterminés  (i). 
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„  Ce  dernier  exemple  me  paraît  mettre  rîdeniîté 
de  formation  autant  hors  de  doute  que  1  identité 
de  composition. 

On  e^t  donc  conduit  à  reconnaître  qne  iesro* 
ches  granitoïdesdti  Moniblanc  ne  peuvent  plus 
être  regardées  comme  des  granités ,  noo-senle- 
njent  suivant  l'acception  minéralogique  que  l'on 
donne  aujourd'hui  à  cette  dénomination ,  mais 
%M%s\  suivant  Tacception  géologique  j  ce  sont 
ilutôl  des  variétés  extrêmes  de  ces  schistes  tal- 
queux feldspathiques  i\\i^  j'ai  décrits,  roches 
jui  font  partie  des  terrains  ta/çMei/xdes  Alpes  5 

masse  graniloïde  du  Montblanc^  considérée 
^éologiquement ,  paraît  donc  devoir  être  rap- 
portée à  ces  terrains  talqueux  des  Alpes- 

J'indique  ces  terrains  sous  le  nom  de  terrains 
talqueujo^  et  non  sous  celui  de  terrains  de  ser» 
penline^  parce  que  je  ne  crois  pas  cju'on  puisse, 
sous  plusieurs  rapports^  les  identifier  avec  ks 
terrains  de  serpentine  observés  ailleurs* 

Ce  qui  me  paraît  constant,  c'est  qu'ils  ont  des 
Gifférences  très -grandes  qui  les  sépareul  des 
granités  ,  et  d'après  les  rapports  qu'ils  ont  avec 
les  terrains  de  serpentine  ,  on  est  fondé  à  pré- 
su  mer  quUs  ue  sont  pas  des  plus  anciens  parmi 
les  primitifs-  Mais  jusqu'à  ce  qu'on  ait  observé 
d'une  manière  positive  leur  jonction  avec  d^s 
terrains  bien  esiseniiellcment  différeus,  on  ue 
pourra  assigner  définitivement  leur  époque  d'au- 
lériorité. 

Sans  doute  aussi  on  pourra  être  forcé  de  faire 

bltncj  des  fragracns  de  rochers  dont  la  raoîUé  est  de  chlorite 
Khisloïde,  cl  Vaulre  une  roche  granitoïde.  H  en  existe  dans  la 
collectioa  de  IVL  deDrëe  un  trèa-bel  ëchaoUllua  qui  provieal 
de  Dolgi&Ieu. 
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des  coupures  au  milieu  de  ce  terrain  ^  de  comU 
dérer  séparément  quelques  membres  de  celte 
format ioo  ;  mais  nous  n  avons  pas  encore  assez 
d'obseryations  pour  établir  ces  subdlTÎsions» 

Extension  Je  u'aî  parlé  que  des  roches  du  Monlblanc, 
granités  des  iBais  j  aurais  pu  eîcndreiïies  coocmsions  a  beau- 
coup d'aulres  roclies  granitoïdes  des  Hautes- 
Alpes  ,  qui  ont  presque  toujours  une  grande 
analogie  avec  celles  du  Montbianc,  de  l'ayeu  de 
tous  les  obserTateurs^  celles  que  j'aî  vues  âtt 
Saint-Bernard  s'y  rapportent  tout-à-fait  ;  il  en 

^cst  de  même  de  plusieurs  autres  des  moirtafjnes 
qui  suivent  celle-ci  en  remontant  Jasqu'auprès 
du  Mont  rose. 

Ce  l'approchcment  d'un  grand  nombre  de 
roches  granitoïdes  des  Alpes  avec  une  roche  tal- 
queuse,  et  des  terrains  qui  les  renferment  avec 
un  terrain  talqueux^  est  fondé  sur  un  long  exa- 
men et  sur  une  comparaison  suivie  des  roches 
des  Alpes  ^  bien  moins  dans  tes  collectîoDS,  que 
Ijl  sur  la  nature,  ;  et  il  s*accorde  très  -  bien  avec  les 
conjectures  que  j'ai  rappelées  plus  haut  sur  le 
peu   d'ancienneté  relative   de  la    plupart    des 

||*oches  primitives  des  Alpes  ^  conjectures  qu^il 

^  ne  fait  q  ue  fortifier. 

En  effets  si  antérieurement  je  me  suis  borné  h 
suspecter  la  validité  des  titres  sur  lesquels  étai^ 
fondée  la  prérogative  d  antiquité  que  Ton  accord 
dait  au  Montbianc  et  autres  cimes  des  Alpes, 

I  on  trouvera  qu'au jourdliui  je  détruis  cette  pré- 
rogative )  au  moins  d'après  les  idées  géologiques 
reçues^  en  leur  enlevant  leur  granité  qui  étant, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  chaînes,  la  base 
de  toutes  les  autres  rochesi  formait  jusqu  ici  U 
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caractère  le  plus  plausible  de  leur  formalioa 
primordiale* 

Gardons*nous  cependant  de  prononcer  d*une 
manière  trop  absolue  sur  rabsence  du  vrai  gra- 
nité dans  les  Alpes,  même  dans  celle  partie  de 
la  chaîne  entre  le  Mont-Céaisetle  Saint-Goiliard^ 
la  seule  que  j'aie  visitée. 

J'ai  observé  dans  les  Alpes  de  véritables  ter- 
rains de  granité ,  et  leur  existence  rae  semble 
donner  une  nouvelle  présomption  contre  ceux 
du  Moniblanc  et  autres  cimes  du  centre.  En  effet 
ce  n'est  pas  dans  ces  hautes  cimes  qu'il  faut  le 
chercher;  du  moins  toutes  les  roches  granitoïdes 
que  j'y  aï  rencontrées  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  celles  du  Montblanc  (à  quelques  ex^ 
ceptions  près  sur  lesquelles  on  ne  peut  encore 
prononcer);  c'est  dans  les  montagnes  basses 

3UÎ  forment  comme  les  avant-postes  des  Alpes 
u  côté  du  Piémont,  depuis  Yvrée  et  même  de- 
Kuls   Turin  Jusqu'au   lac   Majeur.   Parmi  les 
Qches  granitoïdes  que  j'ai  observées^  on  n'en 
oit  aucune  qui  soit  analogue  à  celles  du  Mont- 
lanc  ;  il  en  est  plusieurs  dont  je  n'oserais  encore 
assigner  la  véritable  place  ;  mais  entre  Biella 
I      et  Crevacore,  prés  de  la  Scsia^  j'ai  rencontré  un 
^véritable  lerram  de  granité  ayant  tous  les  carac- 
^pères  qu'on  remarque  dans  celui  du  Limousin  § 
du  Forez  et  autres  chaînes.  Les  roches  n'y  sont 
^-lamaîs  schisteuses;  le  mica  y  est  bieu  déterminé 
^fttne  prend  nullement  les  caractères  du  talc;  le 
^nuarz  y  est  uniforme  ment  disséminé^  le  feldspath 
^^J  est  souvent  terreux  ;  et  la  réunion  de  ces  élé- 
mens  constitue  des  granités  ^  souvent  tendres  et 
friables  comme  ceux  du  Limousin*  Pendant  plu- 
sieurs lieues  je  n  ai  trouvé  que  des  granités  à 
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hmoiiié  décomposés-  Enfin  on  y  rencontre  Jix 

Kaolin  que  je  ne  crois  pas  avoir  }amais  élé  iû- 

pdiqué  nulle  part  dans  les  monlagnesdu  centre  de 

la   chaîne  ,  et   qui   parait  assez  généralement 

Î propre  aux  terrains  des  granités  et  autres  qaî 
*avoisinent. 

J'ajoiMerai  que  la  forme  même  de  ces  mon- 
tagnes est  précisément  celle  qu'on  reconnaît  le 
plus  habituellemeni  dans  les  terrains  de  granîtesj 
peu  d'escarpemens  ^  des  cimes  arrondies  €t 
comme  mamelonnées  ;  des  wallons  exlrêmemcnl 


DO n tournes  ,  etc. 


Il  y  a  aussi ,  dans  le  voisinage  ,  des  granîies 
solides,  La  fameuse  roche  de  BavenOj  qui  a 
fourni  les  beaux  cristaux  de  feldspath  si  connus^ 
ïne  paraît  appartenir  au  même  terrain  de  granité. 
On  sait  qu'il  est  exploité  très-en  yrand,  princi- 
palement pour  des  constructions ,  mais  aussi  pour 
être  sciéetpoli.  Il  existe  encore  une autreexploi- 
îation  de  ce  genre  près  de  Domo-d'Ossola^  et  une 
autre  auprès  de  Turin  :  sans  doute  le  lac  Majeur 
auprès  duquel  les  deux  premières  carrières  sont 
situées,  ce  qui  permet  le  transport  de  leurs 
produits  dans  toute  la  Lombardie^  et  le  voisi- 
nage d'une  capitale  pour  l'autre  ^  facilitent  ce 
genre  de  commerce;  mais  il  est  assez  extraor- 
dinaire que  ce  soient,  du  moins  suivant  les  renseî- 
gnemens  que  j*al  pu  recueillir,  les  seules  exploi- 
tations de  granité  dans  les  Alpes  depuis  le  Mont- 
Cénis  jusqu'au  Saint-Goihard  j  et  ce  fait  seul 
donne  quelque  lieu  de  présumer  que  ce  genre 
de  roche,  et  par  conséquent  le  véritable  terrain 
de  granité,  y  est  au  moins  bien  rare. 

Cette  existence  du  vrai  granité  sur  une  des 
pentes  des  Alpes,  est  analogue  à  ce  qui  a  élé  ob- 
servé dans  les  Pyrénées,  où  Ton  sait  que  le  gra-» 
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"^te  ne  se  montre  le  plus  ordînaîrement  qu'à 
qiie](^ue  distance  du  centre  de  la  chaîne. 
Néanmoins  ce  cararière  ^  pris  isolément ^  ne 

Î)Ourrait  rien  faire  préjuger  sur  la  nature  géo* 
ogiqne  des  roches  gianitoïdes  du  Monlblanc; 
il  n'acquiert  de  rimporlaoce  que  lorsqu'il  est 
joint  aux  observations  directes  qoe  j'ai  fait  con- 
naître. J'en  ajouterai  encore  un  autre  qui  n'est 
pas  plus  décisif  par  lui  -  même  ,  mais  qui  me 
paraît  ajouter  également  quelque  poids  à  mes 
premières  preuves. 

Dans  les  terrains  de  granité,  et  sur-tout  dans  Presque 
ceux  de  gneiss  et  de  schiste  micacé  des  autres  l^f^eCrd 
chaînes  ,  on  trouve  assez  souvent  des  minerais  Alpes  so 
métalliques  ^  et  en  général ,  plus  fréquemment  ^^'^^^'^ 
en  filons  qu'en  couches  et  en  amas. 

Dans  les  Alpes  au  contraire,  depuis  le  Mont- 
Céuis  jusqu'au  Sain t^Gothard,  les  minerais  mé- 
talliques sont  peu  communs  j  et  dans  toutes  les 
exploitations  que  j'ai  vues ,  dans  tous  les  gise* 
mens  que  j'ai  observés,  les  minerais  de  plomb 
(  à  Pesej,  Macot,  la  Thuile ,  Cormayeur),  ceux 
de  cuivre  dOlomon,  Saint-Marcel ^  Servez,  ei 
toutes  les  mines  de  fer  oxîdulé ,  sont  en  couches 
ou  en  amas.  Je  ne  connais  cpie  deux  exemples 
de  filons  métallifères^  qui  soient  bien  constatés  , 
Fun  de  pyrites  aurifères  ^  et  Taulre  de  cuivre 
pyrîteux  j  mais  ce  dernier  se  rencontre  pfécisc- 
ment  aux  environs  deBaveno.,  auprès  du  terrain 
de  granité  etdans  le  schiste  micacé  qui  lui  est  su- 
perposé; et  le  premier  dans  une  vallée  (  le  Val- 
Anzasca  ),  dans  le  voisinage  de  laquelle  le  même 
terrain  s'étend. 

On  a  indiqué  quelques  autres  filons  de  plomb 
et  de  cuivre  non  exploités,  que  je  n'ai  pu  visi- 
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1er,  el  sur  lesquels  Je  pourrais  élerer  quelques 
doutes  ;  mais  plusieurs  sont  encore ^  sinon  dans 
des  granités  bien  prononcés ,  au  moins  dans  des 
terrains  que  je  présume  en  être  très-rapprochés, 
et  ne  pas  appartenir  au  terrain  talqueux* 

Il  est  toujours  au  moins  certain  que  les  filous 
métalliques  sont  extrêmement  rares  dans  la 
partie  de  k  chaîne  que  j'ai  citée ,  où  le  terrain 
lalqueux  domine  î  et  que  les  deux  seuls  exemples 
que  l'aie  pu  connaître  sont^  Tun  bien  certaine- 
ment^ et  lautre  très- probablement j  dans  ua 
terrain  différent. 

Sans  doute  les  géologues  n*ont  pas  encore 
réuni  assez  de  faits  sur  le  gisement  des  minerais 
métalliques^  pour  que  leur  existence  en  couches 
ou  en  (lions  puisse  servir  à  assigner  des  époques 
relatives  entre  les  terrains  qui  les  renferment) 
néanmoins  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
une  différence  notable  entre  leurgisemenl  dan» 
les  Alpes  et  lamanière  dont  ils  se  présentent  dans 
d'autres  terrains  primitifs,  qui  sembleraient^  au 
premier  abord ^  avoir  de  l'analogie  avec  ceux  qua.^ 
ifai  décrits.  f 

Déraih  ac-     Je  seus  bien  qu'il  serait  nécessaire  de  pouvoir 
c«Moireiu     obscrvcr  la  jonction  entre  le  vrai  granité  defl| 
Alpes  et  h  terrain  talqueux  des  hautes  cimes 
que  j'ai  indiquées^  et  sous  lequel  j'ai  tout  lieu  de 
croire  qu'il  s'enfonce  ;  mais  il  m'a  été  impossible 
jusqu'ici  de   déterminer  positivement  cette  ^^^ 
perpositiouj  et  j'invite  les  géologues,  qui  visi« 
leront  les  Alpes  italieones  ^  à  mettre  leur  soin 
à  la  constater. 

Je  n'ai,  après  tout,  aucun  besoin  de  cette  der- 
nière preuve  pour  établir  le  peu  d*anciennelé 
relative  des  roches  graniloides  du  centre  de  la 


c,  puisqu'elle  est  fondée  principalement  sur 
les  rapports  miDeralogiques  et  géologîqt*es  de 
CCS  prétendus  granités  avec  les  schistes  talqueux 
feldspaihiques  ,  et  en  géoéral  avec  tout  le  terrain 
talqucux  si  abondam  dans  les  Alpes, 

Peut-être  voudrait-on  faire  une  objection  tirée 
de  Ja  rareté  des  roches  granitoïdes  dans  le  ter- 
rain taiqueux  auquel  on  vient  de  les  rapporter,  et 
fiur-tout  de  la  position  de  celle  du  Monlblanc 
au  milieu  de  rénorme  massif  dont  il  est  comme 
le  centre  ^  position  analogue  à  celle  qu'on  a  don- 
oée  assez  généralement  aux  vrais  granités  dans 
d'autres  chaînes. 

On  peut  répondre  dVbord  que  ce  dernier 
caractère  ne  doit  jamais  servir  à  lui  seul  à  établir 
une  conclusion  sur  rantérîorité  d'une  roche, 
et  qu'il  ne  peut  affaiblir  en  rien  les  preuves  que 
j'ai  tirées  des  mélanges  de  cette  roche  j  cïes  asso- 
ciations et  des  passages  qui  la  lient  à  d'autres  j 
mais  d'ailleurs^  qu'y  a*t-i!  d'extraordinaire  de 
rencontrer  les  roches  les  plus  cristallines  d'un 
terrain  vers  le  centre  et  les  parties  les  plus 
élevées  des  masses  qu'il  constitue?  il  semble^ 
au  conlraire,  que  le  raisonnement  porte  à  faire 
présumer  qu'il  eu  doit  être  ainsi  en  général  ^ 
uîsque  nécessairement  ces  masses  plus  cristal- 
ines  auront  dû  mieux  résister  que  les  autres  k 
ou  tes  les  causes  de  destruction  ;  et  en  suivant 
cette  idée  qui  n'a  rien  que  de  naturel,  on  est 
conduit  à  conjecturer  que  le  Montblanc  n*est 
aujoordliui  la  proéminence  la  plus  haute  et  la 
plus  centrale  du  terrain  dont  il  parait  faire  pariiei 
que  parce  qu'il  en  a  été,  lors  de  sa  formation  ^ 
la  partie  la  plus  criôtallinej  et  par  conséquent  la 
plus  solide. 


ÏSOO       BOCHES    GRANlTÔÏDES    DU    lltOîïTBLAîîC; 

Conclusions.  Eoô'ésamant  maintenant  tous  les  fails  géolo' 
ques  que  J'ai  essayé  de  prouver  dans  le  cours  de 
ce  mémoire ,  on  voit  : 

1**.  Que  les  roches  graniloïdes  du  Mon i blanc, 
ei  auues  semblables  des  hautes  cimes  des  Alpes 
(du  Mont-Céûis  au  Saînt-Gothard)  ,  ne  sont  pas 
des  granités  ,  et  que  par  conséquent  il  ne  paraît 
pas  qu'il  j  ail  dans  ces  hautes  cimes  de  terrain 
de  granité  proprement  dit  ; 

2**.  Que  ces  roches  graniloïdes  ne  sont  que  des 
'variétés  extrêmes  (plus  cristalliues  et  plus  abon- 
dantes en  feldspath  )^  d'une  roche  talqueuse 
fifldspaihique  beaucoup  plus  abondante  dans  les 
Alpes ,  et  avec  laquelle  on  les  trouve  réunies  ; 

3*.  Que  cette  roche  talqueuse^  également  as- 
sociée à  d'autres  roches  talqueuses,  constitue  un 
terrain  particulier  assez  composé,  et  qui  domine 
dans  une  grande  partie  des  Alpes  ; 

4*^,  Que  les  minerais  métalliques  se  ren- 
contrent presque  toujours  en  couches  dans  ce 
terrain  ; 

5**-  Qu'il  existe  dans  les  Alpes  un  véritable 
terrain  de  granité  sur  la  bordure  méridionale  de 
la  chaîne,  ce  qui,  d'après  une  analogie  fondée 
sur  tous  les  faits  reçus  aujourd'hui  en  géologie, 
contribue,  avec  tous  les  caractères  précédeus, 
h  établir  le  peu  d^ ancienneté  relative  des  pré- 
tendus  granités  du  Montblanc  et  des  Hautes ~ 
^Ipes,  ainsi  que  celle  des  terrains  talqueux 
dont  ils  font  partie. 


RECHERCHES 

Sur  un  nouveau  corps  minéral  trouvé  dans  le 
soufre  fabriqué  à  Fafilun^  par  J.  Berzélius- 
(AuDales  de  Chimie^  tome  JXj  pages  i6oj 
335,^/357.) 


«*^^%%i%*%^fc  m**^ 


EJCTKjtlT    (l). 

Le  sélénium  csl  un  corps  solide  à  la  tempéra-   i^y^^^^j.^^^^ 
ture  ordinaire,  peu  dur  :  le  couteau  le  raye  dureté,  etc. 
aisément  ;  cassant  comme  do  Terre  et  facile  à 
pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4^30  ^Xl^^u^e^' 
à  4>52^  parce  qu'il  a  Irùs-souveut  de  petites  ca-  ^ 

îitcs  au  milieu  de  sa  masse.  Sa  couleur  et  son  Aspect 
aspect  Tarient  beaucoup.  Lorsqu  après  avoir  eie 
fondu  il  se  solidifie^  sa  surlace  prend  le  brillant 
métallique  et  une  couleur  brune  peu  foncée, 
et  il  ressemble  à  une  bémahie  polie  \  sa  cassure 
est  conchoïde ,  vitreuse  ,  de  la  couleur  du  plomb 
et  parfaitement  métallique.  Si  le  sélénium  fonda 
est  refroidi  très-lentement^  sa  surface  devient 

Iraboieuse,  grenue,  de  la  couleur  du  plorab,  et 
îi*est  plus  polie  ;  sa  cassure  est  grenue^  terne  et 
ressemble  parfaitement  à  celle  d^un  morceau  de 
cobalt  métallique.  Si  au  moyen  du  zinc  ou  de  Ta- 
cide  sulfureux  on  le  précipite  à  froid  d'une  disso- 


(i)  Le  nouveau  corps  donlil  s'agit  a  reçu  le  nom  de  sélé- 
nium :  nous  avoiîs  donné  TaTial jse  des  mioéraux  qui  le  reo— 
fciTiietit  dans  la  livraison  précédente  (page  i55).  ÏNous  allons- 
s  cet  exlrail,  exposer  ses  propriétés  principales,  en  nous 
bornant  aux  généralités  et  aux  fails  qui  peuvent  élre  d'une  uti- 
lité rmaiédiale  pour  F  an  al  jf  se  minérale.  Nous  en^ageoas  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  acc|uérir  des  co  ri  naissances  plus 
étendues  émt  ce  corps^  à  lire  T important  mémoire  de  M.  Bf  r— 
zélius,  qu'ib  tronvcronl  rempli  de  faits  et  de  considérationj 
j' — rès-graad  intérêt.  H. 


^^H  Imion  étendue^  il  prend  une  couleur  rouge  Je 
^^^B  cinabre;  et  si  on  fait  bouillir  le  liquide  a^ec  te 
^^^B  précipité,  celui-ci  se  rétrécit  et  devient  presque 
^^H  noir.  Lorsque  le  sélénium  est  réduit  très-leme- 
^^H  ment^  il  forme  sur  le  liquide  une  pellicule  bril* 
^^V       lante  d'un  jaune  d'or. 

TrampA-       Le  sélénium  en  très-petites  masses  ou  en  fils 
fcnce»         déliés  est  transparent  >  et  laisse  passer  une  lu- 
mière rouge  de  rubis. 

Dans  quelque  état  qu'il  soit,  sa  poudre  est  d'an 
rouge  foncé ,  mais  elle  s'agglutine  aisément 
lorsqu'on  la  broîe,  et  prend  alors  une  couleur 
grise  et  une  surface  polie  5  comme  cela  arrive 
ayec  raniimoine  et  le  bismuih- 
Btililité*  Par  la  chaleur  le  sélénium  devient  mou  à  -4- 
lOQO  :  il  est  demî-Hquide  et  il  se  fond  complè- 
tement à  quelques  degrés  au-dessus;  durant  le 
refroidissement  il  se  conserve  long-temps  dans 
un  étal  de  mollesse  comme  la  cire  d'Espagne  :  on 
peut  le  pétrir  entre  les  doigts  et  en  tirer  de  longs 
ûiatiiité.  nlsquî  ont  beaucoup  d'élasticité.  Il  bout  et  se  Tola- 
tilisea  une  chaleurquin'estpas  encore  lumineuse. 
Dans  une  cornue,  îl  prend  la  forme  d'un  gaz 
d*iine  couleur  jaune  foncé,  intermédiaire  entre 
celle  du  soufre  et  celle  du  gaz  oximuriatique, 
et  il  se  condense  en  gouttelettes  noires.  Si  on  le 
chauffe  dans  l'air  ou  dans  des  yases  très-larges^ 
il  forme  une  fumée  rouge  qui  n*a  aucune  odeur 
particulière^  et  qui  se  dépose  sous  la  fot'me  d  une 
poudre  rouge  de  cinabre.  Si  la  chaleur  est  asseas 
forte  pour  qu'il  j  ait  oxidation,  le  ga^  répand  une 
odeur  de  radis* 
CoBdactî-  Le  sélénium  n^est  conducteur  ni  du  caloriqaej 
^'''^^'         m  de  l'éleclricité.  ■ 

Cristallisa-     Il  a  peu  de  tendance  à  cristalliser  :  cependant* 
^*^°*  s^il  se  sépare  lentement  d^une  dissolution  d'h^ 
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drosélénîure  d^ammoniaque ,   Jl   forme  «ur  le 

liquide  une  pellicule  dont  la  surface  sopcrieure 
aune  couleur  pâle  de  plomb  et  paraît  lisse ^  et  la 

iBurface  opposée  une  couleur  moins  foncée  et 
paraît  recouverte  de  petits  points  polis.  Sous  le 
microscope,  toutes  les  deux  font  Toir  une  tex- 

We  cristalline  qui  paraît  appartenir  à  des  cubes 
et  à  des  parallélipîpèdes.  Il  se  forme  quelquefois 
aussi  sur  les  parois  du  vase  une  végétation  mé- 

pllique^qui^  sous  la  loupe^  paraît  être  composée 
de  cristaux  prismatiques  terminés  par  des  pjra* 
.aides. 

I   Le  sélénium  produit ^  par  sa  combinaison  avec 
'Voxîgène ,  un  oxide  et  un  acide. 

Le  sélénium  en  vapeur  ne  s'enflamme  pas 
par  le  conlact  du  gass  oxigéne  :  il  se  produit  seule- 
ment un  peu  d'oxîde  qui  communique  à  ce  gaz 
l'odeur  du  chou  pourri  ;  mais  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  oxigène  sur  du  sélé- 
nium bouillant  et  contenu  dans  un  espace  étroit, 
il  brûle  avec  une  flamme  dont  la  lumière  est 
faible  et  blanche  vers  la  base ,  mais  verte  ou 
Tcrte  bleuâtre  à  la  sommité  et  sur  les  bords.  Il 
se  sublime  de  Tacide  séléaique  mêlé  d'un  peu 
d'oxide  de  sélénium. 

Le  sélénium  se  volatilise  dans  Tair  libre ,  sans 
altération.  Chauffé  dans  un  vase  fermé  et  rempli 
d'aîr^  il  se  convertit  en  partie  en  oxide^  et  si,  lors- 
qu'on  le  fait  bouillir  avec  le  contact  de  Fair^  on 
1  approche  d'un  corps  enflammé,  il  donne  aux 
bords  de  la  flamme  une  couleur  bleu  d'azur 
très  -  pure  ,  et  il  s'évapore  en  répandant  une 
odeur  très-fonede  chou  pourri. 

Le  sélénium  ne  décompose  pas  l'eau  pure  -  il 
la  décompose  à  Faide  de  plusieurs  agens,  et  &e 
combioe  alors  avec  rbydrogèue* 


Action  j^ 


De  Taîf* 


DeTean, 


^V7>e  FacMe 

'    ftltrique ,  de 

X*éau  régale. 


5e  Thydro- 
gène. 


1 


u  soufre. 


Du  phos- 
phore. 


Du  corboiae. 


ïs  m  et  AUX* 


Df  s  alcalis. 


rres. 


5o4  HECRIÎRÇHES 

L'acîde  îiitrîqwe  n'attaque  presque  pas  le  sélé- 
nium à  une  basse  température  ;  maiv^  à  Taide 
de  la  chaleur  ,  il  le  dissoot  avec  vivacité,  el  le 
convertit  eu  acide  sélénique*  L'eau  régale  le  dis- 
sout encore  plus  facilement.  fl 

Lliydrogène  et  le  sélénium  se  combinent  en- 
semble lorsqu'ils  se  trouvent  en  contact  à  Tétat 
naissant  ,  par  exemple  ^  lorsqu'on  traite  le  sélé- 
nîure  de  potassium  par  Facide  murialique,  L'hy* 
drogène  séiiné  a  des  propriétés  analogues  à  celles 
de  l'hydrogène  sulfuré-  fl 

Le  soufre  et  le  sélénium  s'unissent  en  toutes 
proportions  par  fusion;  mais  il  existe  nn  sulfure 
de  sélénium  en  proportions  définies  :  on  roblîent 
en  précipitant  Tacide  sélénique  par  1  hydrogène 
sulfuré. 

Le  phosphore  se  combine  aussi  très-facile- 
ment avec  le  sélénium  en  toutes  proportions, 

M.  Berzélîus  soupçonne  qu'il  existe  une  com- 
binaison de  carbone  et  de  sélénium.  ^Ê 

Le  sélénium  se  combine  avec  les  métaux,  ^P 
produit  avec  la  plupart  d*eutre  eux  ^  tout  comme 
le  soufre  ^  le  phénomène  du  feu  ,  quoique  avec 
moins  d'intensiié*  Les  sélénlures  ont  beaucoup 
de  resemblance  avec  les  sulfures»  fl 

Le  sélénium  a^  comme  le  soufre,  la  propriété 
de  se  combiner  avec  les  bases  les  plus  fortes.  Il 
se  dissout  dans  la  potasse  caustique  ;  il  se  com- 
bine avec  cet  alcali  el  décompose  son  carbonate 
par  la  voie  sèche;  il  se  combine  avec  Fammo- 
niaque  lorsqu'on  distille  un  mélange  de  muriate 
d'amraoniaqoc  et   de  séléniure  de  chaux. 

Il  se  combine  avec  la  chaux  ^  la  baryte  et  J^ 
stroDiiane  par  la  voie  sèche.  H 

Les  dissolutions  des  sels  à  base  de  baryte  , 
strcntiane,  marinésle,   alumine  et  des 
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î  donnent  avec  le  séléniure  de  potasse  des 
maisons  insolubles  de  couleur  de  chair  qui 
mt  des  sélénîures  terreux, 

M*  Bcrzélius  pense  aue  les  précipites  produits 
par  les  séléniures  alcalins  dans  les  dissoluiions 
mélalliques  sont  des  séléniures  d'oxides. 

Le  sélénium  se  dissout  dans  les  huiles  grasses 
€t  dans  la  cire  fondue  :  mais  il  ne  se  combine 
pas  avec  les  huiles  volatiles. 

L'oxide  de  sélénium  est  gazeux  et  se  distingue 
par  Tmleur  forte  de  chou  pourri  qu'il  cxhalcp  II 
est  trps-peu  solublc  dans  1  eau  ^  et  ne  paraît  pas 
passéder  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
acides.  Il  est  analogue  par>-là  au  gaz  oxide  de 
carbone. 

L acide  pur  est  solide^  incolore  et  doué  d'un 
éclat  particulier.  Il  a  un  goût  acide  pur  qui  laisse 
une  sensation  brûlante  sur  la  langue.  Lorsqu'on 
le  chauffe,  il  ne  se  fond  pas;  mais  il  se  volatilise 
aune  température  inférieure  à  celle  qui  est  né- 
cessaire pour  distiller  l'acide  sulfurique.  Le  gaz 
a  l'odeur  piquante  des  acides  en  général ,  et  la 
même  coult^nr  que  le  gaz  oximuriatîque.  II  se 
condense  sur  les  parois  des  vases  en  aiguilles 
tétraèdres  très-longues.  Il  attire  très-rapidement 
rimmidité  de  l'air ^  devient  terne,  mais  sans 
tomber  en  déliquescence.  Il  est  tiès^soluble  dans 
^Jeau^  sur-touia  chaud.  Il  cristallise  par  refroîdis- 
^Bement  lent  en  prismes  striés^  par  refroidisse'- 
^nent  rapide  en  petits  grains^  et  par  évaporatioa 
^^ponianéc  en  étoiles. 

Il  se  dissout  aussi  en  grande  proportion  dans 
palcooL 

Si  Ton  lait  passer  du  gaz  oximurla tique  sur 
lii  sélénium  dans  un  appareil  convenable^  les 

Tome  IF.  2^  livr.  V 


Des  mnd 


Des  huiles 
et  lie  Id.  dire. 


Oxide. 


I 

rc, 

i 


Acîde  ( 
léiîîiiue. 


SélénÎTiro 
et  gaz    oti^i 
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H  deux  substances  se  combinent  avec  chalcar,  et  ~ 
H  '        produisent  une  matière  solide^  blanche,  volatile, 

V  enun  gaz  jaune  qui  se  condene  en  petits  cristaux^ 

V  irès- v*!oluble  dans  Teau  en  dégageant  du  calo- 
B  rlque  et  en  communiquant  à  ce  liquide  une  lorie 
H  saveur  acide.  M»  Berzëlius  regarde  celle  com- 
H  binaisou    corame   formée  d*acide  sëlénîque  et 
H  d'acide  muriatiquc  anhydre  (selon  la  plupart  ^ 
H  des  chimistes,  ce  serait  un  perchlorure  J.  fl 
H               Si  on  chauffe  celte  corabmaison  avec  du  sélé- 
H  nium  j  il  se  forme  un  corps  huileux ,  d'un  jaune 
H  brunâtre^   transparent  et  voktiL  Ce  corps  se 
H  décompose  lenieraent  dans  Teau ,  qui  se  charge 
H  d'acide  murialique  et  d'acide  siélénique,  et  il  reste     f 
H  du  sélénium.  fl 

V  M.  Berzélîus  a  trouvé  par  la  synthèse  et  par 
B  l'analyse  que  la  première  combinaison  est  com« 
B            posée  de  : 

^^^^             Ga?.  nxîmuriatiqiie  * . . .  •      100,000      . , .  «      0^64^6 
^^^*  SéîénîQDu , 55,8G6     ...  -     0,5584 

coniposi-      Il  s'ensuit  que  Tacide  sélénique  contient  : 

ion    de  Fa.          ci'-  c 

:ide   aclëni-         hcienmm.. loo^oo      ....      0,7 1  !KOi 

tOxigènc 4^,35      •  •  •  *      0^28739 
La  seconde  combinaison  paraît  contenir  quatre 
fois  autant  de  sélénium  que  la  première  pour  une 
même  quanlilé  de  gaz  oximuriatîque. 
Foiiîs  de      11  est  probable  d'après  cela  que  Foxide  de  se- 
iéidum.*^*'^*^  lénium  est  formé  de  deux  atomes  de  radical ,  et 
un  d'oxîgène  ,  et  Tacide  sélénique  d*uu  atome  de 
B            fiéléniura  et  deux  d'oxigèn^e^  dans  ce  cas^  l'atome 
de  sélénium  pèse  4>959i. 
Rédiicdoii      L'acide  sélénique  se  réduit  facilement,  tant 
f/J^ieJ^*'^'  par  la  vole  humide  que  par  la  vole  sèche.  Lors- 
qu'il est  piêlé  avec  de  Tacide  muriatîque  ou  de 
l'acide  sulfurique  ,  il  est  réduit  par  le  fer  et  par 
le  zinc.  Le  meilleur  moyen  de  le  séparer  d*uiie 


PWfi 
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dissolution, est  de  rendre  la  liqueur  acîde,  de  la 
faire  «hauflfer  et  d'y  ajouter  du  sulfite  d'ammo*- 
niaque.  Le  séiéniate  de  potasse  cliauffé  avec  da 
mutuate  d*ammoiilaque,  donne  aussi  le  sélénium 
réduit;  mais  il  se  vaporise  un  peu  d'acide  sélé- 
nlque.  L'hydrogène  sulfuré  réduit  Tacide  sélé- 
nique 3  il  se  forme  un  sulfure  d'une  coulewr 
orange  foncée.  Pour  que  ce  sulfure  se  sépare 
coraplctement ,  il  faut  ajouter  un  peu  d'acide 
muriatique  à  la  liqueur ,  et  faire  chauffer. 

L'acide  sélénîque  est  un  acide  assez  fort.  En  ,,  ^f     , 
penerjl  il-paraît  rivaliser  avec  1  acide  arsenique  ;  nique. 
il  a  peu  d'action  sur  les  rnctaux^  même  les  plus 
ûxidablcs  )  il  ne  donne  point  de  sels  neutres  avec 
les  alcalis.  Il  décompose  le  nitrate  d*arjjent  et  le 
muriale  de  plomb. 

I/hydrogene  séléuîé   est   un   gaz  incolore  ,    "^J^J^a* 
d'une  odeur  cooipléteuient  ressemblante  à  celle  ^*^**"^  ' 
dp  gaj!  hydrogène  sulfuré,  mais  qui  produit  une 
sensation   piquante  ,    asiringcnie  ^    et  doulou'% 
L  reuse  ^  analoj;ue  à  celle  qui  est  causée  par  le  gaz 
■  silico-fluorique  et  beaucoup  plus  forte;  il  est 
^  extrêmement  dangereux  d'eo  respiicr  la  plus 
petite  quantité.  II  se  décompose  très-prompte- 
ment  par  le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité  ;  il 
est  beaucoup  plus  solublc  dans  Tcau  que  l'hy- 
drogène sulfuré.  L'eau  imprégnée  de  ce  gaz  n'a 
qu*une  faible  odeur  :  elle  a  un  goût  hépaîique, 
elle  tache  la  peau  en  brun^elle  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol  :  par  le  contact  de  l'air  ^  elle 
se  décompose  et  laisse  déposer  du   sélénium» 
Elle  précipite  toutes  les  dissolutions  métalliques , 
même  celles  de  fer  et  de  zinc  lorsqu'elles  sont 
neutres.  Avec  les  dissolutions  de  zinc  ^  de  man- 
gaoèse  et  de  cérium^  elle  donne  des  liydrosé- 
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léniales  couleur  de  cbair:  avec  les  ânti'es  in^-*' 
^laux,  les  précipités  sont  des  séléuiures  noirs  et 
>runs.  EoliOj  avec  les  bases  dont  les  radicaux 
ont  plus  d'affinité  pour  Toxigène  que  Fhydrogèae, 
elle  produit  des  substances  salines  tout  comme 
ihydrogène  sulfuré, 
^Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  composé  de  : 


Sélënkim. .  *  ^ 
Hydrogène.  . 


o>974 
.,036 


1,527 


un  atome* 
deux  atomes* 


Sulfure,        Le  sulfure  de  sélénium  n'est  que  difficilement 

k  attaqué  par  l'acide  nitrique  ;  l'eau  régale  le 
dissout  beaucoup  mieux  ;  il  est  solubke  dans  les 
alcalis  fixes  caustiques  et  les  hydrosulfures  alca- 
lins. La  dissolution  a  une  couleur  orange  foncé. 
^^osphure.  Le  phosphurc  décompose  l'eau;  il  se  dissout 
HF  dans  les  alcalis  fixes  caustiques  :  le  liquide  con*- 

•  tient  du  pho*îphate  et  de  l'hydroséléniure. 

Séiénîures      Lcg  séléniurts  ont  en  cénéral  un  aspect  mé- 
H^  talnquei  et  sont,  avec  peu  d  exceptions,  plus  tu- 

H  sibles  que  les  métaux  qu'ils  contiennent  ;  ils  sont 

^^^  décomposés  par  le  grillage ,  mais  plus  diffici- 
^^^h  lement  que  les  sulfures  ;  le  sélénium  brûle  avec 
^^^H  une  flamme  bleue  et  en  répandant  Todeur  de 
^^^P  radis;  ils  sont  altaqoables  par  Tacide  nitrique, 
^Ê  mais  moins  facilemeni  que  les  métaux  purs* 

^léniiiTe  de      Lc  séléniurc  de  potassium  est  couleur  de  fen 
potassium,  ji  gçijjggou^  dans  Feau  sans  dégagement  de  gaz* 

»La  dissolution  a  la  couleur  de  la  bière  forte  : 
c^est  un  hydroséléniure  sélénié- 
s^iéniure      j^^  séléniure  de  zinc  est  jaune  de  citron  :  il 

est  aussi  difficile  de  l'obtenir  que  le  sulfure. 
Séiémure  Le  séléniurc  de  fer  a  iiue  apparence  métal» 
lîque  d'une  couleur  grise  foncée  tirant  au  jaune. 
Il  est  dur,  cassant ,  et  présente  unejrassure  grenue. 
Par  le  grillage,  il  donne  du  sélénium  et  du  sélé- 
niate  de  fer»  11  se  dissout  dans  l'acide  muriaiiqu^ 


4 


de  zitic. 
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Séléniiiifl 
de  cuirfe. 


atec   dégagement  de  gaz    lijr  Irogène    se lé  nié. 
Le  sëléniure  sursaturé  de  sclcnlum  est  inatta- 
quable par  Tacide  murialîque  ;  il  se  convertit 
en  sous-séléniure  par  la  clialcur  blauclie. 

Le  séléniure  d  étaiii  est  gris  avec  le  brillant 
métallique.  11  se  décompose  aisément  par  le  gril-     séiénî 
lage ,  sans  se  fondre.  d'éiain. 

Le  proto-séléniure  de  cuivre  est  gris  d'acier, 
très-fusible,  et  ressemble  beaucoup  au  sidlute; 
il  est  très-difficile  à  décomposer  par  le  grillage. 

Le  séléniure  de  plomb  est  gris^  demi-ductile, 
cl*an  blanc  d'argent  lorsqu^il  est  pol! ,  iofusible  à     stHéniur^ 
une  chaleur  rouge;  volatil,  décomposable  par  *^e  P^^i"^' 
le  grillage  en  séléniu  met  sous-séléniaie  de  plomb.  h 

On  connaît  deux  sélénîurcs  d'argent  :  le  proto»  ^ 

séléuiure  est  gris  d*argeur ,  duciile  ,  fusible  à  la  séiéniuic 
chaleur  rouge,  indécomposable  par  la  chaleur '^*^^ê«ï"*' 
et  par  le  grillage,  indécomposable  aussi  par  le 
borax  et  parles  alcalis ,  susceptible  de  se  com- 
biner avec  le  fer  et  de  donner  alors  de  l*argeat 
pur  par  le  borax;  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Le  ueuto  -  séléniure  est  gris  ,  demi  -  duciile  , 
beaucoup  plus  fusible  que  [e  premier,  indécom- 
posable par  la  chaleur,  mais  réductible  en  proio- 
séléniure  par  le  grillage. 

Le  séléniure  de  mercure  est  d'un  blanc  d*é- 
tain  5    înfnsible  y  volatil  en  forme  de   feuilles     séléniure 
blanches  d'un  brillant  argentin-,  très-peu  aîta- ^^emercme, 
que  par  l'acide  nitrique  même  bouillant^  facile» 
ment  soluble  dans  i  eau -régale* 

Le  sélénium  ne  se  combine  point  avec  Tor  par 
la  chaleur.  séiéi 


^K    Le  platine  est  attaqué  par  le  sélénium,  par  les  *^'*^' 
^^sélénîates  terreux  et  métalliques  et  par  le  sélé 


éu^l 


nîate  d'ammoniaque;  le  séléniure  est  gris^  in- 
fusible,  aisément  décomposé  par  le  grillage  :  le 
platioe  reste  pur* 


Séldniafo 
de  pUtine 


Sic  hecherches   * 

Suifhre        ^^  sélénlure  d'antimoine  a  Féclat  métallique; 
a'antimoine.  jl  est  cristallisable  et  très-fusible  :  il  se  vitrifie  par 
le  prillage.  11  se  combine  avec  Toxide  d'anù- 
moine  ^  et  donne  un  verre  jaune  brunâtre  ana- 
logue au  verre  d'antimoine. 
Sélénlure  '  Le  séléniure  de  tellure  est  de  couleur  de  fer 
de  Telles,   un  pcu  foncéc ,  crisrallin,  cassant  ^    irès-fosî- 
ble  ,  volatile   et  très -facilement  oxidé  parle 
contact  de  l'air  chaud. 
Séiémure     Lc  séléniure  d*arsenic  est  noir ,  vitreux  ,  très*  ^ 
d'arsenic,     fusible  ;  lorsqu'ou  le  chauffe  au  rouge,  il  laisse 
dégager  du  séléniure  au  maximum  ^  et  à  une 
chaleur  blanche  le  séléniure  au  minimum  distille 
lui-même  en  gouttes, 
séiénînre     Lc  séléuiurc  dc  potassc  est  brun  ou  rouge  de 
de  potasse,   cinabrc.  Il  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  dissout 
aisément  dans  l'eau  y  à  laquelle  il  communique 
une  couleur  de  bière  forte  et  un  goût  hépatique 
entièreoicnt  analogue  à  celui  du  sulfure  de  po- 
tasse ;  les  acides  précipitent  le  sélénium  de  cette 
dissolution. 
Séi<imiire      Le  sclcniurc   d'ammoniaque  est  un   liquide 
^^ur""^"^'^    rouge  d'un  goût  fortement  hépatique ,  qui  se 
décompose  spoulancmcnt  à  l'air  en  laissant  du 
sélénium  pur. 
Séléniure'     Lc  séléniurc  (le  chaux  est  une  poudre  rouge 
dechaux.      hrunc  ,  infusiblc  ,  sans  saveur  et  sans  odeur  , 
insoluble   dans    l'eau  ,  décomposable    par   les 
acides.  On  peut  l'obtenir  par  la  voie  sèche,  ou 
en  précipitant  le  muriate  de  chaux  par  le  sélé- 
niure de  potasse. 
Séléniure      Lc  sélénlufe  dc  potasse  donne  avec  les  sels  de 
de    baryte  ,  baryte,  de stFontianc , dcmanganèsc ,  d'alumiuc, 
des  précipités  couleur  de  chair,  qui  sont  des 
séléniurcs.  Ces  séléniurcs  sont  insolubles  dans 
l'eau  et  décomposables  par  les  acides.  La  chaleur 
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rotige  en  sépare  le  sélémura,  excepté  de  ceux  k 
base  de  baryte  et  de  sironïiane. 

U  y  a  des  séleniaies  neutres^  des  biséléoîates,  Séiénmtea, 
des  quadrîsélëtiiates  et  quelques  sous-séléuiates. 
Dans  les  séléniates  neutres  l'acide  conlient 
deux  lois  autant  d'oxigène  que  la  basej  dans  les 
biséléniales  Tacide  contient  quatre  lois  autant 
d'oxigèneque  la  base  ^  et  dans  les  quadrisclëniates 
la  proportion  d'oxigène  de  l'acide  est  de  liuit 
fois  celle  de  Toxigène  de  ia  base.  On  ne  connaît 

^de  quadriséléniaies  que  ceux  à  bases  d'alcalis. 

H      Les    sélëniates    neutres    alcalins   réagissent 

^comme  les  alcalis^  et  les  bisclénîales  comme  les 
acides.  Les  séléniates  neutres  terreux  et  métal* 
llques  sont  ou  insolubles  ou  très-peu  solubles 
dans  Teau.  Les  biséléniates  sont  tous  très -so- 
lubles dans  Teau. 

Lecharbondécompose  les  séléniates  à  la  chaleur 
rouge  :  les  séléniates  alcalins  et  à  base  de  lenes 
alcalines,  sont  changés  en  séléniures  j  ainsi  que 
les  séléniates  métalliques  ;  les  séléniates  terreux 

Hfont  totalement  décomposés ^  et  le  sélénium  se 

J^Tolatilise. 

Les  séléniates  alcalins  ont  une  saveur  salée 
faible^  mais  pure- 

Le  séléniate  neutrede  potasse  est  délîcjuescent, 
aussi  solubleà  chaud  qu'à  froid;  insoluble  dans  "^^ p*"'^"^ 
Talcool  ,  fusible  à  la  chaleur  rouge* 

Le  biséléniate  est  déliquescent^  un  peu  soluble 
dans  Talcool 5  réductible  en  séléniate  ncuirepar 

tune  chaleur  soutenue*   Le  quadnséléniatc  est 
extrêmement  déliquescent- 

Leséléuiateneuiredesoudeesitrès-solubledans     Séiënîat 
Teau,  insoluble  dans  l'alcool^  nondéliquescenl  :  ^^*°"  *• 
11  a  le  goût  du  borax,  A  l'aide  de  la  chaleur  il  est 
complètement  transformé  eu  muriate  de  soude 


Séléniat 


I 


tiuc, 
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Ear  deux  partres  de  muriate  d'ammoniaque.  Le 
iséléniate  est  très-solublel^  cristallise  et  ne  s'ef- 
fleurit  pas  à  l'air  j  il  se  fond  au  rouge  et  se  dé- 
compose en  séléniate  neutreàlachaleurblanche. 
Le  quadriséléniate  cristallise  ea  aiguilles. 
Séléniate      Le  séléuiate  neutre  d*ammoniaque  cristallise^^ 
immonia-  jj  est  déliquescent  :  il  se  décompose  spontanément 


\ 


lors(|u'il  est  dissous  dans  Teau^  et  se  transforme 
en  biséléniate  dont  les  cristaux  ne  s'altèrent  pa» 
à  l'air. 

Le  quadriséléniate  ne  cristallise  pas. 

Les  séléniates  d'ammoniaque  chauffés  dans 
une  cornue  se  décomposent  sans  détonation  ^  et 
l'acide  sélénique  est  complètement  réduit. 
Séléniate  Le  sélçniate  neutre  de  baryte  est  pulvérulent j^ 
de  baryte,  j^fusible  ,  însoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  l'a- 
cide sulfurique  et  dans  le$  acides  forts.  111  est 
composé  de  : 

Acide  sëlénicjiie. ...      i  oo  ^  •  •  ^     0,4^07 

Baï'3''le 1 57,7       ....     0,6790 

Le  biséléniate  est  soluble  dans  Teauj  il  crîs- 
talise  en  grains   rayonnes.     I/ammoniaque    le 
transforme  en  séléniate  neutre 
Séléniate  de      Lcs  propriétés  dcs   séi^Miiaies   de   strontiane 
strontiane.   ^^^^^  analoguçs  à  ccllcs  çles  séléuiatcs  de  baryte. 
Séléniate      Le  sélénialc  neutre  de  chaux  est  une  poudre 
de  chaux,      cristalline  doucc  au  toucher,  peu  soluble^t  fusible 
à  la  température  rouge^attaquç  et  perce  le  verre. 
Le  biséléniate  est  soluble,  rntallisable,  dé- 
composé par  la  chaleur  et  par  rammoniaque. 
Séléniate      Le  séléniatc  neutre  de  magnésie  est  très  peu 
de  magnésie.  sQiubie^  Cristallisé  en  petits  grains;  il  est  infu- 
sible, mais  il  attaque  le  verre.  Le  biséléniate 
est  très-soluble  et  ne  cristallise  pas. 
Séléniate      Le  séléuiatc  neutre  d'alumine  est  insolublç^ 
d»aiumine.    complètement  décomposé  par  la  chaleur. 
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Le  biséléniate  est  très-soluble  et  doDoc  par 
révaporatîon  une  masse  iranstparenie  qui  res- 
fiemble  à  de  la  gorame* 


Séléniati! 
de  glucine. 


Lesséléniatesdeglucine  se  comportent  comme 

ceux  d'alamine- 
Le  séléniate  d'yltrîa  est  îosoluble  dans  Teau      SéMnîa^ 

ei  dans  l'acide  sélénique,  décomposable  par  la^^'^r'^***     fl 

chaleur. 
^^  Il  en  est  de  même  du  séleniale  de  zircooe.  Séi^iniat© 

^m  Le  séleniale  neutre  de  zinc  est  une  poudre  *^^^^^<|^JJ^' 
Hllanche  insoluble  dansl'eau^  soluble  dans  Tacide  de  lînc. 
Vgélénlque  ,  fusible  et  décomposable  en  sous-sé- 

léniate  par  une  chaleur  blanche. 


Le  séleniale  neutre  de  manganèse  est  blanc  ^      Séiénmi 


te 

! 


éniat^^ 


insoluble  dans  Teau  ^  sotuble  dans  Facide  sélé*  ^^^^°*^"S*^ 
niqae,  très-l'usibie^  indécomposable  par  la  cha* 
leur  dans  des  vases  clos  ,  facilement  décomposé 

far  le  grillage  ;  le  manganèse  se  suroxide   et 
acide  se  dégage. 

Le  «éléniate  neutre  dlnrane  est  pulyérulent,      séiéniai 
jaune  de  citron,  insoluble  dans  leau  ,  soluble '*'**^^^*^' 
daos   Tacide    séléoique  ^   décomposable  par  la  M 

chaleur.  '  ■ 

Il  en  est  de  même  des  séléniaies  de  cérium      séiéniate 
oxidé.  **^  ^^'^^' 

Le  séleniale  neutre  de  cérium  oxidulé  est 
une  poudre  Manche  insoluble  dans  Teau  ^  mais 
soluble  dans  Tacidc  sélénique- 

Le  séléniate  neutre  de  proloxide  de  fer  est      sëié: 
d'abord  blanc  et  passe  promptcinent  au  gris  et*^*^^^^ 
au  jaune  par  le  contact  de  Tair.  L'acide  murla- 
tique  le  aérompose  ,  de  manière  qu'une  partie 
de  l'acide  sélénique  se  réduit  poursuroxiderle  fer,         I 

Le  biséléniate  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  séléniate  neutre  de  peroxide  eslblancjau- 
n^re*  insoluble  dansTeau*  soluble  dans  l'acide 


de  cobalr  et 
de  jiikel* 


Sëléiiiate 
plomb. 


éténîjite 


Sëlénîate 


d^éLàln. 
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muriaiîque ,  transformé  eo  sous-sel  par  Tam^ 
znoniaque. 

Les  sélénîales  de  fer  sont  complètement  dé-p  | 
coraposés  par  la  chaleur. 

Les  sélénîaîes  neulres  de  cobalt  et  de  nîkel  soat  i 
insolubles  dans  Teau  ei  solubles  c^ns  Tacide  sé*fl 
lénique  j  le  premier  est  rose  j  et  le  secoad  TCPt-  i 
pâle. 

Le  sélénlate  neutre  de  plomb  est  blanc  ^  pul- 
vérulent, insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide 
sélénique ,  aisément  fusible  j  changé  en  sous*sé- 
léniate  demi-traosparent  par  la  chaleur  blanche, 
décomposé  par  l'acide  sulfurique,  pourvu  que 
cet  acide  soit  concentré  et  chaud.  L'action  de 
ramrr>ooiat{uc  fhî  peut  le  convertir  en  sous-seh 
Il  est  composé  de  : 

Acide  sélénkyia loo      o,5a55  i 

Oxide  de  pkniÎJ, .  t .  •      200      .,,.      0^6667  J^Ê 

Le  séléniaie  neutre  de  cuivre  est  en  flocons^ 
bruns  qui  se  transforment  peu-à-peu  dans  Teau 
en  petits  cristaux  soyeux  bleu-verdâires  ;  il  es  " 
insoluble  dans  Teau   et  dans  l'acide  sélénîquej 
soluble  dans  Fammoniaque;  il  brunit  au  ieu| 
se  fond  ei  finit  par  se  décomposer  entièrement. 

Le  sous-sélénîate  est  une  poudre  insoluble  ^_ 
couleur  pistache.  ^ 

Le  séléniaie  neutre  de  deuioxide  d'éiain  est 
blancj  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau,  soluble, 
dans  l'acide  muriatique  concentré,  précipité  de 
cette  dissolution  par  Feau ,  totalement  dccom-J 
posé  par  la  chaleur.  " 

Le  séiéniate  de  protoxîde  de  mercure  est  pul- 
vérnlent>  blanc,  insoluble  même  dans  un  excès 
d'acide.  Au  feu,  il  se  fond  en  une  niasse  brune^^ 
et  se  distille  ensuite.  11  est  décomposé  par  1^ 
potasse  caustique;  Tacide  muriatique  le  décon%* 


au 

1 


^i^ 


itm  ïî:  siti^wn*  5i5 

pose  aussi  en  déterrainant  la  suroxîdatlon  du 
mercure  aux  dépens  d'une  partie  de  Tacide  s6- 

Néaique* 
i  Le  séléniate  de  deutoxide  est  blanc  et  à-peu* 
irès  insoluble  dans  Teau  ,  soîuble  dans  l'acide 
sélénjque.  Le  biséléoiate  est  solublc,  cristallisé 
en  gros  cristaux  prismatiques  ,  très-peu  soluble 
dans  ralcool ,  infusible  et  volatil.  L'acide  sulfu- 
reux en  sépare  rout-k*coup  du  séléniate  de  pro- 
toxide,  qui  lui-même  se  décompose  bientôt  et  de- 
vient d*un  très-beau  rouvre.  L'ammooîaque  elles 
carbonates  alcalins  ne  troublent  pas  sa  dissolu- 
tion* Les  alcalis  caustiques  ne  le  décomposent 
(jii'inçoniplélement. 

Le  scléuiaic  neutre  d'argent  est  blanc,  un  peu  ^  Séiémau 
soluble  dans  l'eau  bouillante-  Il  se  dissout  dans  ^* '^^°^"^ 
Tacide  nitrique  bouillant;  F  eau  froide  le  pré- 
cipite de  cerie  dissolution  ;  la  lumière  ne  le  noir- 
cit pas-  Il  est  fusible  comme  le  muriate  d'argent* 
A  la  chaleur  rouge,  il  se  décompose  complète- 
1      meut.  II  est  composé  de  : 

^V  Acide  séléak|uc.,  •• .      loo  ••..      0,327 

^V  Oxide  d'argent 2o5,75     • .  . .     0^675 

B  Les  hjdroséléuîurcs  solubles  ont  le  goût  et  Hydmaéid 
aussi  k  un  certain  degré  1  odeur  de  foiede  soufre,  ^'""^^ 
Ils  ont  une  couleur  rouge  ou  orange  foncé  ,  qui 
se  rapproche  de  la  couleur  de  la  bière  forte.  Us 
se  décomposent  par  le  contact  de  Pair,  et  le  sé^ 
lénium  se  dépose  pur  de  ceux  qui  ont  un  alcali 
pour  base.  Ils  produisent  sur  la  peau  des  taches 
qui,  d'après  rintcnsitédeia  solution,  sont  noires, 
Drunes  Ou  jaunes ,  et  qui  ne  se  laissent  point  en- 
lever par  l'eau* 

La  baryte  5  la  stronliane^  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie donnent  deshjdroséléniuressolnbles.  Les 
hydroséléoiures  terreux  sont  insolubles  et  Cou- 
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leur  de  chair  ^  excepté  celui  d'alumine  qui  est 
rouge  foncé.  Parmi  les  métaux  ^  il  n'y  a  que  le 
zincj  le  manganèse  ,  le  cérium  et  peut-être  Vu* 
rane,  qui  puisi^ent  former  des  hydrosélénîures. 
Les  propriétés  du  sélénium  le  rangent  entre 
tion^p^rm^^^  soufrc  Cl  le  lellurc ,  et  GO  peut  le  placer  à  la 
port  aux  pro- tête  des  métaux  électro-négalits  (  acidifiable?). 
ïéiénium.  ^      ^^  sélénium  et  le  tellure  se  combinent  avec 
riiydrof*ène,  et  produisenides  acides gazéi  formes 
trèS'faîbleSj  qui  ont  la  même  odeur  et  le  môrae 
goût.    Ces  acides  donnent  avec  les  alcalis  des 
$els  particuliers,  qui  ont  tous  aussi  le  goût  et 
en  partie  Fodeur  bopalîques  :   *<  Il  est  probable 
»  qu'un  goût  et  une  odeur  hépatiques  sont  un 
caractère  aussi  essentiel  aux  acides  hjdiogé- 
nés  et  de  leurs  sels  alcalins,  que  le  goût  ei 
rôdeur  acide  le  sont  pour  les  acides  oxidés 
forts  ,  et  le  goût  salé  pour  leurs  combinaison^— 
neutres  avec  les  alcalins.  »  ^| 

L*acide  sélénique  contenant  deux  atomes 
d'oxigène  ,  tandis  que  Facide  sulforiqueen  ren- 
ferme trois,  a,  sous  le  rapport  de  sa  composi- 
tion, moins  d'analogie  avec  cet  acide  qu'avec  les 
acides  borique  et  carbonique  ;  aussi,  comme  les 
derniers,  il  ne  donne  point  de  .sels  neutres  avec 
les  alcalis.  Mais  le  sélénium  n'a  aucune  ana- 
logie avec  le  bore  ni  avec  le  carbone.  Il  n'en  a 
non  plus  aucune  avec  le  phoïiphore  et  l'arse- 
nic ;  car  il  obéit  aux  lois  générales  des  combi- 
naisons des  corps  oxidés^dcsquels  le  phosphore  et 
l'arsenic  s*écartent  dune  manière  si  remar- 
quable j  ei  les  gaz  hydrogène  phosph tiré  cl  hy- 
drogène arsénié  ne  sont  point  hépatiques  et  ue_ 
possèdent  pas  hs  proprieles  acides. 
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Sur  les  cordes  plates  en  chanvre  (i). 


Uepcis  plusieurs  années  oo  emploie ,  en  Angleterre ,  un  nou- 

»\eau  système  de  cordages»  auquel  on  a  donné  le  nom  dejîaf- 
fopc  (corde  pbte),  et  qu'on  a  subslitué,  avec  bi^aucoup  d'avau- 
ligfj  {lUX  câbles  ordinaires^  dans  rcxpLoîtatioa  des  mines  de 
Wniîle, 
Ce  cordage  est  compose  de  quatre  cordes  cousues  Tune  à 
c6t^  de  Tautre*  Deux  srjui  tordues  dans  un  sens  ^  et  deux  dans 
^^^L  k  stiàs  opposé  j  de  sorte  ouc  j  par  rcfifct  de  leur  position  aller- 
^^P-talive ,  TeDscmide  odrf  1  apparence  d'une  tresse. 

Chaque  corde  a  environ  5  pouces  de  circonférence,  cl  ftsi 
composée  de  trois  lorous  de  diî-buit  fils,  cousua  ensemble* 
Lap<>lite  corde  qui  les  coud ^  en  les  traversant  en  zigzag,  est 
en  trob  et  parle  douze  fils  j  par  ce  moyen ,  la  fausse  Ircssc  de- 
vient aussi  solide  que  si  les  cordons  étaient  nattés. 

On  sait  que  plusieurs  cordes,  réunies  et  tordues  pour  n'ert 
faire  qu'une ,  ne  présentent  pas  autant  de  résistance  à  un  poids , 
(jue  ne  le  femientccs  mi5mes cordes ,  agissant  séparément  selon 
leur  direction  ;  mais  dans  la  constmction  du  câble  plat  que  nous 
venons  de  décrire,  la  somme  âi^.^  forces  de  chacune  des  quatre 
cordes  qui  le  composent >  est  réellement  cumulée.  Si  on  les  réunis- 
sait en  les  tortillant,  elles  se  raccourciriiîcnt  considérablement j 
le  résultat  aurait  une  grande  roîdeur ,  et  la  roideur  est  une  cause 
de  destruction.  On  peut  donc  croire  ce  qu*on  assure  de  ce  cof- 
^.  dage ,  qu^il  dure  quatre  à  cinq  fois  un  cmile  de  même  poids, 
l^B  Ceux  que  nous  avons  vus  éliiicni  goudronnés,  et  cette  pré- 
^^caulion  est  nécessaire  pour  la  plupart  des  mines  ^  où  ils  sont 
exposés  à  une  hutuîdité  contînudic,  qui  les  pourrirait  bientôt; 
m^is ,  dans  à^s  carrières  où  Ton  n'aurait  poiot  a  craindre  les 
effets  de  rhumidité ,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  les  avoir  en 
blanc:  ils  seraitnl  plus  forts  cl  durcTaîeul davantage  j  car,  en* 
core  que  le  goudron  préserve  1rs  cordes  de  rhumidilé  ^  ce  n*est 
pas  un  remède  innocent;  il  brûle  le  chanvre  ^  et,  à  la  longue , 
un  câble  conservé  dans  un  magasin^  finirait  par  devenir  hors 
de  ser%*iCe. 

Les  Anglais  sont  redevables  de  cet  utile  perfectionnement 
à  M.  John  Curr^  de  Sheffield ,  qui  a  fait ,  à  celte  occasion  ^  une 
grande  fortune  y  et  qui  la  mériterait  doublement  si ,  comnv  î 

(i)  Hullctin  de  la  Société  d^Mncouragetnenî  pour  i* Industrie  nt  i- 
"•*"/«,  N*".  CLXIV,  page  4a,  et  annales  des  ^ri$  et  Mariufa  c- 
,  tome  F^,  pjige  357. 
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on  nous  l'a  assuré ,  il  est  égvilement  l'inventeur  des  rail^wtfjfê 
(chemins  en  fer)  employés  si  utilement  dam  les  chantiers  et 
dans  les  mines  pour  faciliter  les  trao^porls. 

On  conçoit  aisément  que  quatre  cordes  ^  d'un  pouce  de  dia^ 
mètre ,  ne  peuvent  être  percées  qu  avec  un  très^grand  effort ^ 
et  qu'on  n  en  peut  venir  à  bout  qu'à  l'aide  d'une  macliîne^ 
Celle  qui  est  en  usage  à  Sheffield ,  est  composée  de  deux  le- 
viers qui  poussent  une  grande  et  forte  alêne  ^  la  font  glisser 
dans  une  coulisse,  et  traverser  obliquement  les  quatre  cordes^ 
deux  hommes  sont  occupés  à  coudre ,  un  troisième  fait  mou- 
voir les  leviers  qui  dirigent  les  alênes*  A  chaque  trou  qui  se 
fait ,  le  cordage  avance  d'une  égale  quantité  et  s'enroule  sur  le 
treuil. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  le  dessin  de  la'  machine 

3ue  nous  avons  vue  en  œuvre  à  Sheflield,  parce  qif  il  n'est  pas 
iffîcile  d'en  imaginer  d'analogues,  et  que  d'ailleurs  elle  se  trouva 
représentée  dans  le  premier  volume ,  page  2S7 ,  des  jinnaki 
des  arts  et  manufactures. 

Ce  cordage,  fait  en  chanvre  de  Riga  y  de  première  qualité 
et  peigné,  ne  revient  qu'à  8  sous  angls^  la  livre  (1  fr.  4^  ^^oi» 
environ.) 

Une  instruction  sur  la  meilleure  disposition  à  prendre  pour 
l'emploi  de  son  cordage  ^  est  donnée  par  l'inventeur.  H  re- 
commande que  la  poulie ,  placée  au-dessus  du  puits ,  soit  faite 
&  gorge  plate ,  légèrement  bombée  ,  pour  que  la  tension  des 
quatre  cordes  soit  plus  égale. 

La  roûc  ou  le  tambour,  sur  lequel  le  câble  s'enroule  en 
spirale ,  doit  avoir  un  diamètre  proportionné  à  la  profondeur 
du  puits.  Ce  diamètre  augmente  nécessairement- à  mesure  que 
l'enrouiement  avance,  de  telle  sorte  que  de  3  pieds  il  peut  ar- 
river à  5 ,  et  de  6  pieds  à  8  ou  9. 

Cet  allongement  progressif  du  levier  est  utile  pour  com- 
penser le  poids  de  la  corde  descendante ,  qui  devient  consi-^ 
dérablc  dans  les  puits  de  7  à  800  pieds  de  profondeur.  C'est 
pourquoi  M.  John  Curr  demande  à  connaître  le  poids  du 
charbon  que  l'on  monte  chaque  fois,  celui  du  seau  vide,  et 
de  l'armature  de  ibr  qui  sert  à  l'attacher  au  cordage.  D'après 
cela,  il  détermine ,  par  le  calcul,  quel  diamètre  il  faut  donner 
i  \u  tambour ,  pour  égaliser  autant  que  possible  la  force  em- 
p  loyéc. 

Le  brevet  d'invention  accorde  à  M.  John  Curr,  de  Shefiield, 
Q%  t  daté  du  17  novembre  1798. 
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INSTRUCTION 

SUR    LES    DEMAMDES 

EN  AUTORISATION  ET  APPROBATION 

DE  SA  MAJESTÉ 

•  POUR 

L'ÉTABLISSEMENT  DES  SOCIETES  ANONYMES. 


Aux  termes  de  Tarlicle  5j  du  Code  de  commerce  ,  aucune 
Société  anonyme  ne  peut  exister  qu'avec  l'autorisation  du 
Boi  et  sans  l'approbation  de  l'acte  ou  des  actes  qui  la  cons- 
litaent.  Celle  aj)probation  doit  être  donnée  dans  la  forme 
prescrite  pour  les  règlemens  d'administration  publique  ,  c'est- 
fr-dire  ^  par  une  ordonnance  de  S.i  Majesté. 

Une  instruction  émanée  du  département  de  l'intérieur ,  et 
pibHéc  le  3i  décembre  1807,  régla  la  marche  à  suivre  pour 
obtenir  cette  autorisation.  Comme  ce  règlement  paraissait 
iti  moment  même  où  le  Code  de  commerce  commençait  à 
kre  mis  à  exécution ,  et  introduisait  un  droit  nouveau  et  des 
fbraies  jusque-là  inusitées  relativement  aux  Sociétés  ano- 
nymes ,  il  ne  put  être  absolument  complet.  L'expérience  a 
fourni  de  nouvelles  indications ,  et  la  jurisprudence  du  Con- 
sefl  d'état  s*étant  fixée  sur  cette  matière ,  il  est  utile  aujour- 
dTiiii  de  retracer  les  principes  arrêtés  et  les  conditions  goné- 
nlement  exigées ,  puisque  ce  n'est  qu'en  s'y  conformant  que 
les  autorisations  nécessaires  peuvent  être  obtenues. 

D  convient  d'abord  de  bien  éclaircir  la  nature ,  le  but  et 
les  limites  de  l'intervention  que  l'autorité  s'est  réservée  dans 
les  associations  anonymes. 

Les  spéculations  de  l'industrie  sont  libres  en  France.  Tant     j^  atare 
qu'elles  ont  un  objet  licite  ou  qu'elles  n'embrassent  pas  ce  que  Tautorisai 
k  loi  défend  ou  met  en  réserve ,  les  commcrçans,  en  général,  reç^uise. 
n'ont  pas  besoin  d'une  autorisation  spéciale  pour  s^y  adonner. 

Le  Gouvernement  ne  concède  à  personne  le  droit  ou  le 
privilège  d'exploiter  telle  ou  telle  branche  de  commerce. 
Cette  concession  serait  contradictoire  avec  la  liberté  légale 
assurée  a  l'industrie. 
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Les  ordonnances  par  lesquelles  Sa  Maasté  autorise  ii 
formation  et  l'existence  d'une  Société  qui  se  propose  de  &irè 
un  certain  commerce  ou  une  certaine  entreprise ,  n'ont  donc 
pas  pour  objet  d'accorder  aux  sociétaires  rien  qui  ressemblé 
à  une  propriété  sur  cette  entreprise  ou  ce  commerce. 

Le  but  que  la  loi  s'est  proposé  est  différent ,  et  TimpoN 
tance  en  sera  démontrée  par  les  considérations  suivantes. 

En  général^  le  commerçant  est  responsable  envers  ses 
créanciers  et  envers  ceux  avec  qui  il  traite.  Cette  responsable 
lité  a  pour  gage  tous  ses  biens  présens  et  à  venir  ,  et  sa  pe^- 
sonne  même  soùmÎBe  à  la  contrainte  par  corps. 

Si  plusieurs  se  réunissent  dans  une j Société  collective^ 
chacun  d'eux  met  en  commun  la  même  responsabilité  indé-» 
finie  ,  et ,  de  plus ,  tous  sont  solidaires  entre  eux. 

Un  commerçant  ou  une  Société  collective  peuvent  s'aider 
de  moyens  pécuniaires  fournis  par  des  capitalistes  ,  qui, 
voulant  participer  aux  bénéfices  espérés,  soumettent  aux 
risques  et  aux  pertes  possibles  une  sonmie  déterminée.  La 
loi  admet  ces  bailleurs  de  fonds  sous  le  nom  de  Comman-' 
ditaires.  Elle  autorise  la  stipulation  par  laquelle  ils  déclarent 
ne  s'engager  pour  rien  de  plus  que  la  somme  mise  en  com-» 
maiidite  ,  et  sur- tout ,  ne  contracter  ni  solidarité  ni  respon-^ 
sabilité  personnelle* 

Mais  cette  classe  d'associés  non  responsables  n'est  pas  ad- 
mise dans  le  commerce  sans  précautions  légales.  Toute  So- 
ciété de  ce  genre  doit  déclarer  la  quotité  du  fonds  en  com- 
mandite. Le  commanditaire  ne  peut  s'immiscer  en  rien  dans 
la  gestion  des  affaires  :  il  en  devient  garant  et  solidaire  j 
s*il  y  prend  part.  Au  surplus  ,  la  commandite  suppose  néces- 
sairement un  ou  plusieurs  associés  en  nom  et  responsables  5  le 
public  a  donc  sur  ceux-ci  la  garantie  ordinaire  ;  le  capital 
du  commanditaire  n'est  qu'une  sûreté  de  plus. 

Mais  le  Code  de  commerce  admet  une  troisième  espèce 
de  Sociétés  ,  oîi  tous  les  intéresses  sont  commanditaires  ,  où 
chacun  n'est  engagé  et  responsable  que  pour  sa  mise,  sans 
solidarité ,  sans  garantie ,  soit  d'engagement  indéfini ,  soit  de 
contrainte  par  corps  ;  où  les  gérans  sont  de  simples  manda- 
taires, et  où  enfin ,  ce  qui  constitue  une  différence  essentielle 
entre  les  Sociétés  en  commandite  et  celles-ci ,  ils  peuvent 
être  choisis  panni  les  actionnaires ,  sans  que  la  gestion  qui 
leur  est  confiée  les  engage  personnellement  et  les  constitue 
responsables  d'une  autre  chose  que  de  l'exécution  du  mandat. 
Cette  Société  est  dite  anonyme  ,  parce  qu'aucun  associé  '' 
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Aaol  pcrsonneUemeiîl  engagé^  nul  ne  peut  y  préler  son  nom, 

^H  Comme  la  lui  a  pourvu  à  la  sûrelé  du  commerce  par  ks 

V^les  de  la  responsabililé  ,  de  la  solidarité  cl  de  la  conlraîute, 

cnYc«  ceux  qui  commerce  ni  en  leur  nom  ou  dans  des  Sudctés 

coUeclivcs  • 

Comme  elle  a  pris  dea  précautiions  pour  f\u^  Ta d mission 
des  commanditaires  ne  portât  pas  atleinle  aui  garanties  dues 
au  public^ 

Elle  a  du  en  instituer  de  plus  spéciales  à  Tégai^d  de  Sociétés 
oîi  n*e"xiûLe  pas  la  responsabililé  personnelle  des  associés  or- 
dinaires. 

Elle  s'csfl  donc  réservé  de  constater  i 
Qu'une  telle  Société  n'est  pas  un  piège  tendu  a  la  créduKtê  j 
Que  Tobjet  de  la  spéculation  est  licite  et  réel  j  quU 
existe  »  non  un  vain  prospectus  sur  une  idée  sans  consistance, 
mais  déjà  un  acte  social ,  tin  fonds  d'cngagenient  tjui  assure 
rcutreprise  ,  des  actioanaîres  véritables  et  non  simplement 
des  associés  fictifs  qui  ne  figtircraicnt  en  apparence  que  pour 
provoquer  des  cngagemena  réels  j 

Que    les   capitaux   annoncés    existent    eJTectivcment ,  oïl 
que  le  versement  en  est  sufTisammcnl  assuré  5 
Qu'ils  sont  proportionnés  à  l'entreprise  ; 
Que  ks  statuts  qui  en  établissent  Ta  dm  inisl  ration  offrent 

•  aux  associés  une  garantie  monde,  et,  en  tout  cas  ^  des  moyens 
Je  surveillance  et  l'exercice  des  droit*» qui  lem'  appartiennent 
6ur  remploi  de  leurs  deniers. 

L*acte  Je  l'autorité  royale  qni  renferme  autorisation  et  ap- 
probation ,  fl'a  pour  but  que  de  certifier  au  public  que  cette 
vérification  a  été  régulièrement  faite. 

Et  cette  vérîficaiion  est  la  garantie  mise  à  la  place  de 
celle  qu* offrent  les  Sociétés  ordinaires ,  et  dont  la  Société  ano- 
nyme n'est  pas  susceptible. 

Le  Gouvernement  ne  concède  donc  rien  j  tt  il  autorise 
seulement ,  à  raison  de  la  natureidc  la  Société^  ce  qu'une  So- 
ciété ordinaire  on  en  commanditej  ou  un  simple  négociant, 
pournut  faire  sans  autorisation* 

Mais  la  vérillcatioïi  scrupuleuse  que  cette  au  ton  sa  lion 
^K-supposc ,  est  une  sûreté  morale  d'autant  plus  importante  , 
^Bque  les  associations  anonymes  sont  particulièrement  faites 
^K>our  des  spéculations  vastes  et  exposées  à  quelques  chances  ^ 
^Bfipéculatîons  qtii  n'auraient  pas  lieu  sans  ladmission  de  ce 
^B|;enre  do  Sociétés.  Il  est  propre  aux  banques  publiques ,  anx 
^V exploitations  de  mines,    de  caaaLix,   aux  a^suranc^s   mari^ 
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times ,  etc.  ;  grahies  entreprises  qu'il  irtiporle  Jeticouragci^ 
Ainsi,  la  réunion  de  capitaux  modiques,  pris  séparémept, 
présente  dans  son  ensemble  des  moyens  snffisans ,  qûfe  iie 
voudraient  pas  hasarder  quelques  particuliers ,  et  supplée  à 
des  engagenaens  qui  pourraient  compromettre  l'existeiice  en- 
tière et  la  sûreté  personnelle  d'entrepreneurs  en  nom» 

Les  précautions  légales  une  fois  accomplies  ,  c'est  au  pnUic 
à  mesurer  sa  confiance  envers  des  établissemens  dont  le  but, 
les  moyens  et  les  règles  fondamentales  ont  été  appîédés 
et  portés  à  la  connaissance  du  public. 

6i  une  entreprise  échoue^  le  Code  et  l'accoiiipliss^eiit 
des  formalités  qu'il  'a.  prescrites  mettent  à  l'abri  les  action- 
jpaires  de  toute  perte  au-delà  de  leur  mise^  et  les  gérans  'de 
toute  garantie  personnelle  autre  que  celle  xjui  correspond  à 
leur  qualité  de  purs  mandataires. 

C'est  parce  qu'avant  le  Code  de  cominerce ,  il  manquait 
une  disposition  positive  à  cet  égard  y  quoique  les  Sociétés  ano- 
nymes Rissent  dès  lonff-temps  connues ,  que  plusieurs  fois  ta 
sécurité  des  uns  et  aes  autres  a  été  troublée.  Les  règles 
^ient  si  peu  fixes  ^  qu'on  a  vu  des  Sociétés  jgérées  soùs  on 
nom  social ,  sous  une  raison  collective,  où  l'on  croyait  néan* 
moins  pouvoir  stipuler  que  les  associés  ne  seraient  que  de 
simples  actionnaires  non  solidaires  ''et  non  responsables.  La 
loi  actuelle  a  mis  fin  à  ces  irrégularités ,  aux  inquiétudes  et 
aux  procès  qui  en  devaient  provenir.  Les  conditions  qu'elle 
impose  pour  profiter  de  ses  dispositions ,  méritent  donc  qu'on' 
^j  conforme  avec  soin.  ^ 

Il  résulte  de  ces  principes  : 

1**.  Que  l'autorisation  de  Sa  Majesté  n'est  point  un  pri- 
vilège ;  qu'elle  se  donne  à  cause  de  la  forme  de  la  Société 
auonymc ,  et  non  à  raison  de  la  branche  d'industrie  qu'on 
se  propose  d'exploiter  ; 

20.  Qu'en  vertu  de  la  liberté  commune,  plusieurs  Sociétés 
anonymes  pourraient  être  cAicurrenunent  autorisées  pour  un 
même  commerce  ^ 

5°.  Que  le  but  de  l'autorisation  est  purement  et  simple* 
ment  de  certifier  au  public ,  d'abord  la  vérification  dés  bases 
sociales  et  l'existence  des  moyens  annoncés,  moyens  reconnus 
être  en  rapport  avec  l'entreprise  j  en  second  lieu ,  qu'iin  eia- 
mcn  attentif  a  été  fait  de  la  moralité  et  de  la  convenance  de 
l'administration  sociale  ^ 

4°»  Qu'eu  conséquence ,  le  Roi  n'admet  point  de  simple 
projet ,  et  n'autorise  point  un  prospectus  dans  l'intérêt  d  un 


AHONYMBS. 


SaS 


Forme  « 


i^Otettr  ou  d'un  spéculatctir  qui  rcclierAe  à^s  actionnaires  j 
[  n'attache  son approbaliou  qu'à  dr^s  Sociétés  réelles»  formées 
rdcs  actes  publies ,  ot  par  le.sqtirîïes  une  masse  sutHsanle  de 
ascripteurs  oui  déjà  engagé  et  assuré  hnr&  mises. 
La  maiHzlie  que  doivent  suivre  les  actionna ire«  pour  ob- 
tenir rautorîsation  ^  va  ^re  tracée  en  consé^iencc  de  ces 
rincîpes  t 
i**.  Les  individus  qui  veuk?ut  former   une  Société  ano- 
«jme  y  adressent  leur  ]>étUton   au  Préfet   de  leur  déparle- ^Ureciimiiii 
tuent,  et  à  Paris,  au  Préret  de  police,  Jadeiua 

2%  La  pétition  est  signée  de  tous  les  actionnaires ,  a  mgîns 
bjjue  l'acte  socîal  par  eu^s  souscrîl  ne  conlicuue  une  déléga- 
on  et  un  pouvoir  à  cet  cfïct  à  un  ou  plusieurs  d'entre  euit- 
3"*,  X.orsquc  la  Société  a  pour  objet  une  exploitation  p1ac<}e 
riSans  tin  autre  département  que  le  siège  de  son  aNÎminisir^îtîon^ 
■ta  pétition  adressée  au  Préfet  do  domicile  où  elle  s'établît ,  est 
T  communiquée  par  les  parties auPréfet  du  lieu  de  l'exploitalroo. 
4*^.  La  pétition  n'est  pas  adiuise  j  si  elle  n'<L'St  acconipaj^née 
fle  l'acte  public  coosliïuaut  la  Société  ,  cl  conlenant  reitgwge- 
f  jnent  des  associés,  en  telle  tonne  que  leur   ini.se  sociale  ou 
leur  promesse  de  la  fournir ,  soit  ferme  cl  irrévocable  ,  sous 
la  seule  condilion  que  rapprobaliaii  de  Sa  Majesté  sejça  ac'* 
*  cordée. 

5°»  Les  statuts  pour  T  administration  sociale  sont  prodoift 
en  même  temps  que  l'acte  consliLulifj  et  peuvent  en  fairt 
j>ërtie*  S*ils  sont  «éparés  et  <[u  ils  ne  soient  remis  d*abord  que 
sous  seing  privé  ,  ils  doivent  être  signés  de  tous  les  intéresscsj 
!  i&t  contenir  soumission  de  rédiger  le  tout  en  acte  public^  lorsque 
le  Ministre  de  rintcricur  le  req^uerra.  L'ordonnance  d'appro* 
bation  n'est  pi-ésenlée  à  las^oature  dfi  Koi  que  sur  le  vud)| 
Tacte  public. 

Une  copie  simple  des  actes  publics  dort  être  «■émise  en-métné 
JteiSLpSf  pour  rester  déposée  dans  les  bureaux  du  Ministère. 
S'*-  Les  actes  sociaux  doivent  énoncer  : 
L'affaire  ou  les  aÛaires  que  Im  Société  se  pixïpose  d'en^ 
treprendre ,  et  la  désignation  de  celui  de  leurs  objets  qui  Ini 
servira  de  dénomination ,  le  domicile  social ,  le  temps  de  sa 
durée  ,  le  montant  du  capital  que  la  Société  devra  posséder  , 
b  manière  dont  îl  sera  fonné ,  sdil  par  des  sooscriptious  per- 
sonnelles fixes  ou  li'ausmiHsiblcs  ,  soit  eu  actions  à  ordre  ou  du 
porteur  ,  les  délais  d^ms  lesquels  le  cupUal  devra  élre  réiilisé , 
et  le  îBodc  d'adraimslrâtioïi. 
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tkïnditïons      t*^.  Les  premiers  atïministraLcurs  tempoi-aîres  peuveol  élft 
onf^^^hV  d<5sigiiés  dans  les  actes  sociaux  ;  mais  conformément  à  l'ar- 


Sur  Jes 
mises  de 
fonds* 


Tes     sur    ie^^^'*^3*    Ja  Code,,  les  gérans  des  Sociétés  anonjTnes  nVlaot 

mode    d'acl-  que  des  jnandataiix:s  ne  cessa  ircmcut  à  temps  et  révocables , 

mimstraboji  ^t  iq^^  i^s  socîélaîrcs  devatU  avoir  des  droits  égaux  ou  propor- 

*^^  *^'  tionnés  à  leur  mise  ,  les  actes  sociaux  ne  peuvent  réserver  à 

I  aucun  individu  y  sous  le  nom  d'auteur  du  proj  cl  d'association, 

de  fondateur  ou  autre,  aucune  propriété  spéciale  sur  Tcntre- 
prîse,  aucun  droit  à  la  gcsuon  perpétuelle  ou  irrévocable  ,  ni 
aucun  prélèvement  sur  les  profits  >  autre  quQ  le  salaire  à  atlri- 
biier  aux  soins  qull  peut  donnera  Tadminist  ration. 
2^*  Néanmoins  la  valeur  de  racquisition  ou  de  la  jouis- 
sance d'un  brevet  d'invention  ou  d*un  secret^  sur  Fexploitation 
duquel  la  Société  serait  Ibodée  j  ainsi  que  le  salaire  de  Farliste 
dont  elle  aurait  le  talent  pour  objet  j  peuvent  être  appréciés  en 
aj-^ent ,  et  leur  montant  converti  en  actions  au  profit  desdits  . 
artistes  et  propriétaires  du  secret  ou  brevet,  fl 

5***  Si  les  souscripteurs  de  l'acte  social  j  joint  à  la  pétition ,  ™ 
ne  complètent  pas  à  eux  seuls  la  Société  qui  doit  être  formée, 
et  s'ils  déclarent  avoir  finlcntion  de  la  compléter  lorsque  s  eu* 
lemenl  ils  auront  reçu  Tapprobation  du  Roi  j  ils  doivent  com- 
poser au  moins  le  quart  en  somme  du  capital  réel  ^  non  com- 
prît les  actions  dont  il  vient  d'être  parlé  au  n°.  2.  En  ce  cas^ 
si  Sa  -Majesté  a  jugé  à  propos  d'autoriser  la  Société,  l'ordon- 
nance règle  le  délai  dans  lequel  le  surplus  des  souscriptions 
doit  être  complété. 

On  doit  bien  remarquer  que  ,  faute  d'avoir  rempli  celte 
condition  au  temps  prescrit,  l'autorisa  lion  devient  comme 
non  avenue ,  à  moins  que  Sa  Majesté  ne  permette  k  la  So- 
ciété ,  s'il  y  a  lieia^  et  du  consentement  des  intéressés,  deié- 
iJuire  son  plan  au  capital  qu'elle  a  réuni. 

Après  avoir  justilié  de  l'existence  du  quart  en  somme  du 
capital  convenu  ,  on  peut  demander  autorisation  pour  la 
mise  provisoire  en  activité  j  avant  que  le  capital  ail  été  com- 
plété. Cette  demande  est  jugéis  suivant  les  circonstances  de 
Paflaire, 
_  Transmis-  i  **.  Les  Préfets  des  départemcns ,  et  le  Préfet  de  police  à 
tmn  delape-  paris,  iransmettenl  la  pétition  à  eux  adressée  tt  les  pièces  pré— 
des  préfets,  cedcramenl  mdiquees  au  Ministre  secretau-e  detat  de  Im te- 
neur* Ils  y  joignent  leur  avis ,  informations  prises  sur  Ici 
points  ci-après  : 

En  premier  lieu  ,  si  Tentreprise  n*est  pas   contraire  aux 


I 


atix  mœurs  ^  a  la  bonne  foi  du  conuncrcc  et  au  bon 


ordre  à?s  aflùires  en  général,  ou  si  elle  ne  préjente  pas  quclmiû 
vice  qui  en  rend  le  succès  improbable  el  la  proposition  à  aea 
actionnaires  inconvenante  ; 

Kn  secontl  lieu,  sur  les  gualUés  et  la  moralîlë  des  soijsi 
aîptcurs  ,  particulièrement  dans  le  cas  prévu  n**.  5  ,  §  pré- 
céacnl ,  oii  des  intéresses  pour  le  quart  du  capital  à  réunir 
8onl  seuls  connus  et  doivent  rechercher  des  co-assoriés  ,  et 
spécialement  sur  le  personnel  des  administrateurs  ,  s'ils  sont 
désignés  ; 

^Eïl  troisième  lieu  ,  sur  k  suffisance  des  moyens  des  sous- 
cripteurs ,  de  manière  à  s'assurer  qu'ils  sont  en  état  de  réalisf^r, 
«oit  à  louverture  de  la  Société  ,  soit  aux  termes  prescrits ,  la 
mise  pour  laquelle  ils  entendent  s'intéressen 

2**-  Les  pièces  produites  et  les  avis  des  Préfets  doivent 
meltre  le  Ministre  secrétaire  d'état  de  Tintérieur  en  état  de 
reconnaître  ; 

En  premier  lie  a  ,  si  Jcs  conditions  de  l'acte  social  et  des 
statuts  sont  conformes  aux  lois  ^  particulièrement  aux  articles 
ai ,  23  cl  suivans  jusquà  4^  du  Code  Je  Commerce ^  et  si 
les  règles  indiquées  par  la  présente  instruction  ont  été  suivies  j 

En  second  lieu,  si  l'objet  de  la  Société  est  licite j 

En  troisième  lieu ,  si  le  capital  c^t  suffisant,  s'il  est  assuré , 
principalement  quand  une  partie  ne  doit  être  fournie  que 
successivement,  ctsi ,  en  ce  cas,  la  portion  réellement  versée 
offre  assez,  de  garantie  } 

En  quatrième  lieu  ,  si ,  dans  les  statuts  relatifs  à  la  gestion , 
a  la  reddition  dos  comptes ,  au  partage  des  bénéfices  ou  pertes , 
les  intérêts  et  les  droits  de  tous  les  membres  de  la  Société  sont 
garantis  convenablement ,  et  dans  toute  Té  tendue  que  com- 
porte une  Société  sans  responsabilité  personnelle  j 

Enltn  ^  si  Fadminist ration  de  la  Société  offre  les  garanties 
morales  qui  importent  aux  intérêts  et  au  public. 

Si  l'objet  de  la  Société  proposée  est  la  fondation  d'une  Socî  _ 
banque,  les  avis  des  Préfels  ,  sur  la  convenance  dW  pcr-  J*"**^y^®* 
mettre  rérectioa ,  doivent  être  particulièrement  rnotivés  ^ous  ^-^^^fj^^.^^^ 

le  rapport  de  l'utilité  publique-  La  loi  du  24  germmal  an  1 1 

(  i4  avril  i8ï5  )  soumettant  ces  sortes  d'établisscmens  à  une  jo,  Banm 
autorisation  spéciale  indépendante  de  celle  des  Sociétés  ano- 
nymes en  général ,  les  renscigncmens  doivent  être  tels  qu'ils 
puissent  éclairer  égaiemcnt  les  Ministres  de  rinlérieur  et  des 
finances,  que  rexamen  de  la  demande  intéresse  concur- 
remment. 
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engii-  cxléricur^,  mais  dont  Ices  inléresses  placenS  simplement  et* 
(rri«  ex"  frommun  ks  risnues  <jui  afiectctU  leurs  propri<ftés  ,  comme 
-^fs.         ks  compagnies  d  assurances  miiluplles  contre  les  tli?ers  fléauj, 

isô ni  soumises  à  Tapproba liera  de  Sa  MaJestm  dans  la  forme  ci--* 
dessus  :  mais  les  dispositions:  d-devant  énoncées  concernant 
le  capJtEil  et  les  actions  ne  leur  sont  point  applicables  ^  attendu 
ijue  le  fonds^  commun  destiné  à  répondre  des  perles  ,  clanl  la: 
masse  des  biens  que  chaque  actionnaire  soumet  à  la  chance 
commune,  la  Société  n  a  point  de  capital  divisible  par  actions  ! 
,  proprement  dites. 
-^  ?^'  On^nt  aux  administrations  ou  ussocîatîons  de  nrévoyancc 
Fs  for-  et  ce  charité  j  les  formes  propres  aux  sociétés  anon;ymes  ne 
I  pro-  leur  sont  point  applicables  ^  elles  ne  sont  pas  non  plus  exigées 
'%  ^o-  pour  les  SociétéB  Ôomraerci  les  régies  par  le  Code  cîvil^  comme  i 

rl.  sont  celîe^  qui»  najant  ponr  but  que  la  manutenlion  cl  î* 
jouissance  de  biens  mis  en  commun  y  ne  se  livrent  pas  aux 
^        opérations  de  banque ,  n';«chètent  pas  pour  reveodre  ,  et  ne 
^       manufacturent  pas  leurs  produits ^ 
L  Lca  souscripteurs  des  sociétés   an  on  jmes  sïtsceptlMcs  de 

f       Fautorisation^   sauront  aiusi   ce  qu'ils  doivent  fa-irc^    eu  se 
B        conformant  au  Code  de  commerce  ^  et  en  suivant  la  jurispru^ 
B       dcwce  qui  s'est  établie  en  conséquence.  Ce  n'est  qu'au  m oj^en 
l^^f        do  l'instruction  complète  qui  vient d*étrc  indiquée^  que  Taffeire 
^^  peut  ^tro  en  état  de  passer  sous  les  jeux  du   Roi  et  de  sou 

■-  Conseil, 
tontei  *  &  reste  &  rappeler  qu'après  Tapprobaiion  obtenue ,  rien  ne 
daiiH  les  li-  ipeiït  ét<e  charigé  aux  statuts  ^  la  société  ne  peu^  étendre  ses 
inites  tracées  opéUsitions  à  ancnn  objet  qui  n'y  soit  pas  compris  t  elle  serait 
lors  de  Tap-  J^n^  tè  ca9  de  l'interdiction^  si  elle  s'écartait  des  limites  dans 
,£to  ^uSSîs^  lesquelles  elle  a  été  placée  ,  sans  arotr  obtenu  unte  nouyèlfé 
lAenc^  aatorisatipn,   dans  la  même  fovme  qu'à  son  étb^issement 

.  primitif*!  • 

fS^îlô^*      Ua  Hiodô  ^rtiCuUer  de  aârveiUancG  pérmanÊifte  j^ut  même 
eS^'éuim-  ^^  ^^^^  *  l'égard  des  soOiéfcéa  ^noaymes,  ddnt  Vobjet'iflH' 
^tfrèâêià    téccA^e  l'ordre,  pnbtfc^. 
l'ordre    tou-         .  ,  ^        :^ 

liiUe,       -  ParisJe22  0ciolite  1B174 

Le  ABuktre  ^ecréuùt^  JfétkU  au  tk^memma 
de  finUriêurg 
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ET 


S0.LUTIOî( 

De  ceS:  questions,  faisant  suite  à  V instruction  du 
aa  octobre  1817,  sur  V établissement  des  Socié^ 
tés  anonymes. 


SOCIÉTÉS  ANONYMES  ÇN  Ç^ISÉRAL, 

1^,   QUESTIOTI. 


lOWVïE^T-iL   que  la  durée  dés 


I 


Pacte 
ftutorisc  ? 


es  ûnonymea  soit  fixée  pai 
4u  Gûuverneitient  qui  le; 


La 


BEPO  NSE. 

flurée   des   Sociétés  ana* 


fiynies  étiiblies  pour  ufie  etitPtf- 
pme  tlont  le  terme  uVat  pis 
lixé  par  sa  nature  ,  doit  être  dé* 
terni  in  de  par  l'acte  de  Société 
ftoumîs  à  Papprobatîon  de  Sa  MiC* 

OBSERrATWNS. 

La  confiance  que  méritent  le.s  premiers  souscriptenrs  d'une 
Socîélé  anonyme  j  est  une  Jcs  conditions  prises  en  considé-^ 
nilion  par  le  Gouvcrnemenl ,  au  momçnt  ou  il  accorde  son 
auloriSi'itîoû.  Apres  un  certain  laps  do  temps,  la  mort  ou  les 
cessions  volontaires  doivent  substituer  de  nouveaux  intéresses 
a  ceui-cî,  11  est  donc  de  fiutcrét  public  cpe,  pour  continuer, 
rassociation  soil  cxpresscin^-ut  renouvelée  à  son  terme  ^  et 
soumise  de  nouveau  à  la  sanction  de  rautoritë,  afin  que  le 
Gouvernement  pms^c  1a  refuser  «i  les  nouveaux  sociétaires  ne 
luijpjraissent  plus  dignes  de  confiance. 

D'ailleurs,  par  l'arlicle  4^  ^^  Code  de  commerce  j  les 
iétés  commerciales  étant  présumées  des  Sociétés  a  terapa 
limite,  Tarticle  46  et  Farlick  1866  du  Code  civil  exigent  , 

njr  toute  prorogation  ou  continuation  de  Société^  les  mêmes 

rits ,  Ibrinalités  et  publicûlio»8  que  pour  leur  établissement 
pômiUf. 


Dûlt-on  exiger  que  ]es  Satiétés 
Anonymes  fixent  uiie  proportion 
de  perte  du  capital^  qui  les  oblige 
*  ic  dissoudre  ? 


R  E  F  O  IN'  s  E. 

Cette  fîxntioTi  doit  erre  exigée 
dans  iacte  sociiil ,  et  la  ouorité 
doit  eu  ^\tt  ditcwiée  parFauto- 
rite. 
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OBSERFJTIONS.      . 

Le  Gouvernement  n'ayant  autorisé  la  Société   anonyme 
qu'en  raison  du  capital  qu'elle  offrait  pour  garantie  de  se» 
opérations;  lorsque  ce  capital  est  détruit  la  garantie  n'existe 
plus ,  et  le  public  serait  induit  à  une  confiance  sans  fonde- 
ment ^  si  y  dans  cet  état  de  choses,  la  Société  était  maintenue* 
D  ^st  VI ai  que  le  public  court  le  même  risque   envers  les 
Sociétés  ordinaires  ;  mais  elles  présentent  les  garanties  de  la 
responsabilité  individuelle  ,  indéfinie  et  solidaire  des  associés, 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Sociétés  anonymes»  On  ne 
saurait  d'ailleurs  demander  à  des  particuliers  y  dont  les  opéra-' 
tions  conunercia]es  roulent  sur  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
crédit,  de  rendre  compte  de  la  situation  journalière  de  Icnr 
capital  :  mais  le  capital  étant  la  seule  ■  sûreté  que  présente  1» 
Société  anonyme,  tout  ce  qui  concerne  son  existence  doit 
être  public  )  c'est  sur  la  connaissance  des  choses,    et  non 
sur  l'opinion ,  qu'en  cette  matière  la  confiance  doit  être  ré- 
glée. Quand  donc  il  est  constaté  que  le  fonds  social  est  réduit 
au  tiers ,  au  quart  ou  à  telle  autre  proportion  prévue  et  fixée 
d'avance  dans  l'acte  d'association  ;  quand  on  est  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  concilier  la  sûreté  des  créanciers  futurs  avec  l'es- 
pérance de  réparer  les  pertes  par  les  bénéfices  à  venir ,  la 
Compagnie  doit  être  tenue  de  mettre  fin  à  sts  opérations , 
d'entrer  en  liquidation  et  de  se  dissoudre,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  reconstituée  au  moyen  d'un  nouveau  capital. 
•   Les  Sociétés  qui  courent  des  chances  considérables  comme 
:les  Compagnies  d'assurances,  doivent  être  sur-tout  astreintes 
rigoureusement  à  une  fixation  du  minimum  des  fonds  nécejr- 
saires  à  la  conservation  de  leur  existence. 

Du  reste,  cette  proportion  doit  être  mesurée  sur  la  nature 
plus  ou  moins  chanceuse  des  opérations  entreprises  ,  et  prin- 
cipalement sur  l'intérêt  que  peuvent  avoir  des  tiers  à  I  exis- 
tence réelle  de  tout  ou  partie  du  capital  de  l'association  ;  en 
d'autres  termes ,  sur  l'usage  le  plus  ou  moins  étendu  que  celle 
association  aurait  à  faire  de  son  crédit  :  car ,  par  eXcrapU  , 
une  Société  formée  pour  une  exploitation  de  mines  ,  qui  ne 
contracterait  aucune  dette  et^ui  paierait  au  comptant  ses  ou- 
vriers et  ses  fournisseurs ,  devrait  être  autorisée  à  employer 
la  totalité  du  capital  des  actionnaires  à  la  recherche  d'un  filon , 
et  aurait  droit  de  ne  s'arrêter  qu'au  dernier  moment.  Des 
limites  trop  restreintes  ,  dans  l'usage  ,  même  infructueux  ,  de 
son  capital,  seraient  dans  le  cas  de  l'exposer  à  perdre  le  prix  de 
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tes  sacrifices ,  mi   tnomrnt   où  un  dernier  efTort  allait  en 
proctirer  un  ample  déiJomrna «cément* 

Ces  considérations  font  vnîr  que  le  pnncrpc  cmîs  ne  peut 
recevoir  indislinctein^nt  une  applicaiion  absolue  :  c*c»L  a  la 
pj-c voyance  des  futurs  Sociétaîrcs  qu'il  appî^rUem  de  com- 
biner de  sages  réserves  à  cet  égard ,  et  au  Gouvcrnemenr  à 
apprécier  le  discernement  dont  ils  auront  use* 


■  5*^,    QUESTION. 

Faut'îl  exiger  i|ue  les  Sociérés 
tnanynies  fassent  chaque  année 
luie  réserve  sur  le  mon  faut  des 
bvné fîtes  ,  ponr  prév^-nir  la  lé- 
dnction  de  leur  capital î  primiiif , 
^ti  même  pour  roiccroitre  ? 


REPONSE, 

Une  réserre  un  miellé  sur  h^n 
bénéfices  doit  être  exigée  <ïaiis 
les  Sociétés  anonymes  "cjtii  ont 
pour  objet  des  opératimis  de 
commerce. 


OESERFATWNS. 

La  conséquence  de  la  réduction  éventuelle  du  capital  à  un 
certain  minimum  claul  la  dissolution  de  k  société  ,  suivant 
fartielc  précédent  ,  il  convient  h  l'association  de  prévenir  cet 
accident ,  en  f^irui  int  5tir  sc!s  bénéfices  éventuels  une  reserve 
pour  éloigner  toute  décroissance  de  son  fonds  primitif. 

En  particulier  ,  les  Compagnies  d'assurances  mintîm^s 
peuvent ,  suivant  les  circonstances  ,  laire  de  très-grands  béné- 
fices, ou  être  exposées  à  de  très-grandes  pertes.  Tl  est  conve- 
nable qu'une  piirlicdcs  avantages  obtenus  dans  le  premier  cas 
vienne  au  secours  des  désastres  qui  peuvent  succéder.  En  im- 
posant la  nécessité  d^me  réserve,  le  Gouvernement  ne  fait 
aucun  tort  aux  associés  ;  il  ne  fmt  que  donner  plus  de  valeur 
et  une  valeur  [dus  constante  aux  actions ,  et  ménager  au 
public  une  garantie  plus  certaine  des  engagemens  pris  par  la 
Conipagnie, 

La  réserve  doit  être  proporlionnée  ,  soit  à  la  grandeur  des 
bénéfices  »  soit  à  ctdle  des  chances  f[uc  court  la  Société,  Une 
Compagnie  iTa^surance  d'>ît  rétablir  plus  forte  qu  une  Société 
occupée  d'une  exploitntîon  régulière. 

Les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  n'ont  pas  besoin  d*y 
être  astreintes,  piiîst|uclles  nWt  pas  de  bénéfices,  et  qu'au 
surplus  elles  ne  sont  pas  formées  pour  gérer  des  opérations 
commerciales  5  mais  ,  par  une  disposition  relative ,  il  doit  être 
fixé  im  minimum  des  valeurs  engagées  dans  Fassurancc  mu- 
tiielle,  et  au-dessous  desquelles  li  masse  de  ces  valeurs 
venant  à  tomber ,  la  Société  ne  peut  t^tre  maintenue* 


>5o 


SOClÉTés 


4^.  «^TJESTION. 
liorsqiie ,  la  réserve  étant  épuîr 
téc,  ic  capital  a  été  entamé, 
doit-il  être  défendu  aux  Sociétés 
Anonymes  défaire  une  répartition 
é€  dividendes,  avant  que  le  ca- 
jolai ait  été  réintégré  en  entier 
par  sne  nouvelle  réserve  î 


llBPOlfS]^* 

Quand  le  capital  a  été  entaméf 
tous  les  bénéfices  doivent  être 
dVbord  consacrés  à  Je  rétablir^ 
et,  pour  cet  effet,  ils  doivenc 
être  mîk  en  réserve,  sans  quHfi- 
soit  permis  de  distribuer  de  di« 
videndesf  jusçiu'au  complètement 
du  fonds  social  odginâre.  Cette 
réserve  ne  préjudicieen  rien  au 
paycmentdesintéjrèts  ordinaires» 

OffSERFuéTIOyS. 

La  garantie  de  rentière  mise  de  fonds  est  dne  aa  public. 
Sî  auclque  malheur  y.  porte  atteinte  jusqu'à  un  cgts^in  points 
la  Société  doit  être  dissoute*  Mais  lorsque  ^  sans  arriver  à  c^ 
terme  extrême  y  les  événemens  ont  entamé  le  capital ,  il  seral^ 
mlusle  de  le  laisser  rëdui^  par  les  perte?  passées  y  et  de  sous' 
traire  de  la  caisse  sociale  les  bénéfices  présens.  Peu  importe 
«{peka  actions  changent  de  possesseurs  )  la  Société  est  toujours 
nqcponr  le  public,  et.il  ne  saurait  y  aycnr  de  distribution  de 
b^né&es  que  sons  la  déduction  des  perles. 

?léamDoins  y  comme  ,  par  la  supposition  ^  il  s'agit  de  Corn* 
fngnies  auedessus  de  leurs  affaires,  et  dont  le  capital  reste 
CJKQT^  supérieur  au  minimum,  les  précautions  £G  rapportent 
â  la  garantie  due  au  public  pour  Tavenir ,  et  non  à  aucun 
péril  pour  les  créanciers  actuels.  Dans  cette  situation,  la  dé- 
fense de  distribuer  des  béncâqcs  ne  doit  pas  empêcher  les 
actionnaires  de  retirer  Tintcrét  simple  de  leur  mise. 


6^,    QUESTION. 

Par  quel  moyen  doivent  être 
Assurées  les  dispositions  ^ui  pré- 
cètienty  et  qui  sont  relatives  à  la 
situation  des  Sociétés  anonymes 
pcadant  leur  durée  ^ 


REPONSE. 

Les  Sociétés  anonymes  doivent 
présenter,  tous  les  six  mois ,  leur 
état  de  situation  ,  dont  une  copie 
sera  remise  au  greffe  du  Tribunal 
de  commerce  (  ou  du  Tribunal 
civil,  là  où  il  en  fait  les  fonc- 
tions); une  autre  copie  au  Préfet 
du  liépartement,  et  une  troisième 
k  la  Chambre  de  commerce  ,  s*U 
en  existe  dans  l'arrondisseiiient. 

Celles  qui  ont  des  actions  an 
porteur,  publieront  cet  état  de 
situation  par  U  voie  de  l'imprea' 
sion. 

Dans  l'approbation  des  So- 
ciétés anonymes  proposée  à 
Sa  Ma jxstb  ,  il  sera  inséré  nnt 
clause  portant  qu^en  cas  d'iuexé- 
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cuti  on  de»  Statuts  om  cle  leur  vio- 
lation ,  l\t  y  ton  sa  lion  pournifitre 
révoquée  par  le  Gotiveraeilieîit  ^ 
Sdiit  le*  artions  à  exercer  par  le* 
ptrtkuJersdt'V'Hnt  les  triliiinaiix, 
îiraisoit  des  inlrâcLioits  comiuiscs 
à  Ipuî  préjudice*  * 

Duns  ks  Socic^eés  anonymes 
auxqneHcs  il  aurait  été  iitt^iclm 
un  cowuiissaiœ  ilu  Gouveme- 
Toetit  I  su  mission  est  spëi  iale- 
fnent  t!e  faire  coniraître  a  i\ïuio* 
rite  les  coorravention»  aux  sta- 
tuts qu'il  axerait  iiaiia  le  cas  d'd? 
percevoir. 


6^.    QUESTION. 

Quel  mode  de  publicité  con- 
yUflMI  de  donner  aux  Sociérés 
♦PûiijmcB  l 


iiéporrsE. 

"Les  autorisatîoîîs  des  Sociétés 
anonymes  continueront  à  être 
publiées  dans  le  Bulletin  ile$ 
lois. 

Les  révocations  d'autorisation 
seront  publiées  de  même. 

Les  srattitB  des  Sociétés  ano- 
nymes doivent  être  insérés  dans 
le  Journal  de  la  ville  ou  du  dé- 
partement où  est  le  siège  de  la 
Société  f  et  dans  le  Moniteur, 

Le  totit  sans  préjudice  dca  af- 
fiches prescritespar  Tart.  â5  du 
Code. 


SOCIÉTÉS  D'ASSURANCES  EN  GENEEAL. 


7**.    QUESTION* 

Convient^)  l  de  permettre  à  ki 
hnêzne  Société  anonyme  d'entre- 
prendre des  genres  d'assitrances 
B^érens,  o^  dont  les  cb  fin  ces 
n'ont  entre  elles  rien  de  com- 
mun 1 


RU  P0N3E* 

l^a  mêBi€!  Société  anonyme  ne 
se  ru  point  autorisée  à  assurer  dr  s 
ri^^ques  dili'érens  dont  les  cbances 
n'ont  rien  de  commun  entre 
elles. 


OBSERrATWNS, 

Il  pourniîi  résulter  de  rautorîsatioïi  accordée  a  In  tnéme 
ocjété  d'assurer  des  mt|uçs  dilTércns ,  «qu'elle  essuierait  dc^ 
Pries  par  un  genre  d*assuraticcSj  et  obliendrait  par  Tautrc  des 
^néficcî.  Si  k  capital  fie  forinait  qu*ujie  seule  masse,  en  cas  de 
Dalheurs  propres  à  une  des  branches  d'assurances ,  les  parties 
atéressées  daas  la  spéculation  qui  tournera ît  plus  favorable- 
lûenl  ei  dont  le;»  primes  produiraient  des  avantages  ^ux  assu». 
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Tcnrs ,'  auraient  a  se  plaindre  de  partager  là  perte  r&ultanf 
d'une  spéculation  moins  prospère  à  laquelle  ils  seraient  étran- 
gers 9  et  de  n'avoir  pas ,  pour  leur  garantie ,  les  profits  que 
la  Société  faisait  sur  eux.  Si  la  même  Société  imaginait  de 
laisser  deux  capitaux  distincts  .  elle  pourrait  se  croire  en  droit 
ie  se  liquider ,  d'un  côté,  et  dé  partager ,  de  l'autre  9  les  divi- 
dendes y  ce  qui  serait  un  scandale  :  il  n'est  donc  ni  naturel  ni 
juste  d'admettre  la  cumulatiôn  pour  des  genres  d'assurances 
soumis  à  des  chances  qui  n'ont  point  d'analogie* 
.  Mais  rien  n'empêche  les  mêmes  capitalistes  de  former  des 
Sociétés  différentes  pour  des  risques  différens. 

SOCIÉTÉS  D'ASSURANCES.  MARITIMES. 


8^.    QUESTION. 

ConTÎeiit-il  de  fixer  le  maxi- 
mum des  assurances  marîtiiiies  ? 


REPONSE. 

Lei^  Sociétés  dont  les  spécula** 
tions  portent  sur  des  éTénemen» 
incertains,  telles  c[ue  les  Société» 
d'assurances  maritimes  ^  doivent: 
exprimer  dans  leur  statut  I^ 
maximum  de  chaaue  assurance.. 
Elles  doivent  le  nxer  en  raison, 
combinée  du  capital  de  la  So- 
ciété et  de  la  nature  et  de  re- 
tendue du  risque. 


OBSERFATIONS. 

Il  împorle  à  la  sûreté ^dn  commerce  que  ces  Sociétés  ne  se 
livrent  point  à  des  entreprises  disproportionnées  avec  les  ca- 
pitaux qu'elles  engagent.  Ce  n'est  qu'en  divisant  les  chances 
jusqu'à  un  certain  point ,  en  s'abstenant  d'en  courir  de  trop 
ibrtes  sur  une  seule  affaire,  enfin  en  se  mettant  dans  le  cas  de 
balancer  les  unes  par  les  autres  ,  que  les  Sociétés  peuvent  se 
âatter  d'arriver  à  d'heureux  résultats. 


g«.    QUESTION. 

Les  Sociétés  d'assurances  ma- 
ritimes peuvent-elles  assurer  les 
r^isques  de  guerre  % 


RÉPONSE. 

Il  y  a  lieu  d'autoriser  les  So- 
ciétés à  assurer  les  risques  de 
guerre,  même  ceux  de  guerre 
survenante. 


OBSERVATIONS. 

Ces  assurances  sont  prévues  par  le  Code  du  commerce,  et 
généralement  usitées.  On  pourrait  les  interdire  aux  Sociétés 
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liionymes,  sans  porter   un  notable  pri^judice  au  commerce 
maritime ,  qui  au  premier  bruit  de  guerre ,  ne  pouvant  plus 
diviser  son   nouveau  danger  enlrc  ses  assurrurs  ordinaires, 
serait  forcé  d'interrompre  ses  opérations  ou  de  fic  mettre  dans 
k  dépendance   des   tissurcurs  clrangers.  Si  les   compagnies 
peuvent  être  exposées  à  paj  er  »  en  cas  de  guerre  ^  des  in- 
(Icmnîlés  supérieures  à  leur  capital,  ce  danger  peut  titre  pré- 
venu par  la  précaution  déjà  indiquée  ,  de  fixer  le  maximum 
de  diaque  assuraQce  qu  elles  seront  autorisées  à  couvrir, 

ASSURANCES  SUR  LA  VIE. 


p 


10«.    QUESTION. 
Ya-t-il  lieu  d^autoriscr  les  So- 
^  ciétés   iiiionymcs   à   .s^ongager  a 

Sàyef  une  aonrime  déttîrmanje  au 
éiièn  tl'uii  iiuUvidu  ,  inoyeiinant 
'  Utiv  prp«^tation  aniiuelle  à  payer 
p)ir  cet  individu  1 


REPONSE. 

Cet  engagement  (eu  d'autres 
termes  ^  ranurtince  sur  la  vie  ) 
peut  être  au  taris  é  •  itiais  il  ne 
doit  pus  être  permis  d*assurcr 
sur  la  vie  d^autrui  sans  sou  com- 
acntemcnt. 


OBSERrATION& 


Ce  genre  de  contrat  peut  être  assimilé  aux  contrais  aléa- 
tûîi-es  que  permet  le  Gode  civil;  il  est  Dlêmc  plus  digne  de 
protection  que  le  contrat  de  rente  viagère  :  c'est  un  seolï- 
tocnt  bienveillant  cl  généreux  qui  port»  le  souscripteur  à 
«^imposer  des  sacriticcîi  annuels  pour  assurer  aux  objets  de  *oa 
dilcction  une  aisance  dont  sa  mort  pou i  rail  les  priver. 

La  restriction  proposée  à  Tégard  de  l'assurance  stu-  la  vie 
d'un  tiers ,  s'explique  et  se  justifie  d'elle-jnêmc. 

Ce  contrat  est  susceptible  de  plusieurs  combinaisons.  Le 
Gouvernement  jugera  ,  d'après  les  principes  ci-dessus  ,  les 
divers  modes  que  les  Compagnies  d'assurances  pourront  se 
ffQpaseï'. 


ASSURANCES  CONTRE  LINCENDIE, 


^B  Doit- on  défendre  aux  Camna- 
^îes  d'a»surances    pour  les  m- 
i:endieB  ,    d%i6surer    le    dernier 
.ilixième  de  la  valeur  1 


11^,    QUESTION, 


REPONSE. 

On  ne  doit  paâ  ex^iger  CPtle 
conditiou  des  Coin  pagnies  qui  jsc 
voudiiiientpîis  en  taire  une  F(>gli'; 
mais  il  est  désirable  et  aïauta- 
geux  pour  elles  de  Fadôpter 
iiaïui  U'urs  statuUt 
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OBSERVATIONS. 


U  coiivWt  infiniment  aox  assureurs  contre  riûcèhdie  qoé 
l^uré  relSte  intëreissé  à  veiller  avec  plus  de  soin  sur  sapro- 

Sriété.  Néanmoiiis  on  n'a  pas' cru  nécessaire  de  prescrire  une 
ispôsitiôn  trop  Êicile  à  éluder  dans  lés  évaluations  des  effets 
soumis  à  l'assurance. 


1Î2«.   QUESTION. 

Les  effets  mobiliers  existant 
dans  un  édifice  assuré  contre 
l'incendie  peuvent-ils  étire  as- 
surés séparément  et  auprès  d'un 
autre  assureur  1 


BÉPONSE. 

Il  dépend  des  Sociétés  qui  as- 
surent ites  maisoits ,  de  tûre  à 
cet  égard  telles  réserves  qu'elles 
jugeront  convenables  dans  leur» 
polices  ti'stesnrances.  ' 


OBSËR'TATIÙNS.  \ 

n  résulte  de  cette  ïacvîlt|ê  que  l'autorité  Va^s  à  -intervenir» 
et  à  poser  des  principes  ou  a.;  prononcer  des  reitrictions  qm^ 
dans  une  infinité  de  cas  ;  pourraient  avoir  des  inconvéniensp 

PariSjCe  II  juillet  r6i8. 

Jje  Mûusire  Secrétaire  ifféiat^att  département 
deVintéHeUr^ 

Signé  LAINE. 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

RENDUES    PENDANT  Ut  PREMIER  TBIMESTRE  DE  1819. 


^noNifjtNCBdu  i3  janvier  1819,  portant  au- 
torisation de  conserver  et  de  maintenir  en 
activité  la  manufacture  de  sulfate  de  fer , 
d*alun ,  de  magmats  et  d^oacide  rouge  de  fer  ^ 
établie  en  la  commune  de  Quessy  >  dépar^ 
tement  de  P Aisne ^ 


^njoms ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Noire  Conseil  d'Etat  enlenolu; 
Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  i . 
Art/  P""*  Les  sîetirs  Marïe^  René,  Ferdinand  et  Augiisdtj 
Jacquemard  et  compagnie  sont  autorises  a  conserver  et  à 
^maintenir  en  activité  la  manufacture  de  sulfate  de  fer,  d\don^ 
ïiiagnials  et  doxide  rouge  de  Îç^t^  cpi'ils  possèdent  en  îa 
tnmttne  de  Quessy  ^  arrondisscmenl  de  Laon  ^  départemetit 
l*Aisne  ,  dont  la  consistance  est  déterminée  par  les  plans 
â-j  oints. 
Abt.   il  Les  unpétrans  se  conformeront  auit  danses  et 
ondilions  énoncées  au  caliier  deii  charges  j  annexé  à  la  préseni^ 
rdonnance,  sous  peine  de  la  révocation  de  l'autorisaLion  ac- 
cordée. 

Art.  IIL  Ils  paj^eront  à  titré  de  taxe  fixe /et  pour  une  fois 

Bculement ,  aux  termes  de  Tart*  ^5  ,  de  la  loi  du  21  avi  il  iSio, 

ur  chacun  des  ateliers  dout  se  composé  leur  mariufai:turey 


1 

tu  11;  uit  sul> 

ti'iilitn,  etc, 
ûe  U  iOm- 
xTiUnc        lie 
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Cent  francs ,  pour  chacune  des  deux  chaudières  produisant 
de  l'alun  j 

Soixante-quinze  francs^  pour  chacu]:ie  des  quatre  chaudières 
produisant  du  sulfate  de  fer  y  et  cinquante  francs  pour  chacune 
des  quatre  chaudières  produisant  des  magmats  ^  en  tout  sept 
cents  francs ,  lesquels  seront  versés,  dans  le  délai  d'un  mois, à 
partir  de  l'ordonnance ,  entre  les  mains  du  <receveur  de  Tarron-  . 
dissement. 

Art.IV.  Le  préfet  de  r  Aisne  est  spécialement  chargé  de  veiller 
à  ce  que  les  impétrans  n'emploient  dans  leur  usine  que  des  mi« 
nerais  extraits  à  ciel  ouvert ,  et  dont  l'extraction  aura  été  au- 
torisée conformément  aux  articles  57  ,  58 , 7 1  et  72  de  la  loi  du 
21  avril  1810 ,  par  une  permission  qui  déterminera  les  limites 
des  exploitations  et  leurs  règles  sous  les  rapports  de  sûreté 
€t  de  salubrité  publiques  ^  pcnuission  qui  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  notre  Ministre  secrétaire  d'£tat  de  l'intérieur. 

Art.  V.  L'ingénieur  des  mines  du  dépaiteraent  survei^era 
avec  soin  les  exploitations  qui  alimentent  celte  usine ,  et  pbi^ 
tera  son  attention  sur  les  cas  prévus  par  les  articles  68  et  69 
^e  la  loi  précitée  ,  d'après  lesquels  l'extraction  à  ciel  ouvert 
devenant  dangereuse  ou  nuisible  à  la  complète  exploitation 
des  minerais ,  U  deviendrait  nécessaire  d'explo'ter  par  travaux 
souterrains ,  et  par  conséquent  de  soumettre  les  exploitations 
au  régime  des  concessions. 

Art,  VL  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  de  l'intérieur  et 
des  finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance, qui  sera  insérée  au  Bulkiiu  des  lois. 

Mines  de  ORDONNjtNCE  du  3o  janvier  iSig,  portant 
bach.    ^"      concession  des  mines  de  houille  découvertes 
'•*^'^*^       sur  le  territoire  d' Erlenbach  j  département 
du  Bas-Rhin. 


JLiOuis ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  j 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I^'.  Il  est  fait  concession  aux  sieurs  Jacques'et  Julien 

Cousaux  frères ,  et  Cuny,  des  mines  de  houille  dErlenbach, 
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mon  de  Ville,  arrondi sscraenj  ùc  S^îielt^siat ,  départ eiticnt 
Bas-Rhin  ,  sur  une  étendue  superficielle  de  i5  kiionicHTs 
rrés,  ay  hectares ,  limit<-'C  suivant  îc  plan  joint  à  h  prt seule 
doiiiia.nce^  savoir  :  Au  nord;  la  lîniitc  entre  les  ternloir'^'* 
commuées  de  Yillé  et  d'Krlctibach ,  d*une  part,  et  ceuit 
es  coromtjues  de  Saint -Martin  et  «le  Breitenltach ,  d  autre 
part  ;  Lniite  (|uî  est  déterminée  par  36  pierres  bornes,  A  l'est  : 
i*.  Une  portion  delà  limite  entre  le  territoire  de  h  corumime 
irlenbach,  et  la  fortît  diic\JIohwaid  ^  cette  portion  est  dé- 
rminéc  par  on7.e  pierres  bornes ^  dont  la  première  est  cell« 
qui  fait  le  point  de  séparation  entre  le  liohwald  »  la  commune 
Q  Erleijt>acb  et  celîe  de  Breitenbacli,  et  !a  dernière,  cfjlie  plantée 
au  lieu  dit  le  Koiber&càel,  là  où  la  foriît  communale  d  Erïen- 
lach  lait  un  angle  saillant  dans  le  Hoh^vald  5  a'\  Une  ligne 
Iroite  menée  de  celte  dernière  pierre  borne  à  celle  plantée  uu 
îeit  dit  Baremberg  ^  la(]ttellc  sépare  la  for^t  communale  de 
Triembtich  du  Hobwaïd  et  du  territoire  de  Ui  commune  d« 
Salnt-Pierre-Bois  et  Hohvvald.  Au  midi  :  i".  La  limite  dé- 
terminée par  dix  pierres  bornes,  entre  les  cojmnnties  de 
Triembacfi  et  Saint-Picrre-Bois  et  Hohvvald^  2**,  Une  partie 
de  la  limite  entre  \p%  communes  de  Tricmbach  et  de  ^aint- 
Maurice  5  celle  portion  est  détçrmînoo  par  nciif  pierres 
bornes ,  dont  la  première  est  plantée  au  bord  d'un  ruisseau 
au  point  de  séparation  des  communes  de  Saint- Pierre-Bois  et 
Hohwald,  de  Triembach  et  Saint  -  Maurice  j  et  la  dernière 
auprès  du  ruisseau  dit  Guissen  ;  5**,  La  partie  au  ruisseait 
comprise  entre  cette  dernière  pierre  borne  et  le  point  o!^i  il 
rencontre  la  limite  entre  les  communes  de  Ville  et  de  Basscm- 
berg.  A  loue^it  :  ïa  partie  de  la  limite  entre  le«  communes  de 
Ville  et  de  Basse mberg,  comprise  entre  le  niit^sraudîtlc  Guissen 
et  le  point  de  départ  j.  c'est-a-dirc  la  pierre  borne,  fliisant  ta 
séparation  entre  les  territoires  des  communes  de  Ville,  Bâssom- 
Wg  et  de  Saint-Martin. 

Art.  TI.  Le  cabîer  des  charges  pour  ladite  conccsskm/!d 
qu'il  a  été  rédigé  en  Conseil  généwl  des  Mmes^  prébidé  par 
notre  directeur  général  des  Ponls-et-C  ha  usées  et  des  Mines, 
et  consenti  par  les  concessiomraires ,  est,  sacnf  TArtick  9^  ap-^ 
prouvé,  et  sera  annexé  à  la  présente  ordonnance  ,  comme 
condition  essentielle  de  la  concc^on. 

\      Art,  III.   Les  concessionnaires  actmîttcront  annuellc:^ment 
tutre  les  mains  du  receveur  des  contributions  de  rurrondisse- 

Tome  IF.   F^.  iivn  Y 
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ment,  les  redevances  fixes  ^tproportionneUes,  oublies  par  la 
loi  du  21  avril  lijio  et  le  décrcl  du  6  mai  suivani» 

Art.  IV,  C  HifoiTAénieat  aux  articles  6  et  4^  de  k  kn 
précit<^c  ,  ils  payeront  ans:  propriétaires  de  la  surface  une 
rclributîoïi  annuelle  de  dix  cr>niiuies  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  Téleadue  de  leur  concession. 

Art*  V,  Ils  payeront  en  outre  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face les  iadcroriiU-S  voulues  par  les  articles  4^  et  44^^  ^^  ^^^  ^^ 
ai  avril ^  relativement  atix  dégâts  et  non- jouissance  de  Icrraim 
occasiannus  pj^r  l'exploilalion. 

Art.  yi.  Si ,  en  vcilu  des  dispositions  de  rarlîcle  «7  de  la  loi 
du  2 1  avril  1 810  >  la  propriété  de  b  mine  vient  à  être  transmise 
d' une  manière  quelconque ,  soit  à  un  individu ,  soît  à  une 
société  ,  le  litulâij  e  quelconque  de  la  concession  sci-a  tenu  de 
se  conformer  aux  charges  et  conditions  prescrites  par  le  pré- 
sent acte  de  concession. 

Aet.  vu.  Les  concessionnaires  exécuteront  tout  ce  qui 
sera  prescrit  par  les  lois  et  rtglcaieus  intervenus  et  à  intervenir 
sur  le  fdït  des  ^^lines. 

AftT.  Vm.  Nos  Mitiîslres  secrétaires  d'Etal  aux  départe- 
mens  de  Fiulérieur  et  des  fina rites  soni  charges .  chacun  en 
ce  qui  lo  concerne,  de  j  exécution  de  b  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des 
Mines  de  houille  d^Erlenbach ,  arrondisse* 
ment  de  Schelesiat  |  département  du  £as^ 
Rhin. 

Amt-  I**"*  Les  concessionnaires  rondiuront  leurs  travaux 
d'exploitation  dans  la  montage  d'£rlenbach  de  la  manière 
suivante .:  ^ 

(û)  Les  champs  d*cxpl oîtatî on  seront  préparé-s  par  des  gale- 
ries d'allongement,  percées  sur  k  couche  de  houille  suivant 
sa  direction.  Ces  galeries  devront  avoir  nn  mctrc  5o  centî-* 
mclresde  brgeur  et  un  mètre  70  ccnlimctres  de  liayteur. 

(  h)  Des  galeries  û'nirage  seront  couduîlci  dans  le  sens  du 
pendage  de  la  couche  d'une  galerie  d  ailongeraent  à  Foutrc- 

(c)  Deâ  massifs  de  houille  de  â  mètres  d'épaisseur  seront 
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consentes  le  long  des  galeries  d'allongement.  Ces  massifs  seront 
pcnës  par  tic  pelitcs  trarerses  auinojen  desquelles  on  arriver* 
aux  lailïe», 

{d)  L'cTcploîtalion  proprement  dite  aurTi  liçu  par  taiîles  par- 
îaut  des  galeries  d'airagc,  et  dont  le  front  sera  perpendiculaire 
aux  galeries  d'allongement*  Les  tailles,  ainsi  qne  les  galeries 
d'airage ^  poorrant  n'avoir  que  la  hauteur  nécessaire  au  travail 
d*un  ouvrier  rouché  ;  leur  longueur  sera  aussi  grande  que  le 

rinieltrala  facilité  du  roulage  dans  l'inférieur  de  la  mine. 
(e)  Les  vides ,  produits  parle  d<*hoiiilîementy  seront  rem-" 
tïlayés  par  les  déblais  que  fournira  ce  travail  j  mais  on  conser- 
vera pour  1  airagc  un  conduit  partant  du  fond  des  lailks  et 
S  assaut  derrière  les  remblais  pour  arriver  jusqu'aux  galeries 
air  âge. 

(/^  Il  ne  sera  permis  d'abandonner  une  galerie  et  d'en  retirer 
^^Jes  massifs  latéraux  de  houille,  que  lorsque  toute  Ta  partie  du  gîte 
^pdc  ce  combustible,  située  entre  cette  galerie  et  les  dcus  galeries 
^■d'allongement  voisines,  sera  totalement  cxploiléc. 

Art.  il  Lorsque  les  concessionnAires  voudront  entre— 
l^rendre  l'eiploiiation  des  autres  gites  de  houille  qu'ils  pour- 
ront découvrir  dan»;  l'étendue  de  leur  concession ,  le  mode 
d'exploitation  à  suivre  leur  sera  présenté  d'abord  par  TAdmî- 
olstratloii. 

Akt,  IIL  Les  concessionnaires  exploiteront  d'aîllcuri  de 
^^  manière  a  ne  point  compromettre  la  sûreté  publique,  ce!k  des 
^Houvriersy  non  plus  que  les  besoins  des  consommateurs  et  la 
^Bcon^r\'ation  des  mines  j  ils  se  conformeront  en  coniéquence  , 
^H  soit  pour  Vexécution  du  plan  prescrit  ^  soit  pour  sa  continua— 
^^  lion  dans  l*a venir,  aux  instructions  qui  leur  seront  données 
par  rAdministratlon  des  IVl  in  es  et  par  les  ingénieurs  du  dépar« 
temcntj  d'après  les  observations  auxquelles  la  visite  et  la  sur- 
veillance des  Mines  pourront  donner  lieu- 

Art.  1Y.  En  cas  d'abandon  d^une  partie  ou  de  la  totalité 

kdes  ouvrages  souterrains ,  ou  delà  renonciation  à  la  concession, 
le5  concessionnaires  seront  tenus  de  prévenir  h;  préfet  par  pé* 
tilion  régulière ,  au  moins  trois  mois  à  Tavance  j  afin  qu'il  soit 
pris  par  rAdminiiilralion  les  mesures  convenables  pour  la 
reconnaissance ,  la  conser^'alîon  ou  l'abandon  définitif  des  Ira- 
vaux  y  suivant  l'état  des  choses. 

Art*  V^  Les  concessionnaires  tiendront  des  plans  réguliers 
des  travaux  d'eitploitation  et  de  recherche»  Le  plan  des  tra- 
Tiux  souterrains  sera  tracé  sur  1  échelle  d'un  imlHmêtrc  par 
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lâre  et.  divisé  çn  carreaiix  tie  lo  en  lo  Tnillïmelrcs  j  il  sera 
accompagné  de  deux  coupes  ti-acées  d'une  tiiaiiière  semblable, , 
Vunc   suivant  la  dirt'ction,    laulre  suivant   le  pendage    de«| 
couthe:»  de  lioaîlie.  Le  plan  de  la  conceâ^ion  sera  divisé  eaj 
carrf^aux  de  5o  en  5o  miJ lime  très* 

Toutes  les  années,  dans  le  courant  de  janvier,  le^conces*! 
sîonnaircs  futiritiront  au  préfet  les  plaos  et  coupes  des  travaux  l 
souterrains  exécutés  pendant  l'année  précédente  et  les  carreaux 
iln  plan  de  concession  correspondans  aux  nouvelles  attaques 
laites  pendant  la  dernière  année  ^  sur  lc5C|uels  ces  points  seront 
Tnartjués.  Ces  plans  seront  rattachéji  aux  pians  généraux  après 
vénficatfion   faite  par  les  ingénieurs.  En  cas  d'incxécnlion  de 
celle  clanseou  dlnexactitude  recoiliiue  des  plans,  ils  scronlj 
levés  et  dressés  d*oirice  auit  frais  des  exploitans. 

Anr.  Vi;,  IndcipcndiTimmenl  de  ces  plans ,  les  concession-l 
XI  aires  tiendront  un  registre  régulier  de  Ta  \  an  ce  ment  des  Ira-i 
vaux,  tant  de  reclierchc  que  d'cxploitalion,  lef|oel  dcvia  faire  ^ 
connaître  toutes  les  circonstances  de  Tcxploitation  dont  il  sera 
"uliîc  de  conserver  le  souvenir;  tel^  p^r  exemp^r,  cjue  fallurc 
«les  couches  ,  leur  épaisseur^  la  qualité  de  la  houille,  Ja  nature  ^^ 
du  rour  et  dti  loît  »  la  raaichc  des  criii$  c?t  les  chaogeoiens  n<M^H 
tables  qui  pcovcut  Aïirvenir  d^ns  toutes  ces  choses*  ^1 

AiîT.  VU,  En  exécution  des  décrets  du  1 8  novembre  i8LO,et 
Ju  5  janvier  i8i5 ,  ils  tiendront  constaramenl  en  ordre;  i*'. Un 
registre  de  contrôle  des  ouvriers  ;  a*^.  Un  registre  d^exlraction 
et  4e  vente.  En  outre  ^  ils  adresseront  aupréfet  tous  les  ans ,  el 
chaque  fois  que  M.  le  dirccteui'  général  des  Mines  eu  fera  la 
demande,  fétat  dc5  ouvriers  employés^  des  frais  de  main-*^H 
d'œuvrc,  des  malérlaux  employée,  de  leurs  prix,  des  produit»^| 
éa  nature  de  rexploitatîoii  el  des  prix  de  vente. 

Art.,  YlII.  Conforruémcat  à  Tarticle  ly^de  la  loi  du  at- 
aVrîl  i8io  jle  concessionnaire  ne  pourra  confier  k  dir«ctioif|^| 
de  son  exploitation  qu'i  un  individuqui  jusliijera  des  qualités  ^B 
nécessaires  pqur  conduire  les  travaux  ;  il  ne  pourra,  confor-^ 
mérncnt  à  f article  :ï5  du  règlen>erjt  de  police  souterraine  ^  du 
5  jativieï'  i8i3,  employer  eu  qualité  de  maîlres  mineurs  ou  de 
chefs  particuliers  de  travaux ,  que  des  individus  qui  auront  tra- 
vaille dans  Icjs  mines,  comme  inuieurs^  chaipcnliers  ou  bol- 
scurs  ;  au  moîïis  pendant  trois  années  consécutives. 
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Ordoukâncx  du  10  mars  1819^  qui  autorise    Haut-lour- 
la  construction  a  un  naut^journeau  a  l  uy-  ra veaux. 
■t   rm'eauxj  commune  de  Vitrac  ,  département 
de  la  Charente* 

l^UTS^  eic. ,  etc. ,  etc. 
^L    Notre  Conseil  d'Elal  enteudu  j 
^^'  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  snit  : 

AjiT.  I^.  Le  sieur  Léonard  Brtin  est  autorisé  à  construire,  con- 

Bformémenl  aux  plans  joints  à  la  présente  ordonnance,  un  liaut- 
fcunteaa  à  Puyravcaux,  commune  de  Yitrac, arrondissement 
dcCoiifoleris,  ilëpartcmenl  de  la  Charente, 

Art,  II.  Le  cahier  des  charges  pour  réfection  de  ce  liatil- 
fourneau,  Iclt^n'il  a  clé  arrêté  en  Conseii  général  des  Mines, 
présidé  par  notre  directeur  général  des  Ponts-et-Chausséos  et 
lies  Mines ,  et  consenti  par  le  sîeur  Brun  ^  est  approuvé  et  sera 
hiînexé  à  la  présente  ordonnance ,  comme  condition  csscnlielle 

t  rauiori'ïation  accordée. 

Art»  IIL  L*irap(^lranl  payera^  à  litre  de  taxe  fiic,  et  ponr 

Eie  fois  seulement^  aux  termes  de  la  ri  ici  c  7  5  de  la  loi  du 

II  avHl  1 8 1  o^  une  somme  de  d«ux  cents  francs^  qui  sera  versée 

ÉnÂ  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  la  sic;nifîcalion  deTordon* 

ince  j  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement, 

AfiT,  IV.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  derintcricurct  des 

ttftnces  sont  chargés  j  chacun  en  ce  qui  îe  concerne  ^  de  Texé' 

tttîon  de  k  présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  aux  Bulletin 

Ses  lois* 

Cahier  des  charges  pour  t établissement  d'un 
haut'Journeau  sur  l'étang  de  Puyraveauao  ^ 
commune  de  Vitrac  (  Charente  ), 

Atit.  I«'.   Le  haut- fourneau  de  Pu}Tiaveaulc  devra  être 

cotislruit  cotdbrmémpnt  à  la  demande  et  au  plan  présenté 
pir  l'impétrant  .^  et  mis  en  activité  dans  k  délai  de  deux  ans  , 
a  compter  de  la  date  de  la  nolî&cation  de  la  permission  oc- 
troyée* 


prise  d'eau  qu'il  fain 
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Art*  n.  Pour  alîmentfr  la  nouvelle 

ouvrir  Jans  la  levée  de  Tetang  de  Puyraveatix,  k  per/raission^ 

naiVe  ^njurra  élever  les  vanues  des  aeux  décharges  de  fond  j 
«ctneïÎPmcntcTii.slanles,  et  les  pourra  porter  Jusqu'à  laliauteu^ 
d'nn  mètre  j8  ccatimctres  au-dcssïis  du  niveau  de  leurs  seuite 
nctiicls  ;  niveau  fixé  par  mi  repère  iracé  sur  le  rocher  voîsiï^ 
de  la  déchart;c  de  la  rive  dxoke  ^  et  qui  sert  de  fondatioû  à  ]sm. 
djgue  de  Té  rang. 

Akt.  IîI-  Le£  constructions  relatives  à  la  conduite  et  à  la  dis^ 
tribuUoo  des  cau-r  >cront  execi!t«îes  sous  h  direction  et  la  surveil- 
lance d'^s  ingénieurs  des  Ponts-et-Chaussées  du  déparlejmcnlj  i{ 
sera  dressé prftcès-Terbalde  lavénficalîonde  ces  ouvrages  après 
leur  achèvement.  EipeditTons  dudil  procès-verbal  seront  dé- 
posées aux  archives  de  la  préfecture  dudéparleinent  de  la  Cha- 
rente» cl  à  celles  de  hi  conimuiîe  de  Vi  trac,  pour  y  avoir  recour* 
an  besoin,  et  il  en  sera  donné  avîs  à  I\î.  le  directeur  général 
des  PonL^-ct-Chaussécs  et  des  Mines. 

AnT.  IV •  Les  constructions  relatives  aux  machines,  lotn!- 
ncau  et  atelier,  seront  exécutées  sons  la  direction  et  lasun^eil- 
îacce  des  inférieurs  des  Mines  <ïn  département.  Usera  dresse 
procès- verbal  de  la  vérilicaLion  des  ouvrages  après  leur  achè-; 
veinent  >  dans  les  mêmes  iormrs  que  ci-dessus. 

Art.  V*  L'impétraiU  sr  ra  tenu  a  tous  eliangemcns  ou  in- 
ocmnités  nécessaires  duns  le  cas  01.1  les  construcliatis  de  la  nou- 
TcUe  prise  d'eau  1  Tendraient  à  nuire  aux  propriétaires  rive- 
rains^ ou  bien  au  moulin  supérieur. 

Art.  "Vl.  L'impétrant  n'entreprendra  aucune  extraction  d(ïj 
minerai  qu'après  avoir  obtenu  les  aulorisations  prescrites  par 
U  loi  du  21  Avril  18 lO;  relativeaient à  rcxploitalion  des  mincii, 
et  minières  de  fer.  .< 

Akt-  YII.  Il  ne  pc  urri  faire  usage,  pour  laver  les  minerais, 
que  des  conrs  dVau  qui  lui  seront  désignés ^  et  il  se  confor- 
mera, pour  i'étaldis^emenl  despatouiîlcls  et  bocards,  auxar-- 
llctes  y 3  et  80  de  la  loi  du  2ï  avril  i8to. 

Abt,  \ïlï.  li  payera  à  titre  de  taie  ftxc,  et  pour  une  fois 
seuleraent  j  la  somme  qui  sera  déterminée  par  iWdonnance  à 
iiJtcrvenîr  ,  conformément  à  Tarlicle  y 5  de  la  susdite  loi. 

AnT,  IX*  Il  tiendra  son  usine  en  activité  constante  j  et  il 
ne  la  laissera  pas  chômer  sans  cause  legîtnne  reconnue  par 
J'Admini^lraïion. 

AaT.  X*  Il  ne  pourra  ni  augmenter,  ni  transformer 


I 


^ 
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liiie ,  ni  1a  transférer  ailleurs ,  ni  ricD  changer  à  la  liauleur 
ïla  prise  d'eau  *hs  cmjialcmens  ,  vannes  et  déversoirs  ^  saai 
en  avDÎr  oLlcmi  l*autorisalion  spériale  du  Gouvernement  diias 
Its  formes  voulues  par  les  Joîs  cl  rè^ïenjens. 

Aj\T.  XI,  Dans  le  cas  où, pour  h  service  de  la  navigation,  ou 
pour  tout  autre  o!^jet  d'uLililë  jiubiique^il  ronviendrait'>uCou- 
"veroement  d'ordonner  su  rie  ruisseau  de  UivaiiJan  des  cjQ\Tages 
€u  changemens  i]aî  deviendraient  nuisllil^s  à  Tusine  du  per- 
missionnaire,  ou  nnîinc  en  n^ccssitcraicni  k  suppresaion,  ces 
circonstances  ^  dans  aucun  temps ,  ne  pourront  donner  lieu  à 
aucune  demande  en  dommages  el  intérêts. 

AiiT.  XIL  Conf  irmémcnl  au  décret  du  18  novembre  î8io, 
riropétrant  fournira  au  préfcl  tous  les  ans,  et  au  directeur  gé- 
néral des  Mines,  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  îa  deniandt'j  des 
états  certifiés  des  maiénauT  employés,  des  produits  rabric[ués 
et  des  ouvriers  o<  i^upés  dam  Tu^sine. 

Akt.  XIII.  L'fmprlrml  se  conformera  aux  lois  et  rè^le- 
mens  cxîstans  ou  à  intervenir  mi  le  fait  des  usines,  Pexploila- 
tion  des  bois  et  rexploilalion  des  miticrais  de  fer ,  aîn.si  qu'aux 
instructions  qui  lui  seront  données  par  F  Administra  lion  des 
Mines,  sur  ce  qui  couctmc  l'cxcculiou  des  règlemcns  de  police 
relatifs  aux  usines ,  et  à  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art,  XIV.  L'inexécution  des  conditions  ci -dessus  prei- 
crilcs  donnera  lieu  à  la  révocation  de  h  perinîssioD,  conformé- 
ment a  Tarticle  77  de  la  loi  du  21  avril  i8io# 


0RZ>ONNAircE  du  10  muts  1819^  portant  auto* 
risaiion  de  convertir  un  ancien  martinet  à 

fer  ^  sis  commune  de  Céret ,  département 
des  Pyrénées- Orientales j  en  un  martinet 
à  cuivre  ^  sur  une  dérivation  de  la  rivière 
du  Tech  j  au-dessus  du  pont  de  la  Fille  j  à 
la  charge  par  les  demandeurs  de  maintenir 
^ usine  ^  composée  d^un  simple  foyer  ^  d'im 
marteau  et  d^une  roue  hydraulique  ^  con^ 

Jormément  au  plan  fourni  par  eux. 


Marn'itet 
h  cuivre  de 
!a  LOiTiTinuia 
tli?  Céret. 
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flimqiie  OrdonnjUtce  du  lo  mars  1819 ,  portant  auùh 
t  dTaiu-  risation  de  conserver  et  de  tenir  en  activité 
nimede  la  fubriqiie  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine^ 
iieroy.  établie  en  la  commune  de  Promleroy  j  dé^ 
""^^""^      partement  de  F  Oise. 

Ijouis,  etc,  elc,  etc. 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suît  z 

Art.  1er.  Le  sieur  Louis-Marie  Prud'homme  est  autorisé  à 
conserver  et  tenir  en  activité  la  fabrique  de  sulfate  de  fer  et 
d'alumine ,  qu'il  possède  en  la  commune  de  Promleroj  y  dé^ 
partement  de  TOise ,  dont  la  consistance  est  déterminée  par  les 
plans  ci-joints. 

Art.  II.  L'impétrant  se  conformera  exactement  aux  clauses 
et  conditions  énoncées  au  cahier  des  charges  par  lui  souscrit 
le  20  novembre  1816,  dont  la  copie  sera  annexée  à  la  pré-  [ 
sente  ordonnance^  à  peine  de  révocation  de  l'autorisation  «H  | 
cordée.  I 

Art,  III.  H  sera  tenu ,  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  partir  de  h    j 
notification  de  la  présente  ordonnance,  de  déclarer  au  préfiet    \ 
de  l'Oise,  s'il  entend  exploiter  s^s  minerais  dans  retendue  de 
la  concession   du  sieur  Lancry  de  Promleroy ,  ou  hors  des 
limites  de  cette  concession. 

Dans  le  premier  cas ,  il  devra  justifier  de  l'autorisation  du 
concessionnaire j  dans  le  second  ,  solliciter  du  préfet  une  per- 
mission d'exploiter  j  permission  dont  l'acte  désignera  les 
limites  de  l'exploitation  et  prescrira  les  règles  nécessaires  sous 
les  rapports  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques  ,  confor- 
mément aux  articles  57  et  58  de  la  loi  du  2ï  avril  i8ro. 

Art.  IV.  L'impétrant  payera  à  titre  de  taxe  fix^,  etpoui^ 
une  fois  seulement ,  aux  termes  de  Tarticle  7 5  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  la  somme  de  cinquante  francs,  laquelle  ser* 
versée  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  partir  de  l'ordonnance  ,entr^ 
les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement. 

Art.  V.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départem'eii'î^ 
de  l'intérieur  et  des  finances^  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qu-^ 
le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance ,  qu^ 
sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


il 


PROCES-VERBAL 

DES  ESSAIS 

FAITS  SUR  LES  MNERAIS  DE  FER 

rjVOVENAKT 

DES  FOSSES  A  CHARBON  DE  TERRE 
D'AIN  ZIN  ET  FRESNES; 


Par  mm,  CLERE,  Ingénieur  au  Corps  rojal  des  Mines,  et 
TOURNELLE^  Ingénieur-Mécankiea  dc5  mines  d'Auxin. 
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ES  gîtes  houillers  renferment  en  général  des 
mioerais  de  fer,  qui  s'y  trouvent,  soit  en  rou- 
ches  régulières  de  peu  d'épaissiur  ,  alternant 
quelquefois  avec  les  bancs  d'argile  sïfiisteube  êc 
les  veines  de  combustible ,  soit  en  raorcetiux 
isolés  de  dimensions  très* variables,  dissëuiînés  , 
tant  entre  les  feuiilets  schisteux  que  dans  le 
milieu  même  de  la  bouille  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
à  Anzin  des  datas. 

L'abondance  de  cette  substance  minérale  dans 
les  mines  d'AnEÎu  avait  fait  naîire  l'idée  d'en- 
treprendre des  essais  en  petit,  il  y  a  environ  huit 
à  neuf  ans.  Ils  furent  assez  fructueux  pour  faire 
^rçl^^s^i'^i^  une  expérience  en  grand  ,  qui  devait 
^BDContestablement  fixer  Topinion  sur  la  richesse 
^nnétallique  et  sur  la  qualité  intriusèque  du  fer. 
"      L'opération  fut  entreprise  par  un  maître  de 
forges  de  Couvain ,  qui  offrit  lui-même  ses  soins 
[et  ses  usines;  mais^  soit  crainte  de  perdre  un  jour 
fies  relations  combierciales  avec  la  compagnie 
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d'Anzîn  ,  à  laquelle  il  fournissait  du  fer,  soil 
que  le  iravail  ait  été  i*ial  conduit,  il  préteuflii, 
peu  de  temps  après,  n'avoir  rien  troové^ei 
dès-lors  on  abandonna  toute  espèce  de  recherche 
à  ce  sujet. 

Une  suite  dVssais  en  petit  par  la  voie  secte 
nous  fit  connaître  approximativement  la  richesse 
du  minerai  ;  mais  de  ces  preniières  tentatives  au 
traitement  métalkirgiqué  ^  la  transition  est  trop 
brusque  ei  la  réassiie  encore  trop  incertame 
pour  se  hasarder  à  faire  construire  uo  haut  four- 
neau» D'ailleurs,  il  est  prudent  de  s'assurer  au 
moins  de  la  qualité  du  métal  qa*on  obtiendra  en 
supposant  un  succèaaoa  douteux. 

Nous  en  étions  à  concevoir  les  moyens  dç 

parvenir  à  ce  dernier  période  de  nos  travaux , 

sans  engagçi:  la  compagnie  dans  des  dépenses 

considérâmes,  lorsque  1©  kaui  fourneau  de  Tre- 

^Jon  ^  le  seul  qui  existe  dans  le  déparlement  du 

^TNord^  fui  otïert  k  l'un  de  nous  par  son  proprié* 

taire  ,  et  accepté  ensuite  par  M.  l'Agent  général. 

Nous  nous  y  sommes  rendus  le  i5  février  ei! 

^menanl  avec  nous  7^000  kilogramme»  enviro^ 

de  minerais  j  tant  de  Fresnes  uue  d'An»in ,  rd 

cueillis  sans  choix  préalable.  Les  résultats  qui 

BOUS  avons  obtenus  ont  été  très-satisfiiîsans  ; 

ainsi  qu'on  peut  cm  juger  par  les  détails  qui 

suivent. 

Cinq  opérations  ont  été  faîtes^  savoir  :  la 
jnière  avec  du  minerai  d*Angin  noti  grflîé  ci  dt 
minerai  de  Trelon  j  méla^ngés  ensetoble  dans  1^ 
rapport  de  2  :  3,  ' 

La  deuxième  avec  du  minerai  cïe  Fresnes 
girillé  et  du  mluerai  de  Xreloû,  d^us  le  rapport 
au&sL  de  2  :  5. 
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La  troisième  ayec  du  mîaeraL  de  Fresnes  pur, 
grillé. 

La  quatrième  avec  parties  égales  de  minerais 
de  Fresnes  et  d'Anzin,  Tun  et  1  autre  gnilés, 

La  cinquième  enfin ,  avec  du  minerai  d  Anzin 
pur,  grillé, 

r  Première  Opération, 

Le  16  février,  depurs  une  heure  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin ^  on  a  passé  dans  le  haut  four- 
neau cinq  charges  composées  chacune  de  deux 
haches  de  minerai  bocardé  >  mais  non  grillé  , 
I  d*Anzin^  de  trois  haches  de  minerai  de  Treloa 
I  de  Tespèce  dite  mine  jaune ^  de  quatre  resps  de 
I  charbon  et  d'une  bâche  de  castine*  A  ces  cinq 
L  charges  ou  a  ajouté  18  kilogrammes  de  grenaille 
Bde  fonte  provenant  du  bocardage  des  crasses, 
^'tésidus  des  manutentions  antérieures. 

Les  scories  ont  commencé  à  paraître  vers  les 
onze  heures.  Elles  étaient  pesantes  et  bonrsouf- 
^flées.  Leur  couleur ,  d'un  noir  foncé,  a  diminué 
Heensiblement  d'intensité  dans  les  scories  subsé- 
■çuentes ,  de  manière  que  les  dernières  ^  qui 
pétaient  moins  lourdes  et  moins  boursoufflées, 
,  De  présentaient  plus  qu'une  teinte  d'un  gris- 
■gaunâtre. 

^'  A  quatre  heures  et  demie  du  soir  on  a  coulé 
^  la  gueuse  qui  pesait  234kil^gï'^D[ini^s»  Elle  était 
^^truitée  et  à  gros  grains. 

H  Les  dix  haches  de  minerai  d^Anzîn  pesaient 
BSoO  kilogrammes ,  sans  le  poids  de  la  mesure  -,  les 
quinze  bâches  de  minerai  de  Trelon  53o  kilo- 
grammes ;  ie  resps  de  charboti  équivaut  à  i  gkilo- 
grammes,  et  la  bâche  de  casTJne  à  zi  kîlogram. 
Ainsi  il  résulte  de  ces  données,  que  le  mélange 

Z2 
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a  rendu  54  kîlogramaies ,  5  pour  lOO,  en  défal- 
quant des  254  kilogranimes  ue  fonte  ,  les  18  ki- 
logramtiies  de  yren -ille  qui  appartienuent  a  uue 
opcraiioiï  précédente. 

Pour  obienir  les  216  kilogrammes  de  fonte, 
on  a  consommé  58o  kilogrammes  de  charbon  et 
io5  kilogrammes  de  casiine ,  ce  qui  faii  175^,9 
de  charbon  et  48  kilogrammes,  6  de  cast  ne 
pour  100  kilogrammes  de  fonte,  ou  pour  réduire 
agi%54  environ  de  minerai. 

Deuaoième  Opération^ 

Le  17  février,  depuis  deux  heures  du  matin 
jusqn*à  cinq  heures  et  demie,  on  a  jeté  dans  le 
iourneau  cinq  charj^es  de  minerai  grillé  ei  bo- 
cardé,  de  Fresnes  et  de  Treloo  (1),  dans  le 
rapport  de  2  du  premier  à  3  du  second  ,  avec  les 
mêmes  quautitts  de  charbon ,  de  castine  et  de 
grenaille  que  pour  la  première  expérience- 
La  bâche  de  minerai  de  Fresnes  grillé  et  bc 
cardé  pèse  26  kilogrammes  ;  de  sorte  qu'on 
fondu  260  kilogrammes  de  Fresues  et  875  kilo- 

Srammes  de  Trelon  de  respèce  dite  mine  rouge ^^ 
ont  le  poids  est  de  25  kilogrammes   zuêm^l 
mesure.  , 

Les  premières  scories,  qui  sont  sorûes  à  midiv 
et  demi ,  étaient  lourdes,  boursoufllées,  et  d'ua| 
gris  noirâtre;  celles  qui  sont  venues  après  avaient 
une  teinte  d'un  gris-jaunâtre.  « 

On  a  coule  la  gueuse  à  sept  heures  du  soir.JJ 
Elle  était  grise  ei  pesait  nSg  kilogramrïies,  dont 

(f)  Fuiir  ^rillcT  les  "j^Soo  kilûgrammes  de  minerais  que 
nous  avoTis  amenés ,  ça  a  consommé  aa  rcsps  de  charbon  ou 
4^8  kilogrammes. 


de 
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il  faut  retrancher  1 8  kilogrammes  de  grenaille, 
ce  qui  donne  34*  kilogrammes  j>oiir  la  richesse 
réelle  des  deux  minerais  réunis. 

Conséqiiemment  ce  mélange  a  rendu  37^" ,g 
de  fonie  pour  100;  et  comme  on  a  consomme 
les  mêmes  quimlîiés  de  rharbon  el  de  castîne  que 
dans  la  première  expérience,  il  s'ensuit  que  pour 
obten  r  100  kilogrammes  de  fonte,  ou  pour  ré- 
duire 26'5'^,8  de  rainerai,  ou  a  employé  iSj^^ 
de  charbon  et  45''>6  de  castine. 


k 


Troisième  Opération* 


m 


I 
I 


Le  18,  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
euf  heures  ,  on  a  mis  six  charges  (  ou  624  kilo- 
rammes)  de  minerai  de  Fresnes ,  bocardé  et 
rillé ,  composées  chacune  de  quatre  bâches  ^ 
e  quatre  rcsps  de  charbon^  d'une  bâche  de  cas- 
tine et  d'une  demi-^bache  de  scories  pulvérisées. 
A  trois  heures  après  midi  les  premières  sco- 
ries ont  paru.  Elles  étaient  très-fluides,  noires, 
lourdes  et  boursoufllées  1  et  du  reste  elles  ont 
épris  plus  tard  la  couleur  ordinaire. 
A  onze  heures  du  soir  on  a  coulé  la  gueuse 

3ui  pesait  274''^i!de  fonte  pour  lOO  kilogrammes 
e  usinerai;  el  il  résulte  de  lu  qu'il  faut  i65'' ,8 
de  charbon  (on  a  brûlé  456  kilogrammes  ea 
tout),  et  45^,8  de  castine  pour  fabriquer 
100  kilogrammes  de  fonte ,  ou  pour  réduire 
3!a6*'",7  de  minerai. 

Quatrième  Opération. 

Le  1 8  février,  à  dix  heures  du  matin,  on  a  char- 
gé vingt-quatre  bâches  de  minerai  de  Fresnes  et 
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d'Anzîn  par  parties  égales ,  qui  pesaient  cntom 
624  kîlograîTiraes  ;  puis  456  kilogrammes  de 
charbon^  comme  dans  ro{>eration  précédente, 
six  bâches  on  126  kilogrammes  de  castine  et  trois 
bacbes  de  scories. 

ha  dernière  charge  a  été  mise  à  quatre  heures 
du  soir,  et  à  oozc  heures  les  premières  scories 
ont  sorti  :  elles  ne  représentaient  rien  de  pai^ 
licnlier, 

On  a  coulé  le  19  à  quatre  heures  et  demie  da 
matin.  La  gueu^^e  était  grise  et  pesait  262  kilo* 
grammes  ,  d'où  i*on  déduit  ^2  kilogrammes  de 
fonte  pour  100  kilogrammes  de  minerai;  cuis 
174  kilog,  de  charbon  avec  48kilog.  de  casiine, 
pour  retirer  loo  kilog.  defonte^  ou  pour  fondre 
338  kilog.  de  minerai* 


Cinquième  Opération,  *• 

On  a  passé  Tingt-quatre  haches  ou  656  kilo- 
grammes (  la  hache  pesait  26  kilogrammes  )  de 
minerai  d'Anzin^  du  8  lévrier  h  quatre  heures 
du  soir  jusqu'à  dix  heures  :  les  quantités  de 
combustible  et  de  fondans  ont  été  les  mêmes 
que  dans  le  travail  précédent. 

Les  scories  ,  qui  ressemblaient  à  celles  des 
deux  dernières  opéralions,  ont  descendu  le  igi 
quatre  heures  et  demie  du  matin ^  et  on  a  coulé 
le  même  jour  a  dix  heures. 

La  gueuse  était  grise-truitée  et  pesait  ^50  kilo- 
grammes^ ce  qui  porte  ta  richesse  du  minerai  à 

Ou  a  consommé  i8a^\,4  ^^  charbon  et  So^'^i 
de  castine  pour  retirer  100  kilogrammes  de  fonte^ 
ou  pour  tondre  254^^  de  minerai. 
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Il  rësTïlle  que  tes  richesses  relitives  des  mine- 
rais de  Fresnes  et  d'Anîsîn^  pris  séparément ,  oit 
combinés  ,  soit  entre  eux^  soit  avec  les  minerais 
rouges  et  jaunes  de  Trejon  ,  sont-,  savoir  : 

I***  Pour  a/s  ë'Anzin  non^fitlé  avc6  3/5  tîc  itiînc  jkiinc  tle 

Trelon,  de 54itil.  4p.o/o. 

a***  Pour  2/5  de  Fresnc*  giUlé  avec  ^/5  d^ 

Jninv  rouçe  de  Trelon  j  de ^  BykiL  Cp.  0/0, 

30.  Pour  Freines  pur  grillé,  de.    ....  44 1^^»  l  p.  o/o- 

4*.   Pour  |>ar1ieâ  ëgftlcs  de  Frcsties  et  An- 

fcin  griJlës,de >..•*,,•.  41! kil,  «  p  0/0-  ' 

5^   Pour  Aïizih  pur  grillé  y  de 69  kil.  5  p.  0/0. 

Nous  ferons  aciuellemetrt  observer  d'abord 
€jue  dans  la  fonie  des  mîneraîs  de  Fresnes  tt 
d'Anzin  on  n*a  pas  repassé  les  scories;  que  par 
conséquent  on  a  perdu  ,  pour  clmque  dpérRUon , 
qni  était  composée  de  six  charges^  ënvîroti  18  à 
ao  kilogrammes  de  fonte ^  qii*il  faut  aJGutî;r  aux 
produits  ci-dessus.  En  sorte  que  lôuies  choses 
égales  d'ailleurs  on  aura  au  moim^i 

Ii^.^PoiTf  Fresnes,.  •  . 47kîl.  p.  0/0* 
2",  Pour  Fresnes  et  A n/.in,  *   *.-,,.     4jkiLp.  o/o.- 
3***  Pour  Anxiri 4^kil.  p.  0/0- 
D'un  autre  côté  ^  que  le  fourneau  qui  avait 
déjà  travaillé  dix-neuf  mois  ne  pouvait  pas  rendre 
les  produits  qu'on  aurait  été  en  droit  d'attendre 
de  lui  vers  le  commencenient  ou  au  milieu  de 
son  temps-  Conséquemmeut  on  petit  inférer  de  là 
que  ces  résultats,  quelque  avantageux  qn'ils  pa- 

I^aissent^  sont  encore  au-dessous  de  la  vérité* 
ei  que  la  richesse  réelk  et  moyenne  va  à-peu- 
près  à  5o  pour  ico. 
Raffinage  de  la  gueuse. 
IVoBs  avons  fait  raffiner  une  partie  de  chaque 
gueuse,  et  nous  avons  obtenu  les  ^^  du  poids  en 
fer  pur. 
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On  a  rcraarqTïé  que  le  fer  du  n"*  i  s'est  trè^"* 
bien  ti'availlc  »  mais  que  le  laitier  est  sorti  plu-^ 
clair  qu  il  ne  sort  ordinairement; 

Que  le  n'',  2  s'etit  également  bien  travaillé  ^^ 
et  que  son  laitier  était  pins  épais  que  celui  diJ» 
n*.  1 ,  ce  qui  semblerait  annoncer  un  fer  plus  fort  ^ 

Que  le  n^.  3  s'est  bien  travaillé ,  et  que  soc^a 
laitier  est  sorti  comme  à  l'ordinaire  ; 

Que  le  n".  4  ®^^st  travaillé  difficilement  »  qu^ 
son  fer  s'écrasait  sous  le  marteau  et  qu'il  ne  s^ 
soudait  pas  avec  facilité  :  cependant  on  soup- 
çonne que  c'est  plutôt  un  fer  fort  qu'un  fei^ 
rouvcrin;  j 

Enfin  ,  que  le  n\  5  a  donné  un  bon  fer.  ! 

Pour  obienir  45^  kilogrammes  de  fer  en 
barres  ,  résultant  de  648  kilogrammes  de  fonte 5 
on  a  consommé  Syo  kilogrammes  de  charbon  , 
ce  qui  faîi  environ  12a  kilogrammes  de  charbon 
pour  lookîlogrammesdefer^ou  SSkîiof^rammes 
de  charbon  pour  raffiner  ipû  kilogratumes  de 
fonte.  • 

Frcsjies,  près  Gondë ,  le  28  février  1817. 

1/ ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines  ,  en 
service  ians  Us  àêparlemens  du  Nord  ei 
des  Ardennesj 

Signé  CLERE. 


Une  lettre  de  M.  Ctere  ,  adressée  à  M.  le  directeur  général ,  on 
date  du  14  inarE  1817,  apprend  qu'on  a  recotinu  à  Anzdrt  pluAÎeurft 
cûuclies  *!e  fiûnerai^  dont  deuit  entre  autresqui  forment  le  toit  et  1^ 
mur  de  la  h<Kijf|e  et  qui  portent  i  à  a  pieds  de  puÎHSance  ;  que  la 
liouîîle  elfe-mênie  rMiferme  une  multitude  de  rognons  ferrugineux 
et  ijue  Tcm  peut  rspéror  de  retirer,  sans  rien  débouiser  pour  Pex» 
traction  j  plus  de  800,000  kU*  de  minerai  annuellement.     R, 
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EXTRAIT  D'UN  RAPPORT 


I^u  Conseil  général  des  Mines  ^  sur  les  mine* 
rais  de  fer  des  houillères  d^Anzîn   et  sur 
les  essais  en  grand  qui  en  ont  été  faits  par 
MM.  Cïere  et  Touroelle  (i)  ; 
: 


Par  m.  p. 


BEETHIERj   Ingénieur  au  Corps  rojal 
des  Mines. 


i 


lES  éclianinions  envoyés  par   M,  ringénîetïr 
1ère  étaient  au  nombre  de  trois  :  l'un  provenait 

les 


k 


Clere  étaient  au  nombre  de  trois  :  i  un  pi 
des  mines  de  Fresnes  et  Vieux-Condé,  el 
eux  autres  des  mines  d'Anzin.  On  les  a  essayés 
t  analysés  chacun  séparément  ^  et  l'attention  a 
Xé  principalement  dirigée  sur  la  rechcrclieda 
phosphore  et  de  la  proportion  relative  da  silice 
et  d'alumine,  circonstances  essenlielles  à  con- 
naître pour  êire  à  même  de  préjuger  quelque 
chose  sur  la  qualité  de  la  fonte  et  sur  le  degré 
'e  fusibilité  des  minerais. 


I 


i<>*  Minerai  de  Fresaes  et  de  T^ieuœ-Cùndé. 

Ce  minerai  est  en  masses,  d'un  gris  jaunâtre, 
composées  de  grains  globuli formes  très-petits.  Sa 
pesanteur  spécifique  a  été  trouvt^e  de  5^  19. 


(1)  Ce  rapport  a  été  fait  par  ordre  d  c  M.  le  directeur  géncraï,  et 
le  Conseil  eu  a  adopté  le  contenu  daus  &d  séanccdu  5  jiiiuiSx/- 
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Il  est  composé  de  : 

Frotoxide de  for.. . . «v*  «4^^ àU Gàifbéî^àle  àé (fef ..•  •  « «^.  ofitji 

Frotoxide  manganèse...  6,oio      Carbon,  de  manganèse,  o,oif 

Magnésie jq,028      Carbon,  de  magnésie,  é  •  o,tt5S 

Silice o, I  lo }     A««:iJ. 

Alumine.... o^ôôoj    Argile..... 0,170 

Acide  carbonique ,  eau.  o,355      Eau ,  bitume. , o,o4& 

0,988  D,98a 

Essaî  au  creuset  brasqué  : 

On  a  mélangé  ensemt)Ie 

i5s*  de  minerai  cru  représentant icg',4'  minerai  grillé» 

et  5S',5  de  carbon.  de  chaux  représenta >^.  ..iS>96  de  chaux. 

Total i2i-,37 

La  réduction  a  eu  lieu ,  mais  les  scories  étaiefit 
mal  fondues  et  presque  pulvérulenîes. 

On  a  ajouté  à  un  mélange  semblable  i<',de 
silice  pure,  et  la  fu.slon  a  été  parfaite  ;  la  sco- 
rie était  compacte,  viireuse,  grise  transpàrepte 
et  parsemée  de  cristaux  pierreux  rectangulaires 
et  opaques.  La  fonte  pesait  5^:,70  ou  o,5Ô. 

2®.  Minerai  dCAnzin. 

Ce  mincirai  est  compacte  3  d'un  grïs  ndîr,  à 
cassure  terreuse  ou  à  grams  très- fins.  Sa  pesan- 
teur spécifique  a  été  trouvée  de  S-^SS^ 

Il  est  composé  de  : 

Proloxide  de  fer b,4'^'o  ou  Carbonate  de  fer 0,780 

Frotox.  de  manganèse..  0,024      Carbon  de  manganèse.  6,o35 

Magnésie 0,00)       Càrbonat<9demagnéi»îé*  0,009 

Silice »• 0,084  )      A     '1  f 

Alumine cM^J     ^'^"^^ ""^'^^ 

Acide  carb^y  eau  et  bit.  o,36o      Eau  et  bitume. o,o44 


0,994 


0^994 
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Essai  au  creuset  brasqué  : 

On  fcmëlaogé  cnsembl(î 
i58-  de  usinerai  cru  représentant,  •  . . , .    tofî-j38  minerai  grillé. 
aM-  de  cairboaate  de  chaux  représentant     i8*;»i2  de  cbaux. 

70TAL iiB',5ô 

fusion  a  été  imparfaite  ^  et  la  scorie  pier- 
reuse et  opaque;  repcndanr  on  a  pu  en  séparer 
Jes  grenailles  de  foute,  qui  ont  pesé  5^  ,64  ou 
0,389. 

3<>,  Autre  minerai  ctAnzîn* 

Ce  minerai  est  d'nn  gris  clair,  compos<^  de 
grains  globuli formes  de  la  grosseur  d'un  irès-^ 
petit  pois,  agglutines  eoTre  eux  et  par  une  ar- 
gile biluraîneuse  tantôt  grise  et  tantôt  noiro- 
Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  5,1 5  g. 

Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  fer .  * 0,4^5  ou  Carbonate  de  f?r .^  9»70o 

Prof ox,  de  manganèse..  0,013       Carbon,  de  ma ogaaèse..   0,017 

Magnésie.  ,...*,..>..,  0,007       Carbonate  de  magnésie»   0,01 5 

Silice...., *,.,  c,iio)     A     -1  ^  .fit 

Alumine oloSa  }    Ai-g-'e. .  ■  ■ o.iijS 

Acide  carb.,  eau  et  bit .   0,590      £au  et  bitume •  ^  o,  1 1  ^ 

Essai  au  creuset  brasqué  : 

On  a  mélangé  ensemble 

9*-,99  de  minerai  giillé  provenant  de  \  5'^^'  dç  minorai  cm, 
iif'îi'i  de  chaux. 
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La  fuston  a  éié  imparfaite;  la  scorie  élaît  com- 
pacte, opaque,  et  forioait  nne  masse  poreuse 
parsemée  de  grosses  grenailles  tle  fonte  :  cepeu* 
dant  on  a  pu  séparer  exactemenl  celles-ci.  Elles 
pesaient  5»  ,25  ou  o,55. 

La  fusion  des  deux  dernières  variétés  de  ml- 
BCraîs  a  été  imparfaite,  parce  que  la  quantité 
r  d'aluoiine  qu'ils  rontienneni  est  irop  forte  rela- 
tivem€ut  à  la  quanlîlé  de  silice  :  ils  auraient 
parfaite  meut  ion  du  si  op  y  eût  ajouté  un  peu 
de  silice,  comme  le  prouve  rtjpérieiice  faite 
sur  la  première  variété- 
Ces  mÎDtrals  ne  contiennent  pas  du  tout  de 
chaux ,  et  on  n'y  a  pas  trouvé  la  moindre  des 
traces  de  soufre  ni  de  phosphore. 

Les  variétés  i  et  3  sont  remarquables,  som 
le  point  de  vue  rainéralogique»  par  leur  slruc- 
ture;  elles  sont  analogues  au  fer  oxidé  et  hjdralé 
en  grain: t  et  aux  oolitlies  calcaires  :  et  on  pour- 
rait les  désigner  sous  le  nom  dejer  carbonate 
argileu3û  oolilhe» 

On  voit  par  les  expériences  ci-dessus,  que  les 
mîoeraisde  Fresnesetd'Auzinsont  trè^-r^rheset 
d'excellente  qualité,  puisqu  ils  ne  renferment 
aucune  substance  nuisible  ;  mais  on  doit  obset^fl 
"ver  que  les  minerais  de  fer  qu'on  trouve  dans 
les  houillères  sont  rarement  aussi  riches,  et 
qu*ordînairement  ils  sont  d'autant  plus  pan-* 
Très,  qu'ils  se  trouvent  en  courbes  mieux  ré] 
glées;qu'ily  en  a  même  beaucoup  qui  nepeuvei 
pas  donner  plus  de  o,i5  i*  0^20  de  fonte  ^  et  qu 
si  on  en  entreprend  IVxploitation^  on  ne  do 
pas  s'attendre  à  un  produit  moyen  de  plus 
c^s5  à  OpSo, 
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Je  ferai  remarquer  aossi  que,  comnie  j'ai 
trouvé  dans  plusirurs  variétés  de  minerais  sem- 
blables ,  provenant  des  mines  de  houille  de  Saint- 
Etienne,  de  Tacide  phosphorique  en  proportion 
quelquefois  irès-forle ,  il  sera  prudent  de  reeher- 
cher  celle  substance  j  par  l'analyse  chimique, 
dans  tous  les  minerais  dont  l'aspect  aura  quelque 
chose  de  particulier* 

Les  minerais  Lie  Fresnes  et  d'Anzîn  sont  mé- 
langés^ en  proportions  variables,  d*une  argile 
qui  renferme  beaucoup  d*alumine,  et  qui  ,  à 
cause  de  ecla^  ne  peut  se  vitrifier  parfaUemeul 
avec  la  chaux.  Il  en  résulte  que^  dans  le  traite- 
ment en  grand,  il  sera  nécessaire  de  mêler  ces 
Tninerais  à  d'autres  minerais,  dans  lesquels  la 
proportion  de  silice  sera  très-prédominante  par 
rapport  à  la  proportion  d'alumine,  ou  bien  ajou- 
ter, comme  ioudaot,  du  quarz  avec  de  la  cas- 
tine. 

Il  a  paru  tout-à-fait  superflu  d*anaWser  les 
fontes  et  le  fer  donl  M.  Clere  a  envoyé  des 
échaatitlons.  Plusieurs  maîtres  de  forges  habiles 
les  Oïit  examinés,  et  ont  jugé  qu'ils  devaient 
être  de  très-bonne  qualité  j  le  fer  leur  a  paru 
d'un  très-bon  grain  ^  nerveux  j  et  devoir  êtr^ 
très- tenace  :  il.s  pensent  que  le  n"*.  4,  quoique 
mal  soudé,  doit  jouir  à*  peu -près  des  mêmes 
qualités  que  les  autres  numéros,  et  qu'en  le 
travaillant  avec  soin  au  moment  de  la  formation 
de  la  loupe,  ou  pourra  lobtenir  exempt  de 
gerçures» 

La  compagnie  d'Anzîn  pourra  retirer  un 
grand  fruit  des  essais  que  M.  Tingénieur  Clere 
^  dirigés  pour  elle.   Ces  essais^  qui  sont  les 
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premiers  que  Von  ait  faits  en  grsrncl  dans  le 
rojanme,  avec  de  semblables  minerais;  auront 
encore  ITietireux  résultat  de  déterminer  les 
maîtres  de  forges  \  mettre  à  profit  ceux  t[nt 
renferment  toutes  Aos  mines  de  houille^  mi- 
Aérais  dont  quelques-uns  s'obstinent  encore  à 
Aiéeonnaitre  la  nature. 


ESSAIS  ET  ANALYSES 


D  UN 

^GRAND  NOMBRE   DE    MINERAIS   DE  FER 
DES  HOUILLÈRES  DE  FRANCE; 

Par  m.   p.  BERI^HIER,    Ingénieur  au   Corps   royal 
des  Mines. 


^^ous  les  terrains  de  grès  houîIJers  renferment 

^ples  minerais  de  fer.  Ces  minerais  sont  de  deux 

'espères:  r.  dii  fer  carbonate^  2°.  du  fer  hydraté: 

les  premiers  sont  très-communs,  les  seconds  le 

sont  beaucoup  moins.  J  observai  ^  ''j  ^  dix  ans, 

H^ur  la  première  fois  en  France,  le  fer  carbo- 

pftaté  dans  les  houillères ,  aux  mines  des  Barllies, 

département  de  la  Haute-Loire^  les  ouvriers  le 

prenaienipour  unelave^je  constatai  sa  natirrcpar 

Tanalyse;  bientolaprèsMM,  Deseastrlseï  LeBoul- 

laiigfr  en  analysèrent  de  sembUbtes  provenant 

des  «iépariemens  du  Gard  et  de  TOrne  ,  île  Saar- 

bruck  et  de  rAngleterre.  Je  le  retrouvai  ensuite 

en  abondance  dans  les  mines  de  Mori;tt  (Cantai), 

de  Montaif^u  (Puy-de-Dôme)^  de  Fins,  Noyant 

et  Commehtry  (Àllier)j  de  Dt^rize  (Nièvre) ^ fie 

I     Blauzy  ,  le  Creusot^  etc.  (  Saôrte  -  et  -  Loire  ). 

'     M.  Rainu*j  en  trouva  plusieurs  couches  à  Bean- 

champ  (Sa6ae*et-Loire),  en  recherchant  de  la 

houille.  M.  l^ingénieur  en  chef  de  GaJois  (i)  , 

placéenstaliondans  le  département  de  la  Loirr^cn 


(i)  Annales  des  Mines,  tome  Itl,  page  517. 
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i8i4  j  découTrit  ce  mîcieraî  dans  presque  toiles 
les  mines  de  houille  de  ice  dëpartement,  et  en 
envoya  une  colJeciiOQ  nombreuse  et  très-Tarlée 
au  Laboratoire  de  l'Ecole^  pour  y  être  essayée 
et  analysée-  M-  Tingénieur  Ciere  lit  un  envoi 
semblable  au  commenceraenl  de  1817,  prove- 
nant des  raines  du  département  du  Nord  (voy. 
l'article  précédent).  Enfin ^  plusieurs  autres  in- 
génieurs et  minéralogistes  ont  coustaté  Texis- 
lence  du  même  minerai  dans  une  multitude 
d'autres  endroits. 

Je  vais  rapporter  dans  cet  arrîcle  lesVésullals 
de  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'à présent  au  Laboratoire  de  l'Ecole  des  mineS| 
sur  les  minerais  de  fer  des  houillères-  La  con- 
naissance de  ces  résultats  pourra  intéresser 
MM,  les  maîtres  de  forges  :  pour  la  leur  rendre, 
aussi  utile  que  possible^  j*indiquerai  la  marchfl 

3UÎ  me  paraît  la  meilleure  à  suivre  pour  essayer 
e  semblables  minerais ,  et  pour  en  faire  une 
analyse  complète.  M.  ringénicur  Le  Boullanger 
est  Tauteur  de  plusieurs  des  analyses  des  miae- 
rais  de  la  Loire ,  que  je  citerai  :  MM.  les  élèves 
des  mines  ont  participé  à  toutes  les  autres  avec 
autant  de  zèle  que  de  soin. 

Le  fer  carbonate  des  houillères  est  un  mélauge» 
en  proportions  très-variables,  de  fer  carbonate,  de 
manganèse  carbonate  >  de  magnésie  carbonatée  f 
de  chaux  carbonatée,  d'argile  ou  de  sable  et 
de  bitume ,  ou  plutôt  de  houille.  Quelquefoiâl 
il  contient  aussi  du  phosphate  de  fer,  qui  lut^ 
donne  le  défaut  de  produire  du  fer  cassant  à 
froid;  enfin,  il  est  souvent  associé  avec  des  py- 
rites qu'on  ne  peut  pas  toujours  eu  séparer  par 
le  triage. 


K' 
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aire  carbonates  que  j^ai  cilës  sont  nifv 
ngés  intimement;  ce^t  à-diic  qu'ils  se  sont  sé- 
larés  en  même  temps  d'une  même  dissolution  : 
mais  l'argile^  lesable^  eic.j  ne  sont  mélanges  que 
mécaniquement j  el  le  mélange  est  même  souvent 
isible  k  l'œil,  C*e.^t  ce  niclange  qui  donne  au  fer 
carbonate  des  houillèi  es  Taspcct  qu'on  lui  con- 
naît ^  et  c'est  par-là  que  ce  minéral  dinèie  du 
fer  carbonate  dit  fer  spathique^  qui  se  trouve 
dans   les   terrains   primitifs  et  inierraédiaires. 
Je  pense,   d'après  cela,   que  le  meilleur  riom 
minéi'alogîque  qu'on  puisse  lui  donner,  est  celui 
At,  fer  carooFiaté  argileua:  :  ce  nom  exprime 
partaiiemeot  sa  nature  chimique  ,    il  ne    fait 
'  omber  dans  aucune  erreur^et  il  est  conforme  au 
îjsième  général  de  la  nomenclature  minéralo- 
jique  ;  le  fer  carbonate  des  houillères  est  au  fer 
pathique  ce  qu'est  la  chaux  carbonatée  argileuse 
u  compacte,  à  la  chaux  carbonatée  spaihique  et 
accharoïde.  Le'  nom  de/er  carbonate  Ulhoïde^ 
roposé  par  M,  de  Gallois^  me  paraît  impropre  : 
n  a  appliqué  avec  justesse  l'épi thète  Ihkcïde 
ux  laves  qui  ont  l'aspect  pierreux j  pour  les 
r  des  laves  vitreuses  et  scoriiormes; 
xnaisle  fer  spaihique  ressemble  au  tant  à  une  subs- 
tance pierreuse  que  le  fer  carbonate  des  houil- 
lères, et  cette  ressemblance  est  même  plus  ba* 
"  îtuelle  :  car  lorsque  le  minerai  des  houillères 
est  chargé  d'une  grande  quantité  de  bitume^  il 
erd  rapparence  lithoïde  pour  prendre   celle 
H*un  combustible* 

Pour  tirer  tout  le  fruit  possible  d'un  essai  de 
fer  carbonate  argileux  par  la  voie  sèche,  je  con- 
seille de  procéder  comme  il  suit  : 

On  réduit  le  minerai  en  poudre,  et  on  le  passe 
Tome  IV*  5^  livr.  A  a 
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à  travers  le  tamis  de  soie  :  on  en  met  5  grammes 
dans  une  fiole  à  médecine ,  on  verse  dessus  tic 
l'eau  régale^  et  on  fait  bouillir  pendant  une  de- 
mi-heure :  au  bout  de  ce  temps  on  verse  lout  sur 
un  filtre,  oo  lave  ,  on  sèche  le  filtre^  oa  le 
brûle,  et  on  calcine  au  rouge  la  matière  qu'il 
contient;  cette  malière  est  Targile,  quelquefois 
mêlée  de  bitume^  que  Tacide  n'a  pu  dissoudre: 
on  la  pèse  exactement;  d'après  celle  donnée  oa 
détermine  la  proportion  de  chaux  qu'il  faut 
ajouter  au  minerai  pour  le  faire  fondre •  Si  le 
minerai  est  gris  ^  et  ue  conûent  par  conséquent 
que  peu  de  bitume,  on  peut  Tessayer  sacs. le 
griller;  mais  s'il  est  noir  et  très -mélangé  de 
houille ,  le  grillage  est  nécessaire  pour  brûler  le 
charbon  quî^  sans  nuire  à  la  fusion  ^  empêche- 
rait la  matière  de  se  former  en  culot*  On  peut 
taire  ce  grillage  dans  un  têt  à  rôtir  a  la  chaleur 
rouge;  mais  il  est  mieux  de  l'opérer  dans  ua 
creuset  de  platine,  et  de  calciner  ensuite  la 
matière  à  une  forte  chaleur  blanche  :  on  en 
sépare  par^là  l'acide  carbonique  et  toutes  les 
matières  volatiles,  et,  en  prenant  le  poids  de 
la  malière  calcinée,  on  en  déduit  un  moyen  de 
Térifier  Texactitude  de  Tessai,  ainsi  que  je  le  fe- 
rai voir  par  un  exemple. 

Comme  la  plupart  des  mîneraîsde  fer  des  houil- 
lères ne  renferment  pas  sensiblement  de  chaux 
(je  Citerai  une  exceplion  ) ,  il  faut  ^  pour  en  dé- 
terminer  la  fusion  ,  ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  cette  terre,  La  quaotité  à  ajouier  est  rela- 
tive à  la  proportion  de  l'argile  :  elle  peut  varier, 
sans  inconvénieus ,  entre  des  limites  a^sez  éten- 
dues ;  j'ai  trouvé  qu'elle  doit  être  de  au  moins 
le  quart  du  poids  de  Targilej  et  qu'elle  ne  doit 
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guère  dépasser  la  moitié  ;  la  meilleure  me  parrttt 
être  des  deux   rinquièmes.    Au  lieu  de  chaux 
caustique  ,    qu'il   serait   diŒcile  de   conserver 
exa«  teraenl  à  cei  éui,  il  vaut  mieux  se  servir 
de  chaux  carbonatée  bien  pure,   leJle  que  da 
marbre  blanc  ,  qui  renferme  o,56  de  chaux  : 
alors  on  remploie  dans  la  proportion  moyenne 
des  ^  du   poids  de  l'argile.    Si  Ton  n'avait  à  sa 
dt$po>ition  que  du  rakaire  compacte  argileux, 
il  faudrait  en*  augmenter  d'autant  plus  la  pro- 
poriion  qu'il  serait  plus  impur.  Le  mélange  du 
calcaiie  et  du  rainerai  étant  in*î^  on  le  place  ians 
un  creuset  brasqué  de  charbon  ,  sans  addition 
d'huile  ni  d'aucune  autre  substance  pro[>rc   à 
réduire^  qui  serait  tout- à* fait  superflue  et  qui  au 
contraire  |)ouFrait  nuire  :  la  réduciiou  de  Toxide 
métallique  s'opère  sans    dîfïicullé  et  par  voie 
de  cémentation^  au   moyen  de  la  brasque.  On 
remplit  le  creuset  de  poussière  de  charbon,  ou 
lute  un  couvercle,  et  Ton  chaufTe  convenable- 
ment le  creuset  placé  sur  un  morceau  de  brique 
réfractaire,  dans  un  fourneau  de  3  déciuièii^es 
de  côtés.  On  peut  aisément  (aire  trois  essais  à- 
la-fois  dans  un  semblable  fourneau,  lorsqu'on 
n'opère  que  sur  lo  ou  i5  gram*  au  plus,  quan- 
tité très-su Ifisanle  pour  avoir  uu  bon  résultat* 

Après  la  fusion  on  pèse  le  culoi  entier  :  la  perle 
en  poids  est  rlue  au  dégagement  de  Tacide  car- 
bonique et  de  l'oxîgène ,  on  a  la  propoi*tion  de 
celui-ci  en  reiranchani  de  la  perte  à  Fessai,  la 
pertequele  minerai  a  éprouvée  par  la  calcinaiionj 
si  l'essai  est  exact,  la  quantité  d'oxigènedoit  cor- 
respondre, à  très-peu  près,  à  la  quantité  de  fonte 
obtenue  La  fonte  foriae  un  culot  principal  qui  se 
détache  aisément  de  la  scorie;  mais,  presque  lou- 

Aa2 


1564  MINER  Aïs   DE   FER 

jours^  celle-ci  est  recouverte,  à  sa  surface,  dW 
multitude  de  petites  grenailles  :  on  les  recueille 
aisément  à  l'aide  du  barreau  aimanté^  après  avoir 
réduit  la  scorie  en  poussière.  L'aspect  de  la  sco- 
rie donne  des  indices  précieux  sur  le  degré  de 
fusibilité  du  minerai  :  on  peut  aussi,  jusqu'à 
un  certain  point,  juger  de  la  qualité  de  la  fonte 
par  le  grain  du  culot  et  la  facilité  plus  ou  nioins 
grande  avec  laquelle  il  se  laisse  briser  ou  aplatir. 
Mais  lorsqu'on  peut  faire  une  ^analyse  com- 
plète du  minerai  par  la  voie  humide  3  on  a  l'a- 
vantage de  déterminer  deux  choses  très-essen- 
tielles :  i^.  la  présence  ou  l'absence  du  phosphore, 
.  et  sa  proportion  lorsque  le  minerai  en  contient*, 
a°.  la  proportion  relative  de  la  silice  et  de  l'alu- 
mine. Le  phosphore  rend  le  fer  cassant  à  froid ,  et 
il  en  faut  u  ne  très-petite  quantité  pour  produire  cet 
effet.  La  silice  et  l'alumine  peuvent  être,  l'une  par 
rapport   à  l'autre,  dans  des  proportions  telles 
que  le  minerai  soit  infusible  ou  très-difficilement 
fusible  lorsqu'on  n'y  ajoute  que  de  la  chaux  :  cela 
arrive  le  plus  souvent  parce  que  l'alunfiine  est  en 
trop  grande  quantité.  On  en  a  vu  un  exemple  à 
rarticlç  relatif  aux  minerais  d'Anzin,  page  345. 
Les  premières  expériences  faites  à  Saint-Etienne 
avaient  fait  penser,  au  contraire,  qUe  ces  mine- 
rais étaient  en  général  très-siliceux  ;  mais  on 
s'est  bientôt  aperçu  que  la  matière   insoluble 
dans  les  acides  3   que  l'on  prenait  pour  de  la 
silice ,  était  une  combinaison  argileuse  de  silice 
et  d'alumine ,  très-variable  et  fort  souvent  très- 
alumineuse. 

On  peut  faire  ces  analyses  de  plusieurs  ma- 
nières 3  et  il  est  même  convenable  de  modifier 
ies  procédés  selon  les  circonstances  j  maisj  en 
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général  ^    elles  réussissent  biea  eu  suîvaut  la 
marche  que  voit  i. 

Ou  prend  lo  grammes  de  minerai  réduit  en 
poudre  impalpable,  on  les  grille  et  ou  les  calcine 
dans  un  creuset  de  platine  ;   le  fer  s'y  trouve 
alors  ^  presque  en  lotalité,  à  Tétat  de  peroxide, 
et  le  manganèse  à  Tciat  de  deuloxide  :  on  fait 
bouillir  sur  la  matière  grillée ,  de  Tacide  mu- 
rîaiique  ,   auquel  on  ajoulc  une  petite  quan- 
tité d'acide  niirique;  on  filtre  et  on  recueille 
Taryile  que  Ion  analyse  séparément  ,  par  les 
moyens  connus^  en  ta  fondant  avec  de  la  potasse 
au  creuset  d'argent.   On  rapproche  la  liqueur 
■presque  à  siccitc  à  une  douce  chaleur  ,  pour  en 
^Khasser  le  grand  excès  d'acide  ,  on  Tétend  en- 
1     suite  de  beaucoup  d'eau,  et  on  y  ajoute  peu-à- 
peu  un  sous- carbonate  alcalin  ordinaire  3  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  trouve  complètement  décolo- 
rée ;  on  ûUre  le  dépôt  ferrugineux  et  on  le  traite 
encore  humide  par  le  vinaigre;  on  évapore  jusqu'à 
siccité  à  uuedouce  chaleur,  on  reprend  par  beau- 
coup d'eau  et  on  fait  bouillir  la  liqueur:  si  elle  con- 
serve une  légère  couleur ,  on  Tèvapore  de  nou- 
veau ,  mais  ordinairement  elle  est  parfaitement 
limpide;  on  la  réunit  à  celle  de  laquelle  on  a  pré- 
cipité le  fer;  ces  liqueurs  contiennent  île  la  chaux» 
de  la  magnésie  et  de  l'oxide  de  manganèse 3  et 
quelquelois,  mais  très-rarement,  un  peu  d'alu- 
mine. On  en  précipite  le  manganèse  par  l'hydro- 
sU'fate  de  potasse;  la  chaux,  par  Foxalate  de 
potasse;  et  ensuite  la  magnésie  par  la  potasse, 
en  ayant  l'atlcntion  de  faire  bouillir  la  liqueur. 
On  calcine  séparément  ei  très-fortement  Hiydro* 
sulfate  de  manganèse,  Toxalate  de  chaux  et  la. 
magnésie,  après  les  avoir  bien  lavés;  on  calciue 
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aussi  le  dépôt  ferrugineux ,  et  on  pèse  totfte 
ces  substances.  C'est   dans  le  dépôt   ferrugi- 
neux  que  se  trouTC  l'acide  phosphorique ,  lors- 
que le  minerai  en  contient  :    on    le  chauffe 
au  roUge  pendant  une  dcraî -heure,  dans  nn 
creuset  d'argent ,  avec  son  poids  de  potasse  ou 
de  soude  caustique  ^  on  le  délaye  ensuite  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir,  et  on 
filtre;  on  sature  la  liqueur  avec  de  Tacide  ni- 
trique ou  rauriatique ,  on  la  fait  bouillir  pour 
en  dégager  le  gaz  acide  carbonique ,  et  on  y 
ajoute  ensuite  un  excès  d'ammoniaque.  11  aa^ 
rive  souvent  que  cet  alcali  en  précipite  un  peu 
d'alumine  ou  de  phosphate  d'alumine;  mais  h 
quantité  en  est  toujours  très-petite  :  enfin  on  j 
verse  un  sel  de  chaux  (  nitrate ,  muriate  ou  acé- 
tate), ou  même  de  Teau  de  chaux.  Si  le  minerai 
ne  contient  pas  d'acide  phosphorîque  ,  il  ne  se 
forme  pas  dé  précipité;  dans  le  cas  contraire ^ 
il  se  fait  un  dépôt  volumineux  de  phosphate  de 
chaux  :  on  le  recueille  sur  un  filtre ,  ou  le  lave, 
on  le  calcine  et  on  le  pèse;  loo  parties  de  ce 
phosphate  représentent  0,4845  d'acide  phospho- 
rique  et  0,21 5  de  phosphore  (i^. 

Pour  avoir  ensuite  la  véritable  composition 
de  minerai^  il  faut  ramener  par  le  calcul  le  fer  et 
le  manganèse  à  l'état  de  protoxide ,  et  ajouter  la 
quantité  d'oxigène  que  Ton  retranche  des  oxides 
obtenus  par  l'analyse  à  la  perte  par  la  calcination^ 

II'  I  •  Il  ■    M  I       >      >      !■  I       I     I  » 

(1)  Le  docteur  Woilaston  airnaginé  un  moyen  très-ingénieux 
pour  faire  la  recherche  de  t'acide  phosphoriquc  ;  mais  ce  moyen, 
qui  consiste  à  précipiter  Facide  phosphoriquc  à  l'état  de  combi- 
naison insoluble  avec  Tammoniaque  et  la  magnésie  ,  ne  peut 
réussir  qu'entre  des  mains  très-exercées  dans  la  pratique  ae  la 
chimiCé 
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poor  avoir  la  proporlion  exacic  de  l'acide  carbo- 
nique, etc. 

La  recherche  do  soufre  daos  les  mmerais  dea 
lioui!Ières  est  inuiile,  parce  qu'ils  en  coDlîeoncut 
toujours  une  certaine  quanliié  qui  proTÎenl  des 
pyrites  raélaogécs  3  et  que  cette  quantité  dépend 
absolument  du  soin  que  Ton  prend  dans  ropé- 
raiiou  du  Jrîage- 
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Les  couches  de  houille  de  ce  canton  sont  très- 
puissantes.  On  y  rencontre  fréqueranienl  ,  au 
milieu  même  du  combustible, du  fer  carbonate 
en  rognons  plus  ou  moins  gros  :  ces  rognons  ont 
quelquefoisun  giand  voluine^cl  forment  des  bar- 
rages ;  lesouTriers  les  nomment  pierres  d*enfer 
à  cause  de  leur  durcie  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les 
schistes  qui^ accompagnent  la  houille  :  enfin  on 
en  connaît  une  couche  qui  suit  la  m  me  du  Gros* 
Mesnil  dans  toute  sa  longueur,  et  qui  paraît 
être  fort  riche  :  nul  doute  qu'il  n'en  exista 
d'autres  dans  le  même  terrain  ;  car  on  retrouvé 
le  minerai  en  rognons  dan^  toutes  les  couche» 
exploitées  j  aux  Barlhes,  à  Charbonnier ,  eicj 
Cette  localité  mérite  d  attirer  Tattenlion  des  me- 
talIurgîsteSj  et  je  n'eu  connais  pas  qui  présente  dô 
plus  grandes  chances  de  .succès  pour  rétablisse^ 
ment  d'une  usine  à  traîter  le  minerai  des  houil- 

Éères.  Eu  efTet ,  le  terrain  houilK  r  est  vaste  ;  ou  y 
jonnaît  un  grand  nombre  de  couches  très-épaîssse 
[uî  fournissent  du'  combustible  de  qualités  va- 
iées,  et  dont  une  partie  est  très- recherchée 
pour  le  trayail  des  forges;  il  est  bordé  d'un  côté 
par  TAllier  ,  qui  dans  cette  partie  est  navigable 
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à  plusieurs  époques  de  Tannée ,  et  de  l'autre  par 
la  route  de  Clermonl  au  Puy ,  dont  un  embran- 
chement conduit  dans  la  Haute- Auvergne  :  il 
est  traversé  par  FAllagnon^  rivière  encaissée 
dans  des  gorges  profondes ,  et  qui  roule  un  vo^ 
lume  d'eau  capable  de  faire  mouvoir  des  ma- 
chines très-puissautes.  Enfin  il  est  situé  au  mi- 
lieu d'un  vaste  pays  absolument  dépourvu  de 
mines  de  fer  y  et  qui  pourrait  absorber  tous  les 
produits  d'une  grande  usine. 

Minerai  en  rognons  trouvé  à  Megescôte. 
Compacte 9  grisâtre,  avec  une  teinte  de  rouge 
produite  par  un  commencement  de  décompo- 
sition. Pesanteur  spécifique^  3,oi. 

Composition 

Peroxîde  de  fer o,35o  ou  Carbonate  de  fer ô,5io 

Deutoxide de  mangan. .  o,oo5  iJ.    de  manganèse,  o^coi 

Magnésie 0,016  id.    de  magnésie..  •  o«o38 

Perte  par  calcination. . .  0,255      Eau  et  bitume, o,o6t 


Alumine. o. 


Silice • 0,265  )     A     .1  .  zQx 

dIiiSJ     ^'g^^^ °'^^' 

1,007  1)007 


Essai  au  creuset  brasqué  : 

log-  de  minerai  cru  représentant. . . .     Minerai  grillé. . ."     7,45 
Ss-  de  carb;  de  chaux  représentant. .     Chaux 1,68 


9>»5 


La  fusion  a  été  parfaite  et  on  a  eu  : 

sre.^\^!".f !!::::  ei^fl^o- s,.s 


Perte  due  a  l'oxigène. . .     0,88 

Cette  quantité  d'oxigène  correspond  presque 
exactement  avec  la  quantité  de  fonte  obtenue. 
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Celle  fonte  a  paru  de  très-bonne  qualité*  La 
scorie  était  compacte^  vitreuse 5  transparente 
sur  les  bords  et  grise;  en  relranrlitint  de  son  poids 
la  cbaux  ajoutée^  il  reste  4^j33  qui  excèdent  de 
0)5o  la  quantité  d'argile  obtenue  par  Fanalyse^ 
ceso^jSo  reprcsenienl  la  raagnésîe^  te  manganèse 
et  un  peu  d'oxide  de  fer;  ils  indiquent  en  même 
temps  que  parl'action  des  acides  il  s'est  disse  us  une 
petite  quaulîté  d'alumine  ;  d'où  il  suit  que  la  pro- 
portion d'oside  de  fer  trouvée  par  l'analyse  est 
iiD  peu  exagérée  >  tandis  que  celle  de  Targile  se 
trouve  un  peu  trop  faible.  On  voit  par  Fexposé 
qne  nous  venons  de  foire^  seulement  pour  servir 
d  exemple  ,  comment  on  peut  vérifier  Texacti- 
îude  d'un  essai ,  et  comment,  en  comparant  les 
résultats  obtenus  par  la  voie  sèche  et  par  la  vole 
Lumîde  j  on  parvient  à  les  rectifier. 

Minerai  en  rognons  trouvé  dans  la  mine  des 
Barthes, 

Perou'de  de  fer o,5io  ùu  Carl>onate  de  fer. . . .   0,748 


iI>eiitox.  de  manganèse,  0,01 5 
"agnésie* .  » o^opo 

Cliaux  ....-.,.,*....,  0,0  p  o 
_  Perte  par  calcmatioii. . .  O529S 
'  Silice. OjOfjo  | 

Alumine.  ..**••».*«**   0,070  y 

0,990 


fV/.     de  manganèse,   0,021 

id.     de  cliaiix 0,018 

Eau  et  Ktnme .,  o^ojjS 


Argile. 


o,  i  ^o 


0,990 


Minerais  faisant  partie  d'une  couche  qui 
accompagne  la  mine  de  houille  du  Gros- 
MesniL  Ils  sont  compactes ,  d'un  gris  brun  et 
un  peu  micacé 

On  en  a  essayé  deux  variétés  : 

L'une  a  perdu  0,242  par  la  calcinalion  ^  et  a 
donné  0^20  d'argile  par  l'action  des  acides. 

Elle  a  parfaitement  fondu  avec  o^î5  de  car- 
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bonate  de  chaux  3  et  a  produit  03^75  de  boone 
foDie  et  une  scorie  vitreuse  gris  de  silex. 

L'autre  a  perdu  0^238  par  la  calcination ,  e(t 
a  donné  0^25  d'argile  par  Faction  des  acides. 

Elle  a  parfaitement  fondu  avec  0,20  de  cap* 
lionate  de  chaux,  et  a  produit  0,555  de  bonne 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  gris  de  silex. 

MINES  DE  FER  DES  HOUILLERES  DES  GABLÏERS^ 
FINS  El'  NOYAUT  (dêpartlmknt  de  l'allie»). 

Dans  ces  mines  le  minerai  de  fer  a  été  observé  : 
1^.  en  rognons,  tantôt  dans  la  houille,  tantôt  dans 
les  argiies-schisteuses  grises  et  noires,  connues 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  baumes  ou  menui 
KoirSy  qui  servent  de  toit  et  de  mur  au  combus* 
liblc;  et  2**.  en  couches  minces  alternant  avec 
CCS  roches. 

Dans  la  houille,  les  rognons  sont  ordinairement 
globuleux  :  lorsqu'on  les  brise,  on  trouve  sou- 
vent dans  leur  intérieur  de  la  chaux  carbonatée 
blanche  et  laminaire  j  des  pyrites  et  de  la  houille. 
pans  les  baumes,  les  rognens  sont  presque  tou- 
jours très- aplatis.  Le  minerai  en  couches  est 
presque  toujours  moins  riche  que  les  rognons. 
Ces  minerais  pourraient  être  d'une  grande  res- 
TOorce  pour  le  haut-fourneau  de  Messarges,  qui 
s^approvisîonne  difficilement  sur  des  minières 
presque  épuisées;  mais  l'exploitant  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'en  faire  Tessai. 

1^.  Minerai  en  rognons  daiis  la  houille.  Il 
est  compacte  et  gris.  Sa  pesanteur  spécifique  qst 
de  5,26. 

Il  perd  par  la  calcination  0^30,  et  donne  par 
Faction  des  acides  0,4^  d'argile." 

On  Ta  essayé  avec  o,i5de  carbonate  de  chaux  : 
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on  en  a  obtenu  o,3o4  de  bonne  fonte;  maïs  la 
fusion  était  imparfaite  et  la  scorie  était  pierreuse 
d  opaque. 

Par  l'analyse  on  a  trouvé  dans  ce  minerai  : 

X'erotide  de  fer- , o^Sgow  Carbotiatc  tîe  fer o,65o 


i 


Oiuîe  de   manganèse.,   o^coi 

IMa^nésîe 0,030 

T*erle  par  calcî nation, . .  o»5o5 

3ilic'* * 0,102 

-Almaine o,j3o 


0,998 


id.     de  manganëse.   o,oo5 
uL     de   magnésie.,   o,o45 
Eau  et  bilïime c^cyo 

Argije . , ,  « «  o, 33a 

0,998 


2**-  Minerai  en  rognons  dans  les  Baumes. 
Compacte  ,  en  partie  gris  cl  en  partie  rouge 
dair  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3j5a, 

Il  a  perdu  par  la  calcinalîon  0,289^  et  il  a 
donné  par  les  acides  0,146  d'argile. 

Il  a  parfaitement  fgndu  avec  0,1 5  de  carbo- 
nate de  chaux ,  et  a  produit  o,3g6  de  bonne  fonte 
et  une  scorie  vitreuse  d'un  gris  foncé  et  traus- 
parenie  sur  les  bords, 

11  a  donné  à  Tanalyse  : 
Peroxîcle  de  fer .  * .  0,543  ou  Carbonate  de  fer. 


I 


Otîde  de  manganèse*.   0,01  r 

TWagnësie c  ,009 

Chaux -3,003 

Perte  par calcinali on.. .   0,189 
Silice...,..,.,*....,,   0^128  i 
Alumine o.oiS) 


id .  de  m  a  ngn  aèse , . 
id*  de  inagnéâie.. 
jd.     de  chaux. 


IjQCO 


0,800 
0^016 
OjOao 
o,o:5 
Eau  et  bitume. ......  0,01 3 

Argile * . ,  o^t^S 

1,000 


t^.  Minerai  de  fer  tramé  en  couches  au- 
y  de  la  mine  de  houille  de  Fine  Compacte 
et  un  peu  schisteux  ^  noîr^  tendre;  poussière 
grise  :  pesanteur  spécifique,  3,oo-  Il  a  perdu  par 
la  calcioation  0,3773  et  il  a  donné  par  l'action  des 
acides  0,26  d'argile* 
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Il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  0>i5 
de  carbonate  de  chaux  ^  et  il  a  produit  0,^7  de 
bonne  fonte  et  une  scorie  vitreuse  d'un  gris 
violet  et  transparente  sur  les  bords. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide    de  fer 0,673  ou  Carbonate  de  fer o,555 

Oxide  de  manganèse. .  0,017  id.    de  manganèse.  0,013 

Magnésie 0,0 1 9  id.     de  magnésie. .  0,0^0 

Chaux 0,060  id.    de  chaux 0,1 10 

Perte  par  calcination. .  0,277      ^^u  et  bitume 0,021 

SiL^ue-.:::::::::::^;!  ^rgiie ^ 

i,oo5  i*oo5 


MINES  DE  FER  DES  HOUILLERES  DE  COMMEN- 

TRY  (département  de  l  allies). 

La  couche  de  houille  de  Çommenlry  n'a  encore 
été  exploitée  qu'à  une  très-petite  profondeur: 
c'est  une  des  plus  puissantes  et  des  plus  étendues 
que  Ton  connaisse.  On  trouve  dans  les  déblais  du 
minerai  de  fer  en  rognons,  mais  en  petite  quan- 
tité, et  nous  en  avons  observé,  M.  Puvis  et  moi, 
une  couche  épaisse  seulement  de  quelques  cen- 
timètres dans  le  loit  de  la  mine.  M.  Hambourg, 
propriétaire  des  belles  usines  de  Tronçay,  et  un 
des  plus  habiles  maîtres  de  forge  du  royaume , 
à  qui  cette  mine  appartient,  se  propose  d'y  re- 
chercher le  minerai  de  fer  et  de  le  traiter  avec 
la  houille  :  pour  alimenter  son  établissement ,  il 
aura  la  ressource  des  mines  de  Montaîgu,  aui 
ne  sont  qu'à  trois  lieues  de  Commentry,  et  dans 
lesquelles  J'ai  observé  beaucoup  de  minerai  de 
fer,  et  de  celles  de  Bézenay,  encore  moins  éloi- 
gnées, et  qui  en  renferment  probablement  aussi* 
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î  •.  Minerai  de  fer  en  rognons  recueilli  dans 
tes  déblais,  ^ovv ^  compacte,  avec  indices  de 
lamelles;  pesauïeur  spécifique,  S,i8  :  il  a  perdti 
par  la  calcinailon  o,55  :  il  a  été  essayé  avec  le 
borax,  et  il  a  produit Oj58  de  bojtne  fonte. 

2<*.  Minerai  en  couche  mïnce^  Compacte  oa 
Tin  peu  schisteux  j  grîs. 

Il  a  perdu  par  la  calcinatîon  0,50^  et  il  a  donné 
par  l'action  des  acides  o^^S  d'argile» 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  0>:î5 
de  carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  0^32  de 
bonne  fonte  et  une  scorie  TÎtreuse  et  d'uu  gris 
rde  silex. 
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F 

^     On   n'a  pas   encore   observé  le  minerai  en 

I      couches  j  mais  on  le  trouve  abondamment  en 

rognons  dans  le  toit  et  dans  le  mur  des  veines  de 

houille;  j'en  ai  essayé  plusieurs  variétés,  qui 

m'ont  donné  de  0,^5  à  0^55  de  fonte. 


^ 


MINES   DE   FER    DES    HODitLÉRES  DE  SAINT- 
ÉllENNE   ET  DE  RIVE^DE-GIER  (  bépaetemeîvt 

J>£    LA    LÛIAE  )^ 


Le  mémoire  qu'a  publié  M-  de  Gallois  (^/z- 
nales  des  Mines ^  lom.  lll,  pag.  617  )  me  dis- 
pense d'entrer  dans  aucun  détail  à  Pégard  de  ces 
^minerais;  je  suivrai,  pour  les  décrire,  le  cata- 
logue de  la  collection  qu'il  a  déposée  à  TEcole 
des  Mines,  ci  j'emploierai  les  numéros  de  ce 
catalogue. 
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Minerais  de  fer  de  Rive-de^-Gier. 

A.  Minerais  du  Puits-deV Espérance  ^  h  la 
mine  des  Verchères. 

\ .  Grès.  Gris  clair,  à  grains  irès-fins,  très-dur; 
pesanteur  spécifique,  3,o8. 

Il  a  perdu  parla  calcination  0,297. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  o>5o  de  carbo- 
nate de  chaux  ^  et  a  produit  0^26  de  fonte  et  une 
scorie  vitreuse,  gris-verdàtre  et  translucide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Feroxide  de  fer o,535  ou  Carbonate  de  fer....  0,491 

Oxîde de  manganèse. ..:  0,016  id,    de  manganèse.  0,034 

Chaux 0,020  id.     de  chaux o^oSy 

Perte  par  calcination..  0,297       Eau  et  bitume.  .*.»..  OjitS 

S"î«*. °.»75!    Argile o^S; 

Alunune •  •  • . .  0,062  {        »  .  •  •   .        v^  1. 

i,oo5  i,oo5 


3.  Autre  grès.  D'un  gris  plus  clair,  légère- 
ment micacé  5  pesanteur  spécifique  ,  2,75. 

11  a  perdu  par  la  calcination  0^1 65. 

11  a  parfaitement  fondu  avec  0,40  de  carbonate 
de  chaux,  et  a  produit  o,o85  de  fonte  et  une 
scorie  vitreuse,  grise  et  translucide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer o,i35  om  Carbonate  de  fer 0,219 

Oxide  de  manganèse...   o,oo3  id*     de  manganèse.  0,004. 

Jtfagnésie 0,008  id-    de  magnésie.  • .  0,018 

Chaux 0,074  id.    dechaux o,  1 55 

•perte  par  calcination..  0,246      Eau  et  bitume OjOga 

S^ae;:::;.::::::::  '^%\  ^-sue..... 0,534 
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Ces  grès  forment  des  bancs  de  J^  k  6  pouces 
<3*ép3isseur;  on  en  compte  6  à  7. 

4.  Minerai  formant  des  rognons  isolés  dans 
les  schistes.  Compacte  avec  quelques  veines  ?pa- 
thlquesj  iégèrement  micacé,  gris  clair^  peu  dur; 
pesanteui*  spécilique^  ^Pl* 

Il  a  perdu  par  Ja  calcinaiîon  o^^ay. 
Il  a  mal  fondu  sans  addiîjon.  Il  a  parfaitement 
fondu  avec  addition  de  0,16  de  carhonaîe  de 
1     chaux  ,  et  a  produit  0^28  de  fonte  écai lieuse 
à  sa  surface,  et  une  scotie  vitreuse,  grise  et 
I     translucide. 


Grès  formant  des  rognons  quelquefois 
contigus  ^  immédiatement  au-dessous  de  la. 
couche  de  houille  de  2  artaras  ^  près  Rive* 
de^  Gien 


6.  Grès,  Gris  fonce  à  Fintérieur ,  blanclû  à 
la  surface  par  une  légère  couche  d'apparence 
talqueuse^  peu  dur;  pesanteur  spécifique,  3,tà^ 

Il  a  perdu  par  la  Càlcinalion  o,2i5  ;  il  a  par- 
faitement fondu  avec  addition  de  Oj3o  de  car- 
bouale  de  chaux,  et  il  a  produit  0,2a  de  fonte  et 
une  scorie  vitreuse,  d'un  gris  verdâire  et  traas* 
lucide. 

^    C.  Minerais  de  la  mine  du  Mouillon ,  près 
^H  Rive-de-  Gien 

^K     7»  Grès.  D*un  gris  foncé j  avec  points  blancs 
^  très*distincts;  petsauteur  spécifique,  2,96- 

bli  a  perdu  par  la  calcinaiion  0^319. 
II  a  bien  fondu  avec  0,70  de  carbonate  de 
chaux ,  et  a  produit  0,1 3  de  foute  et  uue  scorie 
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demi- Vitreuse  ,  d'un  vert  olive  et  .faiblement 
translucide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer. ..... .  o,io3  ou  CarBonate  de  fer o,5co 

Oxide  de  maDganèse. . .  0,006  id.    de  manganèse.  0,009. 

Magnésie o,oo3  id.    de  magnésie. . .  0,006 

Chaux o,o{a  ùL    de   chaux. ....  0,076 

Perte  par  calcination..  0,219      Eau  et  bitume 0,08a 

Alumine o.oll]    ^^8^^ ^>^^ 

0,980  0,980 


8.  Grès  à  grains  fins.  Gris  foncé;  pesanteur 
spécifique,  5,12.  » 

Il  a  perdu  par  la  calcination  o^ai. 

Il  a  bien  fondu  sans  addition ,.  et  il  a  produit 
0,198  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse,  d'un  gris 
foncé  et  opaque. 

1 1 .  Grès  semblable  au  précédent.  Pesanteur 
spécifique  ,  S^oS. 

11  a  perdu  par  la  calcination  o^Soô. 

Il  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  0,35 
de  carbonate  de  chaux ,  et  il  a  produit  O3I72  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  ,  grise  et  translu- 
cide. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer. ......   0,286  ou  Carbonate  de  fer. ...  »  0,4^3 

Oxide  de  manganèse..   0,011  id.    de  manganèse.  o^oiS 

Magnésie o,o5o  id.    de   magnésie. .  o,io5 

Chaux o,o5o  id.     de  chaux o,o54 

Perte  par  calcination. . .   0,210 

S'|'*=«V °'357j    ^     ;,g,,.. 

Alumii-e 0,060  j         o 

Acîde  phosphorique...  o,oc5      Acide  phosphoriqùe 

1,009  1,020 


Les  grès  7,  8  et  11  sont  nommés  manîfères^ 
dans  le  pays,  et  sont  iutercsilés  dans  des  schistes^ 


I 
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appelés  ^oré»^  ,  qui  recouvrent  la  grande  couche 
el  la  couche  dite  bâtarde. 

L'épaisseur  des  bancs  varia  de  4  ^  6  déci- 
«nèlres  ;  quelquefois  il  y  en  a  plusieurs  de  plus 
petites  dinieDaions*  Ils  sont  irès-rapprochés  les 
uns  des  autres  et  séparés  par  de  très -petites 
couches  d'argile  schisteuse. 

17,  Grès  d^  un  gris  foncé.  Cassure  terreuse, 
avec  trace  d'une  substance  noire,  qu'où  présu- 
mait être  de  la  blende,  et  qui  est  probablement 
du  fer  carbonate  cristallise  i  il  se  trouve  eu 
rognons  isolés,  principalement  mx puits  Bon-- 
nant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,535;  il  a 
produit  à  Tessai  0^67  de  fonte. 

Il  a  donné  à  Tanalyse  : 

l'eroiîde  de  fer o,45o  au  Carboûate  de  fer 0,660 

Oxide  de  maogaoèse. . ,  0,039  '^*     ^^  manganèse.  0,045 

Magnésie. c,coo  iVA    de   chaux OjCoS 

Ohâax.  ......*.. û,co5      Eau  et  bitume. o^oSi 

Perte  ^ar  cakinatlou .  *  ♦  o^iSy 

Alumine • . . .  0,061 1         ^     "  * 


o^aSo 


o,9â9 


^19^9 


I 


Dp  Grès  en  décomposiiiofi ^  et  prenant  par 
suite  des  formes  arrondies  j  mais  se  trouvant 
en  bancs  au  Mouillon ,  sur  le  chemin  de  la 
Cape  à  Saint' Genis. 

32»  Noyau  d*Mn  grès  décomposé,  Compacle 
et  gris 5  pesanteur  spécifique,  2^80. 

Il  a  perdu  par  la  cakiDation  0|46- 

Il  a  très- bien  fondu  aTec  addition  de  o,3o  de 
carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  o,a63  de 

Tome  ir.^^Jivr.  Bb 


» 
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fonte  à  grains  cristallins  et  une  scorie  vitreuse, 
gris  verdàtre  y  translucide^  et  présentant  à  sa  sur* 
face  des  indices  de  cristallisation  en  étoiles. 
Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer  ......,«•...  «^  .  o,4oa 

Oxide  de  xnaDganèse ;  .  .  .  .  o,oi5 

Magnésie •  o,o3o 

Perte*  par  calcînation ••.  0,146 

Silice 0,357 

Alumine o^oSS 

i,oo3 


a3.  Croûtes  qui  enveloppaient  le  mineralmi^ 
cèdent.  Jaunâtre;  pesanteur  spécifique^  2^65. 

Elles  ont  perdu  par  la  calcination  o^çi. 

Elles  ont  parfaitement  fondu  avec  addition 
de  o>3o  de  carbonate  de  chaux  3  et  ont  pro- 
duit 0^332  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse  ^  ans 
vert  grisâtre  et  translucide. 

Elles  ont  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer •  .  .  .  o,38o 

Oxidé  de  manganèse 0^014 

Magnésie 0,026 

Perte  par  calcination 0,091 

Silice Oi444 

Alumine c>,o44 

o>999 

25.  Minerai  compacte  trouvé  en  couches 
continues  épaisses  de  iS  à  20  centimètres. 
Cassure  terreuse,  médiocrement  dur,  d'un  gris 
foncé  avec  taches  blanchâtres  superficielles. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4o;  il  a  perda 
par  la  calcination  o^325. 

U  a  bien  fondu  sans  addition,  et  il  a  produit 
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C3i  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse,  brun  jau- 
nâtre et  demi-transparenie. 

Avec  addition  de  o^i  i  de  carbonate  de  chaux, 
il  a  produit  la  même  proporàon  de  fonte  et  une 

r^corie  vitreuse ,  gï'ise,  presque  opaque. 

r      11  a  donné  à  Tanalyse  : 

Pcroxiik  tle  fer o^^ûj  ou  Carbonate  de  fer.  .  .   »  o,68fî 

Oxide  de  manganèse  .  .  0,0^8  id,     de  manganèse ,  0,0^0. 

Ckaux o^t5a4  id,     de  chaui»  .  .  .  0,043 

JPerte  par  calciaalîoo..  .  o^SaS       Eau  et  bitume 0,073 

^SiJîce o,ii4  1     A     -1  ,, 

[Alumine. ....  o^o^i    ^'^^'^ °'^^^ 

0*987  O5967 

27.  Minerai  semblable  au  précédent  ,  et 
mélangé  de  spath  calcaire.  Pesanteur  spéci- 
fique, 5,36. 

Il  a  perdu  par  la  calcinalion  0,29. 

Il  a  parfattenient  foodu  sans  addition  f  et  II  a 
produit  0,323  d€  fonte  et  une  scorie  vitreuse 
,el  transparente. 

3ï .  Minerai  enjragmeus  déforme  arrondie» 
Pénétré  de  fer  carbonate  cristallisé,  de  spath 
calcaire,  de  quarx  et  de  blende;  trouvé  sur  le 
chemin  de  la  Cape,  à  Saint-Genis;  pesanteur 
spécifique,  5,64» 

Il  a  perdu  par  la  calcination  0,375. 

Il  a  bien  fondu  sans  addition,  et  il  a  produit 
0,407  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse^  grise  et 
presque  opaque. 

A'>  Minerais  des  environs  de  St.-Edenne. 

Mines  du  Soleil, 

37.  Minerai  très -chargé  de  bitume.  En 
rognons  aplatis  enveloppés  de  schistes  biiumi- 

Bba 
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neux  ;  îl  se  trouve  quelquefois  fort  abondant'^ 
ment  au  milieu  même  de  la  houille. 
Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Pèrosîdë  de  fer o,  { 1 8  ou  Carbonate  de  fer 0,6  x5 

Oxide  de  mangaoèse.  .  0,04 t  id.    de  manganèse.  0,060 

Chaux 0,002  id.    de  chaux o,<3c4 

Ferte  par  calcinatîon. . .  o,384      Eau  et  houille.  ^ 0,166 

Silice o,ia3)     .    -.i  ^  ,cê 

Alumine c,oZ^\    A^'« .....^o^ 

1,000  1,000 


41  •  Minerai  compacte.  A  grains  très-fins,  à 
cassure  çonchoïde,  gris  bleuâtre,  qui  se  trouve 
en  rognons  quelquefois  très-gros^  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  y  dans  les  schistes 
noirs  qui  recouvrent  immédiatement' la  couche 
de  houille  du  Soleil;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3^1 4*  Il  a  perdu  par  la  calcination  o^3i6. 

Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer o,5o3  ou  Carbonate  de  fer. .... ,  0,745 

Oxide  de  manganèse.  .  0,010  id.    de  manganèse  .  0,01 5 

Chaux f . . . .  •  o,o35  id,    de  chaux o,o63 

Perte  par  calcination.  .  o,3 16      Eau  et ; 6,046 

silice r o,ïo3  }      *     -i  a 

Alumine c.'csj    ^S'I" ".'S' 


1,000  1,000 


5i.  Minerai  très- me  langé  de  houille  y  ayant 
pris  la  forme  (Tun  gros  végétal  aplati.  Com- 
pacte^ à  grains  fins^  noir  et  souvent  luisaiU 
comme  la  houille;  pesanteur  spécifique,  3,i5. 

Il  a  perdu  à  la  calcination  0,422. 

Essayé  avec  addition  de  chaux  ou  sans  addi- 
tion^ après  avoir  été  grillé;  il  n  a  point  fondu 


N 
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fît  il  a  produit  une  masse  grenue,  noire,  magné- 
tique et  de  même  volume  que  la  poussière. 
Sa  composition  explique  cet  efïet.   L'essai  a 

Î>arfai terne Jil  réussi  en  fondant  le  mioLTa!  y  préa- 
ablemeni  grillé ^  avec  o,30  de  silice  et  OjiodV 
lumiue^  et  il  a  produii  0,26  de  fonte  et  une 
corie  vitreuse»  grise  et  translucide. 
L'aualjse  a  donné  ; 

Peroxîde  de  fer  ....  c, 3 80  01* Carbonate  de  fer.  .  .  ,  0,577 
[Oxîde  de  manganèse  ,  .  0,03 5  id.     de  nifciganèse .  c,o5i 

Cbaux. ,  .  o,  i5o  id,     de  nicignésie  .  .  c,o3i 

Magnésie 0,01 5  ûL     de  chaui.  .  .  .  o,23a 

Perte  par  caldnâtion .  ,  0,422       Htmiïle* .  ,  0,096 


-Arsïile O5O20 

Acide  phosplior^iie  .  .  0,008 


^^  Jscidt 


Argile 

Acide  pKosphorîque.  .  0,008 


1,000 


^ 


Mines  du  Creildu  Mac ^  près  Sain£-Eilenne^ 

40  •  Minerai  en  rognons  très  -  aplatis ,  qui 
se  *  trouve  ahondafnment  dans  les  schistes  qui 
accompagnent  la  houille,  ScliisieuXj  gris  foncé, 
recouvert  d  empreintes  végétales;  pesanteur  spé- 
cifiqaej  3,o5  :  il  a  perdu  par  la  calcination  0,24  : 
il  a  parlaiiement  fondu  avec  addition  de  025  de 
carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  o>i86  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse,  grise  et  faiblement 
translucide. 

48.  Minerai  qui  se  trouve  en  couches  conti-- 
nues»  Compacte,  à  grains  fins^  gris  noirâtre^  avec 
empreintes  végélalesjjiesanieur  spécifique,  5jio. 

11  a  perdu  par  la  calcioatiou  0,266. 

11  a  parfaitement  fondu  avec  addition  de  0,25 
de  carbonate  de  chaux,  et  il  a  produit  0,^7  de 
fonte  et  une  scorie  vitreuse  j  légèrement  viola- 
cée, et  remarquable  par  sa  grande  transparence. 
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Mine  de  la  chaux* 

45.  Minerai  en  rognons  trouvé  à  la  suifact 
du  soi  Compacte  ^  gris ,  micacé  y  eu  partie  dé- 
composa 

Pesanteur  spécifique,  2,88.  Il  a  perdu  par  1» 
calcination  0,21. 

Il  a  parfaitement  fondu,  a^fec  addition  de 
0^53  de  ca^jj^nate  de  chaux,  et  il  a  prodail 
0,174  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse  ^  grise  ef 
translucide. 

Mine  de  la  Ricamary. 

45.  Minerai  gui  se  trouve  en  rognons.  Ce»^ 
rognons  sont  réunis  en  assez  grande  abondance^ 
et  forment  des  couches  dans  plusieurs  k>calilés 
de  la  Ricamary. 

Compacte,  très-dur,  brun  jaunâtre.  Le  mine- 
rai grillé ,  essayé  avec  addition  de  0,40  de  car* 
bonate  de  chaux,  a  mal  fondu  ;  la  fonte  formait 
un  culot  géodique,  poreux,  irisé  et  enveloppé 
d'un  laitier  pierreux  mal  fondu. 

Il  est  probable ,  d'après  cela ,  qu'il  est  cal- 
caire. 

Avec  le  borax  il  a  donné  0,37  de  fonte. 

Mine  du  Craut. 

42.  Minerai  qui  se  trouve  en  couches  con^ 
tinues  de  plusieurs  pieds  d^ épaisseur.  Com- 
pacte, dur,  sec,  cassure  unie  et  un  peu  luisante 
dans  quelques  parties,  d'un  gris  un  peu  rou- 
gcâtrej  pesanteur  spécifique,  3,4- 
Il  a  perdu  par  la  calcination  o,2i4« 
Il  a  parfaitement  fo(idu  sans  addition^  et  il 
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a  produit  Oj3a5  d'une  fonlc  irès-blanche,  irès- 
fragile  ^  et  se  rëduisaot  presque  co  poussière 
sous  le  pilon  ;  et  une  scorie  compacte ^  à  cassure 
Tiireuse,  opaque  ^  d'un  blanc  un  peuHeuâire 
et  ayant  l'aspect  d'un  érnaiK 
li  a  donné  h  l'analyse  : 


Feroiîde  de  fer o,4i^  ou  Peroiide  de  fer* o,/} »» 

Oxide  de  maQgaaè^e. , .  0,0 1 o       CarBonate  de  man^çan *  c,o  1 5 

Magnésie.. .'.,..  o,o3o  '      ^ '  "^  '"* 

Chaux. , , .   0,080 

Perte  par  cakînatian.  .   Ojai4 


Si Jîce. o,  i  Sa  ) 

Aluniintï.. « .   0,020  j 

Acide  pbosplionque.  *  *  0,061 


ici.     de  raagnéiiie.* ,   o^oGS 
irl.     de  chaax,  • . . .   o,i43 
Acide  carb.,  eau, «,,.  o,ti5 


Argile. • .   0,30» 

Aci  de  pliospliori que . .   0,061 


1,00^ 


ïjoog 


On  n'a  encore  trouvé  daps  aucun  minerai  de 
fer  une  proportion  aussi  considérable  d*acide 
phosphorique,  et,  en  cela^  cette  variété  est  très- 
remarquable  même  pour  les  rainéralogîstes;  la 
^  proportion  de  la  perte  par  la  calcinât  ion  prouve 
■  qu'une  grande  partie  de  l'oxide  de  fer  estcom- 
~  binée  avec  Tacide  phosphorique. 

On  a  cru  intéressant  d'analyser  la  fonte  et 
la  scorie  produites  par  Fessai;  on  a  trouvé  dans 
la  première  : 

Silice 

Haaganèse. « 

Pkospliore.  ....•..«,...... .«  •  « 

Fer. 


Ojooa 
û^coa 
0,073 
0,930 


©>997 


Et  dans  la  seconde  0^064  d'acide  phospho- 
inque;  c'est  sans  doute  la  présence  de  cet  acide 
combiné  avec  la  chaux  qui  lui  donne  Taspect 
d'un  émailp 
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MINERAIS  DE  FER  HYDRATÉ  DES  TÈBRÂlNS 
HOUILLERS. 

Le  fér  carbonate  passe  quelquefois,  en  se 
décora  posant,  à  Tétat  de  fer  hydraté.  Les  miraé- 
ros  22  ei  25  en  fournissent  un  exemple;  mais 
je  suis  convaincu  que  tout  le  fer  hydraté  qu'on 
trouve  dans  les  grès  hooiilers  n'a  pas  cette  ori*  ^ 
gîne ,  et  qu'il  en  est  beaucoup  qui  a  été  forméf 
en  même  tenips  que  ces  roches.  Ce  qui  me  parait 
le  prouver  jusqu'à  Févidence  j  c'est  qu'on  trouve^ 
dans  le  terrain  houîUer  du  fer  hydraté  qui  a  ab-^ 
solument  la  même  manière  d'être  que  celui 
qui  existe  dans  les  autres  terrains.  Il  est  cloi- 
sonné, géodique,  pénétré  d'argile  ocreuse  ou  de 
sable,  et  les  portions  pures  et  compactes  ont  la 
même  pesanteur  spécinque  que  l'hématite  pure; 
au  contraire,  rhydratcquï  provient  de  ladecora- 
posïiîondu  fer  carbonate^  et  tel  qu'on  l'observe 
k  Allevard,  en  Styrie^  etc.,  et  dans  quelques 
houillères,  conserve  absolument  le  même  volume 
et  la  même  forme  que  le  minéral  qui  lui  a  donné 
naissance,  et  est  par  conséquent  spécifiquement 
beaucoup  plus  léger  que  rhémalite»  D'après  ces 
considérations  y  je  regarde  comme  hydrate  natif 
celui  que  M,  de  Gallois  a  recueilli  dans  des 
couches  de  schîsie  servant  de  toit  à  la  houille 
sur  le  chemin  de  la  Cape  à  St^-Genis ,  et  con- 
servé à  la  collection  sous  les  numéros  H  55  et  34; 
celui  qu'il  a  irouvé  aux  environs  de  Jlive-de- 
Gier,  et  enfin  celui  que  M.  Guenyveau  et  moi 
avons  observé  auprès  de  la  couche  de  houille 
du  Gros-Mesnil  (  dépyirlcmeni  de  la  Haute -• 
Xoîre  ), 

Les  numéros  H  53  et  54  n'ont  pas  été  essayés» 


^^r 
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A  .    53*  Fer  hydraté  de  Saint^Martm-la^ 
Plaine  ^  près  Rive-de^Gier  (Loire.) 

En  masses  isolées  dans  une  terre  ocreuse  mi- 
cacée en  couches^  associées  à  d'autres  couches 
micacées  difficiles  à  déterminer  (i). 

Pesanteur  spécifique,  3^20-  Il  a  perdu  par  la 
calcination  0,157  t  et  il  a  produit  à  Vessai  0,458 
de  fonte. 

Par  l'analyse  on  Ta  trouvé  composé  de 

Peroxide  de  fer. , o,fio» 

Oxide  de  mangaDGâe. ,  •  * , ,  o,coo 

GLqux 0,02a 

SîJioe... »,  ......♦.,, , * .,  0,191 

Alamine o,o45 

Eûu  et  acide  carbonique. , , o,  iSy 

Stmfirïï trace 

099^ 


f^er  hydraté  du  GroS'3fesnii  (  Haute -Loire  )• 

Ce  minerai  est  en  morceaux  globuleux  for- 
lés  de  couches  contournées  irrégulièrement  j 
)uvent  concentriqaes,  et  renfermant  dans  leur 
intérieur  de  rargîîe  sablonneuse  :  îl  est  brun  et 
la  poussière  est  jaune;  son  gisement  est  certaine- 
Inent  dans  le  grès  houiller;  ou  en  a  essayé  trois 
échantillons. 
Le  premier  pesait  spécifiquement  S^oo.  Il  a 
n^du* 03141  par  la  calcination.  Il  a  mal  fondu 

(1)  Les  hydrates  des  environs  de  Rivi^-dc-Gicr  ont  un  gî- 
ement  qui  n'est  pas  assez,  exactement  connu  pour  qu'on  puy^e 
'iffirmer  qu'ils  font  partie  du  icrraia  houiller. 
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sans  addition,  II  a  parfaitement  fondu  avec  aj- 
ciition  de  o,30  de  carbonate  de  chaux  ,  et  a 
donné  o,446  de  fonte  et  une  scorie  vitreuse  > 
grise  et  transparente. 

On  Ta  trouvé  composé  de  : 

reroxïJe  Je  fer 0,61 5 

Oside  de  manganèse. . .   0,0 14 
Magnésie. ,  - , 0,007 

^SJiïne:;::;::::::::  Si  -^'«"^ ».-» 

Xûîi, .,, o,i4t 

1,007 

Des  deux  autres  ^  Ton  a\aît  une  pcsantl 
spécifique  de  5^i6;il  a  perdu  Ojî55  parla  calcina- 
tioD  y  et  a  produit  à  Tessai  avec  addition  de  o,i5 
de  carbonate  de  clianxj  Oj5o3  de  fonte  ^  et  une 
scorie  bien  vitrifiée;  et  le  second  a  produit  à  Tes- 
sai,  avec  addition  de  0,20  de  carbonate  de  chaux, 
o^4^2  ^^  fonte  y  et  une  scorie  bien  vitrifiée. 
On  Toit  que  ces  minerais  sont  fort  riches.  La 

Ifonie  qu'ils  produisent  paraît  être  d'excellenie 

^qualité. 

OBSERFATIONS. 

Le  minerai  de  fer  des  houillères  dont  Texis- 
teiK:e  est  maintenant  constatée  dans  la  plupart  de 
nos  mines,  sera  d'une  grande  ressource  pour  lin- 
dusirie  minérale^  en  permettant  d*établir  des  usi- 
nes dans  des  pays  qui  en  ont  été  privés  jusqu'à  ce 
jour  faute  d'autres  minerais  ^  et  en  donnant  lieu 
de  fabriquer  dans  beaucoup  d'endroits  avec  de 
la  houille  ^  et  par  conséquent  à  très-bas  prix  >  do 
très-bonne  fonte  à  moulerie,  et  du  fer  à  la  vérité 
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de  qualité  médiocre  y  mais  propre  à  une  tnfînité 
d'usages. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  la  valeur  de 
ce  minerai  ^  et  il  faudrait  bien  se  garder  sur* 
tout  de  l'employer  de  préférence  à  ceux  que  l'on 
raîte  actuellement  dans  nos  foùrneaox.  La 
rance  possède  en  abondance  des  minerais  dits 
à!alluvion,  des  fers  spathiques  ^  des  hématites 
t  des  fers  oxidés  en  masse  qui  sont  infiniment 
«lus  précieux  •  et  c'est  probablement  cette  cir- 
constance qui  jusqu'ici  a  fait  négliger  chez  nous 
*-£  minerai  des  liouitléres ,  auquel  les  Anglais 
nt  été  depuis  long-temps  forcés  d'avoir  recours- 
Les  gîtes  de  rainerai  des  houillères  sont 
rrégulîers  et  peu  suivijij  il  serait  rarement  pos- 
ble  de  les  exploiter  pour  eux-mêmes  avec 
ofit  :  on  ne  peut  presque  jamais  le  faire  qu'en 
ploitant  simultanément  la  houille.  Les  mi- 
iCrais  sont  pauvres  et  ne  rendent  jamais  Tua 
ans  l'autre  que  Oj20ào,35j  et  très-rarement 
>3o*  Nos  autres  minerais  produisent  habîtuel- 
îment  o,5o  à  0^40  et  souvent  plus ,  et  leur  ex- 
ploitation est  aussi  facile  que  peu  dispendieuse. 
Les  minerais  des  houillères  choisis  peuvent 
lonner^  à  Taide  du  charbon  de  bois^  de  très- 
>n  fer  j  mais  il  est  fort  difficile  de  les  bien  choî* 
Kr,  parce  qu'ils  sont  fréquemment  très-mélanges 
le  pyritesj  et  parce  qu'ils  renferment  quelque- 
*>isune  grande  proportion  d'acide  phosphorique 
lont  00  ne  peut  jusqu'ici  reconnaître  la  présence 
par  aucun  caractère  extérieur.  Les  minerais  de 
fer  d'alluvîon  renferment  souvent  aussi  de  l'a- 
cide phosphorique  en  proportion  notable  ^  mais 
Jamais  aussi  grande,  à  beaucoup  près^  que  celle 
qui  a  été  trouvée  dans  le  minerai  du  Craut.  Enfin 
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il  n'y  a  sur-tout  nulle  comparaison  à  faire  entre 
le  fer  carbonate  argileux  des  houillèrea  et  le  fer 
carbonate  spathique;  ces  deux  minerais  diffèrent 
l'un  de  l'autre  3  en  ce  que  le.  fer  spathique  oe 
contient  jamais  de  phosphore  comme  lepremier, 
et  en  ce  qi^'il  renferme  toujours  une  très-grande 
quantité  de  magpésie  et  de  manganèse  ;  tandis 
c{ue  dans  le  fer  carbonate  argileux  ces  deux  subs- 
tances ne  se  trouvent  qu'en  très-petite  propor- 
tion. La  présence  de  la  magnésie  est  assez  indif- 
férente; elle  joue  le  m^me  rôle  que  l'alumine  qui 
est  combinée  à  la  silice  dans  l'ai^ile  dont  est 
mélangé  le  fer  carbonate  des  houillères  ;  mais 
Toxide  de  manganèse  parait  avoir  une  grande 
influence  sur  la  nature  de  la  fonte»  et  jouir  de 
la  propriété  précieuse  (sans  qu'on  ep  sache  U 
cause)  y  de  rendre  cette  fonte  très-propre  à  se 
transformer  en  acier  naturel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  du  nûnerai 
des  houillères  nous  procure  une  richesse  de 
plus.  Sachons  en  tirer  parti»  mais  gardons-nous 
d'en  abuser. 


APERÇU  GEOGNOSTIQUE 

DES  TERRAINS; 

Par  A.*H.  DE  BONNARD,  îngënîcur  en  chef  au  Corps 

royal  des  Mines  (i). 


EXTRAIT  PAR   L  AUTEUR. 


*^i^*»%*ii 


■mi^n^mm^^.  ^^^i^*  m  ^v*^*i%i^ 


TiTUDE  des  terrains,  leur  classification  ,  la  dé- 
lermination  de  Tancienncié  relative  des  forma- 
ioQS  minérales  ,  sont  Tobjet  principal  de  la  géo- 
ïnosie.  Cet  objet,  ei  la  science  même  à  laquelle 
appartîeût,  ont  été,  jusqu'au  siècle  dernier, 
négligés  ou  même  toul-à-fait  inaperçus  par  les 
linéralogistes  ,  qui  ne  s'occupaient  que  de  Fexâ- 
len  des  siiiguliirités  présentées  par  des  échan- 
[tillons  plus  ou  moins  rares,  ou  tout  au  plus  des 
[çaraclères  qu'on  pouvait  assigner  aux  diverses 
'espèces  minérales;  mais  ils  l'ont  été  à  peu  près 
aussi  complètement  depuis ,  par  les  auteurs  de 
systèmes  géologiques  et  de  théories  de  la  terre  , 
desquels  ou  peut  dire,  eu  général,  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  des  suppositions  plus  ou  moins  gra- 
j  tuites ,  ils  ont  employé  toutes  les  ressources  de 
leur  imagination  pour   rendre  raison  de  faits 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Ce  n'estque  depuis 
peu  de  temps ,  que  la  plus  grande  partie  des 
géologues  s'est  réunie  à  penser  qu'avant  de  vou- 

(i)  I  voL  în-B  de  :a6ï  pages,  extrait  de  la  a*^.  édition  du 
Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  A  Paris  ^  cliez 
Detenillc,  libraire,  rao  Hau te fe aille,  o*.  6. 
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Iqir  expliquer ,  il  fallait  chercher  à  connaître  ati 
moins  la  portion  de  la  surface  du  globe ,  doat 
Finvestigaiion  est  permise  aux  facultés  hu- 
maines; qu'il  fallait  donc  étudier  les  terrains^ 
et  rechercher^  dans  leur  nature  et  dans  leurs  re- 
lations de  gisement  ^  les  documens  nécessaires 
pour  déterminer  l'ordre  dans  lequel  ils  aTaient 
été  formés  ^  et  pour  les  classer  d'après  cet  ordre. 
Cependant  la  détermination  et  la  classification 
générale  des  terrains  n'ont  encore  étéexposées^ 
avec  détail  j  dans  aucun  ouvrage  français  qui  soit 
à  ma  connaissance*  J'ai  essayé  de  présenter,  sur 
ce  sujets  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle  j  une  esquigse  dont  je  sens  mieux 
que  personne  toute  J'imperfectionj  et  pour  la- 
quelle j'ose  réclamer  àda^fois  l'indulgence  et  la 
critique  des  minéralogistes. 

Je  crois  devoir  définir  les  terrains  ,  d'aprèl 
Werner  ,  les  gîtes  généraux  de  substances 
nérales  y  c'est-à-dire  les  grandes  masses  miné^ 
raies,  généralement  répandues  ^  et  qu'on  x^\ 
y  trouve,  dans  les  différentes  parties  de  la  surfac 
du  globe,  avec  des  caractères  déterminés  df 
composition  et  de  gisement» 

Les  terrains  sont  en  général  stratifiés ^  ou  dljj 
visés  eu  couches  plus  ou  moins  épaisses  ^  plaj 
ou  moins  distinctes.  Quelquefois,  cependant,  oi 
ne  peut  j  reconnaître  aucun  indice  de  stratificaH 
tion*  La  substance  minérale  ou  Fagrégiit  de  subs 
tances  minérales  qui  compose  chaque  couchi 
et  chaque  terrain  est  une  roche.  L'ensemble  des 
terrains  ou  des  couches,  ou  des  gîtes  quelçonques. 
de  minéraux,  qui  paraissent  avoir  été  formés  er 
même  temps  constitue  une  Jbrmation.  Chacui 
de  ces  trois  mots,  souvent  contoadus  ensemblej 
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^oil  donc  avoir  une  acoeplion  ctisiiocie-  Les 
feuillets  de  lâ  roche  de  gneiss  sont  souvent  on- 
dulés; les  couches  du  terrain  de  gneiss,  au 
contraire,  sgut  en  général  planes,  et  urdinaire- 
ment  fortement  inclinées j  entre  ces  couches, 
on  observe  des  couches  ou  des  amas  d'autres 
substances  ,  et  cet  ensemble  constitue  ia  forma* 
lion  du  gneiss. 

Ainsi  les  terrains  sont  formés  de  roches^  et 
composent  des  formations.  Mais  on  applii|uc 
aussi  cette  dernière  désignation  à  chaque  terrain, 
considéré  dans  les  diverses  formations  dont  il 
fait  partie. 

Les  minéralogistes  ,  divisés  d'opinions  relati- 
vement à  la  classiiication  et  à  la  dénomination 
des  roches  ,  sont  unanimes  pour  ce  qui  regarde  la 
classiûcation  des  terrains  :  tous  coûvienneni  que 
les  formations  sont  les  espèces   géognosiiques 
qu'on  doit  chercher  à  déterminer.  C'est  donc 
îans  ce  but  qu'il  faut  étudier  les  terrains;  mais , 
>oar  y  parvenir,  il  faut  que  les  roches  soient 
connues  et  dénommées.  Si  chaque  roche,  simple 
fou  composée,  na  pas  on  nom  qui  lui  soit  pro- 
)re^  il  n'existera  aucun  langage  pour  exprimer 
composition  et  la  manière  d'être  des  terrains, 
fel  la  détermination  des  formations  sera  îrapos- 
|iible.  Les  di0icultés  que  la  nature  oppose  à  ceiïc 
|j|lé  terminât  ion  précise,  sont  déjà  assez  grandes, 
[)Our  que  nous  ne  devions  pas  chercher  à  les  aug- 
aenter,  en  refusant  de  nous  donner  des  mois 
foui  puissent  servira  exprimer  nos  idées,  à  faire 
Iconnaitre  d'une  manière  précise  le  peu  de  faits 
|€jue  nous  pouvons  saisir.  Je  ne  reviendrai  pas 
ici  sur  c£tte  question ,  au  sujet  de  laquelle  j'ai 
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essayé  ailleurs  (i)  d'srjouter  quelques  consîJ^- 
ralîons  h  la  discussion  lumioeuse  qui  en  a  ëré 
faite  par  M,  Brongnîart  (2).  Je  continuerai  à  em- 
ployer la  nomenclature  proposée  par  ce  savant, 
auoîque  je  croie  la  détermination  de  ses  espèces 
e  rockes  susceptible  de  perfeclionnemens  peut- 
être  nombreux.  Mais  il  me  semble  nécessaire 
sur-louideconsacrer,parFasagejUnprincîpesans 
lequel  je  crois  qu'il  sera  toujours  impossible  de 
s'entendre  dans  les  descriptions  géognosliques, 
et  par  conséquent  de  faire  avancer  la  science. 
Les  perfectîoneemens  dans  Tapplication  arrive- 
ront d'eux-mêmes  3  par  la  comparaison  des  ob- 
servations faites  dans  les  diverses  contrées. 

De  la  classification  des  terrains. 

Les  mineurs  allemands  sont  les  premiers  géo- 
logues dont  la  classification  nous  soit  connue. 
Ils  ont  divisé  irès-ancienneraent  les  terrains  enj 
terrains  à  filous  et  terrains  à  couches ,  d'aprèâj 
la  disposition  des  gîtes  de  minerais  utiles  qu'iln 
rencontraient  dans  rexcaTaiion  de  ces  terrains*! 
Ils   avaient  d'abord  rejeté  dans   une  troisième 
classe  j  sous  le  nom  de  terrains  stériles  ,  tout  cc 
'  qui  leur  paraissait  n'offrir  aucun  aliment  à  leurl 
travaux  j  mais  peu-à*peu  ils  ont  reconnu  que  cei 
terrains  prétendus  stériles  devaient  être  fonduj 
[dans  les  deux  premières  classes;  classes  qui,  s| 
;  l'on  considère  seulement  l'Allemagne ,  ou  mémdl 

la  plus  grande  partie  de  l'Europe 3  correspondeni 

'—        -  -   -  -  1 

(1)  Annales  des  Mines  y  tomel«^^  p^g^  4*8,  elNouveaii 
jyictionnaire  d'Histoire  naturelle^  a*,  édition,  article  Rochk. 

(2)  Journal  des  Mines ^  n*^,  139. 
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Sncore  aujourdliuij  assez  exactement ^  à  Tune 

des  grandes  divisions  clablres  pal'  les  {^éolofçues. 

Mais  en  Amérique  ,  par  exemple ,  les  terrains  à 

filons  les  plus  riches  sont  semblables  à  certains 

terrains  à  couches  de  notre  conl'neiU. 

Quelques  anciens  auteurs  ont  classé  les  ler- 

jîns  y  en  terrains  de  montagnes ^  de  collines  et 

\e  jylainesy  division  de  géographie  physique, 

mi  concorde  sou vent^dans  nos  contrées^  avec  les 

iivïsîons  géognostiques  ^.lîiais  qui  prcsenie  ce- 

mdant    à  cet  égard    un   trop  grand  nombre 

l'exceptions  ,  pour  pouvoir  éfre  ado|>lce. 

Eofin^dans  ladernière  moitié  du  dix-haîlîème 
riècle  ,  la  disposition  des  terrains  en  couch'^^'i  i  la 
lanière  dont  les  couches  des  diflerens  terrains 
se  recouvrent  les  unes  les  autres,  avec  plus  ou 
loîns  de  régularité  ^  mais  avec  une  constance 
*marquabie  pour  les  mêmes  espèces  de  roches; 
^a  nature  cristalline  des  u ces ^  la  nature   corn- 
iacte  et  terreuse  des  auires  ;  les  débris  roulés  de 
certaines  couches,  que  d'autres  couches  ren* 
Vment  souvent;  les  débris  de  végétaux  et  d*a- 
limaux  que  certains  terrains  présentent  aussi  ^ 
Jandis  que  d'autres  n'en  contiennent  jamais;  les 
analogies  de  plusieurs  terrains  avec  ceux  que 
Iproduisent  aujourdliui  les  volcans,  etc. ,  ont  at- 
tiré Tatlention  des  naturalistes,  et  les  ont  poriés 
chercher  à  classer  les  terrains,  sous  le  double 
rapport  de  leur  ancienneté  relative  et  des  cir- 
constances qui  paraissent  avoir  concouru  à  leur 
librraalion ,  en  primaires  ,  primordiauao  ou  pri- 
\mitifs ,  secondaires,  tertiaires ^  d^allmion,  et 
ymotcaniques.  Faltas,  Saussure,  Dolomieu,  De- 
luc,  Palrin,  M.  Ramond,  se  sont  accordes  sur 
les  bases  principales  de  cette  classification;  bcau- 
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coap  d'autres  savaDS  ont  marché  sur  leurs 
traces  ;  mais  irop  souvent  resprit  de  système  a 
porté  les  géologues  à  n^observer  que  les  faits  qui 
s'accordaient  avec  telle  ou  telle  opinion  qu'ils 
s'étaient  formée  d'avance,  k  négliger ,  sans  qu'ils 
s'en  aperçussent,  tout  ce  qui  y  était  contraire, el, 
par  uu  travail  qu'on  pourrait  comparer  à  celui 
des  auteurs  de  romans  historiques,  à  ne  recueil- 
lir, dans  1  histoire  de  la  nature,  que  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  donner  à  uoe  fictiou 
Tapparence  de  la  vérité. 

En  Allemagne,  Werner  a  introduit,  daps  les 
ob.^ervalions  géognostiques,  une  méthode  et  une 
précision  inconnues  avant  lui.  Les  principes  qu'il 
a  exposés  et  les  documens  qu'il  a  fournis,  ser- 
vent eux- mêmesaujourd'hui  à  rectifier  quelques 
idées  trop  généralement  conclues,  d'observation^  m 
locales  ,  par  leur  célèbre  auteur;  mais  ce  n^est  ■ 
qu'avec  les  moyens  qu*il  a  donnés  à  ses  succes- 
seurs, qu'on  parvient  h  perfecuonner  sou  ou- 
vrage^ et  chacun  de  ces  perfectionnemens  même  : 
peut  être  considéré  comme  un  hommage  rendu 


a  son  frenie. 


Pinmi  les  innovations  heureuses  introduites 
par  Werner  dans  la  classificaiioD  des  terrains,] 
on  doit  sur-tout  distinguer  la  détermination  de  1m 
classe  intermédiaire  ou  de  transition ^  qu*il  al 
placée   cnîre  les  classes  primordiale  et  secon- 
daire, pour  comprendre  ces  formaiions  qui  réu- 
nisseut  les  terrains  et  les   caractères  des  deux 
classes;  détermination  qui  a  commencé  à  soule- 
ver le  voile  nue  tenait  abaissé  sur  les  yeux  des 
géologues,   ropinion  généralement  répandue, 

3ue  tous  les  terrains  cristallins  appartenaient  k 
es  formations  antérieures  à  toutes  celles  des 
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terrains  de  sédiment,  maïs  dont  l'illustre  minéra- 
logiste saxon,  dans  la  di  fianre  mode>îe  qui  ac- 
compagne toujours  le  mérîte  supi^iienrj  était 
5ioÎQ  peut-êtrede  prévoir  lui-même  l'iraportance* 
'Nous  voyons  en  eflVt  que  cette  rbs'^e,  dau.s  la- 

3aelle  Wcrocr  n'avait  compris  que  irois  espèces 
e  terrains,  s'étend  tellement  tous  les  jours,  en 
reraonrant  dans  les  formations  réputées  primor- 
diales ,  qu'on  ne  sait  plus ,  dans  un  grand  nombre 
de  contrées,  où  désigner,  avec  certitude,  an 
lerrain,  comme  antérieur  à  I  existence  des  êtres 
organisés, 

La  dénomination  de  la  clause  n'était  pas  moins 
heureuse  que  sa  détermination  j  p^irce  qu'elle 
^exprimait  le  passage  insensible  cfui  lie  entre  eux 
les  terrains  les  plus  diftérens.  Enelfet,  quelque 
bien  choisis  que  soient  les  caractères  avec  les- 
quels on  veut  séparer^  en  géognosin,  les  diffé* 
rens  groupes  de  terrains,  les  limites  de  ces  grou- 
pes sont  souvent  très  dlOiciles  ou  m^me  impos- 
sibles à  reconnaître;  et  tel  lerrain  est  rangé  par 
des  observateurs  différeus  j  dans  des  classes  dif- 
férentes^ selon  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  a  pu  l'étudier  Dans  la  production  des  masses 
qui  constituent  récorce  du  globe,  il  semble  que 
la  nature  ait  travaillé  d'une  manière  à-pcu-près 
continue;  et  pour  les  dissemblances  qui ,  au  pre- 
mier aperçu,  paraissent  les  plus  iraucliées  ,  une 
observation  attentive  fait  bientôt  reconnaître  des 
nuances  intermédiaires  qui  comblent  les  dis- 
tances qu'on  avait  cru  apercevoir*  Celui  de  tous 
les  caractères  qui  semble  le  plus  saillant  et  lo 

Ï)lus  décisif,  celui  qu'on  emploie  pour  distinguer 
a  première  classe  des  classes  suivantes  ,  la  pré- 
^nce  ou  l'absence  de  fragmens  de  rQches  plu^ 

CC3 


organises; 
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anciennes,  on  de  débris  de  corps 
semble  lui-même  sujet  à  ces  nuances  iniermé 
diaircs  qui  produisent  l'incertilude  :  il  est 
presque  ijupossible,  pour  plusieurs  roches,  de 
reconnaître  si  elles  reofermenldes  fragraenSjOU 
si  toutes  leurs  parties  sont  de  formation  simulta- 
née j  celteiocertîlude  devient  plus  grande  encore 
quand  on  >'oit  les  roches  qui  peu?ent  paraître 
composées  de  fragmens,  disposées  en  couche, 

3ui  alternent  avec  d'autres  couches  cristalliDes, 
e  la  nature  de  ces  mêmes  fragmens,  quand  ou 
voit  les  passages  de  texture  les  plus  insensibles 
entre  une  roche  et  l'autre;  et  quant  aux  fossiles, 
on  en  trouve  des  indices  si  rares  et  quelquefois 
si  peu  disIîhctSj  dans  les  premiers  terrains  qui 
paraissent  en  contenir^  et  les  observations  nou- 
velles ont  fait  remonter  la  connaissance  de  ces 
indices  jusqu'à  des  terrains  d'une  époque  si  re- 
culée dans  l'ordre  des  formations,  que  Ton  con- 
çoit chaque  jour  de  nouveaux  doutes  sur  Ten- 
droit  où  Ton  doit  placer  la  séparation  entre  la 
classe  primordiale  et  la  classe  intermédiaire* 

Les  passages  dont  îl  est  question  ont  lieu  assez 
fréquemment  entre  des  terrains  dénature  loui- 
à-faît  diflérentej  soit  en  grand,  c'est-à-dire  par 
le  mélange  des  couches  des  deux  espèces,  soit 
en  petit,  c'est-à-dire  par  le  mélange  des  élémens 
des  rochrs  qui  composent  ces  couchesj  ihaîs  ils 
ont  lieu  sur-tout  entre  les  terrains  dont  la  na- 
ture est  la  mêmcj  ou  qui  ont  des  principes  do- 
minans  communs^  et  c'est  sur-tout  entre  ceux-ci 
qu'il  est  ordinairement  presque  impossible  de 
déterminer  les  limites  qui  séparent  les  espèces 
ou  les  classes.  L'observation  de  ce  lait  avait 
conduit  Werner  à  considérer  les  terrains  comme 
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ïe  produit  d'un  certain  nombre  de  séries  defor^ 
'mations  y  séries  dont  chacune  renferme  les  ro- 
ches de  nature  analogue,  séries  qui  traversent 
toutes  ]es  époques  géognostiques  ^en  se  présen- 
tant dans  chacune  d'elles  sous  dilïéreates  modi* 
ficatïons,  mais  qui  offrent  5  d'une  classe  à  Faulre, 
toutes  les  nuances  et  tous  les  passages  indiquant^ 
ainsi  que*  leur  nom  le  désigne  ^  une  série  non  in- 
terrompue. Il  me  paraît  bien  digne  de  remarque, 
que  le  même  minéralogiste  qui  rejette^  pour  les 
roches  mélangéesj  toute  classification  fondée  sur 
la  nature  des  minéraux  qui  les  composent^  soit 
obligé  de  revenir  j  pour  classer  d'une  manière  na- 
turelle les  terrains,  c'est-à-dire  les  roches  con- 
sidérées en  grand  y  au  principe  qu'il  écarte  dans 
la  considération  des  roches  en  petit. 

On  sait  que  Werner  établit  trois  séries  princi- 
pales de  formations,  qu*il  nomme  «cries  schîs* 
teuse  y  calcaire  et  trappêenne»  Les  deux  der- 
nières sont  suflïsammentdésignées  parleur  uom; 
mais  il  n^en  est  pas  ainsi  pour  la  série  des  forma- 
tions schisteuses  :  elle  comprend  le  granité  et 
tous  les  passages  de  ce  terrain  ^  d'une  part  ^  à  la 
syénite  et  au  porphyre;  d'antre  part,  au  gneiss , 
au  micaschiste,  puis  aux  schistes  argileux  et  si- 
liceux ,  et  de  ceux-ci  aux  psammites  ,  aux  ar- 
giles et  aux  grès  de  toutes  les  époques.  Les  por- 
phyres ,  les  serpentines  j  les  gypses  et  les  com- 
bustibles charbonneux  ,  sont  iucliqués  très-briè- 
vement, dans  les  leçons  de  Werner,  et  dans  les 
ouvrages  rédigés  d'après  ces  leçons,  cqrame  cons- 
tituant aussi  de  petites  séries  de  formations  qui 
sont  comme  subordonnées  aux  grandes  séries 
précëdenies.  Au  reste,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cette  classification  par  séries ,  n'a  reçu  ^  à  ma 
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connaîssacce  ^   aurun    développement  dans   la 
géùj^uoôie  allemande,  el  l'on  f^ait  que  les  classes 
y  sont  divisées  imintklialemrnf  en  terrains.  En 
étudianl  les  sçries,  on  n'aperçoit,  dans  aucune 
dV lliS ,  lie  lignes  tracées  entre  les  terrains  qui 
appartiennent  aux  différentes   classes  :  des  pas- 
sagesinsensiblcs  conduisent  des  rochcs-quarzeu- 
ses  primordiales  aux  grès  les  moins  anciens^ les 
schistes ,  les  cal^  aires  ^  les  roches  ainphlboHques, 
les  roches  charbonneuses,  forment  comme  au- 
tant de  grandes  llimitlrs  ^  sur  chacune  desquelles 
on  peut  établir  des  suites  non  înîerrompues,  à 
travers  tontes  les  périodes.   Souvent  il  est  bien 
dilïinle  dcrefonnaîlr*?^  dans  Tune  de  ces  suites  ^ 
si  tel  terrain  appartient  r.  la  première  ou  à  la  se- 
conde classe,  à  la  seconde  ou  à  la  troisième.  A 
plus  (brie  raison  est-il  souvent  îinpossible^  dans 
chaque  classe ,  de  dolcrmiocr  Xa  formation  à  la- 
qut  lie  se  rapporte  tel  ou  tel  membre  de  chaque 
série.  De  la  réunion  ei  de  la  comparaison  de  tous 
les  faits  géognostique^  observés  depuis  trente  ans, 
il  résuite   la   conviction  que  nos  divisions  en 
classes^  tl  en  formations  dans  chaque  classe j 
ne  .sOTit  que  des  rou pures  tout-à-fait  artificielles, 
propres  à  faciliter  le  commencement  de  Tétude  i 
d'un  ensemble  trop  vaste  pour  pouvoir  être  saisi  i 
par  notre   intelligence  j  mais  €[u'on  est  bientôt 
obligé  d  «abandonner  ces  coupures  3  et  de  consi- 
dérer fous  les  groupes    quelles  nous  ont  fait 
établir,  comme  liés  entre  eux  par  des  nuances 
insensibles  ,  coname  formant  un  véritable  réseau. 
Pour  se  rapproilier  autant  que  possible  de  la 
vérité,  en  cherchant  cependant  à  parvenir  à  la 
détermination  de  ces  espèces géognostiqucs^  né- 
cessaires à  établir   pour  l'étude^  il  m'a  paru 
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convfnable  de  consMérer  séparciuonl,  dans 
chaque  classe  j  les  séries  fornuics  par  la  réunion 
des  terrains  composes  de  roches  de  nature  ana- 
logue,  ou  qui  ont  des  principes  dorainans  com- 
muns; de  faire,  dans  chaque  série  y  autant  de 
subdivisions  qu'on  y  contKUt  de  terrains  diffé- 
rens;  et  en  traitant  de  chaque  terrain^  de  faire 
connaître  les  formaîions  dans  lesquelles  il  se 
présente  5  et  par  conséqucut  les  espèces  qu'il 
contribue  à  former.  Ce  n'est  que  dans  un  résumé 
relatif  à  chaque  classe^  qu'on  peut  ensuite  tâcher 
d'établir,  d*après  les  faits  indiqués  pour  tous  les 
terrains  >  Tordre  général  àcsjbrmations  ou  des 
espèces^  autant  qu'il  est  connu  ou  présumé. 

En  cherchant  à  appliquer  ces  principes  aux 
différentes  séries  indiquées  par  les  auteurs  alle- 
mands, d'après  Werner^  j'ai  éprouvé  plusieurs 
difficultés  :  rien  n'arrête  dans  l'examen  des  sé- 
ries calcaire  ^  gjpscusc^  charbonneuse;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  les  séries  de  porphyres, 
de  trapp,  de  serpentine^  et  surtout  pour  celte 
immense  série  schisteuse  qui  embt*asse  tant  de 
terrains  de  nature  si  variée.  Je  n'ai  pas  tardé  à 
recotinaîirc  que  les  dlftlcultés  provenaient  prin- 
cipalement^ de  ce  que  l'idée  fondamentale,  d'éia^ 
blir  les  séries  d*après  la  nature  des  roches  ^  n'a- 
vait pas  été  exclusivement  suivie.  Il  m'a  donc 
semblé  nécessaire  tVenrevenir  à  FappUcaiion  ri- 
goureuse de  cette  idée,  et  d  apporter  en  consé- 
quence quelques  change  mens  à  Tordre  suivi 
dans  les  géognosies  allemandes,  sur-lout  en  sub- 
divisant la  série  schisteuse  de  Werncr, 

Le  feldspath  j  le  mica  ^  le  quarz  ,1e  talc,  l'am- 
phibole, le  calcaire ,  sont  les  substances  miné- 
rales qui  forment  la  masse  principale  des  roches 
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ancîennest  Chacune  de  ces  substances  domice 
danb  un  rerkVin  nombre  de  terrains  de  différent 
tes  époques,  et  tous  les  terrains  où  Tune  d'elles 
est  prinripe  dotnînant ,  présentent  entre  eux  les 
Donibii'ux. passages  qui  tendent  si  difficile  ladé- 
terfirinalion  des  espères  géognostiques.  J*ai  donc 
cru  dis[ioser  les  faits  du  même  genre  de  la  m^- 
nièrt"  la  plus  appropriée  au  but  que  je  voulais  at- 
teindre, m  établissant,  dans  les  terrains  primor- 
diaux ,  les  six  faérics  fcldspatbique,  micacée, 
quarzeusCj  talqueuse  ,  ampbibolique  et  cal- 
caire,  ■ 

le  granité  m'a  paru  ne  pouToir  être  compris  ' 
dans  aucune  de  ces  séries.  Ce  icrrain  conslilue 
comme  le  poinl  de  dépail  des  séries  correspon- 
dantes aux  trois  substances  dont  il  est  forme ,  ei 
il  doit  cire  regardé  comme  leur  souche  com- 
mune. I!  se  représeme  ensuite,  en  masses  su- 
bordonnées, dans  les  formations  postérieures 
de  ces  trois  séries.  Dans  les  deux  séries  tal- 
queuse et  ampbibolîquej  plusieurs  des  élémens 
du  granité  restent  comme  principes  essentiels, 
mélangés  ai^ec  un  principe  étranger  qui  devient 
ilominaiit*  Dans  la  série  calcaire ,  au  contraire, 
il  ne  reste  qu'accidentellement  des  substances  ^ 
propres  au  granité,  et  la  masse  presque  totale  fl 
des  terrains  est  formée  d'une  substance  partica- 
lîère.  Trois  autres  séries,  où  prédominent  le  car* 
bone,  le  gypse  et  1e  sel,  élémens  inconnus 
dans  les  terrains  les  plus  anciens,  apparaissent 
plus  tard,  et  se  prolongent  jusqu'aux  forma- 
tions les  plus  modernes  (1)5  mais  à' mesure  que 


(i)   On  pourrait  probabltmcnt  aussi  classer  à  part,  comme 
naturelle  et  comme  assez  bien  caraclëmée,  une  série/em/^i~ 


^ 
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les  formations  dimmaeol  (raucîeoneléj  on  voit 
la  série  calcaire  prendre  an  accroisse  ment  plus 
considérable;  les  autres  séries  offre  ni  eu  mâme 
temps  entre  ellesdes  passages  nombreux;  la  pré- 
cipilalion  des  terrains  devient  en  général  déplus 
en  plus  confuse^  à  des  époques  déiermi nées  , 
plusieurs  séries  se  mêlent  et  se  fondent  Tune 
dans  Tautre  ;  d'autres  semblent  disparaître  entiè- 
rement,  ou  leurs  élémens  ne  se  iiMïntrenl  plus 
que  dans  les  roches  des  terrains  de  transport;  de 
manière  que  dans  les  formations  des  dernîèi^ea 
classes^  on  retrouve  avec  peine  la  trace  même 
des  séries  principales^  maïs  enfin  on  la  retrouve 
encore.  Des  terrains  qui  semblent  produits  par 
ractîon  des  volcans^  ei  dont  le  pyroxène  et  le  feld- 
spath forment  les  principes  domînans,  se  pré- 
sentent aussi  en  abondance  ^  dans  ces  dernières 
périodes  :  les  uns  ont  été  long  temps  confondus 
avec  la  suite  de  la  série  amphibollque  ou  irap- 
péenne^  les  autres  avec  la  suite  de  la  série  feld- 
spathîque  des  terrains  primordiaux;  et  Ton  ne 
peut  se  dissimuler  que  des  rasserablemens  frap- 
pans  ei  des  passages  au  moins  très-apparens  ne 
]ustiGem,  jusqu'à  un  certain  point^ cette  ancienne 
opinion.  M,  deHuraboMt,  M.  de  Buch^  IVL  Cor- 
dier, ont  récemment  ajouté  de  nouvelles  lumières 
à  celles  que  Dolomieu  et  quelques  autres  savans 
avaient  commencé  à  répandre  suivre tte  espèce 
d'énigme;  espérons  que  nous  en  devrons  Té- 


neuse  ,  ou  de  terrains  dans  lesquels  le  fer  est  principe  domi- 
nant,  série  doiil  on  reconnaîtrait  les  metnbres  cl  la  continuité 
non  int«îrrompiîe,  depuis  les  plus  ancr^mocs  formations  posté- 
rieures au  premier  granitCj  juscpe  dans  les  terrains  d'alluvion 
les  plus  récens. 
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claîrcîssement  complet  à  Ja  continuation  de  leurs 
travaux. 

On  a  proposé,  depuis  peu  d'années,  d'intro^ 
duircj  dans  la  détermination  des  classes  dester- 
raln5,  plusieurs  cliangemens  notables»  motivés  sur 
rinexactîtude  ou  an  moins  rincertitude  des  di- 
visions qui  servent  de  base  à  Tancienne  classifi- 
raiion.  Cette  incertitude   est  très-réelle  -,  elle 
le  devient  Chaque    jour  davantage  ^  et  les  at- 
taques dirigées  contre  la  classification  peuvent 
être  aussi  fondées  qu'elles  sont  faciles;  inafs  rien 
de  ce  qu'on  a  voulu  y  substituer,  ne  paraît  pou- 
voir supporter  la  c ritique  plus  que   ce  quon  a 
voulu  détruire,  aussi  rien  n'a^til  obtenu  Tas-^ 
sentiment  gén^^ral  des  minéralogistes.  J'ai  donci 
cru  devoir  conserver  les  anciennes  classes  3  d'au- j 
tant  plus  volontiers  que,  dans  l'état  âcniel  de  !àl 
fecîence  et  vu  son  peu  d'avancement,  je  regarde  Icj 
«choix  entre  ces  divisions  comme  peu  important. 
!  J'ai  cherché  principalement  à  suivre^  à  travers! 
lies  diflerentes  classes j  la  trace  âes  séries,  et  à| 
'reconnaître  les   relations  que  présentent  énlrèj 
*eux  les  différens  terrains  dont  les  séries   soi 
composées. 

I^^  CLASSE. 

S^s  teWains  primordiaua:. 

Les  terrains  de  granité  forment  donc  à  eux 
seuls  la  première  subdivision  de  cette  classe.  Je 
les  ai  rangés  dans  trois  formations  priocipaies  : 
la  première 5  antérieure  au  gneiss;  la  seconde, 
contemporaine  au  gneiss  et  au  micaschiste;  la 
troisième ,  postérieure  à  ces  deux  terrains.  J'ai 
iodic|ué|par  appendice  à  la  première  formation^ 
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le  granité  du  terrain  d'curite  schislople ,  ou 
^eisst^in  j  qui  paraît  élrc  toujours  aniérimir  au 
goeiss.  Autaulque  les  faits  bien  ronnus  jusqu'à 
ce  jour  peuvent  perraeitie  dt  fouJer  unt^  pré- 
somption fjéiiéiale  ,  il  paraîtrait  que  les  hautes 
moDtagnes  for*uces  de  véritable  granité,  appar* 
lienneiii  plutôt  aux  seconde  et  tioisième  lorma- 
tions  de  ce  terrain  qu'à  la  picmière,  el  que  celle- 
ci  ne  constitue  peut-être^  à  lasiuiltce  Ju  sol^que 
des  groupes  de  collines,  ou  des  plateaux  peu  éle- 
vésjou  mémedes  plaines,  comme  dans  les  L/a/io^s 
derAmdrique  méridionale.  Il  n'est  pas  besoin  de 
faire  remarquer  combien  ce  résultai  des  obser- 
vations nouvelles   est  contraire  aux  anciennes 
opinions,  sur  1  abaissement  successif  du  niveau 
du  liquide,  au  fond  duquel  on  pensait  que  les 
terrains  primordiaux  s'étaient  prcripiiés. 

•      La  série  micacée  comprend  1|îs  terrains  pri* 
mordiaux  les  plus  univei5c:lemrntrc[^andus,les 
gneiss,  les  micaschistes  ei  les  phjUaJeaou  schis* 
^tes-  Le  terrain  de  gneiss  présente  deux   forma* 
H  lions  distinctes,  particulièrement  dans  le  nord 
H  de  TEurope  :  la  seconde  de  ces  form;ifions  est 
^  postérieure  au  micaschiste  et  au  phyllade.  On 
regarde  ces  deux  derniers  lei^rains    comme  ne 
constituant  chacun  qu'une  grande  formation  : 
H  ils  offrent^  entre  eux  et  avec  le  gneiss,  des  pas- 
H  sages  multipliés.  Le  leriain  de  phyllade  est  en- 
H  core  remarquable  par  les  passages  i>emblables 
"  qu'il  présente,  soit  aux  terrains  nombreux  qu'il 
renferme  en  t|ses  subordonnées,  passages  qui 
ont  lieu  de  la  manière  la  plus  insensible  ,  et  qui 
ne  se  manifestent  que  par  un  changeraentgradué 
dans  la  texture  ,  la  dureîc,  et  les  diverses  pro-. 
priélés  du  schiste^  soit  aux  phylladesdes  terrains 
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inrermctlîaires  et  aux  roches  agrégées  ou  are- 
nacées  de  ces  terrains,  passages  qui  se  présentent 
d'une  manière  aussi  Duancêe ,  mais  qui  parais- 
sent plus  incompréhensibles  dans  ce  cas  ,  piiîs- 
qu  il  s'agit ,  d'une  part^  de  terrains  que  l'on 
croit  précipités  après  uue  dissolution  ,  et  de 
Faulre,  de  terrains  de  transport.  On  se  trouve 
ainsi  9  en  suivant  la  série  micacée,  dans  la 
classe  interraédiaire^  sans  avoir  pu  remarquer 
que  Ton  quittait  la  classe  piimordiale.  Ailleurs, 
dans  une  masse  de  terrain  schisteux  regardé  de 
tout  temps  comme  primitif,  on  découvre  tout-à- 
coup  quelques  débris  d'êtres  organisés,  débris 
extrêmement  rares,  mais  qui  suffisent  pour 
prouver  rexistence  de  ces  êtres,  antérieure* 
ment  à  la  formation  du  terrain  qui  les  ren- 
ferme i  on  est  ainsi  conduit,  chaque  jour,  à 
renvoyer  à  la  seconde  classe  les  tci^rains  scliis* 
icux  qu'on  croyait  les  mieux  placés  dans  la 
premicre, 

La  série  feîJspathiq ne  comprend  les  terrai 
de    pegmatite  ,   d'eurite   schisloïde  ,    d'eurî 
compacte  et  de  pelrosilex  ,   enfin   les    terrai 
de  porphyre.    Le  pegmatîte,   ou    granité  gra- 
phique, païaîlne  constituer  que  des  masses  su- 
bordonnées au    granité  et   au  gneiss  ;    mais  il 
présente  jîartout  des  caractères  qui  lui  sontprcH 
pres,etqui  méritent  plus  d'attention  qu'on  n*en1^ 
lionne  jusqu'ici  à  ce  terrain.  Il  en  est  de  même 
pour    l'eu  rite   schistoïtle    {v/eisstehi  des  AJle 
juands), qu'on  a  confondu  avec  le  gneiss,  ma 
qui  parait  constituer  une  formation  assez  gén 
ralement  répandue  ,   anlérienre  ati  gneiss , 
fjui  semble  lier  les  séries  feldspalhrque  et  m 
cacée.  Le  pétrosilex  et  l'eu  rite  compacte  soot  le 
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l^as    souTcnt  subordonnés    aux  terrains  de  la 
série  micacée  ^  maïs  quelquefois  ils  constituent 
-une  formation  ludépentlaniej  avec  certains  por- 
phyres et  varlôlites^  formation  qui  s'appuie  ira- 
jnédiatementsurle  granité ,  lequel  présente  alors 
des  passages  complets  à  ces  divers  terrains  feld- 
spathiques.  Le  porphyre  ei  l'eurite  porplijroïde 
sont  aussi  quelquefois  subordonnés  aux  terrains 
micacés;  mais  une  formaiion  beaucoup  plus  gé- 
nérale de  porphyre  et  d'argilophyre  se  présente 
en  masses  considérables,  au-clessus  de  tous  lei 
terrains  primordiaux  ^   avec  des  caractères  qui 
rendent  sa  primordialllé  très-douteuse,  des  pas- 
sages   insensibles   aux  terrains  des  classes   sui- 
vantes, et  souvent  des  analogies  frappantes  avec 
certains  terrains  que  Ton  regarde  comme  volca- 
niques. Avec  cette  formation  douteuse,  on  re* 
connaît  quelquefois  la  syénite,  qui  nous  montre 
le  mélange  de  Tamphibole  avec  les  roches  feld- 
spalhiques,  à  la  fin  des  époques  primordiales. 

Dans  la  série  quarz^use  ^  on  trouve  d*abord 
la  roche  graniloïde  que  M.  Brongnîart  a  nom- 
mée hyalomicie  (^greise/i  des  Allemands),  et 
qui  paraît  constituer  un  terrain  peu  générale- 
mem  répandu,  peu  connu,  mais  fidèle  indica- 
teur des  minerais  d'étain  ;  puis  les  roches  de 
^uarz  grenu  ou  compacte  ,  mélangé  de  mica 
^KOu  de  talc  j  auxquelles  j*al  cru  devoir  propo- 
^KjSer  d'appliquer  le  nom  général  de  quarzke , 
^Bet  qui  forment  des  masses  subordonnées ,  sou- 
\^ent  très  puissantes,  dans  tous  les  terrains  mi- 
cacés ou  talqueux  ;   enfin  le  jaspe  schistoïde  , 
ordinairement   associé  aux   formations  schis- 
teuses» 

'^  '     uses  et  întéressautes  analogies  se 
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présentent»  enïre  \c^  fait?  offeris  au  géologue 
par  les  séries  lelJ^pathK|ae  et  n[iiracéc  ,  et  ceux 

aue  lui  offre  la  s^^/ie  îaiquease  \  analogies 
'autant  plus  rmiiniuablcs  ,  qu'elles  semblent 
souvent  rorrespondre  à  celles  qui  lient,  rornrae 
espèces  miué raies,  le  niîca  et  le  talc.  On  sait 
depuis  long- temps  combien  ces  deux  substancesi 
qui  ont  tant  de  rapports  entre  elles,  sous  le 
point  de  \Tie  ory<  tuynosîique^  sont  géognosti* 
quemenl  différentes;  mais  on  sait  aussi  combiea 
lés  schistes  taltjyeux  passent  fréquemment  aux 
schistes  et  aux  pbyllades  raîcacés. 

La  protogyoe^  les  stéaschistes  et  rophloliieoa 
roches  à  base  de  serpentine,  composent  les 
masses  principales  de  celle  série;  mais  le  stca- 
schiste  est  surtout  dominant-  Ses  différentes  la- 
riétés^  feldspathique  ,  quarzeuse  et  talqueuse, 
semblent  correspondre  aux  gneiss,  micaschiste 
et  phyllade  de  la  série  micacée ,  et  offrir  entre 
elles  à-peu  près  \^^  mêmes  relations  d'ancien^ 
neté.  Chacune  d'elles  paraît  aussi  liée  avec  ]' 
terrain  micacé  qui  lui  correspond ,  et  présen 
avec  lui  des  passages  nombreux,  sur*tout  dans  1( 
formatious  des  dernières  époques  primordiale 
où  les  parties  consiîiuanles  sont  plus  intira 
ment  mélangées  j  car  c'est  sur-tout  à  ces  derniè- 
res époques  que  paraissent  se  rapporter  les  ter- 
rains talqueux  j  ainsi  que  les  belles  observations 
de  M.  Brochant  l'ont  fait  connaître;  cependant, 
on  en  aperçoit  déjà  des  traces  ,  mais  peu  consî- 
dérables,  subordonnées  aux  plus  anciennes  foi^_ 
mations  postérieures  au  premier  granité.  ^ 

La  protopyne  est  le  granité  des  terrains  tal- 
queux; mais  ici  rien  ne  lient  la  place  du  granité 
ancien  :  la  protogjne^  iniimement   liée    aux 
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stéaschistes^  auxquels  elle  passe  par  des  nuances 
insensibles  et  multipliées,  correspond  aux  ter- 
rains de  graniie  subordonnés  •aux  formations 
micacées,   et  ii  est  remarquable  que^   comnie 
ceux-ci,  elle  constitue  de  hautes  sommités.  Tous 
les  terrains  dont  nous   Tenons  de  parler  font 
partie  de  la  grande  série  schisteuse  de  Wernor. 
La  serpentine  et  les  roches  dont  cette  substance 
forme  la  base ,  n'y  sont  au  contraire  pas  compri- 
ses ,   et  cependant  elles  sont  bien  intimement 
liées  aux  précédentes,  puisque  le  talc  en  forme 
le  principe  constituant  essentiel  ;   maïs  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'on  trouve 
ici  des  passages  moins  nombreux  qu'une  sem- 
blable ressemblance  intime  ne  pourrait  le  faire 
résupposer-  Il  semble  que  quelque  principe, 
ui  a  jusqu'à  présent  échappé  à  nos  recherches, 
tabllt  une  différence  importante  entre  les  ophto- 
liteset  les  terrains  lalqueu3f  feuilletés/Les  opliio- 
lles  présentent,  au  contraire,  des  analogies  frap- 
antes  avec  les  terrains  pétrosiUceux  et  porphj- 
riques,  composés  comme  eux  d'une  pâte  dans 
aqaelle  un  petit  nombre  de  cristaux  seulemenÊ 
je  sont  formés-  De  même  que  ceux-ci,  les  ter- 
rains serpentine  ux  se  présentent  d'abonl  en  cou- 
ches subordonnées,  dans  les  pins  anciennes  for- 
mations micacées,  et  constituent  ensuite,   k  fa 
fin    des  époques  primordiales,  une  formation 
plus  importante ,  dont  les  circonstances  de  gi- 
sement sont  analogues  à  celles  des  porphyres. 
Enfin,  pour  dernière  ressemblance,  on  observera 
Vapparitiondereuphotîde,  ou  roche  graniioule 
dialiagique  ,  et  sa  liaison  presque  constante  avec 
la  grande  formation  serpentineuse, dans  des  re- 
lations entièrement  semblables  à  celles  que  nous^ 
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offre  le  porphyre  avec  la  sjénile.  La  diallagesc 
présente  ici  à  la  inc^me  époque  et  de  la  même 
manière  que  raoîptîbole  dans  Taulre  série;  cette 
circonslance  paraît  d'autant  plus  mériter  d'être 
remarquée 5  que  la  diailage  se  rapproche  peut* 
être  de  l'amphibole  ^  par  ses  caractères  oryclo- 
gnostiques^  autaut  que  le  talc  se  rapproche  du 
mica. 

Les  terrains  schisteux  de  la  série  talquense 
présentent,  avec  les  terrains  de  même  nature 
de  la  classe  interraédîaire  ,  une  liaison  aussi  in* 
lime  et  des  passages  aussi  insensibles^  que  tout 
ce  que  nous  avons  observé  sur  les  séries  précé- 
dentes. 

La  série  amphîbolique  se  compose  de  ler- 
raÎBS  d'amptîbolite  ou  roche  de  hornblende ,  de 
diabase  ou  grilnstein  ^  d'ophite,  ou  porphjre 
Tert,  demélaphjre  ou  porphyre  noir,  de  trap- 
piie  et  de  cornéenne.  Les  deux  premiers  terrains 
se  présentent  d'abord  en  bancs  subordonnés  au]^ 
anciens  terrains  micacés,  puis  en  formations  plus 

1>uissantes ,  contemporaines  aux  terrains  de  phjl*« 
ade ,  et  offrant  avec  eux  de  nombreux  passages ^1 
on  indique  aussi  une  troisième  formation  de  dia- 
base, contemporaine  à  celle  des  porphyres,  et 
renfermant  les  mélaphyres  et  les  ophîtes.  Les 
îrappiais  et  les  cornéennes  sont  moins  générale- 
ment répandues  et  moins  bien  connues.  Ils  pa- 
raissent cependant  constituer  des  formations  ana- 
logues  aux  précédentes,  et,  comme  elles,  ils 
passent  insensiblement  aux  terrains  de  la  classe 
suivante. 

Enfin  la  série  calcaire ,  composée  soit  de  cal- 
caire pur,  soit  de  cipolin ,  semble  constituer  une 
suiie  non  interrompue  de  formations  subor*- 
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données  à  tous  les  terrains  micacés,  lalqueux 
et  amphiboliques  ,  suite  qui  traverse  toute  la  pé* 
riode  primordiale,  sans  que  les  roches  dont  elle 
est  formée  changent  de  nature  ^  et  qui  passe  avec 
les  mêmes  caractères  à  la  danse  .suivante.  Les 
passages  des  terrains  calcaires  aux  terrains  des 
autres  séries  présentent  souvent  la  circons* 
tance  inverse  de  celle  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  terrains  schisteux ,  en  ce  que  les  mélan- 
ges qui  constituent  ces  passages^  étant  formés 
de  parties  visibles^  de  nature  essentiellement  dif- 
férente Punede  Taulre,  ces  mélanges  constituent 
des  agrégats  bien  distincts  de  toutes  les  autres 
roches,  et  auxquels  M.  Brongniart  a  donné  les 
noms    de    calschhte  ^     (Vophicalce  ^    iXhémi* 

tihrène^  etc. 
Dans  le  résumé  relatif  à  la  première  classe, 
j'ai  cherché  à  indiquer^  pour  tous  les  terrains 
des  différentes  séries  ,  un  ordre  général  d'an- 
cienneté^ ou  une  classification  enformatmns; 
mais  on  ne  peut  établir  cet  ordre* que  d'après 
les  rapports  de  gisement  de  terrains  univer- 
sellement répandus  j  et  aucun  terrain  ^  même 
dans  les  formations  micacées,  qui  sont  les  plus 

•  générales 5  n*est  assez  universel  pour  qu'on 
puisse  reconnaître^  d'une  manière  positive,  ses 
rapports  d'ancienneté  avec  certains  terrains 
d'autres  séries^  qui  paraissent  de  foi^maiion 
à-peu-près  contemporaine  :  il  n*est  donc  pas 
possible  d'assigner  aux  derniers  une  position 
précise  dans  Tordre  général*  11  faut  en  faire 
abstractiou  dans  la  détermination  de  cet  ordre  , 
sauf  à  indiquer  ensuite  la  place  qu'ils  parais- 
sent occuper  3  dans  des  lignes  supposées  parai- 
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lèles  à  celle  sur  laquelle  on  aura  marqué  les 
divisions. 

L'ordre  d'ancîenDeié  suivant  paraît  à  peu 
près  résulter  de  ce  qui  a  été  dit  relativement 
à  chaque  terrain* 

1^.  Granité  seul. 

^^.  Granité  avec  porphyre  ^  gneiss^  péna- 
lité, hjalomicte,  quanziie,  terrains  amphi- 
boliques,  et  calcaire* 

3**,  Gkeiss  avec  granité ,  enrîte  porphyroïde, 
porphyre,  pegmalîie,  quartzite  ,  amphibolite, 
diabase,  micaschiste  ,  steaschiste  feldspathique, 
ophiolite,  et  calcaire* 

4^.  Micaschiste  avec  granîte,  gneiss,  por- 
phyre ,  quartzite  ,  amphibolîte ,  diabase ,  stea- 
schiste quarizeux,  calcaire,  et  phyllade, 

5^-   Phyllade  avec   granité,   gneiss  ,   mica- 
schiste,  schiste,  porphyre,  eurite  compacte^ 
quartzite,  amphibolîte,  diabase,  trappite,  stéas-  _ 
chîte,  et  calcaire,  ■ 

Ici  Ton  observe  souvent  une  liaison  tellement 
complète  avec  des  terrains  analogues ,  mais 
qu'on  doit  rapporter  à  la  seconde  classe  ,  qu'on 
est  souvent  conduit  à  douter  de  la  primordia* 
lité  des  terraiDS  de  phyllades.  Cependant,  on 
retrouve,  sur  lephyllaae,dans  plusieurs  contrées: 

6^.  Un  second  Gneiss  avec  granité,  mîai- 
schiste  I  stéaschisie,  quartzite  ,  calcaire  ,  etc. 

On  considère  encore  comme  primordiales, 
quoique  postérieures  au  phyllade ,  et  comme 
assez  généralement  répandues,  quoique  moins 
universelles  que  les  terrains  de  la  série  mi- 
cacée, les  formations  suivantes  : 

7^.  Opeiûute  avec  calcaire  et  euphoiide. 
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8^.  Porphyre  et  syénite  avec^çraoîlej  ophiie, 
inélapliyre,  varioliie  ,  et  spiltiie  ou  amygda- 
loïde.  Ici  la  pri mon] i alité  est  encore  plus  dou- 
teuse que  pour  ïout  ce   cjui  précède. 

Parmi  les   formations  feldspathtquks  indé- 
pendaDtes^  celle  de  Feurlie  schîîitoïJe  ( '\v<?/5^- 
tein)  y    avec    granité   et    ophiolite,     se   place 
entre  les  numéros  i  et  5,  peut-être  entre  les 
Dunaëros  i  et   2-  Elle  mériieraît  probablcraenl 
d'être    indiqure ,  dans  le  tableau  précédent  ^ 
comme  formation  générale  ;  les  antres ,  com- 
posées de  pélrosilex  j  eurîte  compacie  ou  por- 
I  phyroïde^  porphyre^  variolitej  etc.,  paraissent 
à  peu  près  contemporaines  des  numéroii  5ei  4- 
Lcs  plus  anciennes  formations  TAL<^UEtrsEs  in- 
r  dépendantes ,  composées    de    proto^yne  et  de 
:  etéâchiste,  sont  probablement  conleuiporaines 
seulement  du  numéro   5.  Il  en  est  de  même 

pour    les   TERUAIWS  AMPHIBOUQUES    Cl    CALCAIRES  , 

sij  dans  ces  deux  séries,  il  existe  réellement 
des  formations  primordiales  indépendantes ,  ce 
qui  paraît  douteux,  eu  égard  à  la  liaison  iû^ 
trme  qui  semble  exister  entre  tous  les  terrains 
en  grandes  ma^^ses  de  ces  séries ,  et  les  ter- 
rains analogues  de  la  classe  suivante. 

L'examen  cruiquedu  tableau  précédent  peut 
porter  k  réduire  le  nombre  des  formations  qu'il 
renferme,  soit  en  réunissant  ensemble  les  divers 
terrains  de  roches  feuilletées  ,soit  en  regardant 
comme  plus  que  douteuse  la  primordiaiité  d'une 
r  partie  de  ces  terrains  ,  et  à  plus  forte  raison  celle 
f  des  terrains  de  serpentine  et  de  porphyre,  qui 
les  suivent*  Plus  ou  examine ,  plus  on  doute 
qu'il  y  ail  en  géognosie  des  classes  bien  séparées, 
des  espèces  bien  détermiûéesj  plus  on  pense  qu  il 
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faut  se  borner  à  faire  connaître  y  poiir  faciliter 
réiude  des  terrains,  de  certains  type*  autour  des- 
quels on  doit  grouper  ce  qui  en  diffère  le  moins, 
en  indiquant  ensuite  3  et  seulement  comme  pro- 
bable^ une  place  pour  chaque  groupe^  dalisla 
grande  série  des  formations  minérales. 

.    IK  CLASSE. 
Des  terrains  intermédiaires. 

L'apparition  des  débris  d'êtres  organisés  dans 
les  roches^  tel  peu  important  que  puisse  paraître, 
sous  le  rapport  physique  ^  un  fait  qui  s  annonce 
d'abord  d'une  manière  si  rare  ,  et  celle  des  dé- 
bris de  roches  antérieures  ^  qui  manifeste  dans 
la  production  des  terrains  une  action  mécai- 
nique  ,  un  genre  de  phénomène  tout- à-fait  dif- 
férent  de  celui  auquel  on  peut  attribuer  les  ter- 
rains cristallins,  déterminent  la  seule  ligné  de 
démarcation  tranchée  qui  paraisse  exister  pour 
les  formations  anciennes  ;  et  les  terrains  inter- 
médiaires doivent  donc  être  considérés  seule- 
ment commeles  plus  anciens  terrainssecondairesi 
mais  ils  ne  ressemblent  en  rien,  du  reste^  aux  ter- 
rains secondaires  plus  modernes  :  ils  conservent 
au  contraire  toute  la  disposition ,  tous*  les  au- 
tres caractères  des  formations  primordiales  ^  et 
d'ailleurs  les  terrains  primordiaux  les  plus  émi- 
nemment cristallins  se  retrouvent  dans  la  classe 
intermédiaire,  alternant  avec  des  terrains  de 
sédiment  et  de  transport,  qui  renferment  des 
fossiles.  Ainsi  la  cause,  incompréhensible  pour 
nous,  qui  a  pu  tenir  en  dissolution  les  roches 
cristallines,  s'est  renouvelée  après  que  de  grandes 
révolutions  avaient  déjà  bouleversé  le  sol  que  la 
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prëcipiîatîon  chimique  avait  primitivement  pro- 
duit, après  rapparitioii  Jes  êtres  vivans  à  la  sur- 
face du  globe  î  elle  s'est  renouvelée  à  plusieurs 
reprises  en  al  reniant ,  pour  ainsi  dire  ^  avec  des 
bouleyerseiiic^s  méconirjues;bien  plus,  on  ob- 
rfcrveienrre  les  produit»  de  ces  deux  genres  de 
nhéncfnènes  si  diflérens^  des  espèces  de  nuan- 
ces intermédiaires^  des  passages,  les  plus  incom- 
préhensibles peut-être  de  tous  ceux  que  nous  pré- 
sente Têtu  de  des  lerrainsj  les  couches  des  derniers 
Ijguiveiild^ailleurs  cellesdes  terrains  primordiaux, 
bTec  un  gisement  toui-à-fait  concordant  on  pa^ 
mmllèle;  le  changement  de  nature  de  la  roche  est 
même  souvent  insensible,  et  il  laut  attendre  à 
^yoir  rencontré  <\ULQ\i[nes  fossiles,  ou  qaekjues 
mmulets 3  pour  déterminer  non  pas  que  là  est  la  li- 
Kaite  entre  les  deux  classes,  maïs  seulement  que 
Hes  terrains  intermédiaires  remonletit  sûrement 
Busqué -là,  en  attendant  que  de  nouvelles  ob* 
servalions  analogues  prouvent  qu'ils  remontent 
^ûpore  plus  haut, 

ft  II  résulte  de  la  confirmation  de  ces  idées ,  op- 
■posées  aux  anciens  principes  géognosliques,  et 
E4[iiine  sont  que  rappiicalion  développée  du  prin- 
cipe  que  Werner  a  posé,  en  établissant  la  classe 
des  terrains  de  transition;  il  en  résulte  que 
presque  tous  les  terrains  réputés  primordiaux 
demandent  aujourd'hui  un  nouvel  examen,  avant 
d*ètre  conlirmés  dans  la  place  qu*oii  leur  avait 
jadis  assignée,  autant  par  conclusion  des  prin- 
cipes reconnus  comme  généralement  applica- 
(bles ,  que  par  suite  d'observations  spéciales.  En 
effet,  observant  avec  des  idées  générales  toutes 
faites,  sur  l'antériorité  constante  de  certains  ter- 
rainsj  relaiivemeolaux  autres,  on  était  conduit. 
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même  sans  s'en  douter,  à  remarquer  sur-tout  les 
faits  qui  présentaieiil  une  application  de  plus  de 
ces  idées ,  ei  on  aurait  cru  perdre  compléiement 
son  temps,  en  cherrhant  à  approfondir  les  induc- 
tions qui  semblaient  conduire  à  des  idées  con- 
traires, à  étudier  ce  qu'on  regardait  comme  des 
anomaliiesappa rentes.  Aujourd'hui^  que  ces  ano 
malles  sont  bien  prouvées  pour  un  cerlaîn  nom- 
bre de  pays,  on  doit  croire  qii*il  peut  en  être  de 
même  presque  partout;  et  il  en  résulte  une  in- 
certitude  générale  ,  relativement  aux  rapports 
géognostiques  et  à  la  classiBcalion  des  terrains 
anciens.   Cependant  des  observations  récentes, 
faîtes  avec  soin,  et  précisément  dans  le  but  de 
chercher  à  reconnaître  ce  qui  était  vrai^  abstrac- 
tion faite  de  ce  qu'on  avait  cru  devoir  être  vrai^ 
ont  montré  aussi,  pour  plusieurs  localités,  la  con- 
firoiation  des  principes   anciens  :  on   est  donc 
fondé  à  les  conserver^  maïs  sans  leur  donnerj 
une  généralité  absolue,  et  il  faut  seulement  in- 
diquer,  relativement  à  chaque  objet ^  les  douteij 
que  rétat  actuel  de  la  science  peut  avoir  fail 
naître  j  ou  avoir  contribué  à  lever. 

On  retrouve,  dans  la  classe  intermédiaire5  11 
continuation  des  sis  séries  de  terrains  qu*on 
suivies  dans  la  classe  primordiale^  et  l'on  y  voîl 
commencer  trois  séries  nouvelles.  Mais  la  préciJ 
pitation  quij  pour  une  partie  des  terrains,  de- 
vient de  plus  en  plus  confuse,  ainsi  que  Tabon- 
dance  des  terrains  de  sédiment  et  de  trausport| 
apportent  des  changemens  dans  la  nature  de 
séries,  et  augmentent  leur  mélange. 

La  série  talqueuse  ne  se  montre  que  dans  1« 
formations  les  plus  anciennes  de  la  classe;  foi 
mations  qui  semblent  être  la  suite  immédiate  ' 
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celles  de  la  fio  de  la  classe  primordiale.  Elle  com- 
prend des  serpentines  y  des  stéaschistes  ,  peut-être 
des  protogynes,  et  des  poudingues  quarzeux  et 
siéatiteux  qui  passent  aux  terrains  cfe  transport 

»de  la  série  micacée^  et  se  confondent  avec  eux. 
Dans  les  formations  postérieures^  le  talc  ne  re- 
paraît plus, 

»lj3i  se  rie  micacée  est  encore,  dans  cette  classCj 
celle  à  laquelle  appariienneot  les  terrains  les  plus 
généralemen  t  répandu  s;  ces  terrains  so  nt  des  phyl* 
Jades  et  des  schistes  qui  forment  la  suite  non-în- 
Iterrompue  de  ceux  de  la  classe  primordiale,  mais 
Idans  lesquels  on  commence  à  rencontrer  quel* 
Iques  débris  de  corps  organisés ,  et  des  terrains  de 
transport»  connus  sous  le  nom  degrawwacke^  aux- 
Iquels  ces  plijUades  passent  souvent  de  la  manière 
ha  plus  coraplète.  Ici  le  mica  n'est  plus  recon- 
[naissable  dans  la  masse  générale  des  roches.  Les 
terrains  de  transport  de  cette  série  renferment 
d'ailleurs  de  nombreux  galets  des  terrains  ciuar- 
zeuxetfeldspathiquesj  ils  reçoivent  ou  absorbenr, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  la  suite  de  la  série 

ttalqueuse.  En  conséquence  de  ces  diangemens^ 
j'ai  cru  plus  convenable  de  désigner  la  prolonga- 
tion de  cette  série ,  sous  le  nom  de  série  schis- 
teuse ^  quoiqu'elle  ne  comprenne  pas  encore 
toute  la  série  schisteuse  de  Werner* 

Les  terrains  de  la  séfie  quartzeuse  paraissent, 
dans  la  classe  intermédiaire ,  intimement  liés 
avec  ceux  des  séries  lalqueuse  et  micacée;  ils  al- 
ternent toujours  avec  les  uns  ou  les  autres j  se 
mélangent  avec  eux,  par  des  passages  nombreux, 
et  se  fondent  aussi  en  partie  dans  les  terrains  de 
grauv^açke  ^  mais  on  observe  également  des  ter- 
rains de  transport  entièrement  quartzeux ,  brè- 
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ches,  poudingues  et  grès,  ainsi  4jne  toates  les 
nuances  intermédiaires  entre  ces  roches  aréna* 
cées  et  les  quarticites  et  jaspes  schisioïdes  qui, 
entièrement  semblables  à  ceux  de  la  classe  pri- 
mordiale ,  constituent  encbre  ici  la  masse  princi- 
pale de  la  série. 

La  série  calcaire  déifient  plus  importante  que 
dans  la  première  classe.  Plusieurs  des  lerraios 
qui  la  composent  sont  en  connexion  intime  avec 
ceux  des  séries  micacée,  talqueuse  et  quar-' 
zeuse;  elle  constitue  une  formation  à-peu-près 
non-intcrrompiie  dans  toute  la  période  intermé- 
diaire ,  mais  qu'on  peut  essayer  de  diviser,  pom* 
faciliter  l'élude^  en  trois  formations  partîelleSj 
doni  Tune  est  subordonuée  aux  plus  anciens  ter* 
raius  intermédiaires,  talqueux  et  micacés;  la  se- 
conde est  subordonnée  aux  terrains  de  grau- 
wacke,  et  la  troisième  se  présente  comme  for- 
mation indépendanie*  La  première  comprend  des 
calcaires  saccliaroïdes  et  des  cipolins entièrement 
semblables  aux  calcaires  primordiaux;  dans  la 
seconde  et  la  troisième  se  piésenieni  les  ophi-i 
calées  ou  marbres  campans^  et  les  calcaires  sub- 
lameHaires,  qui  passent  d'onc  manière  insensible  j 
aux  anciens  calcaires:  secondaires.  Dans  les  deux  i 
dernières,  les  dëbrisde  corps  organisés  commen- 
cent à  se  monh'crcn  abondance  :  ils  sont  quelque- 
fois si  abondant,  que  la  lïiasse  entière  de  terrain 
calcaire  paraît  formée  de  madrépores,  et  qu'on 
est  porté  à  la  regarder  comme  ayaut  été  un  banc 
de  polypiers,  analogue  à  ceux  qui  existent  aujour- 
dliui  dans  les  mers. 

Dans  la  série amphiboiiqueon\vo\}ytt^vïtUiuts 
amphiboiiies^mhlables  kceux  de  la  classe  pri- 
mordial^^ dés  dia  bases,  des  opliiîe^,  et  des  trap- 
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piles  subordonnés  à  différent  terrains  schisteux 
ou  calcaires;  enfin  des  coinépnnes  etdesspilHles 
ou  araygdaloïdes,  qui  constituent  au  moins  deux 
formalious  distinctes  n'une,  que  j'ai  désignée  sous 
Jenom«cognosiiquedr5/?/V/i/^^v7r/W^,  comprend 
le  blatterstein  on perlsiein  du  flartz»  leschaal* 
5/i?z«deDillenbourg,  la  varioliteduDrae,  etc. 5  et 
forme UD  terrain  particulier  qui  se  présente^  avec 
les  mêmes  c  araclères  et  les  Luêuies  associations, 
dans  piusieurscontrées  éloignées  les  unes  des  au- 
tres; la  seconde,  qui  comprend  la  cornéenne  el  les 
amygdaloïdes  propremeiil  dites,  ou  mandelsteia 
■es  Allemands  ,  se  présente  souvent  avec  des  ca- 
ractères de  gisement  fort  donieux,  qui  la  font 
regarder  alors  comme  ap|>at  tenant  aux  terrains 
secondaires,  ou  même  aux  terrains  volcaniques. 

Éi  commence  pieut-étre  la  confusion  entre  les 
rrains  araphiboliques  et  les  terrains  pyroxé* 
niques;  confusion  qui  m'a  déterminé  à  désigner 
^b  suite  de  la  série  sous  le  nom  de  s^rie  îrap- 
Jeanne, 

La  &érie feldspalhique  présente,  d'une  ma- 

Kière  encore  plus  remarquable  que  la  précédente, 
es  roches  crsitallines  dures  3  entièrement  sem- 
blables à  celles  des  plus  anciens  terrains  primor* 
^iaux.  On  y  reraarc|ue  :  1*^.  des  terrains  de  péiro- 
leilex  etdVurite,  subordonnés  aux phyllades,  aux 
grauwackes  et  aux  calcaires  intermédiaires,  ou 
reuiermant  des  couches  d'anthracite  et  des  psam- 
miles  micacés;  2*^.  des  rerrains,  beaucoup  plus 
considérables,  de  porphyre,  de  svéoiie,  de  [>roto- 
gyne,  et  même  de  granité,  superposés  aux  cal- 
caires coquillers  ou  aux  terrains  de  transport  de 
e  schisteuse.  Peut-être  doit-on  rapporter 
t  le  terrain  granitique  du  Hartz  ,  et  celui 
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[  de  plusieurs  autres  conirées^  regardé  long-temps 
comme  appartenant  aux  formations  les  pluspri- 

imilives.  Le  porphyre ,  que  Ton  rapporte  à  cette 
formation,  présente  les  analogies  les  plus  frap^ 
pânles^  d'une  part  y  avec  ceux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  formation  principale  de  por* 

phyre ^  et  qui  sont  classés  cooime  primordiaux; 
d'autre  pari^avcc  ceux  qui  sont  subordonnés  aux 
terrains  Aigres  rouge^  et  qu'on  doit  ranger  dans 
la  classe  secondaire;  enfin  quelquefois  aussi  avec 
les  terrains  Irachy  tiques,  que  Ton  considère  au- 
jourd'hui comme  produits  par  crancîens  "volcans. 
Les  séries  ^ypseuse  et  saline  commencent  à 
se  montrer  dans  la  classe  intermédiaire,  puisque 
les  observations  de  M.  Brochant  de  Villiers  ont 
fait  connaître  que  les  gypses  des  Alpes  n'étaietil 
point  primitifs,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pendant  long- 
temps. Les  terrains  gypseux  sont  ou  subordonnés 
aux  formations  calcaire  et  schisteuse  ^  ou  super- 
posés à  ces  terrains.  Les  uns  et  les  autres  ont 
cependant  beaucoup  de  caractères  communs ,  et 
semblent  intimement  liés  entre  eux  *,  mais  les  se- 
conds sont  aussi  entièrement  semblables  aux  an- 
ciens gypses  secondaires  ;  et  Ton  voit  ici  un  des 

^passages  les  plus  insensibles  d*une  classe  à  l'autre^ 
Le  sel  se  présente  souvent  associé  au  gypse ,  ainsll 
que  de  nombreuses  sources  salées;  mais  des 
sources  semblables  sortent  ailleurs  de  terrains^ 
de  nature  bien  différente.  f 

La  série  charbonneuse  commence  également 
ici:  elle  comprend  une  formation  d'anthracite, 
qu'on  a  long-temps  rapportée  par  erreur  aux 
terrains  primordiaux,  et  peut-être  une  forma- 
tion de  houille.  On  voit  encore,  sur  cette  ligne,  un 
^assa^e  teUemeoliascusible  aux  formations  ran- 
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gées  dans  la  classe  secondaire^  qu'on  ne  sait  dans 
quelle  classe  placer  certains  terrains  houillers. 

Le  résumé  de  IVxamen  de  la  classe  intermé- 
diaire fait  apercevoir  que  les  terrains  de  la  série 
talqueuse,  et  les  premiers  de  ceux  de  la  série 
mi  racée,  sont  probablement  au  nombre  des  plus 
anriensde  celte  classe;  mais,  pour  tout  le  reste,  oa 

Roit  les  membres  des  différentes  séries  se  présen- 
?r  indistinctement  au-dessous ,  au  milieu,  et  au- 
dessus  les  uns  des  autres^  de  manière  qu'il  pâ- 
lît à-peu-près  impossible,  dans  Tétat  actuel  de 
ïos  connaissances,  d'j  déterminer  àesformations 
ou  des  espèces  géognostiques,  et  qu'on  est  porté 
à  regarder  le  tout  comme  une  grande  famille 
dont  tous  les  gierabressont  à-peu-près  confondus 
entre  eux.  Cependant  il  est  bien  probable  que  des 
observations  ultérieures  donneront,  pour  la  divi- 
sion de  cette  classe ,  des  lumières  qui  nous  man-* 
quent  aujourd'hui.  On  peut  le  croire  en  re- 
marquant que,  parmi  les  terrains  intermédiaires, 
les  uns  se  confondent  avec  les  terrains  priraor* 
diaux ,  et  que  d'autres  se  confondent  tellement 
avec  les  anciens  terrains  secoudaires,  que  la  li- 
mite qu'on  a  posée  entre  les  deuxième  et  troi- 
sième classesjdoit  être  considérée  comme  à-peu- 
près  entièrement  arbitraire  en  théorie,  et  pres- 
que impossible  à  reconnaître  dans  la  pratique. 


V    ir; 


nie.  CLASSE. 
Des  Terrams  secondaires^ 


Ici  commence  !a  seconde  grande  classe 


des 


mineurs,  celle  des  terrains  àcouchesj  mais  celte 
classe  est  tellement  étendue  et  tellement  varice, 
qu'avant  de  chercher  à  déterminer  les  espèces 
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géognostîques  qu'elle  repferme^  ou  à  étudier, 
dan»  chaque  série^  le$  terrains  qui  composer 
ceS'  espèces  y  il  est  néeeasaire  d'établir  dan^  la 
classe  quelques  grandes  subdivisions. 

La  division  la  plus  tranchée  est  celle  sur  la  li- 
inite  de  laquelle  se  présente  le  terrain  de  a:*aie: 
jusqu'à  la  craie  9  tout  se  suit  d'une  manière  cmh 
tinue;  mais  la  disposition  des  terrains  fait  penser 
qu'un  grand  intervalle  de  temps  s'est  écoulé  eut» 
le  dépôt  de  la  craie  et  celui  des  terrains  les  {^$ 
anciens  après  elle.  Cette  distinction  autorise$n£r 
tisammentlerenvoiydans  une  classe  particulière» 
de  tout  ce  qui  est  postérieur  ou  supérieur  à  U 
craie*  Je  désigne  les  terrains  de  cette  classe  sous 
le  nom  de  terrains  tertiaires}  dénc^înatiop  em? 
pipjée  jusqu'ici^  par  plusieurs  géologues^  dam 
des  acceptions  diverses  et  peu  nettement  dété^ 
minées. 

Mais  l'ensemble  formé  par  la  craie  et  tout  ce 
qui  la  précède,  est  encore  trop  considérable  et 
trop  varié  ,  pour  être  étudié  à-la-fois  ;  il  faut  y 
inti'oduire  une  seconde  grande  division.  Celte 
division  peut  être  placée  entre  les  formations  qui 
présentent  encore  assez  constamment  des  cou- 
ches inclinées,  des  terrains  cristallins  intercalés, 
des  filons  métalliques ,  etc. ,  et  celles  qui  n'offrent 
plus  aucun  de  ces  caractères.  Je  crois  devoir  dé- 
terminer ainsi  deux  groupes  de  terrains  secon- 
daires^ que  je  désigne  sous  les  noms  de  terrains 
secondaires  irifiérieurs  et  supérieurs. 

Prernier  groupe,  , 

Les  terrains  de  ce  groMpe  ontde  tels  rapports 
avec  ceux  de  la  classu  intern)édiaire>  et  sont  $i 
intimement  liés  avec  eux ,  qu'ii  çsj  sQuvent  près- 
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le  impossible  de  les  en  distinguer,  ei  qu'on  a 
proposé  plusieurs  fois  de  roauir  le  tout  en  une 
icale  classé;  mais  cette  réunion  n'embrassait  pas 

totalité  du  £>roupe,  et  ceux  des  terrains  qu'on 
bissai  t  en  dehors,  oui  j  avec  ceux  que  Ion  classait 
linsi,  une  connexion  plus  grande  encore  que  ne 
^est  la  connexion  de  ceux-ci  avec  les  prëcédens* 

parait  donc  plus  convenable ^  puisque  nous 

m  mes  obligés  d'établir  des  divisions  artifi- 
iielles^danslegrandensembleque  la  nature  nous 
présente  si  intimement  uni  ^  de  laisser  une  de  ces 
livisions  à  la  place  qu'on  lui  a  constamment  assî- 
jnée^  que  de  la  reporter  ailleurs,  où  elle  serait 
irobablement  encore  plus  mal. 

Les  terrains  de  ce  groupe  ont  été,  depuis 
l^iiigt  ans^  l'objet  de  beaucoup  d'études  et  d'ob- 
Servations^  particulièrement  dans  les  Alpes  et 
!ans  le  centre  de  l'Allemagne;  mais  les  opinions 
sont  encore  extrêmement  partagées,  relative- 

lent  à  la  classification  informations  ou  espèces 
ie  terrains  qu'il  renferme*  Onyreconnaitla  conr 
kinuatiou  de  toutes  les  séries  qui  se  sont  déjà  pré- 
lentées  dans  les  classes  précédentes;  ony  reconnaît 
encore  des  terrains  cristallins  qui  alternent  avec 
les  terrains  de  sédimcînt  et  des  terrains  de  trans.- 
)ort  très-abondans-  Ces  derniers  mélangent  sou- 
vent enire  eux  les  principes  constimans  de  diffé- 
rentes séries,  particulièrement  des  séries  schis- 
teuse et  quarizeuse:  des  terrains  extrêmement 
'Étendus,  connus  sous  le  nom  de  grès  rouge ^ 
Wnt  le  principal  produit  de  ces  mélanges^  et  ils 
:onstituénî/lansbeaucoupdecontrées^  lés  masses 
les  plus  abondantes  de  toutes  les  formations  du 
groupe. 

Diios  iû  sérlp  schisteuse  se  présentent  princi* 


421  APERÇU    GÉOGNOSTIQITE 

paiement  des  lerraios  de  phyllade pailleté,  et  dei 
psammites  micacés,  argileux  ou  quarizeux,  al- 
ternant ensemble^  renfermant  souvent  des  coU' 
ches  de  houille  ^  contenant  des  empreintes  de 
fougères  j  de  graminées ^  et  queiquefoîs  des  co- 
quilles d'eau  douce,  et  constituant  la  formation 
connue  sous  le  nom  û^  terrain  Âomiier;  formation 
que  beaucoup  de  géologues  regardent  comme 
aevant  être  rangée  dans  la  classe  intermédiaire, 
que  d'autres  indiquent  comme  subordonnée  au 
terrain  de ^ril^  rou^ej  maïs  qui  probablement  a 
été  déposée^  tant  avec  les  derniers  terrains  delà 
seconde  classe,  qu'avec  les  premiers  de  la  classe 
suivante,  et  qui  forme  la  suite  des  terrams  de 
grau^ackey  auiïquels  les  psammites  houillers 
sont  quelquefois  parlaiiemenl  semblables-  Dans 
plusieurs  localités  j»  les  phyllades  se  présentent 
seuls,  sans  psaramiie  et  sans  houille;  ailleurs,  ce 
sont  des  argiles  schisleuses,  des  argiles  sableuses, 
et  autres  terrains  encore  peu  connus^  parce  que 
les  géologues  n'ont  que  très  peu  étudié  jusqu'i 
présent,  les  masses  minérales  qui  ne  forment 
pas  des  couches  solides. 

Entre  les  deux  séries  schisteuse  et  quarizeuse, 
ou  comme  appendice  à  la  première  ,  se  présen- 
tent les  terrains  de  psammiterougeâtre  et  micacé, 
de  poudingue,  de  pséphiie,  etc.,  nommés  gérié* 
riÛQmewi  grès  rouge  y  dont  les  deux  formations, 
désignéessous  les  dénominations  à^grès  rougean^ 
cieri{todteliegendG)  et  Ae grès  bigarré,  sont  tan- 
tôt immédîatementsupcrposees  Tune  à  lautre ,  et 
se  confondent  al  ors  entre  elles,  tantôt  séparées  par 
des  terrains  calcaires  et  gypseux,  plus  ou  moins 
éienduSp  Le  grès  i^ouge  ancien  est  remarqnabl! 
sur*tout  par  rextrême  variété  de  sa  compoâUioii 
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et  par  ses  passages  nombreux  et  insensibles  à  des 
terrains  de  toute  nature,  quMI  renferme  comme 
subordonnés  même  à  des  terrains  cristallins  très- 
caractérisés*  Situé  ,  en  Angleterre  ,  au-dessous 
du  terrain  touiller,  il  lui  est  partout  ailleurs  con- 
temporain ou  supérieur,  et  toujours  au-dessous 
des  calcaires  et  des  gypses  secondaires  les  plus 
anciens.  Le  grès  bigarré,  au  contraire^ repose  sur 
les  terrains  calcaires  ou  gypseuXj  ou  inimëdîale* 
ment  sur  le  grès  rou^e  ancien;  il  contient  une 
proportion  considérable  d'argile;  il  renferme, 
comme  subordonnés,  un  terrain  gypseux  et  un 
terrain  d'oolithe. 

Il  ne  parait  pas  bien  constant  que  les  terrains 
de  grès  rouge  renferment  d'autres  débris  de  corps 
rganisés,  que  de  nombreux  fragmens  de  bois 
lêilicifié. 

La  série  quartzeuse  présente  de  Téritables^r<?.s 
subordonnés  au  terrain  houiller  et  2Mgrès  rouge ^ 
et  des  jaspes  schlsioides  subordonnés  aux  mêmes 
terrains  ou  au  calcaire  alpin. 

Dans  la  série  feldspathique  ^  des  terrains  de 
r  pétrosilex  et  de  porphyre  se  montrent  comme 
Hptibordonnés  au  terrain  houiller  et  au  grès  rouge 
^Ksmcien^  et  on  observe  les  passages  les  plus  insen- 
^HSibles  et  les  plus  singuliers  de  la  roche  cristal-^ 
Une  à  la  roche  arénacée. 

La  série  amphibolique  ou  trappéenne  pré- 
sente également  des  cornéenues  et  des  spîllites 
ou  amygdaloides,  subordonnées  aux  mêmes  ter- 
rains de  transport,  et  offrant  avec  eux  les  mêmes 
passages.  La  confusion,  déjà  remarquée  plus  haut, 
entre  les  terrains  amphiboliques  et  les  terrains 
pyroxéniques,  existe  ici  plusfortemeui  peul-être 
encore  que  dans  la  classe  intermédiaire. 
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Dans  la  série  calcaire  ^  se  présentent  dester* 
rains  généralement  répandas,  réunis  par  pla* 
sieurs  géologues  sous  le  nom  de  calcaire  oëpin, 
distingués  par  d'autres  sous  des  dénominations 
très-nombreuses.  Ils  forment  des  masses  puis- 
santes qui  se  suivent,  d'une  manière  non  interrom- 
pue, à  travers  toutes  les  formations  du  groupe^ 
et  que  j'ai  essayé  de  classer  en  trois  formatUMs 
ou  subdivisions  principales,  sous' les  noms  de 
calcaire  marbre ^  calcaire  argileux^  et  calcaire 
caverneux  o\x  fétide.  Le  calcaire  marbre,  entiè- 
rement semblable  aux  calcaires  intermédiaires , 
semble  quelquefois  se  confondre  avec  énx}  ail- 
leurs il  se  présente  en  bancs  subordonnés  dans 
le  grès  rouge  ou  dans  le  terrain  houiller,  on  en 
grandes  masses  sur  le  grès  rouge ,  ou  en  gise- 
meDttransgressif  sur  les  terrains  intermédiaires. 
Le  calcaire  argileux  comprend  le  psammité  cal- 
caire (^^eiss  liegende  des  Allemands),  le  schiste 
marno- bitumineux,  et  le  calcaire  compacte  ^ 
connu  sous  le  nom  de  zechstein.  Les  calcaires  de 
la  troisième  subdivision  sont  beaucoup  plus  va- 
riés, lis  se  montrent  souvent  associes  à  une  for- 
mation gypseuse  et  saline,  ou  à  des  minerais  de 
fer.  On  les  désigne  sous  les  noms  de  calcaire 
marneuao" caverneux  i^rauchvvacke^  ^  calcaire 
marneux-pulvérulent  [asché) ,  calcaire  fétide 
{stincksteuï) ,  calcaire  rude  (  rauhkalk  )  ,  cal' 
caire  à  cavernes  ^  calcaire  ferrugineux  y  cal- 
caire à  gryphytes,  calcaire  à  luînachelleSy  etc. 
Peut-être  les  grandes  masses  indépendantes  de 
fer  spathique  appartiennent-elles  à  celle  for- 
mation. ^ 

La  plus  grande   partie  des  calcaires  cala^ 
minaires  paraît   appartenir  aussi  aux  diverses 
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formations  du  calcaire  alnio.  Le  calcaire  magné- 
sien  des  Anglais  apparlienl  peul-êire  aux  der- 
nières subtl,  visions.  If  en  ebt  de  inémetlu  calcaire 
sali/ère  du  oildi  de  rAIIemagne,  du  calcaire  ar-- 
giteuxilix  Boulonnais;  enfin  d'une  grande  partie 
du  calcaire  du  J ura.  Mais  dans  le  Jura  se  pré- 

Iînieni  au  moins  trois  formations,  lesquelles^  di5- 
nctes  en  quelques  points,  se  conlondeiil  en  un 
rand  nombre  d  autres  :  la  formation  inférieure 
parait  bien  analogue  au  calcaire  alpin >  la  supé- 
rieure  appartient  au   groupe  des   lerrains  se- 
>ndaires  supérieurs;  la  formation  du  milieu, 
remarquable  tur-iout  par  les  nombreuses  couches 
looiiihe  qu'elle  renferme,  se  place  probable* 
lenl  à  la  limite  des  deux  groupes» 

Une  formation  de  adcaiie  oolîihique  se  pré- 
sente aussi  subordonnée  au  ^7 c'i  bigarré. 

On  peut  dire  que  j  quoiqu'il  existe  en  géologie 
très-grand  nombre  d'incerhtudes  ,  relai*ve-r 
lenl  aiix  limites  et  aux  ixlations  des  diverses 
fornaations  de  même  nature,  nulle  part  cesincer- 
[titudes ne  sont  plus  nombreuses  et  plus  fortes  que 
tdans  la  classitication  des  calcaires  secondaires 
[inférieurs.  Il  faudra  encore  beaucoup  d'obser va- 
ntions de  gisement,  il  faudra  parvenir  à  la  déter- 
[minaiion  des  espèces^  dans  les  nombreux  j:rnres 
de  coquilles  marines  qu'ils  renlermenl  j  avanl  tin 
pouvoir  classer  ces  calcaires  avec  un  peu  de  pré- 
cision- 

On  doit  rounir^dans  ce  groupe,  comme  dans 
la  classe  précédente,  les  séries  gypsease  et  sa^ 
Une ^  pat  ce  que  le  sel  y  est  presque  toujours  ac- 
compagné de  gypse;  mais  le  jivpse  nVst  pasauhsi 
coostammeni  accompagné  de  sel.  L'un  cl  Tauire 
se  présentent^  en  couches  ou  en  amas,  soit  dans 
Tome  IF.  Z^.livr.  Ee 
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le  calcaire  alpin ,  soît  au-dessus  du  calcaîre  al- 
pin, soît  dans  le  grès  bigarrée  On  peut  ainsi  dis- 
tinguer trois  formations  de  ces  terirâînS|  forma* 
tîons  qui  sont  intimement  liées  l'une  â  l'autre, 
et  paraissent  souvent  se  confondre- 
La  première  formation  peut  elle-même  être 
subdivisée;  tantôt  le  gypse  se  présente  daus  le 
calcaire  argileux  compacte,  et  il  est  alors  ac- 
compagné de  sel  et  de  nombreuses  sources  sa- 
lées; tantôt  il  appartient  aux  assises  supérieures 
du  calcaire  alpin  ^  c'esi-à-dire  au  calcaire  félide; 
on  n'y  observe  plus  alors  de  sel  ;  mais  il  renferme 
de  vastes  cavernesd'uneespècepariiculière^dont  J 
on  attribue  rexistence  à  la  dissolu  tion  d'anciennes^ 
masses  salines.  Ce  dernier  mode  de  gisement 
forme  un  passage  complet  à  celui  de  la  second 
formation  qui  est  superposée  au  calcaire  alpio 
mais  ici  le  sel  et  Targile  salifère  sont  soiiven! 
dominans  ^  et  le  terrain  renferme  alors  des  débrîi 
de  corps  organisés  qui  manquent  dans  les  forma 
lions  pins  gypseuses.  Il  y  a  encore  liaison  intii 
entre  cette  formation  ei  la  troisième  où  le  gypsi 
est  associé  à  l'argile  du  grès  bigarré,  et  de  laquelle 
paraissent  sortir  une  grande  partie  des  source 
salées  de  FAllemagne. 

La  série  charbonneuse  a  pris  son  plus  gran^ 
développement  dans  ce  groupe;  eOe  se  comJ 
pose^  1**.  dans  le  terrain  houillère  propremet 
dit,  de  couches  de  houille  bitumineuse,  et  d'an^ 
ihracite;  2^.  dans  le  grès  rouge  ancien,  de 
couches  de  houille  bitumineuse  et  de  schisH 
charbonneux  ,  substance  qui  semble  comme 
toyenne  entre  la  houille  et  le  schiste  marno-bi-i 
tumineux*  Dans  ces  deux  formations^  la  houilll 
renferme  les  débris  elles  empreintes  de  végétaua 
qui  lui  sont  propres;  mais  on  n"y  connaît  pas  de 
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ssîles  marins;  S*»,  dans  le  calcaire  alpin ^  de 
couches  de  houilJe  sèche  ou  maigre,  avec  co- 
lullles  marines  I  et  d'indices  de  Ugiiite  dont  le 
hsëmeot  n'est  pas  déterminé;  4°»  ^'^"s  \q.  grès 
%igarré,  de  petites  couches  de  houille  sèche  et 
kirgileuse^  de  petits  amas  de  lignite  et  de  succin, 
tout  accompagné^  dit-oa,  de  coquilles  ma- 
rines*, mais  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  formation 
charbonneuse  du  grès  bigarré  |  est  encore  peu 
^^onnu  et  douteux. 

Dans  le  résumé  v^^\^\î zxl  groupe  des  terrains 
iécondaires  inférieurs  ^  se  représenïent ,  pour  la 
létermiiiatïon  d'un  ordre  général  de  forma  [ions  ^ 
les  difficultés  analogues  à  crllesqu*a  olferiesle 
Irésumé  de  la  classe  primordiale,  mais  qui  de- 
l'irîennent  ici  d'autant  [>Ius  grandes,  cpie  Funi- 
|Tersalilé  des  formations  diminue  toujours  avec 
[leur  ancienneté,  et  que  celles  qni  sont  encore 
généralement  répandues,  prenn^nr  dans  chaque 
[localilédescaraclères  particuliers  qui  les  rendent 
[quelquefois  presque  méconnaissables*   Ce  n'est 
Idonc  quavec  beaucoup  d  incertitude  et  de  dé- 
►  ÊLincc»  ([ue  j'ai  indique  Tordi^e  général  suivant  : 
1^,  Terra IX  hodillekj  c'est-à-dire  terrain  de 
phyllade,  de  p^animite  et  de  houille  (alternant 
or.linaircraent  lou^  trois  ensemble,  mais  quel- 
quefois fbrrnés  presque  en  tièicmcnt  de  jilivnade)^ 
avec  jaspe  scliisioïde,  pélrosllex^  porphyre,  cor- 
néenne,  splllite,  et  calcaire  marbre.  Cette  for- 
mation appartient  peut-être  à  la  seconde  classe. 
2**,  Terrain  de  grès  rouce  ancien,  avec  por* 
phyre,  argilophyre,  cornéenne,  spilliie,  phyl- 
lade,schi>te  charbonneux,  houille ,  poudiugue, 
grès,  et  calcaire  marbre. 

5«*  Calcaire  marbre^  avec  phyllade»  psam- 

Eea 
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mlie^  houille,  grès  rouge,  ec  calcaire  calami- 
naire. 

4***  Calcaire  argileux,  od  calcaire  alpin^ pro- 
prement diij  avec  calcaire  cabininaîre^  houille  ^ 
phyllade^  argile  schisteuse,  psatnmitej  grès  vert, 
grès  blanc ^  jaspe  schisîoïde^  gjpse  et  sel  gemme. 

5<*,  Calcaire  CATERNEux,  ou  fétide,  avecgypse, 
sel  gemme^  argile  feuilletée,  marne,  psamraite, 
grès,  jaspe  schisioïde,  silex  corné,  bitume,  fer  j 
oxîdé,  fer  hydraté,  fer  spalhique.  ■ 

6°.  Sel  gemme,  avec  argile  et  gypse.  i 

70,  Grès  rouge  nouteau,  ou  grès  bigaree, 
avec  argile  j  grès ,  sable  ,  grés  vert^  oollthe ,  cal- 
caire marneux  ,  gypse ,  sel  gemme ,  fer  oxîdé  ar- 
gileux, houille,  et  nagelflue? 

La  liaison  entre  toutes  ces  formations  est  telle, 
que  plusieurs  géologues  les  réunissent  sous  la 
dénomination  géoérale  de  formation  du  grès 
rouge ^  terrain  auquel  ils  regardent  tous  les  au* 
très  comme  étant  subordonnés,  sauf  certains 
terrains  houillers  qa^ils  rangent  dans  la  classe 
précédenre- 

Sur  chaque  série,  la  liaison  est  aussi  tellement 
grande  ,  tant  avec  les  terrains  de  la  classe  précé- 
dente qu'avec  ceux  du  groupe  suivant,  que  les 
limites  sont  souvent  impossibles  à  déterminer. 

Avec  ce  groupe  cessent  les  terrains  cristal- 
lins (qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les  forma- 
lions  réputées  volcaniques)  ^  les  couches  incli* 
né^s^  et  les  filous  ,  couches  et  amas  de  minerais 
métalliques,  autres  que  certains  minerais  de  fer. 

Second  groupe. 

Nous  orrîvons  à  l'époque  h  laquelle  la  série  cal* 
caire,  après  avoir  continuellement  augmenté  de 
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puissance,  depuis  les  plus  anciennes  formations 
postérieures  au  premier  granité ,  est  devenue 
essentiellement  prédomlnaûte.  Les  terrains  de 
cette  série  composent  la  masse  presque  totale 
des  formations  du  groupe  des  terrains  secou^ 
daires  supérieurs*  Les  autres  séries  générales 
ne  prcsenient  plus  que  des  terrains  de  transport, 
parmi  lesquels  le  quarz  seul  conserve  quelque- 
fois sa  pureté. 

hcs  principes  consiîiuans  des  autres  ferrains 
anciens  sont  tous  confondus  et  méconnaissables; 
les  séries  leldspathique ,  amphîbolique,  schis- 
teuse, etc.,  ont  disparu  ,  et  à  leur  place  ,  on  ne^ 
Hpit  plus  que  des  argiles.  Parmi  les  séries  moins 
générales,  on  retrouve  seulement  ici  la  suite  de 
îa  série  charbonneuse. 

La  série  calcaires^  compose^  dans  ce  groupe, 
^e  deux  terrains  connus  sous  les  noms  de  ca/- 
^^ire  coquiller  et  de  craie.  Ces  terrains  ne  se 
présentent  pas  ordinairement  dans  les  mêmes 
contrées,  et  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  jamais  ob- 
servé la  superposition  directe  de  l'un  à  l'autre; 
cependant,  lorsqu'ils  se  rapprochent  à  la  surface 
du  sol,  le  calcaire  coquiller  parait  s'enfoncer 
sous  la  craie,  et  les  deux  formations  semblent 
séparées  par  une  formation  sableuse  ou  argi- 
leuse* Dans  ce  dernier  cas ,  Targile  est  souvent 
marneuse,  et  présente  des  passages  complets  à 
chacun  des  deux  terrains  calcaires. 

Les  couches  inférieures  du  calcaire  coquiller 
passent  au  calcaire  oolîtheux  du  Jura,  ou  à  un 
psammite  calcaire  ,  selon  qu'il  recouvre  les  cal- 
caires plus  anciens  ou  le  grès  bigarré.  Il  ren- 
ferme ae  nombreuses  couches  d'argile  marneiise 
feuilletée,  des  rognons,  veinules,  ou  cojuches 
minces  de  silex  corné, et  des  couches  ou  amas  ir- 
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réguliers  de  ininerai  de  fer  hydraté.  Il  renferme 
-aussi  des  rouches  minces  de  houille  argileuse. 

La  craie  renferme  des  rognons  ou  des  rourhes 
minces  de  silex  pvromaque  ;  ses  couches  infé* 
rieuressoni  parsemées  de  points  verls qu'on  croit 
analogues  à  la  chlorite  ;  leur  lissu  est  plus  gi  os- 
sier,  elles  deviennent  sableuses  ou  argileuses. 
Au-dessous  de  la  craie  se  trouvent  souvent  des 
arj^iles  glaises  très-pronon rées,  ou  des  sables. 

Dikus  lai  série  çi/aPzei/se  on  remarque  pnnci- 
paiement  un  terrain  de  grès  et  poudingue^  connu 
en  allemand  sous  le  nom  de  quader  sandstem^ 
et  que  je  désigne  sous  celui  de  ^rès  blanc ^  rei 
fermant  des  bancs  d'ar^WRchisteusej,  de  marn 
sableuse,  etc,  ^  et  de  petites  couches  de  houll^ 
et  de  minerai  de  fer  oxidé.  Quand  ce  terrain  rc 
pose  sur  le  grès  bigarré^  on  le  confond  avec  luî| 
mais  ailleurs  il  recouvre  le  calcaire  coquiller. 

X#es  fjrès  et  les  sables^  qu'on  observe  en  Franc 
entre  le  calcaire  coquiller  et  la  craie;  le  psain 
mitCj  connu  en  Angleterre,  dans  une  positiod 
géologique  analogue  ^  sous  le  nom  de  g* es  vert^ 
se  rapportent  probablement  à  la  même  for- 
mation. 

La  série  argileuse  nous  présente  des  couches 
d'argile  feuilletée,  glaiseuse  ou  marneuse^  soi] 
subordonnées  au  calcaire  coquiller,  soît  subot 
données  au  grès  blanc,  soit  situées  au-dessoui 
du  terrain  de  craie.  L'argile  se  mélange  avec  U 
houille  de  ces  formations  ,  ainsi  qu'avec  les  cou^ 
ches  de  minerai  de  fer  qu'elles  renferment.  Ded 
poudingues  argileux  se  rencontiTJit  au-dessouJ 
de  tous  les  terrains  de  craie  et  d'argile,  immédia 
temenï  superposés,  niais  en  gisement  transgresi 
sif,  aux  terrains  du  groupe  précédent,  particai 
héreraent  au  terrain  h^ouiiler. 
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Dans  la  série  charbonneuse ,  bous  remarquons 
le  peiUes  couches  de  houille  très-argileuse  et 
près-pyri^euse,  soit  daos  les  couches  supérieures 
lu  calcaire  coquiller,  soîldans  les  couches  infé- 
lieures  AvLgrès  blanc.  Les  fossiles  Tegétaux  que 
oulîent  celle  houille  sont  dlflerens  de  ceux  des 
puilles  du  groupe  précédent;  mais  la  houille 
bst  encore  assez  bitumineuse,  et  regardée  par  les 
ûnéralogisles  allemands  comme  de  Terilable 
fouille.  Des  indices  assez  nombreux  de  lignite 

présentent  aussi  dans  les  terrains  de  grès  blauc 
It  de  calcaire  coquiller, 

Jl  ne  paraît  pas  constaté  que  l'on  rencontre, 
lans  ce  groupe^  aucun  terrain  appartenant  aux 
téries  gypseuse  et  saline. 

Le  résumé  relatif  au  groupe  des  terrains  se- 
condaires supérieurs 5  présente  l'ordre  suivant, 
fora  me  probablej  pour  le  petit  nombre  de  for- 
mations que  ce  groupe  renferme. 

i°-  Calcaire  coquiller,  avec  marne ,  argile, 
psammite  calcaire ,  minerai  de  fer  hydraté , 
louille  et  gypse. 

^**,  Grès  blanc,  avec  poudingue  quarzeux, 
i^le,  psammite  verdâtre  ou  grès  vert^  argile j 
larne,  poudingue  argileux  ,  houille  et  lignite. 

5<^.  Craie ^  avec  marne,  argile  et  silex. 

\sk  classe. 

Terrains  tertiaires. 

En  arrivant  k  cette  classe,  on  observe  une 
ligne  de  séparation  très-marquée  entre  les  ter- 
-jrains  précédens  et  ceux  qui  vont  suivre*  Nulle 
[part  on  ne  voit  de  passage  de  la  craie  aux  terrains 
[tertiaires,  à  plus  forte  raison  de  ceux-ci  aux 
[terrains  qui  sont  antérieurs  à  la  craie,  lorsqu'ils 


4^2  APERÇ0    GEOGNOSTIQUE 

les  recouvreTii  immédiaiemem.  Au  contraire,' 
quoique  la  craie  soîl  en  couches  horizontales 
comme  foui  ce  qoi  lui  est  superposé  ,  la  super- 
posîiion  n^esl  pas  concordanie^  parce  que  la  i^ur- 
face  (lu  sol  de  !a  craie  a  présenté  des  inégalités 
riotiibreuses  et  consr  iérables  aux  leri'alns  qui  se 
sont  déposés  sur  elle  horizoniaicmcnt ,  mais  ea 
se  relevant  un  peu  quelquefois  vers  les  pentes 
des  terrains  crayeux,  et  en  recouvrant  alors  les 
tranches.  U  y  a  donc  eu  un  long  rnlervalle  et  c!cs 
dégradations  superficielles  entre  h  dépôt  de  la 
craie  et  le  dépôt  des  lerrains  tertiaires.  De  plus  , 
à  partir  de  la  crnie,  on  ne  trouve  plus  de  ybr- 
matlons ffénera/es :]es  causes  qui  onl  produit  les 
r terrains  terliaiies n'ont  agi  que  dans  lei^  localités 

Î>lus  ou  moins  circonscrites;  les  circonstances 
ocales  ont  donc   influé  sur  les  formations  de 
cette  période ,  d'une  manière  plus  puissante  que 
SUT  les  formations  antérieures.  On  peut  essayer 
cependant  encore  de  rapporter  ces  formations 
aux  types  qui  ont  été  déterminés  dans  V£ssai 
^sur  la  Géographie  fnméralogjque  des  environs 
de  Paris  ^  par  MM,  Cuvier  et  Brongniarl.  Ce 
bel  ouvrage  est  le  seul  où  Ton  ait  jusqu*à  pré- 
I  sent  classé    les    terrains  tertiaires  a^ec  préci- 
sion ,  et  plusieurs  des  subdivisions  qui  y  sont 
établies  onl  été  retrouvées  exactes  dans  le  petit 
nombre  d'autres  contrées  où  ces   lerrains   ont 
été  étudiés  depuis.  Il  faut  remarquer  sur-tout, 
parmi  les  faits  nouveaux  et  inléressans  que  cet 
f  ouvrage  a  fait  connaître,  rallernîitive  qui  existe^f 
■dans  les  lerrains  Itrliaires,  enlie  les  formation!" 
Imarine^el  relies  qui  portent  i*einpreijite  de  l'^ur  . 
dépôt  sous  des  Vdu%  doures,  alti-rnative  carac-H 
itérisée  par  It^s  fos-^iles  f[ue  ces  terrain*;  renferJ" 
rnieut  j  et  qui  indique  le  retour  successif  ^  à  plu^ 
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'  «leurs  reprises  ^  de  révolutions    locales    d*un 
genre  tout-à-fait  différent,   dont  le   mélange 
peut  paraître  bien  difficile  à  concevoir.  Rappe- 
lons ici  que  le  terrain  houîller  semble  présenter 
on  fait  du  même  genre  ,  au  milieu  des  plus  an- 
ciennes formations  mannes.   D'autres  faits  ana- 
logues seront   sans  doute   reconnus    dans   les 
lasses  secondaire  et  intermédiaire ^  quand  les 
^espèces    fossiles    seront    mieux    déterminées 
qu'elles  ne  Tout  été  îusqu'ici- 
K    L'argile  3  le  sable  ,  !e  silex  ^  le  calcaire  et  le 
Hf^vpse  roo) posent  la  masse  des  terrains  tertiaires, 
dans  le5f|uels  on  retrouve  ainsi  la  suite  des  se- 
^»es  arj;ll<  use,  quarzeuse,  calcaire  et  gypseuse, 
^Dn  y  rcli'ouve  aussi  la  suite  de  la  série  charbon- 
neuse.  Les  terrains  de  transport  de  ces  difîé- 
^ventes  séries  se  lient  ^  par  des  associations  et  des 
^^assages  nombreux  ^  aux  terrains  de  transport 
plus  récens  ciui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
^^^erralns  cCalluvion^  et  avec  lesquels  un  assez 
^^rani  nombre  des  premiers  ont  même  été  sou- 
vent confondus, 

L'EîïSatsur  la  géographie  mînéralogiquedes  en- 
virons de  Paris,  étant  certainement  très-connu 
des  lecteurs  des  Annales  ^  et  un  extrait  détaillé 
de  cet  ouvrage  ayant  clé  inséré  dans  le  tome  5i 
du  Journal  des  Mines,  je  me  contenterai  de 
rappeler  ici  la  liste  des  ditférens  terrains  déter- 
minés par  MM,  Cuvîer  et  Brongniart ,  avec  un 
Ï)elit  nombre  d*additioas^  en  classant  d'abord 
e  tout  en  séries^  et  ensuite  informations ^  et  en 
ajoutant  seulement  à  cette  liste  de  courtes  ob- 
servations, 

La  série  argileuse  comprend,  *!<>-  Targile 
plastique  qui  remplit  le  fonds  des  inégalités  du 
sol  de  craie  j  sans  jamais  présenter  aucun  pas- 
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sage  avec  lui  5  qui  alterne  avec  des  couches  de 
sable  et  de  gravier ,  et  qui  ne  renferme  point  de 
jfossiles  dans  sa  partie  inférieui^e  >  mais  contient j 
dans  la  partie  supérieure,  soit  plusieurs  co 
quilles  marines  appartenant  au  calcaire  qui  1' 
recouvre ,  soit  des  couches  de  lignite  avec  d« 
coquilles  fluviatiles.  Ce  contraste  entre  les  fos 
silcs^  attribués  à  une  même  formation  peut  faire 
penser  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  ici  quelques 
subdivisions ,  d'après  de3  données  qui  ne  sont 
pas  encore  conpues  j  -i^  les  marnes  du  calcaire 
|:;rossîer  ;  3^  les  marnes  du  gypse  j  4^.  Ve* 
marnes  marines  supérieures  au  gypse  ;  5°.  le& 
marnes  des  meulières  sans  coquilles  ;  6»,  la 
marne  du  second  terrain  d'eau  douce-  Toutes 
ces  marnes  ,  qui  sont  plus  ou  moins  argile  us 
ou  calcaires,  présentent^  dans  cette  période^  d 
passages  fréquens  de  l'une  à  Tautre  série.  Les 
dernières  présentent  aussi  un  véritable  passage 
aux  marnes  des  terrains  d'alluvion. 

Ij2.  série  quarzeuse  comprend  deux  es[>èces 
de  terrains  difterens^  a  les  grès  et  les  sables^  et  b 
lessilex*  Quelques  géologuesont  présenté,  depuis 
peu  y  les  sables  et  grès  de  cette  période  y  comm 
de§  dépôts  cristailins  à  Tétat  grenu  {Voy.  Jou 
nçil  des  Mines,  n"^.  :235).  J'ai  pensé  cependan 
avec  les  rédacteurs  de  ce  recueil  ^  qu'il  y  avait 
toujours  lieu  ^  considérer  ces  terrains  comme  d 
vérîîables  terrains  de  transport,  i^.  Le  sable  d 
l'argile  plastique  j  2^»  le  sable  ,  le  grès  et  le  si- 
lex du  calcaire  grossier;  5^.  les  sables  et  grè 
sauscoqnilles,qai  recouvrent  quelquefois  le  gypse 
et  quelquefois  immédiatement  b  craie  ,  et  qu'on 
a  retTQUvés  dans  un  assez  grand  nombre  de  loca- 
lilcs  étrangères  aux  autres  formations  pari* 
^ijpnqçs  ;  4"*.  les  sables  et  grès  marine  supérieurs  ; 
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5^-  la  meplière  sans  coquilles  clic  sable  qui  l'ad- 
çompagne;  6^  enfla  les  silex  et  sables  du  ter- 
rain d'eau  douce,  auxquels  M.  Omalîus  d'Halloy 
rapporte  plusieurs  dépôts  de  sable  de  la  Sologne, 
du  Gâtîuois,  du  ftjainei  etc,^  composent  la  série 
quari^eqse  du  terrain  tertiaire,  série  qui  parait 
se  mélanger  avec  la  série  calcaire  ,  dans  les  ter- 
rains désignés  sous  le  nom  de  calcaire  siliceux 
(  pariicMliérement  à  Tépoque  du  n**.  a  ci-dessus, 
er  aussi  à  l'époque  du  n**-  6)  ,  ou  àncalcaire 
sa6ieu3ç. 

Dans  h  série  calcaire^  on  distingue  sur-tout 
!**•  l^  calcaire  grossier  ou  calcaire  à  ce  ri  tes  ^ 
^^ont  les  couches  inférieures  sont  souvent  sablon- 
Hjl^euses^  et  qui  est  remarquable  stir-tout  par  Tim- 
■^inenbC  quantité  de  coquilles  marines  que  plu- 
^^ieu rs  de  ses  couches  moyennes  ou  supérieures 
Hpenferment,  Quelquefois  elles  alternent  avec  des 
"couches  de  grès,  et  contienneoi  un  mélange  de 
coquilles  marines  et  de  coquilles  d'eau  douce  j 
80,  le  calcaire  siliceua:  inférieur  ^l\e premier 
palcdire  d'eau  douce^  qui  constitueut  une  for* 
lation  inférieure  au  grès  sans  coquilles  et  con- 
^Dippraine  au  gypse  i  S**,  le  second  calcaire 
i^eau  douce i  qui  paraît  souvent  avoir  beau- 
coup de  connexion  avec  le  terraîp  précédent , 
lais  qui  en  est  quelquefois  séparé  par  les  grès 
;t  sables  sans  coquilles  j  et  qui  ailleurs  recou- 
rre tous  les  autres  terrains  :  il  passe  quel- 
luefois  au  tuf  calcaire  par  des  nuances  insen* 
Bibles. 

La  série  pypseuse  renferme  un  terrain  de 

yp^e  rirossier  bien  remarquable  par  les  osse- 

^en^  de  grands  animaux  terrestres  qu'il  ren- 

iferme  ,  et  avec  lesquels  M.  Cuvier  a  déterminé 

>)usiei^rs  espèces  et  genres  de  maDomifères  qui 
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n'exîsiont  plus  aujourd'hui;  par  son  mélangç 
avec  des  couches  de  marnes  qui  contiennent  des 
coquilles  d'eau  douce  ,  et  par  la  liaison  intime 
qui  paraît  cependant  exister  entre  lui  et  d'autres 
marnes  qui  le  recouvrent  et  qui  renferment  des 
coquilles  marines*  Ce  terrain  recouvre  le  calcaire 
grossier;  mais  il  manque  souvent  .dans  la  série 
générale  des  terrains  tertiaires, 

La  série  charbonneuse  présente  une  forma* 
tîon  consîdérabie  de  lignîie  qui  a  été  rapportée 
jusqu'à  présent  aux  terrains  d'ail uvîon,  mais 
qui  existe  daus  diverses  contrées,  au-dessous  du 
calcaire  à  cériies,  ou  d'un  terrain  de  grès,  ce 
qui  la  classe  bien  dans  les  terrains  teriiaires,  en 
la  rapportant  même  à  Tépoque  de  l'argile  plas- 
tique,  c'est-à-dire  du  plus  ancien  de  ces  terrain^fl 
Ce  llgiiiie  alterne  en  elfet  avec  des  couchai^ 
d'argile^  de  sable  et  de  gravier;  mais  il  neren 
ferme  que  des  fossiles  d'eau  douce  ,  tandis  qui' 
les  fossiles  qui  existent  ailleurs  dans  les  couch< 
supérieures  de  Fargîle  plastique  appartiennent 
des  genres  marins.  On  a  cru  reconnaître  dans  les 
végétaux  de  certains  lignites  de  nos  contrées,  des 
espèces  analogues  h  celles  qui  existent  aujour- 
d^nuî  dans  les  pays  chauds*  Le  lignite  est  asse; 
fréquemment  recouvert  par  une  formation  ba 
saltique. 

Postérieurement  à  cette  formation  principale 


iti^ 


on  retrouve  le  lignite  disséminé  dans  les  dive 
terrains  calcaires,  argileux  et  gypsenx  de  celte 
classe.  Les  tourbes  ligneuses  ou  tourbes  marines 
paraissent  être  des  lignites  de  formation  assez 
moderne,  hes  Jorêls  sous-marines  paraîssen 
moins  anciennes  encore^  et  le  tout  forme  un  pai 
i^age  insensible  du  ligniteà  la  tourbe,  et  par  con*^ 
séquent  de  la  classe  tertiaire  à  celle  des  terrains 
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d*alluTion*  Ceux-ci  renferment  d'ailleurs  aussi 
des  Tégétaux  enfouis  à  rétat  de  véritable  lignite^ 
Le  résumé  sur  les  terrains  tertiaires  présente 
les  différentes  formations  dé lerminées  par  MM. 
Cavler  et  Brongniart  dans  Tordre  suivant  : 
i^.  Argile  plastique  et  sable  avec  lignite; 
a«.  Calcaire   grossier^  avec  marne  et  grés 
marin  ; 

50,  Calcaire  siliceux  et  meulière   (i^r.  cal- 
caire d'eau  douce)  i 

i^*.  Gypse  et  marne  d^eau  douce  ; 
5^.  Marnes  MARINES  • 
6^,  Sables  et  grès  sans  coquilles; 
^^   7*^-  Sable  et  grès  MARIN  supérieur; 
^m   8^.  Meulière  sans  coquille^  sable  et  raaine  ; 
^m    9<>.  Calcaire  marneux,  marne  3  calcaire  sili- 
^^eux,  sïlex^  meulière  et  sable,  (Second  terrain 

d'eau  douce,  ) 
I         Plusieurs  géologues  ont  présenté, depuis  quel- 

3ues  années,  diverses  considérations^pour  faire, 
ans  la  série  générale  des  formations  terliaii  es^ 
des  réunions,  soit  fondées  sur  la  nature  des  ter- 
ains,  soit  fondées  sur  celle  des  fossiles  que  ces 
errains  renferment,  et  pour  réduire  le  tout  à 
ois  ou  quatre  formations  principales  ,  différem- 
ent  composées  j  d'après  la  différence  des  prio- 
pes  dont  ils  sont  partis.  Mais  les  réunions  qui 
onvîennent  le  mieux  à  certaines  localités  ,  sont, 
ans  d'autres  localités  j  impossibles  à  faire.  11 
onvient  donc  seulement  de  rappeler  que  toujtes 
es   formations    indiquées  ci  dessus  présentent 
nire  elles  des  passages  nombreux  et  variés ,  et 
ue  sur  tomes  les  séries ,  excepté  sur  la  série 
lypseuse  ,  on  observe  des  passages  aux  terrains 
e  la  classe  suivante. 
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Y^  CLASSE. 
Terrains  d^aîlavion  ou  ffatterrissemenu 


Je  n*aî  conservé  ce  nom  qu'aux  terrains  de 
transport  postérieurs  à  tous  les  terrains  de  se* 
diment,  et  plusou  moins  analogues  avec  ceux  que 
les  alluvions  des  fleuves  et  des  rivières  forment 
encore  sous  nos  yeux.  Ainsi  déterminés ^  ces 
terrains  ne  constituent  que  des  format i ans  lo^ 
cales  qui  se  présentent,  sur  les  différentes 
parties  de  la  surface  du  globe  ^  avec  des  modi- 
lications  dépendantes  de  chaque  localité.  11  est 
par  conséquent  impossible  d'éri  donbër  aucune 
description  générale  j  on  peut  a  peine  saisir  ud 
fort  petit  nombre  de  caractères  qui  soient  comJ 
muns  aux  diverses  localités,  D^aillenrs,  ces  ter 
rains  ont  été  jusqu'à  présent  très-peu  éludiésj 
ei  nos  connaissances  à  leur  égard  sont  presquJ 
nulles. 

Il  paraît  évident  qu*on  ne  doit  plus  suivre  iêl 
la  trace  des  séries  r  tout  se  mêle  et  se  confonc 
dans  ce  qui  n*est  que  le  produit  desdébiîsdl 
toute  sorte  j  entraînés  et  amoncelés  par  les  eaui 
On  retrouve  cependant j  dans  cette  classe,  d^ 
argiles^  des  marnes,  des  sables  quelquefois  asse 
analogues  aux  terrains  de  la  classe  prérédcniel 
on  y  trouve  aussi  des  galets  et  des  poudiugué 
de  toute  espèce^des  tourbes  et  des  minerais  de 
iér  limoneux, 

J'ai  essayé  de  profiter  des  deux  modes  de  clas- 
sificalîonj  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  présent 
pour  les  tet tains  d'alluvion  ^  en  les  divisant  da* 
bord  en  allumions  anciennes  et  moderaes ,  et 
subdivisant  chaque  groupe  en  aÛuvîons  de 
montagnes  et  ûepiames;  mais  je  n'ai  pu  donner^ 
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pour  toutes  cfessubdivislclns,  qiiê  des  indicatioDS 
irès-Tâgues  et  exitêmcment  incoinplèles. 

L^s  ailnviùns  ancien aes  paraissent  être   le 
produit  d*inondalions   i^és- anciennes  et  très- 
foriéfe^  de   ravaf^es    considérables  occasionnes 
pab  lés'eaux  ,   et  qui  ont  entraîne  au  loin  des 
inàsses  vol  n  min  en  ses  de  galets  ,  sable,  limon  , 
même  des  blocs  considéràDlesde  rochers.  Ceux- 
ci  Ont  souvent  été  emportés  et  déposés  ^  même  à 
uoe  assess  grande  hauTcûr^  sur  des  terrains  de 
forœaiion  bien  postérieure  h  la  l^ur,  ainsi  qu'on 
en  Toit  de  nombreuse  exemples  dans  les  blocs 
de  roches  primordiales  des  Alpes  ^  qu'on  trouve 
sur    la  pente  orientale  des  montagnes  calcaires 
^du  Jura.  Pour  les  allunons  anciennes  des  mon- 
tagnes y  j'ai  cité  seulement  l'exemple  célèbre 
idn   terrain  de  nàgelflue  et   de  mollisse  de  la 
'ïuisse,  maïs  en  avouant  mes  doutes  sur  la  jus- 
tesse de  son  placement  dans  cette  classe.  Beau- 
Icoup  de  caractères  me  semblent  devoir  porter, 
■en  effet  ^  à  classer  au  moins  une  partie  de  ce  ler- 
■ràin  atec  le  gr?s  bigarré  ,  dans  les  formations 
secondaires  j  mkis  tous  les  nagelflues  ne  paràîs- 

Isent  pas  être  de  la  mcmé  époque  :  on  en  a  niié 
qui  contiennent  des  fragmens  de  nQ^elfiae  )^\x% 
ancîien  I  et  on  pourrait  peut-être  reconmàtre, 
dans  ce  grand  ensemble  de  terrains  de  trans- 
port y  deux  formations  distinctes  ^  dont   l'une 
séuteifilent  appartiendrait  aux  terrains  d'allûvîon- 
Des  aiîuvions    anciennes  de  p/aines  se  pré- 
i sentent  dans  les  vastes  L/anos  de  l'Amérique 
I  méridionale  5   dans  les  déserts   sablonneux  de 
1  Ti^frique  et  de  T Asie^  dans  la  grande  plahie  qui, 
au  midi  dclamerBaltique^  s'étend  depuis  la  Hol- 
lande jusqu*en  Russie  >  et  oii  Ton  reeoimaîtdes 
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fragmens  et  même  de  gros  blocs  de  roches  des 
montagnes  de  Suède  et  de  Norwége  ,  dans  la 
Talléedu  Rhâne,  eic.  Peytêtre  doit,  on  y  rap- 
porter celui  des  terrains  d'atternssemenl  ciëcrits 
dans  la  géograpliié  minéralogique  des  environs 
de  Paris  ,  qoi  se  préseote  tlans  des  plaines  éloi- 
gnées des  vallées  actuelles^  et  renferme  des  dé- 
Bris  de  grands  animaux. 

Le  groupe  des  alluvîons  modernes  romprend 
les  produits  d*inondations  partielles,  qui  parais- 
sent a  voir  eu  lien  *  dans  chaque  contrée,  à des épo- 
ques beaucoup  moins  reculées  que  celle  du  pre- 
mier groupe,  ou  d'atterrissemens  plus  ou  moins 
considérables,  formés  lentement  par  les  fleuves  et 
les  rivières  ,  et  dont  un  assez  grand  nombre  s'ac- 
croît encore.  Celles  des  pays  ae/noTna^nes^désU 
foées  par  les  Allemands  sous  le  nom  de  se^ffenge^ 
irgey  contiennent  quelquefois  des  minerais  mé- 
taUiques  très  -  pesans  cl  très-peu  altérables ,  tels 
que  de  Tétainoxidé,  de  lor  natif,  du  platine,  eiC| 
ou  des  gemmes.  Le  diamant  n'est  exploité  que 
dans  un  terrain  analogue  qui  s'étend  aussi  dans 
les  plaînes*  lien  est  de  même  pour  tout  l'or  qui 

►  vient  du  Brésil  et  deTintérieur  de  rAlrique. 
L'agglomérat  de  gravier  quaizeux  et  felds- 

^pathique,  désigné  sous  lenom  de^r-a/ii/*?  f^égé^ 

^néré ^  doit  être  classé  ici-  11  en  est  de  même  des 
terrains  de  tou rbe  des  montagnes j  que  Thu  niîdilé 
des  nuages  contribue  incessamment  à  lormer  et 

.  k  entretenir  sur  les  pentes  peu  élevées,  et  qui  ont 
unaccroîsseraent  et  une  marche  assez  analogues 
à  l'accroissement  et  à  la  marche  des  glaciers 
des  hautes  chaînes. 
f     Les  alluvlons  modernes   des  pierres  caih- 

^  prennent  des  sables,  des  cailloux  roulés,  des  mi- 
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lierais  de  fer  limoneux  ,  des  tourbes,  etc. 
Les  Allemands  les  divisent  en /erraz/z5  maréca- 
geux  ,  terrains  sablonneuœ  et  terrains  iirgi* 
ieux  ou  limoneux;  maïs  ils  comprennent,  sous 
ces  dénominations^  plusieurs  terrains  que  j'ai 
rangés  dans  les  fbrmaiions  tertiaires ,  spcciale- 
ment  les  terrains  à  lignite. 

Les  ailuvions  modernes  se  prcscntent  super- 
>osées  à  lous  les  autres  terrains,  même  aux  ai- 
luvions anciennes  desquelles  il  importe  de  les 
listinguer.  Elles  remplissent  quelquefois  en 
>arlieles  cavernes  des  terrains  calcaires  anciens  ; 
elles  contiennent  de  nombreux  fossiles  parmi 
lesquels  un  grand  nombre  a  des  analogues  en- 
;ore  existans  ao jourdMini.  Elles  renferment  adssl 
des  bois  silicifiés  et  des  lignîtes.  Lesjorêts  sous- 
marines  en  font  peut-être  pat  lie. 

Les  couraus  d'eau  aclueliî  forment  continuel- 
lement ,  avec  les  débris  qu'ils  entraînent  dans 
leur  cours  ,  des  alluvjons  semblables  aux  pré- 
cédentes; elles  nous  montrent  la  série  des  forma- 
Eons  de  terrains  comme  non  interrompue  jus- 
u'à  nos  jours. 
Cette  continuité  est  bien  plus  frappante  en- 
cre dans  rexamen  des  terrains  de  tuf^  qu'on 
Ijlace^  comme  appendice^  à  la  sniie  des  terrains 

d'alluvion  ,  et  dans  lesquels  on  voit  des  préci- 

dilations  chimiques  produire  encore  journellc  - 
eut  des   terrams  sous    nos  yeux.   Un  grand 
^nombre  de  fontaines  et  de  tdi  rens  déposent  san'^ 
f interruption  des  tufs  calcaires  très-variés  ,  mais 
rdont  quelques-uns  offrent  un  passage  insensible 
[au  calcaire  d'eau  douce  des  formations  tertiaires. 
D'autres  ont  même  Tapparencedes  calcaires  an- 
tiens  :  tel  est  le  travertin  des  environs  de  Rome- 
TomelF^^^.  lin.  Ff 
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EnCnles  animaux  marins ,  sur-tout  les  lithd- 
phytes,  forment  continuellement  aussi^  dans  les 
mers  des  zones  lorrides ,  des  terrains  calcaires 
dont  Faccrolssement  rapide  est  remarqué  par 
tous  les  navigateurs*  On  peut  se  rappeler  que 
des  iormations  calcaires ,  placées  très-  loin  dans 
Tordre  général  d* ancienneté  des  terrains  ,  pa- 
raissent avoir  dû  leur  origine  k  une  opéralioa 
semblable  à  celle  que  nous  voyons  ainsi  se  conti- 
nuer encore  sous  nos  yeux,  Combiea  d'autres 
analo^es^  sur  lesquelles  nous  n'avons  aucune 
donnée  j  peuvent  exister  entre  les  terrains  de 
nos  continens,  et  tout  ce  qui  se  forme  ou  se  mo- 
pdifie  incessamnient  au  fond  des  masses  liquides 
i  qui  couvrent  plus  des  deux  tiers  de  la  surface  du 
globe  ! 

vie.  CLASSE, 

Terrains  f^yrogènes. 

J'ai  désigné  sous  ce  nom,  proposé  par  M.  Bron- 
gniart,  les  terrains  qui  ont  ou  paraissent  avoir 
été  produits  ,  ou  fortement  modifiés  par  Taction 
des  feux  souterrains.  Je  les  ai  divisés  en  quatre 
ordres,  savoir  ;  les  terrains pseudo^volcaniqueSf 
!  les  terrains  produits  par  les  salses^  les  terrains 
"uolcaniques  et  les  terrains  réputés  volcaniques^ 

Les  terrains pseudo'^volcaniques  sont  altérés 
par  la  combustioa  tranquille  des  gîtes  de  com* 
bustibles  minéraux 5  et  sur- tout  des  houilles. 
Les  minéralogistes  allemands  en  font  quatre  es- 
pèces, désignées  sous  les  noms  à' argile  brûlée  i 
de  scories  terreuses,  de  jaspe  parce llanite  e  t  de 
J^er  argileux  bacillaire  y  mais  ces  noms  s'appli- 
qMnt  à  des  roclies^  et  non  à  des  terrains. 
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2*.    ORDRE, 

jes  salses  f  petits  volcans  tVune  espèce  par- 
ticulière, produisent  des  coulées  de  vase  argi^ 
ïeuse^  lesquelles  foriiiem  5  en  se  solidifiani ,  des 
Hlerrains  assez  étendus.  Une  sorte  de  connexion 
^■semble  lier  ces  terrains  à  ceux  quij  dans  Tordre 
Hiuivanl^  sont  le  produit  des  immenses  éruptions 
»     boueuses  ^les  volcans  d'Amérique, 

t3«*    OBDEE. 
Sous  le   nom  de  terrains  volcaniques  ^   J'ai 
orapris^  non-senicraent  les  produits   des  vol- 
!ans  actuellement  brûkns  ,  mais  encore  ceux 
[uî  sont  généralement  regaiJés  comme  étant  le 
irodnitdes  volcans  éteints.  I>es  uns  et  les  autres 
ont  formés  de  roches  à  base  de  pjroxène  et  de 
aèldspath,  désignés  sous  le  nom  de  laves  ,  ou  de 
produits  putvérulens  qu'on  nomme  saules  ou 
^  tendres  volcaniques 

Les  laves  sont  compactes  pu  l)oursouffUes  ovl 
tcorîacées ^  très^rarement  vitreuses^  dans  les 
rolcans  briilans  ou  incontestables;  elles  ne  cons- 
liment  pas  de  couches^  mais  des  gîtes  qui  ont  un 
jenre  de  structure  particulier,  désignés  sous  le 
10m  de  coulées.  Très-rarement  elles  offrent  des 
Sscarpemens  à  structure  prismatique  :  presque 
Kous  les  laits  de  ce  genre  qui  ont  été  cités,  sont 
Iplus  ou  moins  contestés. 

Les  produits  pulvêrulens ,  originairement  dé- 
[posés  sur  les  flancs  des  montagnes  volcamques  , 
lèntre  les  coulées,  sont  souvent  ensuite  rema* 
[iiiés  et  agglutinés  par  les  eaux-  Us  constituent 
falors  les  tuf/as  on  tufs  volcaniques ^  et  forment 
iies  couches  plus  ou  moins  étendues  au  pied  des 

Fi2 
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montagnes  volcaniques^  et  quelquefois  recoti- 
Tertes  par  des  coulées  de  laves, 

'LttsproduitsvaseusaiminédîatSj  très-rares  dans 
les  volcans  d'Europe ,  sont  irès-ahoudaDS  daus 
les  volcans  d'Amérique,  Us  renferment  souvent 
ùnt  grande  quantité  de  poissons  d'une  espèce 
particulière,  qui  sont  rejetés  vivansparles  vol* 
cans,au  milieu  demasses  boueuses  très-liquides. 
En  se  refroidissant  et  se  consolidant»  ces  masses 
prennent  une  texture  assez  compactfc  et  une 
apparence  j>orphyroïde. 

Les  terrains  volcaniques  sont  superposés  li  tous 
lès  autres  terrains  ^  même  aux  terrains  d'allu- 
vion  ;  tout  au  plus  al ternenl-ils  quelquefois  avec 
les  alluvions  moderûes.  On  les  trouve  souvent 
en  contact  avec  les  terrains  du  premier  genre  de 
Tordre  suivant  :  daûs  ce  cas,  ils  leur  sont  tou- 
jours superposés^  qtiaud  ils  sont  le  produit  des 
volcans  brûlans  ;  mais  il  existe  quelquefois  une 
liaison  intime  entre  lés  produits  des  volcans 
éleinis  incontestables,  et  les  terrains  basaltiques. 

4*^-    ORDRE. 

j*al  placé  ici  les  terrains  réputés  volcaniques^ 
kians  prétendre  décider  la  question  relative  à  leur 
rorigine,  mais  eiï  considérant  seulement  leurs 
Rapports  nombreux  avec  les  terrains  de  Tordre 
précédent,  et  tout  ce  qui  les  éloigne  au  con- 
iraire  des  terrains  teriiaîres  et  des  terrains  d'aï- 
luvion,  auxquels  les  géologues  allemands  les  réa- 
uîssent,  sous  le  nom  dé  terrains  de  trapp  secon- 
daire. Ils  se  trouvent  d'ailleurs  ainsi  placés  à 
la  fin  de  l'aperçu  général  des  terrains  ,  comme 
tine  espèce  d'appendice  énîgmatique  encore  in- 
déterminé; 
Je  subdivise  cet  oidi^e  eu  deux  genres  que  je' 
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nomme  terrains  basaltiques  et  terrains  tr^chy- 
figues. 

Les  terrains  basaltiques  sont  formés  princi- 
palement de  basalie  et  de  basanile,  de  vake  et 
de  vakite,  de  doldrite^  de  splltite  à  base  de  ba- 
salte, du  graustein  de  Werner,  de  pétrosilex 
fcfeuilîeté  {klingstein) ^  et  d'eurite  poiphjroide 
mi,porphyrschiefer),  Oaconeaît  aussi  des  tufs  ba- 
V  saitiques  analogues  aux  tuffas  volcaniques.  En- 
fin quelques  minéralogistes  allemands  y  rappor* 
ttent  un  grès  très-dur^  à  ciment  quaitzeu:itj 
qu'ils  ont  nommé  trapp-^sandstein* 
Ordinairement  les  terrains  basaltiques  ne 
forment  pas  de  coulées^  maïs  de  véritables  cou-- 
^A«  parallèles  entre  elles  j  ils  se  présentent  fré- 
quemment alors  sans  aucune  associaiion  qui 
i porte  l'empreinte  du  feu  ,  et  recouvrent  toute 
espèce  detcrrains  primordiaux  ,  secondaires  ou 
tertiaires  ,  même  des  terrains  de  lignite.  On  a 
annoncé  aussi  que  des  terrains  basaltiques  biea 
caractérisésse  présentaient  en  couches  alternant 
avec  des  calcaires  coquillers^  et  même  au-des* 
sous  de  couches  de  phyllade  ou  de  grès.  Ces  ter- 
rains ofifrent  fréquemment  la  siructure  prisma*- 
tique,  etconsiitueut  alors  ce  qu*on  nomme  des 
chaussées  basaltiques^  Les  plateaux  de  basalte 

Erésenteot   quelquefois  beaucoup  de  ressem- 
lance^  dansleurdispDsîtion,avec  les  plateaux  de 
porphyre ,  et  le  basalte  y  est  associé  avec  le  dolé- 
rite,  dkns  des  relations  de  gisement  qui  sont  ana- 
logues à  celles  qu'affectent  en  pareil  cas  le  por- 
tphyre  ei  la  syénite ,  la  serpentine  et  Teuphotide- 
[Dans  différens  pays ,  les  terrains  basaltiques  cons- 
tituent assez  fréquemment  des  gîtes  qui  traver- 
f  sent  verticalement  des  terrains  de  toute  classe  , 
ret  qui  pénètrent  dans  la  profondeur^  soit  avec 
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des  diinensîons  bornées  dans  les  deux  sens  ho- 
rizoniaux^  soit  au  contraire  avec  une  longueur 
très-coDsidérable^  ce  qui  leur  doone,  dans  ce 
dernier  cas,  plusieurs  des  caracières  des  filons^ 
mais  ils  manifesieot  souvent  alors  quelques 
autres  caractères  diaprés  lesquels  on  peut  sup- 
poser qu'ils  ont  été  dans  un  état  de  liquidité 
ignée.  La  vake  constitue  aussi  de  notnbreux 
filons,  quelquefois  associés  avec  des  filons  mé- 
talliques. 

Dans  plusieurs  volcans  actuellement  brûlans, 
le  basalte  paraît  constituer  la  base  de  la  mon- 
ta jrne,  et  il  se  présente  au-dessous  de  tous  les  pro- 
duits volcaniques  j  mais  dans  quelques  contrées 
de  volcans  éteints  j  les  terrains  basaltiques  sem* 
blentliésînlimenieniau?L  coulées  volcaniques  les 
plus  évidentes. 

Les  ierrains  trochytîques  sont  formés  prioci- 
palementde  iratlijte  et  de  doraiie^  renfermant 
des  bancs  subordonnes  de  rélinite^ d'obsidienne^ 
d'euriie  porplijroïJe^  de  pétrosilex  feuilleté, 
de  pouce  et  de  scorie  feldspatliique;  ils  passent 
au  graustein  de  Wcrner,  à  rargilolite  et  à  Far- 
giloplijre. 

Le  tout  forme  ordinaîiement  des  montagnes 
arrondies  ou  dômes ^  rarement  des  sommets  es* 
carpes.  Les  cimes  voisines  Tune  de  Tautre  ne 
présentent  pas,  en  général,  de  rapports  entre 
elles  3  et  on  n*y  observe  pas  de  couches* 

On  n'a  pas  encore  pu  observer  ce  qi\^  exisie 
au-dessous  des  terrains  tracliytiques  :  souvent 
t'en  contact  avec  les  basaltes,  ce  n'est  que  dans  ■ 
^un  très  peiit  nombre  de  localités  qn^on  est  par- 
I  venu  à  reconnaître  que  ceux-ci  leur  étaient  super- 
[posés.  Ils  setnblent  cependant  ^  dans  beaucoup 
ie  contrées  j  en  connexion  intime  avec  les  ter- 


I 

I 

I 
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raÎDS  basaltiques  I  et  même  avec  les  lerraîns  de 
Tolcans  ïDcontesiables,  Ils  constituentj  en  Ame- 
rique ,  la  masse  princîpale  de    presque  toutes 
les  montagnes  volcaniques*  On  trouve  aussi  des 
couches  analogues  à  celles  des  terrains  trachy- 
tlqaes,  dans  les  produits  de  plusieurs  vole  ans  j 
aujourd'hui  briilans.   Ces   motifs   et  quelques 
autres  ont  porté  un  grand  nombre  de  minéra- 
logistes  à    regarder   les  terrains    trachyliques 
comme  de  formation  volcanique  ;  mais  on  ne 
roit  pas  qu'ils  aient  coulé  comme  les  laves,  et 
omme  on  le  pense  pour" certains  basaltes;  on 
gnore  absolument  par  quel  mode  d'action  les 
olcans  ont  pu  les  produire  ou  les  modifier- 

Cependant  j  des  terrains  tout-à-fait  semblables 
e  retrouvent  aussi  dans  des  localités  et  dans  des 
îrconstances ,  et  paraissent  se  rapporter  à  des 
poques    de  formation^  où  jamais  ractîon  des 
olcans  n'a  été  soupçonnée  :  Saussure  a  reconnu, 
k  Vatorsine ,  une  roche  porphyrîque  entière- 
ment semblable  à  celle  qui  forme  la  montagne 
du  Pny-de-Dc3me  j  les  euriies  porphyroïdes  des 
Monts-Eogauéens  sont,  au  moins  en  partie,  tout- 
à-fait  analogues  à  ceux  qui  forment  des  bancs 
subordonnés   dans   le  gneiss  de  Freyberg  eu 
''axej  M,  Esmarck  indique  des  gîtes  de  minerais 
éta niques  dans  le  terrain  trachy tique  de  la 
Hongrie;  M.  de  Hnmboldt  eu  indique  dans  les 
terrains  semblables  du  Mexique.  Peut-on  donc 
penser  qu'il  ait  existé  des  volcans  antérieurs  aux 
grands  phénomènes  aqueux  qui  ont  rempli  les 
Ëlons^  et  contemporains  des  formations  crîstai- 
lines  les  plus  anciennes?  On  se  rappelle  d'ail- 
leurs les  rapprocheraens  que  nous  avons  faits 
entre  certains  terrains  syéoiliques  et  porphy- 
riques ,  et  les  terrains  de  basaltes  j  on  se  rappelle 
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au3si  que  la  formation  principale  de  porphyre 
et  de  syénite  renferme  quelquefois  un  terrain, 
de  granité,  absolument  semblable  à  celui  qui 
çonstiiue  la  plus  aqcienne  formation  primor- 
diale connue • 

C'est  ainsi  que  tout  se  lie  et  s'enchei^être  dans 
letiide  géognostique  des  terrains.  Nous  avons 
reconnu^  pour  chaque  nature  des  roches ,  les 
passages  les  plus  insensibles  des  terrains  de  dif- 
férentes classes^  entre  eux;  nous  avons  reconnu, 
dans  chaque  classe  y  des  passages  semblables 
entre  les  terrains» de  nature  diverse,  et  même 
entre  ceu?:  qui  nous  semblent  être  les  produits 
de  genres  de  phéuomènfs  entièrement  difTérens; 
nous  apercevons  maintenant  des  rapports  ex- 
traordinaires entre  les  formations  regardées 
comme  les  plus  anciens  résultats  de  précipitations 
dans  un  liquide^  et  celles  dont  on  attribue  l'exis- 
tence à  des  éruptions  volcaniques  ,  postérieures 
à  presque  tops  les  dépôts  aqueux  ;  cette  liaison 
entre  des  produits  d'époques  si  éloignées,  cette 
conformité  entre  des  objets  dont  la  dissemblance 
paraîtrait  devoir  être  si  grande,  tout  nous  fait 
voir  une  constance  et  un  enchaînement  égale- 
ment admirables  dans  les  lois  que  l'auteur  des 
choses  a  données  à  la  naturej  mais  tout  nous  fait 
voir,  en  même  temps,  la  vanité  des  systèmes 
avec  lesquels  nous  prétendrions  déterminer  et 
expliquer  ces  lois,  lorsque  nous  commençons 
à  peine  à  connaître  une  petite  partie  de  leurs 
effets. 
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'i VERSES  illéories  ont  été  proposées  sur  les 
effets  des  roues  hydrauliques  à  percussion.  Dans 
les  unes,  l'impulsion  du  fluirle  dirige  perpendi- 
culairemeni  coi*tre  les  aubes  5  est  supposée  pro- 
ïortjonnelle  au  carré  de  la  vitesse  à  laquelle  elle 
fest  due,  et  à  la  surface  choquée;  dans  les  au- 
tres, c'est  seulement  le  produit  de  celte  surface, 
par  la  première  puissance  de  la  vitesse ^  qui  re- 
)résente  la  loi  du  choc.  Quoique  la  première 
lypothèse  parût  être  confirmée  par  les  expé- 
rienres  de  Bossut ,  rexpression  donnée  par  la  se- 
fconde  a  été  presque  généralement  admise  ^  dès 
ju'on  a  connu  lès  recherches  expérimentales  de 
îméaion. 
Ce  n'est  point  noe  théorie  nouvelle  que  je  vais 
lexposer  ici,  mais  bien  la  preuve  que  les  formules 
CdeBossut  sont^  jusqu'i  présent,  ce  qui  approche 
Ile  plus  de  la  vérité^  qu'il  se  rencontre  nombre 
Ide  cas  dans  la  pratique  où  elles  s'en  écartent 
[peu ,  et  qu'au  contraire  ^  1  emploi  des  autres  ne 
pourrait  qu'induire  dans  les  plus  grandes  er- 
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reurs;  Mais  il  est  assez  singulier  que  ce  soit  prin* 
cîpalemrni  à  Taide  de  ces  mêmes  expériences  de 
Sméalon^  qui  ont  fait  rejeter  les  résultais  de 
Bossut  y  et  adopter  ceux  de  Borda  et  de  Don 
Georges  Juan ,  que  j'espère  convaincre  les  raé- 
caniciens  et  les  géomèires. 

Lorsque  le  courant  est  supposé  n'exercer  son 
action  perpeudirulaire  que  sur  une  seule  aube, 
lexpresslon  dercflet,  suivant  la  première  hy- 
pollié^c,  est,  en  appelant  A  la  surface  choquée, 
C  le  coefficient  de  la  percussion  ,  i^  la  vitesse  du 
centre  d'impression  ,  et  V  celle  du  courant, U 
densité  de  leau  étant  un  ^  CAi:^  (  V — u  )\  La 
supposition  d'une  seule  aolje  qui  se  meuve  pa- 
ralickment  à  elle-même,  ne  se  réalise  jamais 
dans  la  pratique;  mais  il  est  évident  qa'on  en 
sera  dauiant  moins  éloigné  ,  que  le  nombre  des 
atibes  sera  plus  grand ,  et  1  axe  plonaé  plus  pé- 
rir, par  lappori  au  rayon.  D'après  cela  ,  on  doit 
présumer  que  si ,  comme  il  est  permis  de  le 
croire  ,  d'après  les  expériences  de  Bossut  5  la  loi 
supposée  est  celle  de  la  nature,  ou  en  diffère peo, 
celle  formule  sera  une  limite  applicable  dam 
bien  des  cas.  ■ 

Cependant  5  parce  que  la  vitesse  correspon- 
dante au  maoDimum  d  effet  est  ici ,  jV,  et  que 
les  résultats  de  Sméaion  égalent  souvent  yV^ 
paraissent  atteindre  quelquefois  %  V5  et  surpas- 

V 
sent  toujours  -r^  oti  s'est  empressé  de  rejeter 

rexpressiou  précédente  ,  et  de  la  remplacer  par 
cette  autre,  QkuN  (V — //),  qui  se  déduit  de  la 
seconde  bjpothèse,  et  qu'on  a  cherché  aussi, 
par  des  considérations  spécieuses  ^  à  conclure 
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de  la  première^  préférence  qu'on  veut  aujour- 
d'hui luslifier^  jmr  la  raison  qu'au  maximum ,, 

V 

on  a  ici  »  =  — ^  ce  qui ,  en  eflFet,  paraît  parfai- 
tement d*accortl  avec  les  expériences  de  Suiéaton, 
!  Cela  posé^  si^  dans  une  fonction  quelconque 

susceptible  d^un  maximum ^  on  substitue  pour 

»la  variable,  la  valeur  cmi  j  correspond j  aug- 
mentée d'une  quantité  k^  on  sait  que  d'après  les 
conditions  générales  des  maxima  et  des  mlmma, 
la  variation  de  la  fonction  sera  nécessairement 
fie  cette  forme^  A  /z  "  -h  B  A*"-^  *  -h  etc.,  n  étant 
un  nombre  entier;  d'où  il  suit,  que  pour 
les  petites  valeurs  de  Aj  la  fonction  ne  chan- 
gera pas  sensiblement,  et  que  son  accroisse- 
]  ment  pourra  être  négligé*  C'est  ainsi  que  dans 
I  le  cercle,  à  rarcroisscmenl  infiniment  petit  de 
j  l'abscisse,  répond,  pour  la  plus  grande  ordonnée, 
1      une  variation  infiniment  petite  du  second  ordre. 


h 


Aussi,  en  substituant  successivement  —  et 

2 

f  Vj  à  la  place  ÛJt  u ,  dans  la  formule  C  Az^ 

AV^         t8  AV^ 
(V— 2«)%  on  trouve  ^ô~f  €t r — ,  quantités 

qui  ne  diffèrent  respectivement  de  -^  A  V^,  va- 
leur de  reflet  maximum^  que  de—  et de~. Par- 
là  ,  est  mise  en  évidence  la  possibilité  que  celte 
formule  approche  beaucoup  de  rexaciitude  dans 
certains  cas  ,  et  que  néanmoins  ,  la  vitesse  de  la 
circonférence  de  la  roue,  on  mieux  celle  du 
centre  d'impression  qui  donne  le  plus  grand 
effet ,  surpasse  sensiblement  le  tiers  de  celle 
du  courant.  Nous  verrons,  eu  effet,  que  la  va- 
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leur  zi—zjV  donnée  au  maximum ,  par  ré- 
pression CKu  (y^^uy  ^  est  la  limite  dont  on 
approchera  dans  la  pratique,  toutes  les  fois  que 
ïes  machines  réuniront,  autant  que  possible,  les 
cooditioos  exigées  pour  rexacxîtude  rigoureuse 
de  cette  formule  ,  et  que ,  dans  les  autres  cas, 
la  vitesse  maa^imum  pourra  surpasser  j  V^  mais 
p*atteindra  point  ^  V» 

Passons  maintenant  aux  résultats  d'expérien- 
ces qui  doivent  mettre  lea  assertions  précédentes 
hors  de  doute,  et  parcoui^ons  d'abord  les  re- 
cherches expérimeotales  de  Sméaion. 

La  table  première  de  ces  recherches  contient 
les  doonées  et  les  résultats  de  vingt-sept  expé- 
riences faites  avec  une  roue  de  76  pouces  de 
circonférence  ^  portant  vingt-quatre  ailes  diri- 
gées au  centre,  et  tournant  dans  un  coursier. 
Admettant,  conforinémcnt  à  Tobservatiou,  que 
dans  ce  cas  le  coefficient  de  la  percussion  est  sen^ 
sîblement  égal  à  Tunité,  rcxpression  de  l'effet^ 
dans  rhjpothèse  où  rinteinsiié  du  choc  est  pro- 
portîounelle  au  carré  de  la  vitesse  relative  dii 
fluide,  sera  simplement  Au  (V— z/^.  En  se 
rappelant  que  nous  avons  fait  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'eau  égale  à  un,  on  verra  que  A 
étant  rétendue  de  la  surface  choquée^  repré- 
sente le  poids  P  de  Teau  dépensée  dans  l'unité 
de  temps,  divisé  par  la  vitesse  V  du  courant, 
La  formule  précédente  sera  donc  équivalente  à 


celle-cî,  -;--  ÇV—ay^  dans  laquelle  on  pourri 

introduire  immédiatement  le   rapport  -rr   et  la 
valeur  de  P  rapportés  dans  le  tableau  ci-après  j 


I 


|jourles  quanlités  V  et  u,  elles  se  dëduiroiit  des 
nombres  des  colonnes  2  et  3  ;  mais  pour  réduire 
cette  formule  en  unités  pondérales^  et  la  com- 
parer aux  nombres  de  la  colonne  5,  qui  ex- 
priment ^  en  mesures  anglaises  ^  le  poids  éleTé 
dans  une  minuta  ^  à  la  hauteur  d'uu  pouce  ,  il 
faudra  la  diviser  par  la  force  accélératrice  de  la 
pesanteur,  qui  sera  ici  1  52,2  pieds  multipliés 
par  (60)'' j  dans  ces  nombres  est  comprise  la  me- 
sure approchée  du  froitement  dû  au  poids  de  la 
roue  et  de  ses  accessoires,  que  M.  Sméaion  a 
obtenue  d'une  manière  directe  ;  mais  la  résis- 
tance de  même  nature  qui  résulte  de  la  puis- 
sance et  du  poids  élevé 5  ne  s'y  trouve  point; 
comme  elle  est  proportionnelle  à  TeÛet  produit^ 
celte  omission^  d'ailleurs  peu  importante,  ne 
changera  pas  le  rapport  des  résultats, 

La  quautité  P  est  dépensée  sous  différentes 
pressions  et  par  diflérenies  ouvertures  de  vannes; 
fiméalon  n'ayant  point  fait  mention  de  la  hauteur 
absolue  de  ces  ouvertures,  ni  de  la  quantité  dont 
les  ailes  trempent  dans  l'eati  dans  chaque  expé- 
rience, nous  ne  pouvons  connaître  la  position 
du  centre  dlmpressloo,  et  nous  serons  obligés 
de  prendre  pour  u^  comme  Ta  lait  l'auteur  ,  la 
vitesse  de  la  circonférence  de  la  roue;  ce  qui 
donnera  des  résultats  un  peu  trop  faibles  pour 
les  dernières  expériences  oii  la  vanne  est  beau* 
coup  plus  élevée  que  dans  les  dîx-sept  premières. 
On  obtiendra  ainsi  les  résulfats  consignés  dans 
k  colonne  6  du  tableau  suivant  : 


' 
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:8 

'    nOMBRB 

EAtT 

BTFET 

EFFET 

Airviaurçi 

de  tours  de 

dépensée 

déduit 

déduit 

propor- 

^ 

«••îi 

la  roue 

entre  la  vitesse 

en  une 

de 

tionnelle 

J  'S 

qui  sert  de 

de  IVau 

minute. 

delà 

r  S- 

mesure  a 

et  celle  de 

Texpé- 

théorie. 

a> 

la  vitesse  de 

l'extrémité  du 

Lirre* 

rience. 

tf  — c* 

l'eau. 

rayon. 

anglaises. 

e' 

e 

e 

I 

88 

10  :  5,4 

275 

T41I 

1282 

-./•i 

2 

86 

10  :  5,5 

264,7 

1266 

1161 

— >/.a 

5 

82 

10  :  5,4 

245 

1044 

977 

-V^s/i 

4 

78 

10  :  5,55 

255 

qoi,4 

855 

~i/» 

5 

75 

10  :  5,45 

214 

755,7 

725 

-•/«    SX 

6 

70 

10  :  3,56 

199 

56i,8 

584 

-•-'M*  SSÎ 

/  7 

65 

10  :  5,6 

17^,5 

442,5 

45  ï 

-4-V5" 

8 

60 

10  :  5,77 

161 

528 

525 

— '/<» 

9 

Sa 

10  :  5,65 

i54 

2i5,7 

216 

^-1/93 

lO 

42 

10  :  5,8 

114 

117 

118 

H-'/ii7 

II 

84 

10  :  5,66 

542 

i5o5 

1436 

-1^3 

la 

81 

10  :  5,6a 

297 

1225 

ii56 

-'A4 

i5 

72 

10  :  5,6 

285 

9/5 

887 

—  V"       u« 

i4 

66 

10  :  5,62 

277 

774 

788 

-V77  r 

i5 

65 

10  :   5,97 

254 

549 

542 

i6 

56 

10  :  /\,i 

201 

590 

565 

-V.5,6\ 

^7 
i8 

46 

10  :  4,55 

167,5 

212 
r2io 

^9^ 

—  '/lo 

- 

72 

10  :   470^ 

557 

1082 

—  VM 

19 

66 

10  :   4,o5 

55o 

878 

834 

—  1/20      1    I 

20 

58 

10  :   4,22 

255 

541 

490 

—  1/10,6  ff" 

21 

48 

10   :   4,9 

228 
559 

317 

270 

_./7 

-. 

1  22 

68 

10   :   3,97 

1006 

974 

—  1/^2 

:  25 

58 

10  :   4,52 

532 

686 

617 

—  >/io      >•••. 

24 

^8 

10  :   5,1 

262 

585 

3oo 

—  'U,5 

ini 

1     ^ 

1    25 

60 

10  :  4,55 

555 

785 

698 

— >/9,2 

26 

^7 

5o 

10  :  4,9 

507 

45o 

400 

_i/9 

Pr 

5o 

10  :  5,2 

36o 

554 

456 

—  '/Mi 
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[  voîf,  à  l'inspection  de  ce  tableau  3  qtie  la 
différence  entre  l'effet  théorique  el  l'effet  expé- 
rimental  est  en  général  très-  petite  ^  et  que 
pour  les  Yingt  premières  expériences  ,  la  for- 
miile  est  aussi  exacte  qu'on  pouvait  le  désirer; 
^i  les  autres  présentent  un  plus  grand  écart, 
cela  lient  à  ce  que  la  vitesse  du  centre  d*ira- 
pression  y  diflere  sensiblement  de  celle  de  la 
ciroQpféreuce  de  la  roue  ,  et  que ,  d'après  les 
moyens  employés  pour  mesurer  la  vitesse  V, 
l'auteur  a  dii  s  éloigner  d'autant  plus  de  la  réa- 
lité, que  les  ailes  s'enfonçaient  davantage  dans 
le  courant.  En  effet ,  Sméaton  obtient  cette  vi- 
tesse par  le  moyeu  d'un  poids    qui  ^  agissant 
dans  le  même  sens  tfue  le  choc  de  l'eau  pour 
faire  tourner  la  roue ,  et  qui  ^  augmenté  ou  di- 
minué successivement,  donne  enfin  à  la  cir- 
conférence de  cette  roue  un  maa^întufri  de  vi* 
lesse  que  l'auteur  a  toujours  considéré  comme 
égaie  à  celle  du  courant.  Mais  ce  procédé  ne 
donne  point  une  mesure  absolue:  car,  suppo- 
sons que  la  vitesse  de  lélément  inférieui-  de 
l'aile  verticale  soit  précisément  égale  à  celle  de 
la  lame  fluide  qui  lui  correspond  ;  les  autres 
ailes  se  présentant  obliquement  à  la  direciion 
du  courant  dont  tous  les  élemens  sont  supposés 
avoir  une  vitesse  commune  V,  elles  le  choque- 
ront en  raison  de  l'excès  de  leur  vitesse  sur  celle 
qu'il  a  daas  le  même  sens  ,  et  l'expression  de  ce 
choc  sera  pour  un  élément  ds  ^  en  nommant /r 
l'angle  variable  formé  par  chaque  aube  avec  le 
courant ,  (V— V,  cos.  pY  ds  ^  V^  (  i  — ^  ces.  pf 
ds  ;  il  croîtra  donc  rapidejiient  avec  les  quitu- 
tilés  Y  Glp  y  et  relardera  eu  conséquence  la  vi- 
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tesse  de  !a  roue  jusqu'à  ce  que,  par  un  aùlré 
choc  contre  l'aile  vênirale,  rëquilibresoit  éiabli. 
A  ceue  limite ,  la  vitesse  de  la  circonférence  et 
celle  du  courant  différeront  d'autant  plus  Tune 
de  Tautre  ,  que  les  aubes  s'enfonceront  davaa* 
tage,  ou  I  eu  d'autres  termes,  que  la  hauteur 
de  rouverlure  de  la  vanna  sera  plus  grande; 
circonstance  qui ,  augmentant  aussi  Je  nombre 
des  aubes  plongées  à- la-lois  dans  le  courabt, 
sera  une  nouvelle  cause  dVrreurdans  la  mesure 
desâYiiesset  Or,  cette  hauteur  croît  à  mesure 
que,  dans  le  tableau  ci-conlre,  on  descend  d'une 
série  d'expériences  à  la  suivante;  avec  elle  croît 
encore  la  diflérence  entre  la  vitesse  du  centre 
d'impression  et  celle  de  la  circonférence  de  la 
roue:  aussi  voit-on  que  les  plus  fortes  anomalies 
aftèclent  les  derniers  résultats,  et  que  le  rapport 
entre  la  vitesse  de  Teau  et  celle  de  la  roue  aug- 
mente de  plus  en  plus;  il  devient  par-là  extrê- 
mement probable  que  le  vrai  i^apport  entre  les 
vitesses  se  serait  maintenu  entre  lo  :  53  et  lo 
:  4j  c'est-à-dire^  que  la  vitesse  du  cenire  d'im- 
pression aurait  seulement  varié  entre  le  tiers  et 
les  deux  cinquièmes  de  celle  du  courant ,  ce  qui 
s'accorderait  àda-loîs  avec  la  théorie  et  les  ex- 
périences de  Bossut* 

M.iis  ce  qui  achève  de  donner  à  cette  pro- 
babilité tout  le  caractère  de  la  certitude  ,  c*eâl 
que  le  rapport  de  l'effet  expérimental  à  la  puis- 
sance motrice^  c'est-à-dire,  au  produit  de  la 
quantité  d'eau  dépensée  multipliée  par  la  hau- 
teur due  à  la  vitesse  du  fluide  qui  frappe  les 
aubes,  ne  varie  qu^entre  o,52  et  0,28,  et,  en 
général ,  est  de  o,3o.  Or^  les  rapports  analogues 
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donnés  par  la  formule  ku  (V — «'/,  relative- 
mentaux  vitesses  de  la  roue  égales  au  tiers,  aux 
deux  cinquièmes  et  à  la  moitié  de  celle  du  cou- 
rant »  sont  respectivement  3  en  nommant  p  la 

AV^  AV^        AV^ 

puissance ,  -^  —,  ^/^  —,  ei   g^  ;  ou  ,  en 

remplaçant  V%  par  ^gh,4j——,^^  ""TT^ 

,  XV gh  .  .     .        ,       .     .     , 

-jç  ;  quantités  dont  les  équivalentes  sont  : 

b^SS,  o^ag^-et  o,25,  puisque  AV^  étant  le  poids 
de  la  quantité  d'eau  dépensée^  et  h  la  hauteur 
qui  répiond  à  la  vitesse  V,  A\gh  représente  la 
puissance  motrice.  L'égalité  presque  parfaite 
des  deux  premiers  nombres  à  ceux  de  l'expé- 
riencé^et  la  grande  infériorité  du  dernier,  prou- 
vent complètement,  avec  ce  qui  précède,  que 
dans  les  recherches  de  Sméaton  sur  les  roues  à 
percussion  ,  la  vitesse  du  centre  d'impression 
n^  jamais  surpassé  les  deux  cinquièmes  tâe  celle 
du  courant, 

La  formule  que  nous  venons  de  vérifier  doit 
être  une  limite  supérieure  ^  puisque  le  niomenî 
d'impulsion  contre  une  aile  inclinée  est  toujours 
plus  petit  que  le  moment  contre  la  projection 
de  celte  aile  sur  la  verticale  ;  ainsi  tous  les  ré- 
sultats de  nos  calculs  devraient  être  au-dessus 
des  effets  trouvés  par  Sméaton  ;  cela  aurait  eu 
lieu  si  la  vitesse  V  eût  été  mesurée  exactement, 
et  si  nous  eussions  pu  connaître  celle  du  centre 
d'impression. 

Tous  les  effets  que  nous  avons  comparés  élnnt 
des  maxima  y  on  doit  présumer  que  pour  les 

Tome  IV.  3«.  //Va  G  g 
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vitesses  inférieures  ou  supérieures  à  celles  (fà 
répondent  à  ces  limites  ^  on  trouvera  le  même 
accord  entre  Texpérience  et  la  théorie. 

Pour  vérifier  cette  conjecture  ^  nous  exami- 
nerons une  suite  d*expériencës  du  même  auteur^ 
où  la  Vitesse  du  courant  est  constante  ,  aiùsi  cme 
la  dépense  du  moteur;  ces  quantités  sont  les 
mêmes  que  dans  la  deuiyème  expérience  de  la 
première  table.  Sméaton  ne  chermant  alors  qoe 
le  nombre  de  tours  de  la  roue  qui  donnait  It 
maximum  d'effet  y  il  lui  a  suffi  de  connaître  la 
suite  des  produits  de  ce  ùontibre  multiplié  par 
le  poid$  élevé  ^  ces  produits  étant  propbrtîomiels 
aux  effets  absolus  de  la  machine.  Pour  avoir 
'chacun  de  ces  derniers  j  on  multipliera  donc  le 
produit  ou  effet  relatif  correspondant  <^  par  le 
rapport  qui  existe  entre  Tun  et  l'autre  ^  rapport 
doùné  pour  le  maximum  ,  et  qui  est  ici  <^^  =» 
2^.  Quant  aux  effets  théoriques  ^  ils  se  caJca- 
leront  comme  précédemment.  On  trouvera  ainsi 
les  nombres  rangés  dans  les  colonnes  cinq  et^ix 
de  la  table  suivante  \ 
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L 
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6 

9 
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loib 

-hVi<î 

On  Toit  encore  ici  un  grand  rapprochement 

entre  la  théorie  et  l'obser vallon.  Les  edeis  caU 

calés  et  ceux  que  fournit  l'expérience,  forment 

jine  progression  croissanie  jusqu'au  n°.  5  pour 

■es  premiers j  et  pour  les  seconds,  jusqu'au  n^-  6  ; 

et  les  différences  proportionnelles  étant  très-pe- 

-lîtes  >  les  uns  et  les  autres  sont  soumis  à  la  même 

|îbi. 

Pour  donner  plus  de  poids  aux  conséquences 
qui  vont  sortir  de  ce  qui  précède  ^  j'examinerai 
encore  quelques  expériences  faites  par  Bossut  ^ 
avec  une  roue  à  aubes  de  5  pieds  1  pouce  10  li- 
gnes de  diamètre  extérieur^  tourniint  dans  un 
coursier,  et  dont  les  ailes  ^^  de  5  pouces  de  lar- 
geur, sont  sur  le  prolongement  du  rayon,  et 
plongent  d'un  pouce  dans  le  courant  qui  a  d'a- 
bord une  Yitesse  de  8,33  pieds  puis  de  10  pieds 
par  seconde*  Cette  roue  est  placée  sur  un  canal 

Gs2 
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incliné ,  et  à  5o  pieds  du  réservoir.  L'arbre  i 
une  gorge  cylindrique  de  2  pouces  de  diamètre^ 
pour  recevoir  une  corde  qui  s'enveloppe  autour 
d'elle,  et  qui,  au  moyen  d'une  poulie  de  ren- 
voi, élève  le  poids  qui  fait  équilibre  à  l'action  du 
fluide.  Ce  savant  n'ayant  point  évalué  les  frotte- 
mens  et  autres  résistances  étrangères  à  l'effet 
utile ,  et  la  vitesse  du  fluide  ayant  été  mesurée 
avec  beaucoup  de  soin,  on  ne  sera  point  étonné 
que  le  calcul  donne  des  résultats  toujours  pins 
élevés  que  ceux  de  l'expérience,  lesquels  sui- 
vront d'ailleurs,  à  peu  de  chose  près^  la  même 
loi  que  les  premiers.     , 

Ce  calcul  s'effectuera  en  substituant  dans  la 
formule  A  u  (V — u^,  les  valeurs  de  A  et  V  qui 
sont  données  immédiatement ,  et  celles  de  u  qui 
se  déterminent  au  moyen  du  nombre  de  tours 
de  la  roue,  de  la  durée  du  mouvement ^  et  de 
'  la  circonférence  que  parcourt  le  centre  d'im- 
pression ,  laquelle  est  de  116  pouces,  ce  point 
devant  être  ici  à-peu-prcs  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  l'aube-,  on  divisera  ensuite  par  la  force 
accélératrice  de  la  pesanteur,  qui,  en  mesures 
françaises^  et  parce  que  nous  prenons  la  seconde 
pour  unité  de  temps,  est  égale  à  00  pieds,  puis 
on  multipliera  par  la  pesanteur  de  Tunilé  de 
volume  qui  sera  ici  celle  d'un  pouce  cube 
X1--  o^''',o4o5.  La  valeur  de  l'effet  utile  de  la 
machine  vse  conclura  de  l'expérience,  en  mul- 
tipliant le  poids  élevé  par  le  nombre  de  tours  de 
la  roue  dans  une  seconde  ,  et  par  la  circonfé- 
rence décrite  par  le  bras  de  levier  de  la  résis- 
tance, circonlérence  qui  est  de  6  pouces  10  li- 
gnes. Après  ces  divers  calculs,  on  obtiendra  les 
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résultats  consîmés  dan&  les  colonnes  cinq  et  six 
du  tableau  ci-dessous,  et  exprimant  le  nombre 
de  livres  élevées  par  la  roue  ^  dans  une  seconde, 
à  un  pied  de  hauteur. 
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On  ne  devait  pas  s*at tendre  à  trouver  moins 
de  divergences  entre  les  nombres  qui  se  corres- 
ondent  dans  les  deux  dernières  colonnes^  parce 
u'il  nous  manque  la  détermination  du  frotte- 
ment, et  qu'en  la  supposant  rigoureuse,  l'éga- 
lité ne  pourrait  être  parfaite;  car  la  formule 
Au  (V— z^)'"  est  j  comme  nous  Tavons  fait  ob- 
server plus  haut ,  une  limite  dont  on  approchera 
d'autant  plus^  que  la  roue  aura  un  plus  grand 
nombre  d*ailes  ,  et  que  la  hauteur  de  la  partie 
plongée  sera  plus  petite  par  rapport  au  rayon. 

Ce  tab'eau  et  les  deux  précédens  nous  mon- 
trent les  cas  oii ,  k  l'aide' de  cette  formule  ,  on 
pourra  calculer  approximaLîveraent  Tefléi  d'une 
roue  verticale  placée  sur  un  coursier,  et  ces  cas 
sont  fréqueus  clans  la  pratique.  Mais  pour  ceux 
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qui  en  différeront  sensiblement,  il  faudra  avoir 
recours  à  la  formule  générale  obtenue  par  Bos- 
^ut,  en  calculant  Timpulsion  de  i*eau  contre 
toutes  les  ailes  clioquées  à-la- fois ,  formule  qui 
donnera  un  peu  péniblement,  il  est  Trai ,  des 
résultats  exacts,  lorsque  les  -vitesses  des  filets 
qui  forment  le  courant  pourront  être  regardées 
comme  égales;  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  l'ouverture  du  pertuis  sera  très*pelîie  re-  ■ 
laiivemcnt  à  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  réser-    1 
voir,  condition  qui  n'a  pas  toujours  lieu.  Je  dis 
qu^elle  sera  exacte  ,  car  Bossut  a  trouvé  aue  la 
loi  générale  du  choc  des  Hpides  se  vérifie  par 
Texpéricnce,  tant  que  Tangle  formé  par  la  di- 
reclion  du  courant  avec  la  surface  choquée, 
est  moindre  cfue  60  degré»;  or^  cette  incli- 
naison n'a  jamais  lieu  pour  les  roues  qui  se 
peuvent  dans  des  coursiers*  M 

Je  préviendrai  ici  une  objection  que  pourrait  ■ 
me  faire  le  lecteur  sur  le  nombre  adopté  pour 
la  vitesse  de  Teau  dans  les  deux  premières  c^*  i 

{)ériences  dont  les  résultats  sont  rapportés  dans  ■ 
e  tableau  précédent.  Bossut  (voyez  son  Uy- 
drodynamique  )  dit  que  cette  vitesse  est  de 
5oo  pieds  en  trente-trois  secondes,  comme  dans 
l'arlicle  802  ,  ou  de  g^  ,og  par  seconde.  Mais 
en  se  reportant  à  cet  article,  on  verra  que 
l'espace  de  3co  pieds  n*est  point  parcouru  d'ua 
mouvement  uniforme  ^  les  loo  premiers  le  sont 
en  douze  secondes j  or,  la  roue  est  à  5o  pieds 
du  réservoir  ,  c'est  donc  au  plus  six  secondes 
qu'il  faut  prendre  pour  le  temps  employé  à  par- 
courir les  5o  premiers  pieds,  ce  qui  donnera 
pour  la  vitesse  irès^approcliée  avec  laquelle  le 
fluide  frappe  les  ailes  de  la  roue ,  S*"  ,53  ^  au 


lieu  de  g^og^  que  l'on  aurait  en  adoptant  le 
'rapport  ^^  qui  conduirait  à  un  résulial  beau- 
coup trop  fort.  Cette  vitesse  est  produite  par 
une  pression  d'nn  pîed^  et  celle  qui  a  lieu  dans 
les  deux  dernières  expériences  est  due  à  une 
hauteur  double;  ici  le  mouvement  est  parfai- 
temeut  uniforme,  et  chaque  centaine  de  pieds 
est  parcourue  en  dix  secondes;  alors  la  compo- 
sante de  la  pesanteur  de  Teau  parallèle  au  fond 
du  canal  est  égale  k  la  résistance  du  frottement, 

I laquelle  a  pour  expression  a*'-h^i'*.  Dans 
{Vautre  cas,  l'ouverture  de  la  vanne  est  la  même, 
ainsi  que  la  largeur  et  rinclinaison  du  coursier  • 
mais  comme  la  hauteur  de  Fean  daos  le  réser- 
^Toir  y  est  moitié  moindre ,  la  vitesse  doit  être 
d'abord  plus  petite  que  dans  les  deux  dernières 
expériences,  et  par  conséquent,  la  pesanteur  re- 

»lalive  d'une  tranche  perpendiculaire  du  fluide 
surpassera  la  résistance  av-^è  i'"  j  ainsi,  le  mou- 
Tement  sera  accéléré  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  ces  deux  forces.  Ces  remarques  jus- 
tifieront pleinement  remploi  du  rapport  ^^j 
qui  nous  conduit  à  des  résuhats  saiisfaîsans» 

»Que  Ton  conipare  maintenant  la  formule  da 
Borda  qui  est  CAYu  (V — ly),  avec  celle  de 
ïossnt ,  cAu  (V — uy  i  on  aura,  tout  étant 
semblable  5  pour  le  rapport  de  la  première  à  la 

V 
^seconde  ^  y     -■ ,  rapport  qui  ^  lorsque  u^^jY^ 

I 


devient  égal  k  2;  h  {,  quand  a£:^|V;  à  f ,  quand 


f2£==jV-,  et  qui,  pou 
varie  entre  l'unité  et 


r  les  limites  u-=^  et  u=:iO^ 
'unité  et  l'infini»  Ces  résultats,  avec 
ce  qui  précède^  me  dispensent  de  ra'étendre  sur 
la  nécessité  de  rejeter  la  formule  de  Borda,  qui 
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donnerait  constamment  dés  résultats  beaucoi^p 
trop  forts  I  et  qui  ne  pourrait  se  corriger  par  m 
coefficient  constant. 

11  n  a  point  éié  Question  dans  ces  recherches  j 
des  roues  verticales  qui  se  meuvent  dans  nn 
fluide  indéfini.  Les  circonstances  où  .^lles  se 
trouvent  sont  bien  différentes  de  celles  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  roues  placées  sur 
des  canaux  étroits^  puisque  dans  le  premier  cas^ 
Tare  plongé  est  beaucoup  plus  grand  que  dans 
le  second^  où  il  n'est  généralement  qu  une  pe^ 
tite  partie  de  la  circonférence:  la  formule  ùAù 
(V — uj'y  ne  peut  donc  être  d'aucune  utiUté 
pour  apprécier  avec  justesse  l'effet  de  ces  mo- 
teurs.  Cependant ,  elle  sert  à  mettre  en  évidence 
une  propriété  bien  digne  d'attention  y  savoir  i  la 
même  quantité  d'eau  motrice  peut  faire  pro- 
duire ^  les  vitesses  étant  respectivement  égaies 
de  part  et  d'autre  ^  un  plus  grand  effet  à  une 
roue  placée  dans  un  canal  indéfini ,  qu'à  celle 
qui  se  meut  dans  un  coursier.  On  arrive  à  cette 
conclusion  en  comparant  avec  la  formule  leû 
effets  déduits  des  résultats  obtenus  par  Bossut 
(voyez  son  Hydrodynamique ^  tom.  II,  p.  ^io\ 
avec  une  roue  dont  le  diamètre  extérieur  est 
de  3  pieds.  Cette  roue,  qui  n'a  que  vingt-quatre 
ailes  3  est  frappée  par  un  courant  large  de  i3  à 
i3  pieds,  protond  de  7  à  8  pouces,  et  dans  le- 
quel les  ailes  plongent  de  4  pouces  suivant  la 
verticale.  L'cfiet  théorique  sera  constamment  et 
de  haucoup  supérieur;  et  cependant  il  est  déjà 
au-dessus  de  celui  qui  serait  réellement  produit 
dans  un  canal  étroit,  la  hauteur  de  la  partie 
plongée  de  Taîle  verticale  dépassant  la  limite  à 
laquelle  la  formule  est  applicable. 


Ceci  prouve  înconiestablement  que  non-seu- 
ment  Teau  qui  a  frappé  les  parties  antérieures 
de  la  roue  acquiert  de  la  masse  d'eau  environ- 
nanle  une  augmentaiion  de  vitesse  qui  lui  per- 
met d'agir  encore  sur  les  ailes  postérieures,  maïs 
que  chaque  aube  reçoit  Timpulsion ,  à-peu-près 
comme  si  elle  était  seule.  Par-là,  on  explique  la 
nécessité  de  ne  point  porter  le  nombre  des  aubes  ' 
au-delà  d'un  certain  terme,  et  que  l'arc  plongé 
dans  le  fluide  soit  assez  considérable* 

On  doit  conclure  des  détails  dans  lesquels  je 
ens  d'entrer,  que  les  recherches  expérimen- 
tales de  Sméaion  ,  loin  de  renverser  la  théorie 
de  Bossut  et  de  Parent  sur  les  roues  qui  se  meu- 
vent dans  des  coursiers,  sout  pour  elle  un  nouvel 
appui  ; 

Que  dans  le  cas  où  cette  théorie  estjpplicable, 
la  vitesse  de  la  roue  au  centre  de  "percussion 
n'alleiot  pas  la  moitié,  et  ne  varie  qu'entre  le 
tiers  et  les  deux  cinquièmes  de  la  vitesse  du  cou- 
rant; 

Que  la  formule  de  Borda  donnant  des  résultats 
beaucoup  trop  éloignés  de  la  vérité  et  qui  ne 
peuvent  être  corrigés  par  un  coefllcient  cons- 
tant ,  doit  être  rejetée  de  la  théorie  des  machines 
hydrauliques; 

Qu'en  vertu  de  la  communication  latérale  du 
mouvement  dans  les  fluides ,  Tcffet  d'une  roue 
qui  Tourne  dans  uu  fluide  indéCoi  peut  être 
supérieur  à  celui  d^une  roue  placée  sur  un  cour- 
sier, l'une  et  Tautre  étant  choquées  avec  la  même 
vitesse^  et  avec  des  quantités  égales  du  moteur; 
Que  les  roues  horizontales  à  palettes  planes  et 
inclinées,  ne  recevant  le  choc  de  Feau  que  sur 
une  aile  à-la- fois  ^  et  le  nombre  de  leurs  ailes 
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deyant  être  assez  grand  pour  que  le  moteur  m 
s'échappe  qu'après  aToir  exercé  son  action  ^fai 
théorie  de  ces  roues  doît  être  analogue  à  celle 
que  nous  venonâ  de  rétablir^  et  que  cette  théorie 
exposée  dans  tous  ses  détails  par  Bossut ,  doit 
donner  des  résultats  conformes  à  l'expérience. 
Je  ferai  observer  en  terminanf  ^  qu  une  pro- 
priété des  roues  horizontales  à  palettes  planes  > 
celle  de  pouvoir  produire  l'effet  maocimum  avec 
toute  vitesse  égale  ou  supérieure  à  celle  qui  se 
ra|:^rterait  k  cette  limite ,  si  le  même  courant 
frappait  une  roue  verticale  ^  propriété  annoncée 
en  premier  lieu  par  Borda  qui  l'avait  dédmte 
d'une  théorie  ei*ronnée  y  est  une  vérité  implici- 
tement comprise  dans  la  formule  que  Bossut  a 
donnée  de  1  effet  général  de  ces  madiines^  et 
parait  cep|uidant  avoir  échappé  à  ce  savant  cé- 
lèbre^ car%lle  est  trop  remarquable  pour  ètra 
passée  sous  silence.         ^^  ' 
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M  nickel  arsenical  et  du  nickel arseniaié  d^AU 
lemonî  (départemenl  de  l'Isère); 


^Tar   m,  p.  BERTHIEE,   Ingénieur  au  Corps  royal 
des  Mines. 


^Wi*W<^^fci*^ifc^*iiiM  ^r^vV^^V^JV^'^ 


*E  nickel  arsenical  d'AlIemont  se  trouve  décrit 
îans  tous  les  iraités  de  miïiéralogiej  maïs  je  ne 
îche  pas  que  jusqu'ici  on  en  ait  fait  une  analyse 
complète.  Le  nickel  arseoiaté  qui  raccompagne  a 
toujours  été  considéré  comme  étaol  du  nickel 
oxidë.  Je  vais  tâcher  de  suppléer  aux  connais- 
sances chimiques  qui  nous  manquent  relative- 
ment à  ces  deux  minéraux  *,  jjDdiquerai  ensuite 
le  procédé  que  j'aî  suivi  pour  en  extraire  du 
nickel  pur,  et  les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
déterminer  la  composition  de  quelques  combî* 
naisons  de  ce  métal. 

jLie  nickel  arsenical  d'AUeniont  est  d'un  jaune  Nick«i  arw 
rougeâtre,  s'approchant  du  rouge  de  cuivre^  ^"""* 
mais  plus  pâle  j  d  a  réclat  métallique,  ainsi  que 
sa  poussière  \  sa  cassure  est  unie  ou  couverte  de 
petites  aspérités  et  peu  éclatante  ;  son  éclat  se 
ternit  assez  promptement  à  l'air;  il  est  fragile^ 
et  on  le  réduit  aisément  en  poudre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  7  jâg. 

Il  donne  l'odeur  d'ail  par  le  choc  du  briquet. 
Lorsqu'on  Texposeau  feu  du  chalumeau,  il  ré- 
pand une  fumée  blauche  arsenicale  très^-épaisse} 
il  est  très-fusible,  et  se  liquéfie  un  peu  au-dessus 
de  la  chaleur  rouge.  Chauffé  pendant  une  heure 


senical. 
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à  la  température  de  i5o  pyrométriques  y  daiq 
un  creuset  brasqué,  il  ne  perd  que  O3I2  ào^iS 
de  son  poids  y  et  ne  change  pas  d'aspect.  La  perte 
parait  être  due  presque  entièrement  à  de  rarsenic 

Il  se  décompose  par  le  grillage  ;  mais  on  ne 
peut  par  ce  moyen  le  convertir  en  oxide  pur, 
même  en  y  ajoutant ,  de  temps  à  autre 3  de  la 
poussière  de  charbon. 

L'acide  muriatique  ne  l'attaque  pas.  L'acide 
nitrique  agit  vivement  sur  lui  -,  mais  Taçtion  de 
cet  acide  cesse  promptement  si  le  minéral  n'est 
pas  réduit  en  poudre ,  parce  que  les  morceaux 
se  recouvrent  d'arseniate  d'antimoine  qui  ne 
peut  se  dissoudre 3  et  qui  les  défend  du  contact 
de  l'acide. 

L'eau-régale  l'attaque  et  le  dissout  complè- 
tement^ avec  une  grande  facilité. 

Pour  en  faire  l'analyse  :  i).  On  l'a  concassé  en 
petits  grains  dans  le  ngiortîer  d'agathe  ,  on  a  versé 
dessus  de  l'acide  nitrique  pur,  affaibli,  et, 
lorsque  l'action  s'est  ralentie,  on  y  a  ajoutera  di- 
verses reprises,  de  l'acide  nitrique  concentré; 
on  a  fait  bouillir  pendant  deux  jours.  Ayant 
ensuite  étendu  d'eau ,  il  est  resté  un  dépôt 
blanc,  qu'on  a  bien  lavé  par  décantation,  et 
qu'on  a  calciné  ensuite  ;  il  a  pesé  0,276. 

On  a  ajouté  à  la  liqueur  du  sous-carbonate  de 
soude  pur,  de  manière  à  en  précipiter  à-peu-près 
le  quart  de  Tarseniaie  de  nickel  qu'elle  devait 
contenir.  Le  précipité  était  d'un  vert  pomme 
pâle  ;  on  Ta  calciné  et  on  l'a  traité  par  l'acide 
nitrique  ,  il  s'y  est  dissous  en  totalité  :  on  a  éva- 
poré la  dissolution  jusqu'à  siccité  à  une  douce 
chaleur ,  et  on  a  repris  par  l'eau  ;  tout  s'est  dis- 
sous ;  d'où  on  a  conclu  que  c'était  de  Tarseniate 
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nickel  ptir^  l'expérience  ayant  appris  que  Ton 
irait  séparé  par  ce  moyen  l'arseoiale  d'aDli* 
TQoine^s'ily  en  avait  eu. 

3).  On  a  rénoi  les  deux  dissolutions  nitriques, 
on  y  a  ajouté  du  sous-carbonate  de  soude  pur 
en  excèsj  et  on  a  fait  bouillir  |>endant  quelques 
^^DStans  ;  le  précipité  hitii  lave,  ayant  été  cal- 
Hkiné,  était  îaune  brun,  et  pesait  i^oSo  {i), 
p         5).  On  a  ajouté  à  la  liqueur  fiîtrée  un  poids  dé- 
I     terminé  de  tritoxide  de  1er  pur  qu'on  a  lait  dis- 
soudre dans  l'acide  rauriatique  pur,  et  on  Ta  de 
nouveau  précipitée  par  un  sous-carbonate  alka« 
lin  pur.  Le  précipité  calciné  avait  augmenté  de 
0,054  ^^  poids  du  minéral  employé-  Celte  ang- 
meniation  est  due  à  l'acide  arsenique  que  conie- 
nait   encore   la   liqueur,  et  qui  s'est  combiné 
arec  le  tritoxide  de  fer. 

4).  Enfin,  on  a  sursaturé  la  liqueur  d'acide 
n  ifrique  pur,  on  l*a  tenue  pendant  quelque  temps 
I     en  ébullition  et  on  y  a  ajouté  du  nitrate  de  baryte: 
il  s'est  précipité  0,i4  ^I^  sulfate  de  barjte  qui 
I      équivalent  à  0^02  de  soufre. 
I  5}t  L'arseniate  de  nickel  1)  a  été  décomposé 

par  la  potasse  au  creuset  d'argeni,  et  a  été  trouvé 
composé  de  ^  à  très- peu  près ,  parties  égales 
d'oxide  de  nickel  et  d'acide  arsenique.  Cette 
1  composition  a  été  confirmée  par  d'autres  expé- 
riences y  comme  on  le  verra  plus  bas. 

6)-  Le  dépôt  blanc,  insoluble  dans  Tacide  ni- 
trique i)j  ayant  été  reconnu  pour  être  de  Tarse- 

(x)  Lorsqu'on  caicinc  \cs  tillrciî ,  l'arseniate  qui  adhtTc  an 
papier  est  Uilakmeut  dtîcomposé  :  pour  en  avoir  le  vêritabic 
poids,  il  faut  ajouter  à  celui  de Toxidc ,  iiprts  avoir  rctra au! tù 
le  poids  des  cendres ,  la  proportion  d'aride  arscoique  décom-' 
posée,  proptirlion  que  la  smiQ  deTanalysc  faitcomialtre* 
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niaie  d^antimoine^  on  Ta  chauffé  au  creuset  d*arr 
gent  avec  cpiatre parties  de  potasse  caustique;  il 
est  deveou  brun  :  Teau  bouilJante  Ta  dissouspres' 
que  en  totalité,  et  n'a  laissé  que  0^008  d'oxide  de 
nickel  provenant  d'un  peu  uarseniale  échappé  à 
Taction  de  Tacide  nitrique.  On  a  fait  bouillir  la 
liqueur  avec  de  Tacide  nitrique^  il  s'est  fait  on 
dépôt  blanc  qui  calciné  pesait  0,16*  La  liqueur 
essayée  ensuite  par  Thydrogène  sulfuré  ne  st 
troublait  pas  instantanément j  et  ne  contenait 
plus  d'antimoine- 

7).  Le  dépôt  blanc  6)  renfermait  de  Toxide 
d^anti moine  et  de  Facide  arsenique.  On  Vsl  fait 
di.^éoudre  dans  Facide  muriatique,  on  a  rap- 
proché doucement  jusqu'à  siccitéj  et  on  a  repris 
par  l'eau;  il  s'est  formé  un  dépôt  abondai:t 
d'oxide  d'antimoine  ;  ou  a  évaporé  de  nouveau 
et  repris  encore  le  résidu  par  Teau  :  la  li- 
queur était  un  peu  trouble,  et  a  déposé  une 
très-petite  quantité  d'antimoine;  après  quoi  elle 
ne  s*est  plus  troublée  par  Thydrogène  sulfuré, 
L'oxide  d'antimoine  calciné  a  pesé  0,i  i  ;  en  le 
retranchant  de  rarseniate  ,  il  reste  Oji58  diacide 
arsenique. 

8).  L'oxide  de  nickel, obtenu  en  décomposant 
rarseiiiaie  au  moyen  de  la  potasse  5),  a  été  dis- 
sous dans  racide  muriatiqne,  précipité  par  un 
carbonate  ,  et  le  précipité  traité  d'abord  par  Fa- 
eide  oxalique^  puis  par  Fammoniaque  eu  excès, 
pour  y  rechercher  Foxide  de  cobalt  par  le 
procédé  de  M.  Laugier ;  on  en  a  trouvé  en  effet 
une  très-petite  quantité 5  qu*on  peut  évaluer  à 
0,002.  On  a  reconnu  aussi  qu'd  contenait  une 
trace  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse. 

Le  nickel  arsemcal  d'Allemont  a  dooc  donnée 
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Protoxide  de  nick&l.  • o^5i2 

Protolide  de  cobalt. .  •  •    , .  0,002 

Acide  arseni{|ue.. .,...,  *  - ,  ^tjA? 

Acide  sulfurique •  Ojo48 

Sotiâ'mtiria  te  d'ânt i  moine .  * .  0,110 

Oxtde  de  fer  et  de  ni aogaoèsc .  tr^ce * 

)'après  cela^  il  doit  être  composé  de  : 

Nickel.  ....,..*..  0,5994  ou  Arseniure  de  nickcL  0^8855 
Cobalt.  »,«,.,,»»,   Oj00i6 
Arsenic-  .,,...,.•   0,4680 

Antimoine OjoBoo 

Soufre  * .  • 0,0200 

Fer  et  manganèse* .  «  trace. 


Arseniure  de  cobalt.    o,oo55 
Sul  fure  d' anlirao  î ne  *   o,  1 000 


tf  0,9890 

l  l'arseniurc  de  nickel  pur  doit  œntenir  : 

IMckel. 0,^5 1 
i                         Arsenic.  •.»«•«.     o^^49 


0,9890 


l}00O 


Ces  nombres  sont  à  très  -  peu  près  dans  la 

apport  de  ceux  qui  représentent  le  poids  des 

^tomes  de  chacun  des  élémeos  (i), 

■  Le  soufre  et  rantimoiue  ne  sont  pas  exacte- 

iuent  dans  le  même  rapport  que  dans  le  sulfure; 

mais  la  différence,  peu  considérable,  provient 

sans  doute  d'une  inexact îtode  d'analyse. 

Reste  à  savoir  si  le  sulfure  d'antimoîne  est 


(i)  Le  calcul  aConiîc|ue  donnerait  t 

NickeL ......     0;44 

Arsenic Oy56 
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combiné^  ou  simplement  mélangé  à  l'arseiirare 
dé  nickel  dans  le  minéral  d'AUemont.  Klaproâî 
ayant  trouvé  dans  un  nickel  arsenical  une  beaof 
coup  plus  grande  quantité  de  soufre  et  d'an- 
timoine que  n'en  renfermé  celui  d'Allenioiit^ 
on  pourrait  élre  porté  à  eh  eonclureqae  ces 
deux  substances  ne  s  y  trouvent  qu'à  l'état  de 
mélange  j   et  sont  accidentelles  i  mais  en  con- 
sidérant que  le  nickel  arsenical  d'Allemont^ 
exposé  pendant  une  heure  à  la  plus  haute  cha- 
leur d^une  forge  d'essai  3  n'a  abandonnéqu'nne 
quantité  très-petite  d'antimoine  et  de  soufré  »  on 
reconnatt  que  le  sulfure  d'antimoine  est  lié  à 
Tarseniure  de  nickel  par  une  très-forte  afiFiitité. 
On  doit  remarquer  aussi  que  l'sirséAiate  de 
nickel  artificiel,    qu'on  obtient  en    réduisant 
Tarseniate  par  le  charbon,  estgris^  tandis  que, 
le  minéral  est  rouseàtre  :  celui-ci  doit  donc  tir^ 
sa  couleur  d'un  état  pal-ticulier  de  cômbîùâi- 
sons  (i). 
Nickeiar-      I.c  nickcl  arscniaté  se  trouve  toujours  à  Alle- 
xnont,  adhérant  au  nickel  arsenical,  et  parait 
provenir  de  sa  décomposition  spontanée.  Il  est 
souvent  mélangé  de  cobalt  arseniatc  et  de  l'argile 
cobaltique  et  argentifère,  connue  sous  le  nom  de 
mine  d'argent  merde-d'oie.   Il  est  tantôt  com- 
pacte et  d'un  très-beau  vert-pomme,  et  tantôt 
friable  et  d'un  blanc  verdâtre  :  c'est  cette  der- 
hicre  variété  que  Ton  a  analysée. 

Le  nickel  arsenîaté  prend  la  couleur  jaune 

(i)  Tous  les  analystes  disent  que  le  spciss ,  produit  métal- 
lurgique duquel  on  extrait  ordinairement  le  nickel,  renferme 
du  bismuth,  et  qu'en  le  traitant  par  Tacide  nitrique  il'sê  fcfrmc 
un  dép6t  blanc  d'arseniate  de  bismuth  :  il  se  pourrait  que  ce 
dépôt  fût  de  Tarseuiate  d'autimoino. 


tcniaté. 
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tncrJe-d'oie  par  la  calcination,  et  perd  à -peu- 
près  le  quart  de  son  poids  d'eau  sans  répandre 
aucune  odeur;  il  se  dissout  complètement  et 
très-aîsément  dans  les  acides,  même  à  froid,  et 
sans  produire  aucune  eCfervescence  :  la  dissolu- 
tion ne  forme  point  de  dépôt  par  la  concentra- 
tion ^  et  elle  ne  se  trouble  pas  instauianément 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

On  l'a  fondu  au  creuset  d'argent  aTec  une 

Kbis  et  demie  son  poids  de  notasse  :  la  matière 
i  promptemcnt  pris  une  couleur  foncée,  et  peu- 
L-peu  elle  est  deyenne  lout-à-fait  noire.  Cet 
effet  est  dû  à  ce  queToxide  de  nickel^  devenu 
Ubre  et  exposé  à  une  température  rouge ,  s'est 
Buroxidé*  On  a  délayé  ensuite  dans  reau  :   le 

P résidu,  bien  lavé  et  calciné,  était  de  couleur 
olive,  et  pesait  OiSS-j.  On  y  a  recherché  le  co^ 
balt  par  le  procédé  de  M.  Laugier,  et  on  en  a 

■  irouvé  0,025  ;  en  outre  il  renfermait  une  trace 
de  silice,  d'alumine  6t  d'oxide  de  fer, 

La  liqueur  potassée  a  été  soumise  à  diverses 

t expériences  ,  et  on  a  reconnu  qu'elle  ne  conte- 
Daii  que  de  l'acide  arsenique,  et  pas  uu  atome 
d'acide  sulfurique  ni  d*oxide  d'antimoine, 

IAinsi^  le  nickel  arseniaté  d'AUemont  contient  ; 
Proloiiide  denîckcL. .  o,562o«  Arseniaté  de  nickel- .  0,706 
Protoxide  de  cobalt.  -  *   0,0 25     Arseniaté  de  cobalt. . .   0,049 

Acide  arsenique o,568 

£au. .....•«. 0,255    £au. •  « Oyii^5 

Argilefermgîtiesise..*  tniee.     Argile  ferrugineuse. •  *   trace^ 


1,000 


1,000 


D'après  cela  3  ce  minéral  contiendrait  |  indé* 
peudammeut  de  Team  et  de  Farseniate  de  cobalt^ 

Oxide  de  nickel»  « ofim 

Acide  arsenique*  «*»*.#•••   0,4^^ 

Tome  JV.  5«.  livr.  H  h 
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Or  3  c'est  là  à -peu -près  la  composition  da 
60US  arseniate  artificiel,  ou  d'un  arsenîate  qui 
serait  formé  de  3  atomes  d'oxide  el  de  2  atomes 
d'acide  >  et  dans  lequel  par  conséquent  l'acide 
contiendrait  les  }  de  Ja  quanlilé  d'oxîgène  de  la 
base  ;  car  la  romposilîon  théorique  d'un  pareil 
arseoiate  serait  de  ; 

Oxicie  de  nickel.  » . . , ,   ^;49^ 
Acide  arscnique o,5o4 

Il  est  probable  que  la  différence  YÎciit  de  ce 
que  la  potasse  a  laissé  dans  Foitide  une  petite 
'  Quantité  d  acide  arsenique. 

Préparation  du  nickel. 

Pïéparatîon  Lc  nîckel  arscnlcal  d'Allemont  est  disséraîn 
d«  nickel,  j^^g  mig  ganguie  pierreuse  et  argileuse  :  il  es! 
très-facile  de  le  séparer  de  cette  gangue  en  le 
pilant  et  le  ta?ant  :  ou  oblienl  un  schlich  très 
pur.  Pour  extraire  de  ce  schlich  de  Toxide 
nickel  pur,  on  peut  procéder  de  diverses  ma^ 
nictes  ^  et  entre  autres  en  suivant  le  mode  décrî 
dans  ranalysej  mais  ce  mode  exigerait  beau- 
coup  de  temps,  et  serait  très-dispendieux, 
moyen  le  plus  économique  et  le  plus  simple  me 
paraît  être  celui  ci  : 

On  grille  le  schlich,  en  ayant  soin  de  chaufie 


I 


peu  dans  le  commencement,  de  peur  de  le  faîi 
'îbndre,  et  on  remue  continuellement;  à  me 
sure  que  le  grillage  avance  on  augmente  la  cha 
leur',  jusqu'à  rougir  la  matière   :  lorsque  les 
Tapeurs  blanches  arsenicales  cessent  de  se  déga- 
ger ^  on  ajoute  de  la  poussière  de  charbon  :  un^fl 
graude  partie  de  Tarseniate  formé  pendant  l'o- 
pération se  décompose  9   et  tes  vapeurs  repa- 
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[•aisseuî.    Lorsque ,   par  ce  moyen  ,  oa  a  fait 
vaporiser  auiant  d'arsenic  qu'il  est  possible  ^  on 
fait  bouillir  la  maiière  avec  de  Teau-  régale  jus- 
<[u'à  dissolution  complète^  on  fait  évaporer  la  li- 
queur jusqu'à  siccité  ,  à  une  chaleur  modérée, 
n  on  reprend  par  Teau;  il  se  sépare  ainsi  beau- 
coup d'arseoiaie  d'anlimoiae  que  Teau  ïie  re- 
Jissout  pas.  On  ajoute  à  la  dissolution  du  sous^ 
fearbonate  de  soude  du  commerce,  jusqu'à  ce 
feue  le  précipité  qui  se  forme  commence  à  être 
•coloré  :  on  filire  alors,  et  ou  jette  le  précipité, 
luiest  de  rar^eniate  d'antimoine  mélangé  d^uu 
2U  d'areniatede  cobalt  et  d'arsenîate  de  nickel* 
La  liqueur  amenée  a  ce  point  contient  tout  le 
lickel,  avec  un  peu  de  cobalt^  et  de  l'acide  arse- 
lique;  on  y  ajoute  une  dissolution  muriaiique 
le  triioxide  de  fer  (t)  :  puis  on  y  verse  peu-à- 
'peu  du  sous -carbonate  de  soude»  jusqu'à  ce 
qu'on  s'apetT:oîve  que  le  précipité  qui  se  forme 
Lprenue  une  couleur  rose  ou  verte ,  et  on  filtre» 
[Le  sous-carbouate  précipite  d'abord  de  Tarse- 
>niale  de  fer,  qui  est  blanc  un  peu  jaunâtre^  et 
[ensuite  du  tritoxide  de  fer,  si  la  dissolution  ne 
[contient  pas   assei  d*acide  arsenique   pour  le 
[saturer;   on  peut    être    assuré  qu  il   ne    reste 
pas  une  trace  de  cet  acide  avec  le  nickel  et  le 
cobak,  si  les  dernières  portions  du  dépôt  ferru- 
gineux ont  la  couleur  rouge  brune  du  tritoxide. 
Dans  le  cas  ou  le  dépôt  serait  entièrement  blanc, 
il  faudrait  ajouter  de  nouveau  du  muriate  de 
fer,  et  reconimencer  la  précipitation  partrellej 

(i)  Où  peut  foire  cette  dissolution  soit  en  employant* du 
tritoxide  ptir,  soit  en  se  servant  de  sulfate  calcirté^  mais  il  faut 
toujours  taire  bouillir  avec  de  Tacide  nitrique  j  pour  éviter  la 
présence  du  protoiide. 

Hh2 


476  ilirALYSE 

de  celte  manière ,  00  se  débarrasse  donc  coni' 
plétement  et  très-fat ilemeot  de  tout  l'acide  arse- 
niqueelde  tout  Foxidc  de  fer  qu'on  a  ajouté  (i). 
11  ne  reste  alors  que  le  nickel  et  le  cobalt  à  sé- 
parer Fqd  de  Taulre  (a), 

L'oxîde  de  cobalt  est  précipité  par  les  carbo* 
nates  alkalîns  avant  roxide  de  nickel,  ainsi  que  Ta 
remarqué  M.  Tuppuil;  mais  M-  Lauglera  ob- 
servé que  la  séparation  de  ces  deux  oxîdes  ne 
peut  se  faire  d'une  manière  nette.  J'ai  fait  la 
même  observation  que  M-  Laugîer;  mais  j'ai 
trouré  cependant  qoeTon  peut  obtenir  d  un  mé- 

rlaoge  des  deux  métaux  un  précipité  de  carbo- 
nate de  cobalt  pur,  un  précipité  mélangé  de 
cobalt  et  de  nickel  »  el  une  dissolution  ne  con- 

, tenant  plus  que  du  nickel,  en  employant  une 
quautîté  conYenable  de  sous- carbonate  et  ta 
fractionnant  les  précipités  :  aussi  par  ce  moyen. 


I 


(î)  S'il  se  trouvait  du  ctiîvre,  comme  cela  a  lieu  lorsqu'oa 
Iraile  le  speiss ,  il  se  précipileraii  îjnmédîaieraent  après  Tarse-* 
niate  d'aotlmoîne  ou  après  le  trîtoxide  de  fer;  sa  présence 
compliquerait  peu  Topération. 

(2)  Le  trîtoxide  de  fer  est  un  agent  très- commode  poiîf 
icparer  et  doser  Tacide  araenî«jue  dans  uu  grand  nombre  df 
[  cas. 

Je  m'en  suis  servi  pour  la  première  fois,  il  y  a  deuï  ansj 
pour  extraire  de  Toxide  de  cobalt  pur  du  minerai  de  Ha- 
kanibo,  et  c^esl  parce  qu'il  m'a  parfaitement  réussi  que  jeTaî 
employé  pour  la  préparation  du  nickel. 

Ûoxide  de  cobalt  que  j*aî  obtenu  ne  contenait  pas  unatomi 
d'arsenic;  aussi  en  le  réduisant  il  m'a  donné  un  culot  métal- 
lique qui  jouissait  d'un  degré  de  ductilité  qu*on  n'avait  pas  en- 
core reconnu  au  cobalt. 

Le  trîtoxide  de  fer  joue  à-peu-près  le  même  rôle  avec  Ta- 
cide  phosphoriqtie  qu  avec  l'acitle  arsenique.  On  peut  s'en  ser 
vîr  pour  analyser  h  plupart  des  phosphates  ou  pour  purifia? 
de&  substances  qui  conticadraient  de  fiicide  pho^phoriqueu 


el  qaoiquc  le  minerai  d'Allemont  ne  coniientie 
que  fort  peu  de  cobalt ,  j'ai  pu  voir  le  précipité 
rose  forme  par  ce  métaL  Dès  que  ce  précipité 
coimnence  k  preudre  une  teinte  verte ,  ou  le  sé- 
pare par  le  filtre,  et  on  en  fait  un  second  plus 
abondant*  On  essaye  alors  la  liqueur  pour  savoir 
si  elle  retient  encore  du  cobalt,  en  en  traitant 
j  une  petite  portion  par  le  procédé  de  M.  Laugier, 
j  et  si  elle  est  pure  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  ache- , 
ver  la  précipitation,  en  Ta  taisant  bouillir  avec 
un  sous-carbonate,  et  de  bien  laver  le  dépôt  (i). 
Le  précipité  mixte  de  cobalt  et  de  nickel 
mérite  d'être  repris.    On  le  délaye  dans  Teau 
pendant  qu'il  est   encore  humide  j  mais  après 
l'avoir  bien  lavé^  et  on  fait  passer  à  travers  un 
courant  de  chlore  en  excès  :  il  devient  d*un  noir 
Irès-foncé,    et  la  liqueur  est  d'un  beau  vert  ou 
quelquefois  d'un  très-beau  violet;  ce  dernier 
effet  a  lieu  lorsqu'il  se  trouve  dans  le  minéral 
ou  dans  les  réactifs  un  peu  de  manganèse.  On 
fait  bouillir  et  rapprocher  c^tie  liqueur*  elle  du- 
vient  d'un  vert  pur,  et  il  se  dépose  un  peu  de 
tritoxide  de  mangaocse  mêlé,  à  ce  qu'il  paraît, 
de  cobalt  et  de  nickel.  On  a  ainsi  du  muriate  de 
nickel  parfaitement  pur,  et  ne  contenant  pas  un 
atome  de  cobalt. 

On  redissout  le  résidu  noir^  qui  est  un  mélanj^e 
deperoxide  de  cobalt  et  dcperoxide  de  nickel, 
on  précipite  par  un  sous-carbonate,  et  on  traite 
de  nouveau  le  précipité  par  le  chlore  (s).  Alors 

(i)  Quelquefois  la  liqueur  conlîentiîn  peu  de  manganèse. 
Pour  avoir  du  mckel  pur,  il  convient  alors  de  faire  la  prëcipi- 
talion  à  froid  5  la  dissolution  retient  un  peu  é<*  ce  métal  avec  le 
manganèse ,  mais  la  quantité  en  est  tres-peu  considérable. 

(2)  On  pourrait  probablement  séparer  tout  d'ua  coup  la 
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)e  cobalt  se  trouTe  très-concentré  dans  le  xésidu; 
si  ce  résidu  en  vaut  la  peine,  on  peut  le  traiter 
comme  la  première  dissolution  du  minéral  (1). 
On  a  préparé  divers  sels  avec  de  l^oxïde  de 
nickel  puriné  comme  il  vient  d^étre  dit  3  ct*on 
'9i  examiné  entre  autres  Tarseniate^  le  sulfate  et 
le  carbonate. 
irnenîate     L'arscuiate  de  nickel  précipité  d'une  dîssolu- 
BickeL    gÎQjj  acide  est  gélatineux  et  très- volumineux; 
desséché,  à  Tair,  il  est  pulvérulent  et  d^un  beau 
vert  clair  tirant  sur  le  jaune  j  calciné  ,  s'il  est  en 
masses,  il  est  brun  jaunâtre  ;  réduit  en  poudre, 
il  est  d'un  jaune  blond  sale»  Il  se  dissout  très- 
bien  dans  les  acides  nitrique,  muriatiqqe,  sul- 

presque  totalité  du  nickel  à  l'état  de  pureté,  en  ajoutant  aux 
earbfoqates  de  nickel  et  de  cobalt  une  quantité  telle  de  carixh- 
nate  de  manganèse  (  récemnienl  précipité  et  humide)^  qn'îl 
puisse  se  former  assez  d'acide  muriatique  pour  dissoudre  k 
plus  grande  partie  du  nickel.  On  calculerait  aisément  la  quan- 
tité de  carbonate  de  manganèse  à  ajouter^  si  l'on  connaissait  la 
proportion  dans  laquelle  se  trouvent,  dans  la  substance  à  trai- 
ter, les  oxjdes  de  nickel  et  de  cobalt.  Le  chlore  suroxide  le 
manganèse  avant  le  nickel  et  avant  le  cobalt. 

(i)  Si  le  nickel  et  le  cobalt  se  trouvaient  mêlés  en  propor- 
tion convenable,  ils  seraient  séparés  complètement  Tun  de 
l'autre  par  le  chlore  3  il  pourrait  donc  être  avantageux  de  pré- 
parer en  même  temps  ces  deux  métaux,  qui  serviraient  mu- 
tuellement d'agent  de  purification. 

Le  pcroxide  de  nickel,  bouilli  avec  les  sels  neutres  de  co- 
balt, décompose  ces  sels  au  moins  en  grande  partie,  et  le  co- 
balt se  dépose  en  se  suroxidant,  tandis  que  le  nickel  le  remplace 
dans  la  dissolution. 

Lorsqu'on  traite  un  mélangée  deperoxides  de  nickelet  de  co- 
balt par  une  quantité  insuffisante  d  acide  n^uriatique  pour  dis- 
soudre tout  le  nickel ,  la  dissolution  ne  contient  pas  un  atome 
de  cobalt.  Si  on  emploie  davantage  d'acide,  on  peut  obtenir  en 
résidu  du  perpxide  de  cobalt  exempt  de  nickel.  Je  viens  d'cm- 
plovcr  ce  moyen  avec  succès  pour  purifier  l'oxidc  de  nickeL 
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furîque;  m^is  il  ne  se  dissout  dans  Vacide  acétique 
que  lorsqu'il  est  récemment  précipité  j  et  encoie 
faut-il  une  très-grande  quantité  de  cet  acide. 

On  a  dissous  i^  ,96  d'oxîde  de  nickel  dans  Ta- 

cide  muriatîque;  ou  a  ajotité  à  la  dissolution 

5-  d'acide  arsenique  pur  dissous  dans  l'eau ,  puis 

on  a  précipité  par  un  sous-carbonate  sans  excès^ 

►  filtré  et  fait  bouillir  la  liqueur^  pour  en  séparer 

*ie  peu  d  arseniate  (ju'elle  retenait  en  dissolution 

k  la  faveur  de  Tâcide  carbonique.  Ou  a  obtenu 

F3^,9i  d'arsenîate  calciné ,  en  tenant  compte  du 

Î)oids  des  filtres-  On  a  versé  ensuite  dans  la 
,  iqneur  une  dissolution  de  1^  de  iriloxîde  de  fer, 
let  on  a  précipité  par  un  sous-carboaaie;  on  a  ea 
1 1^97  d'arsentaie  de  fer  avec  excès  d*oxîde,  con- 
tenant par  conséquent  0,97  d*acide  arsenique, 
,11  y  a  eu  dans  l'opération  cF'fiS  de  perte  ;  nean- 
Imoins  on  doit  en  conclure  que  Tarseniate  de 
inickel  est  composé,  à  très-peu  près,  de  parties 
légales  d'acide  et  d'oxide;  ce  résultat  a  d'ailleurs 
jçté  vérifié  de  diverses  autres  manières* 

D'après  la  composition  cou  eue  du  protoxïde 

Ide  nickel  et  de  Tacide  arse nique,  il  est  aisé  de 

Lvoir  que  Farseniaie  de  nickel,  précipité  de  ses 

lissolutious  acides  par  les  carbonates,  est  un 

^sous-sel  qui  renferme  une  fois  et  demie  autant 

de  base  que  les   arseniates  neutres,   et  dans 

lequel  la  quantité  d'oxîgène  de  la  base  est  à 

la  quantité  d'oxigène  de  Facide  comme  5  est 

à  5  (1). 

(*)  On  s'esl  assure  qu'il  en  est  de  même  dçs  arseniates  de 
cobalt,  de  cuivre  et  de  iritoxide  de  fer,  obtenus  de  la  même 
manière.  L'arsenîate  de  chau^  précipité  de  sus  dissolulioni 
acides  par  un  grand  excès  d'aounoojaqaej  asl  dans  un  cas  dif- 
férent. 
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Arseniufô.  10*  d'arsenîate  de  nickel  pur  et  calciné  ont  été 
chauffés  dans  un  creuset  brasqoé,  comme  un 
essai  de  fer  :  ils  ont  donné  un  culot  d'arsenîure 
bien  fondu  et  du  poîcls  de  6^3!  5.  Il  était  d*uD 
gris  blanc  sans  aucune  nuance  de  rouge,  cas- 
sant 3  à  cassure  grenue  presque  uoîe  ^  aTec 
quelques  indices  de  slruciure  lamellcuse  ;  il 
renferinait  à  sou  centre  une  raTÎté  remplie  d'aï- 
guDles  brillantes;  il  n'était  pa&.du  tout  magné- 
tique*  D'après  k  composition  de  rarseniaie,  il 
devait  être  composé  de  : 

Nickel.. 0,627 

Arsenic,  ........  0^575 

Et  il  a  dû  se  Tolatilîser  j^j04^  d'arsenic^pri 
du  tiers  de  ce  qu'en  conîenair  Farseniate. 

Cet  arseniure  contient  à-peu-près  moitié  moins 
d'arsenic  que  Farseniure  natif^  et  par  conséquent 
un  atome  d'arsenic  et  deux  atomes  de  nickel. 
Sulfate  de  ^^  ^  dissous  du  carbonate  de  nickel  dans  de 
lickei.  l^acide  sulfurique  pur,  on  a  évaporé  à  siccite  et 
calciné  jusqu'au  rouge  naissant  dans  uo  creuset 
de  platine  Le  sulfate  calciné  était  d'un  beau 
jaune  paille,  il  s'est  assez  facilement  dissous 
dans  1  eau  qu'il  a  colorée  en  un  beau  vert 
émeraude  j  la  liqueur  rougissait  le  papier  bleu  ; 
parle  refroidissement^  elle  a  cristallisé  très-aisé- 
ment;  les  cristaux  étaient  des  prismes  obliques 
très-allongés,  a  bases  rhombes,  et  changés  en 
prismes  hexaèdres  par  une  faceite  sur  chaque 
angle  obtus;  ils  étaient  d'un  transparent  parfait 
et  d'une  couleur  d'émeraude  magnifique,  Piir 
leur  exposition  à  Tair  et  à  la  lumière  solaire  j 
ils  se  sOnt  eflleuris  peu-à-peu  et  sont  devenus 
opaques  sans  perdre  leur  iorme* 
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V    On  a  IrouTé  le  suKaie  rai  ci  ce  compose  de  : 

^B    *  Proloiide  de  nickel  •  *  .    0,478 

^m  Acide  siiliarique..*  •  *  •    0^52a 

^  Cette  composition  est  k  très-peu  près  celle 
qu'on  irobverait  par  le  calcul  pour  le  sulfate 
Deutre^  en  admettant^  avec  Rotliofj  o^siSg 
d'oxigène  dans  le  protoxide  de  oicieL 

îO"  de  sulfate  de  nickel  réduits  dans  un  creuset  Sulfure. 
brasqaéj  à  la  icnapérature  d'un  essai  de  fer,  ont 
donné  un  culot  de  sulfure  parfaitement  fondu, 
d'un  gris  blanc  avec  une  nuance  de  jaune,  cas- 
eanl,  à  cassure  lamelleuse  dans  un  sens  et  fjre- 
^tie  dans  un  autre,  très-fortement  magnétique, 
"^,e  sulfure  pesait  4j58j  et  devait  contenir  envirou  ; 

Nickel OjSfy'S 

I  Soufre.. *  .  .    o?i37 

Il  a  dû  se  volatiliser  dans  Topération  les  deux 
Viers  du  soufre  contenu  dans  le  sulfate.  Le  sul- 
fure produit  en  renferme  donc  un  peu  plus  d'un 
tome  pour  deux  atomes  de  nlcteL 

Les  précipités  qui  se  forment  lorsqu'on  verse  Carbomme» 
dans  une  dissolution  de  nickel  un  carbonate  al-  ^  'i*^  *^' 
kalin  saturé  ou  un  sous-carbonaie,  sont  différens 
l'un  de  l'autre^  et  ne  sont  pas  non  plus  de  m^'ïie 
nature  que  le  carbonate  anhydre  analogue  aux 
carbonates  de  fer,  de  manganèse,  etc.,  qu'on 
trouve  dans  la  nature. 

Le  précipité  par  un  carbonate  saturé  est  d'un 
vert  très-pâle,  ou  plutôt  d'un  blanc  verdiire- 
Lorsqu'il  a  été  desséché  au  soleil  ^  il  est  pulvé- 
rulent et  trèsdéger;  on  Ta  trouvé  composé  de  : 

Protoiide  de  nickel  *  •  .    ^A^^ 

Acide  carbonique o^sto 

Eau Oj5o7 

J,0OO 
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11  parait  contenir  un  atome  et  demi  d'acide 
pour  un  atome  de  base* 

Le  précipité  par  lin  sous-carbonate  est  d'un  très- 
beau  vert  pomme  tirant  un  peu  sur  le  jaune  ^  et 
}l  conserve  cette  couleur  lorsqu'il  a  étg  desséché 
au  soleil  ;  pour  peu  qu'il  contienne  de  cobalt ,  sa 
teinte  est  sensiolement  altérée  3  et  elle  passe  aa 
violet  grisâtre  sale.  Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  nickel  •  •  •    0,47^ 

Acide  carbonique 0,1 4© 

Eau o,585 


IjOOO 


Il  paraît  contenir  un  atome  d'acide  pour  un 
atome  d'oxide  ;  c'est-à-dire  inoitié  moins  que 
n'en  renfermait  le  carbonate  anhydre  dont  nous 
avons  parlé  (1).      * 

Les  carbonates  de  nickel  se  décomposent  aisé- 
ment par  la  chaleur.  Lorsqu'on  les  calcine  aa 
rouge  sombre  avec  le  contact  de  l'aîr^  ils  devien- 
nent  d'un  beau  noir,  parce  que  le  nickel  passe 
à  l'état  de  peroxide;  mais  quand  on  les  chauffe 
fortement,  ils  laissent  du  protoxide  pur  de  cou- 
leur olivâtre. 


(1}  Les  carbonates  alkalins  produisent,  dans  les  dissolutions 
de  manganèse,  de  zinc  et  de  cobalt,  des  précipités  analogues 
par  leur  composition  aux  carbonates  de  nickel. 
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De  deux  miner auûo  zinciferes  des  Éiats-Unis 
d^ Amérique; 


b 


Pab  m.  p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  rojal  des 
MiQes* 


ViES  deux  minéraux  se  irouTenT  ensemble  et  sont 
B^ort  aboodans,  l!s  constituent  la  partie  principale 
H|d*un  banc  métallifère  très -épais  et  tort  éiendu 
■crui  esl  enclavé  dans  un  terrain  de  ^rauwacte, 
^Epiansle  New-Jersey.  On  les  renrontre  prineipa- 
^nement  à  Franliîn ^  à  Sparte,  à  Stirling,  à  Rut- 
gersj  et  à  Sussex*  ils  sont  accompagnés  de  chaux 
carbonatée  laminaire  blanche,  de  qu^rzj  «l'un 

I'  grenat  pariiculîer  jaune  verdâtre,  et  de  quelques 
iiulres  substances.  L'un  de  ces  minéraux  est 
rouge  orangé,  Faulre  est  noir  mélalloide*  Nous 
|es  examinerons  successivement. 


1^.  Zinc  o:ridé  manganésifère. 


C'est  à  Bruce  que  nous  devons  la  connaissance 
du  minéral  rouge  (i).  Il  en  a  publié  en  iBx4 


^m      (i)  M*  Maclure  avait  <lcjà  remis  en  1811  du  minerai  i» 
^m  Kew^ersej  à  M<  Vau^^ueiin^  qui  en  a  relire; 

^H  Fer  oxidé  au  minimum*.  ,.«..«,  o,4S 

^H  Zinc  0x1  Je,  environ. o^5o 

^P  £t  manganèse  oxidc  au  minimum.  »  *  o,o5 

Mais  il  paraît  que  cette  analyse  n^csti^ue  le  résultat  d'un  simple 
essai  f)ut  sur  le  minerai  mélkngë. 


Zlnt 
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mietlescriplion  et  une  analyse  dans  le  Journal 
américain  (  vol.  l^"". ,  pag.  g6  ).  il  Ta  trouvé  com- 
posé de  : 

Oxiile  de  zmc.  «».«.«•*•     ^y9' 

Oxîde  <ie  maoganèse  et  de  fer.  ,    0,08 

On  Ta  nommé  »  d'après  sa  composition ,  zinc 
oxidé  manganésifère^  J'ai  soumis  ce  minéral  à 
beaucoup  d'expériences^  et  j'en  aï  répété  Tana- 
lyse  de  plusieurs  manières  :  je  n'y  ai  trouvé, 
comme  Bruce,   que  de  Foxide  de  zinc  et  de 
Toxidc  de  manganèse^   mais  dans  des  propor- 
tions un  peu  différentes  des  siennes^  ainsi  qa*oii 
le  verra  plus  bas. 
oxidé      L6  zinc  oxidé  manganésifère  est  d'un  rouge 
mésî-  orangé  approchant  du  rouge  de  sang.  Il  est  en, 
grains  amorphesîrrégulièremenl  disséminés  dans 
la  masse  minérale  :  sa  cassure  est  éclatante^  la-  . 
melleuse  dans  un  sens  et  légèrement  conchoïde^ 
dans  unautre;  les  éclats  minces  sont  transparens:" 
il   est  facilement  rayé  par   Tacier^  fragile  ;  il 
se  laisse  aisément  réduire  en  poudre  :  sa  pous** 
slère  est  d*un  beau  rouEe  oran<;é-  Lorsqu'il  resté" 
longtemps  expose  a  lair ^  il  se  recouvre  d  une 
croûte  blanche  nacrée  qui  parait  être  composée 
de  carbonate  de  zinc  et  de  carbonate  de  manga- 
nèse. Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Bruce, 
de  6j23, 

Au  chalumeau  ordinaire^  il  est  infusible  sans 
addition  *  avec  le  borax,  11  donne  un  verre  transS 
lucide  jaunâtre.  A  la  flamme  du  chalumeau  ali* 
menié  par  le  gaz  oxîgène  et  hydrogène,  il  se 
volatilise  en  répandant  une  lumière  blanche 
éclatante*  Il  ne  perd  rien  par  la  calcluation  : 
pendant  qu'il  est  cliaud^  il  paruîi  brun;  mai^l 


reprenJ  peu-à-peu  sa  couleur  primitive  à  me- 
sure qu'il  se  refroidit. 

Il  se  dissout  facile meiit  à  froid  dans  les  acides 
minéraux,  et  même  dans  l'acîde  acctique»  Pen- 
dant la  dissolution  ,  il  se  produit  de  la  chaleur, 
mais  sans  effervescence  ,  et  la  liqueur  est  inco- 
lore. Cependant,  avec  l'acide  muriatique,  il  se 
forme  d'abord  une  dissolution  d'un  rouge  brun, 
qui  perd  peu-à-peu  sa  couleur  sans  dégagement 

k apparent  d'aucun  gaz  :  il  est  probable  qu'il  se 
dégage  réellement,  mais  très- lentement ^  un 
peu  de  chlore. 

L'oxide  de  zinc  et  Foxide  de  manganèse  pa- 

Iraissent  avoir  une  grande  tendance  à  se  combi- 
ner ensemble,  et  il  est  difficile  de  les  séparer 
complètement  l'un  de  Tautre,  J*aî  employé  , 
pour  atteindre  ce  but^  six  procédés  dont  je 
vais  faire  connaître  les  résultats. 

1°,  J  ai  répété  le  procédé  de  Bruce,  qui  con- 
siste à  verser,  dans  une  dissolution  nitrique  des 
tdeux  oxides ,  de  l'acide  oxalique  tant  qu'il  se 
forme  un  précipité,  à  laver  ce  précipité  et  k  le 
calciner;  puis  à  évaporer  la  liqueur  à  siccilé,  et 
calciner  le  résidu.  Bruce  a  considéré  le  précipité 
^  calciné  comme  de  Toxide  de  zîoc  pur;  mais  j*aî 
H  reconnu  qu'il  retient  toujours  une  quantité  très- 
H  notable  de  manganèse  ,  et  que  c'est  à  cause  de 
W  cela  qu'il  est  d'un  jaune  sale  plus  ou  moins  foncé, 
couleur  que  Bruce  a  remarquée  sans  en  cher- 
cher la  cause.  Quant  à  Toxide  de  manganèse, 
il  est  k  très-peu  près  pur,  et  ne  contient  que  le 
fer  qui  peut  se  trouver  accidentellement  avec 
le  minéral  ,  si  le  triage  n^a  pas  été  fait  avec  un 
grand  soin.  Bruce  n'a  donc  pu  obtenir,  par  ce 
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procédé^  qn*une  cjuantité  de  manganèse  infé- 
rieure à  celle  qui  existe  réellement  dans  le 
zinc  oxidé  manganésifère, 

a*.  J'ai  précipité  les  deux  oxides  de  leur  dis- 
solution par  UQ  sous-carbonate  alLalin,  ayant 
soin  de  faire  bouillir  pour  que  la  liqueur  ne 

Î)uîs5e  en  retenir^  j'ai  calcine  le  précipité  avec 
e  contact  de  l'air  ^  afin  que  le  manganèse  puisse 
se  suri'xider,  et  je  Taî  traité  ensuite,  dans  une 
première  expérience,  par  Tacide  nitrique,  et, 
clans  une  autre,  par  Tacide  acétique^  j'ai  fait 
évaporer  doucement  jusqu'à  siccilé  ,  et  j*ai  re- 
pris par  l'eau.  11  est  resté  de  Toxide  de  manga* 
nèse  parfaitement  pur,  mais  Ja  dissolution  qui^ 
contenait  le  zinc  renfermait  aussi  une  quantité  ■ 
[très- notable  de  manganèse,  et  en  précipitant 
cette  dissoltUioD  par  un  carbonate  alkalin,  le 
précipité  calciné  était  d'un  jaune  sale  plus  ou 
moins  foncé.  En  traitant  de  nouveau  ce  préci- 
pité par  J'acide  acétique,  on  pourrait  en  séparer 
un  peu  d'oxide  de  manganèse,  mais  la  plus 
grande  partie  resterait  toujours  avec  l'oxidc  de 
zinc. 

5°.  Ta!  précipité  les  deux  oxides  par  la  po- 
tasse caustique  en  excès,  que  j'ai  laissé  digérer 
sur  le  dépôt  pendant  quelque  temps,  puis  j'ai 
filtré.   La  liqueur  ne  contenait  que  de  l'oxide 
de  zinc;   mais  le  résidu   retenait   encore  une^ 
grande  quantité  de  cet  oxîde,  et  il  a  faliu  le  re-™ 
dissoudre,  le  précipiter  de  nouveau  par  la  po- 
tasse ,  et  rciïérer  plusieurs  fois  la  même  opéra* 
tion  ,  pour  parvt  nir  à  une  séparation  complète*    ^ 
40,  J'ai  précipité  la  dissolatiou  du  minéral  par  ■ 
tin  sous- carbonate  alkalin,  et  j'ai  passé  à  travers 


I 


r~ — 

PSe  précîpîlé  délaye  dans  Tcau  im  courant  da 
chlore  eo  excès;  j'ai  obirnu  une  Hqucur  vio- 

I     letie  et  un  résidu  noir.  La  liqueur  ajaru  été 

I     évaporée  à  Taîr  s'est  décolorée  et  a  déposé  de 
roxîde  de  manganèse  pur.  Le  résidu  noir^  après 

;  avoir  été  Iraîlc  par  Tacide  acétique^  ne  consis- 
laît  plus  qu'en  oxîde  de  manganèse.  Les  deux. 
liqueurs  renfermant  le  zinc  ont  été  précipitées 
par  un  sous-carbonate*  Le  précipîié  calciné 
avait  une  légère  teinte  janne^  et  on  a  reconnu 
|Q'il  retenait  environ  un  dcoii-centîème  de  sot^ 
joids  d'oxide  de  manganèse.  Il  est  probable 
ju*en  délayant  avec  grand  soin  le  précipité  de 
fine  et  de  manganèse  et  en  l'agitant  long-temps 
ivec  le  chlore^  aucune  pariicule  de  carbonate  de 
nanganèse  n'échapperait  à  raciioa  de  cetagent^^ 
et  que  les  deux  métaux  seraient  exactement  sé- 
parés. 

5«.  M,  Bcrziclîus  a  bien  voulu  me  commuoi» 
quer  le  moyen  suivant,  qui  m'a  parfaitement 
réussû  J'ai  précipité  par  un  carbonate  alkalln, 
j'ai  lavé  le  précipité  par  décantation ,  et  je  l'ai 
fait  digérer  encore  humide,  avec  de  rammo- 
niaque,  pendant  quelque  temps  :  il  a  prompte- 
ment  bruni,  et  la  liqueur  filtrée  a  donnée  par 
rébullitlouj  un  dépôt  blanc,  qui  calciné  était 
aussi  parfaitement  blanc  :  c'était  de  Foxide  de 
zîncpnr;  mais  j  ai  remarqué  que  le  dépôt  inso- 
lubJe  dans  Faramoniaque  retenait  presque  tou- 
jours de  Foxide  de  ^Îqc,  quelquefois  en  assez 
grande  quantité.  Pour  le  lui  enlever  eu  totalité  > 
on  peut  le  redissoudre  et  réitérer  la  même 
opération;  mais  il  vaut  mieux  le  calciner,  et 
le  traiter  par  Facide  acétique  qui  en  sépare  la 
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plus  granJe  partie  du  man^^anèse^  et  ne  sou- 
mettre à  raciîon  de  l'arDmoniaque  que  le  dépôt 
formé  dans  la  liqueur  acétique  par  un  carbonate 
alkaiin.  De  celt^  manière,  on  sépare  complè- 
tement et  avec  la  plus  grande  exactitude  les 
deux  oxides. 

6».  Enfin ^  j*ai  peusé  que  le  zinc  étant  très- 
Tolatil  et  son  oxide  facilement  réductible^  on  le 
séparerait  aisément  de  l'oxide  de  manganèse  par 
la  voie  sèche.  C'est  efl'eclivement  ce  qui  est  ar- 
rivé. On  a  mêlé  les  oxides  avec  un  poids  déter* 
miné  de  poussière  de  charbon  ^  on  a  placé  le 
mélange  dans  un  têt  étroit,  un  peu  creux,  qu'on  a 
recouvert  d'un  têt  plus  grand^percé  de  quelques 
petits  trous  à  la  partie  supérieure,  et  on  a  fait 
chauffer  au  rouge  blanc  :  il  s'est  dégagé  une 
fumée  blanche  abondante.  Dès  qu'on  a  été  assuré 
que  ce  dégagement  avait  cessé,  on  a  découvert 
le  têt,  et  on  a  fait  griller  la  matière  qu*il  conte- 
nait pour  brûler  le  charbon  non  consommé  ;  oa 
a  pesé  le  résidu  qui  était  brun,  et,  pour  avoir 
la  proportion  exacte  de  l'oxide  de  manganèse» 
on  en  a  retranché  le  poids  des  cendres  que  le 
charbon  avait  dû  laisser,  poids  que  Ton  avait 
déterminé  à  l'avance  par  l'expérience*  On  a 
examiné  l'oxide  de  mauganèse,  et  on  a  trouvé 
qu'il  ne  contenait  pas  la  plus  petite  quantité  de 
îinc. 

Toutes  ces  expériences  s'accordent  à  très-peu 
près  à  donner  pour  résultat  de  l'analyse  du  zinc 
ûxidé  manganésifère  : 

Oxïde  de  zinc*  • *  .  ,    0,88 

Oxide  rouge  de  manganèse .  <  *  •    o^  1  a 


II  est  difficile  de  dire  à  quel  df  gre  d'oxidalîou 


I  dar 


kal.  J. 
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manganèse  se  trouve  ^ 
leur  de  celui-ci ,  et  les  phénomènes  c[u*d  pré- 
sente avec  l'acide  murialicpe^  portent  à  croire 
quHl  y  est  au  moins  à  reiai  de  deuioxile. 

Pour  m'assurer  que  1  union  ^  .*;i  diflirile  à  se 
détruire,  de  l'oxide  de  zinc  et  de  Toxide  de  man- 
ganèse,  ne  tenait  point  à  Tinter  vent  ion  de  quel- 
ques substances  que  je  n'aurais  pu  découvrir  j^* 
î  ai  fait  dissotidre  de  l'oxide  de  zinc  pur  avec  uiï 
dixième  de  son  poids  d'oxide  de  manganèse 
également  pur,  et  j'ai  traité  la  dissolution  par 
Je  procédé  décrit  sous  le  n«.  3.  J'ai  obtenu  , 
comme  avec  le  minéral  d*Amërique,  une  dis-^ 
solution  acétique  dans  laquelle  il  s'est  formée  païf 
les  carbonates  alkalius^  un  précipité  qui,  calciné^ 
était  d'un  jaune  sale^  et  contenait  da  manganèse* 

a*».  Minéral  zincifère  noir,  FrancMinit^. 

Ce  minéral  est  composé  d'oxide  de  fer,  d'oxîde  Frankiînîte, 
de  manganèse  et  d*oxide  de  zinc.  L'association 
de  ces  trois  oxides  n'a  pas  encore  été  observée^ 
^t  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  constitue  une 
véritable  espèce  ;  mais  quand  même  il  serait  re- 
connu par  la  suite  que  ces  oxides  ne  sont  qu'à' 
l'état  de  mélange,  ce  qui  est  peu  probable,  ce  mé- 
lange serait  trop  remarquable  pour  qu*il  ue  fût 
[^s  toujours  nécessaire  de  le  désigner  par  un 
nom.  Comme  dans  tous  les  cas  la  nomenclature 
chimique  ne  peut  pas  actuellement  fournir  ce 
DOm^  jepropose  de  lui  donner  celui  de  Franckli^ 
nite^  dérivé  dç  Francklin^  pour  rappeler  qu'on 
Ta  trouvé  pour  la  première  fois  dans  un  lieu  au- 
quel les  Américains  ont  consacré  le  nom  d^uâ' 

Tome  IV ^  5«,  //vr.  I  i 
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grand  homme  dont  la  mémoire  est  vénérée^  en 
^Europe  comme  dans  le  Nouveau-Monde,  par 

tous  les  amis  des  sciences  et  de  l'humanité - 
Ce  minéral  a  beaucoup  de  rapports,  par  sou 

aspect  j  avec  le  fer  oxidulé.  11  est  d'un  noir 

métalloïde  9    magnétique ,    mais  non    magoéti* 

polaire  :   il  se  trouve  en  grains  ou  en  masses 

amorphes  qui  présentent  quelquefois  des  faces 
(cristallines,  mais  petites ^  peu  nombreuses ,  et 
^qui  ne  suflisent  point  pour  qu'on  puisse  dé- 
[terminer  la  forme  géométrique  à  laquelle  elles 
[appartiennent  :  sa  cassure  est  ou  inégale,  ou  con- 
Tchoïde,  ou  imparfaitement  lamelleusc  t  il  n'est 
Ipas  irès-dor  :  sa  poussière  est  d'un  rouge  bruu 
[joucé  j  ce  qui  le  dis  lingue  du  fer  oxidulc  ,  dont 
lia  poussière  est  noire.  Sa  pesanteur  spécifique 
la  été  trouvée  de  4>87-  Il  est  peu  attaquable  par 
ri'acîde  muriatiqueà  froid;  aussi>  au  moyen  de 
Vcet  acide j  peut-on  le  séparer  de  la  chaux  car- 
[bonàtée  et  du  zinc  oxidé  manganésifère  ^  avec 
[lesquels  il  est  presque  toujours  mélangé^  et  Tob- 

tenir  parfaitement  pur.  Il  se  dissout  très-aisé- 
Imeni  dans  l'acide  mnriatique^  à  J'aide  de  la 
•  chaleur;  il  ne  se  produit  aucune  effervescence , 

îuais  il  se  développe  une  irès-légère  odeur  de^ 
[•chlore* 

Pour  en  faire  l'analyse  >  on  l'a  dissous  dan*| 
1  l'acide  muriatique  >  on  a  précipité  la  dissolulioD 
jpar  un  carbonate  alkalinj   on  a  traité  le  préci-; 
I  pité  humide  par  racide  acétique  en  excès  ^  ona 

îait  évaporer  jusqu'à  siccité  à  une  douce  cha- 
leur ^  et  on  a  repris  par  Teau  les  acélates  de 
[«incet  de  manganèse  :  le  résidu  calciné  a  é(é 

reconnu  pour   être  du   tritoxide  de  fer  pur. 

Quant  au  zinc  et  au  maoganèsej  on  les  a, séparé^ 

11 
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Fun  de  l'autre  par  Jes  procédés  mdîqoés  plus 

haat* 

On  a  trouvé  dans  un  échantillon  venant  de 

Francklin  : 

^K  Peroïide  de  fer. , ,  •  .    ofiô 

^^^^          Oxide  rouge  de  manganèse.  ,  ..  •    o,f6 
^^^^L        O^ide  de  4^c  .  •  .  • •    'S^^ 

Le  francklîni  té  agissant  sur  le  barreau  aimanté, 
ne  peut  reafernier  le  fer  à  l'état  de  peroxide; 
hU  y  a  lieu  de  croire  que  ce  métal  y  est  oxîdé  au 
^Second  desré.  Quant  au  manganèse,  on  recou- 
rbait qu'il  s'y  trouve  au  moins  à  Tétat  de  deu- 
^Boxlde^  si  Fon  considère  que  le  minéral  a  une 
^Boussière  brune,  qu'il  donne  l'odeur  de  chiore 
^ftvec  Tacide  muriatique,  et  que  sa  dissoluiioa 
^dans  cet  acide  contient  le  1er  en  totalité  oxidé 
au  maximum.  11  est  évident  que  pendant  la  dis- 
solution les  deux  oxides  réagissent  Fun  sur 
i'autre,  et  que  Foxidede  fer  passe  au  maximum 
n  enlevant  de  Foxigène  à  Foxide  de  manganèse, 
ui  est  au  contraire  rameùé  au  minimum. 
Pour  vérifier  le  résultat  de  l'analyse  liumide, 
'ai  fait  les  expériences  qui  suivent: 

lo^*  de  francklinite  ont  été  chanfTés  dans  ua 
jcreuset  brasqué^  sans  addition,  à  la  température 
d'un  essai  de  fer.  On  a  obtenu  un  culot  métal- 
lique auquel  adhérait  une  très-légère  scorie  ver- 
[/dàtre;  le  tout  pesait  5^,65:  ce  culot  était  grisde 
fier,  dnr^  mais  susceptible  d'être  mordu  par  la 
Vime  et  de  prendre  un  très-beau  poli  •  il  s'apla-^ 
tissait  sous  le  marteau  et  se  rompait  diHicile- 
ment;  sa  cassure  était  grise  et  grenue,  à  grains 
crochus  on  cristallins;  ou  Fa  analysé  et  on  a  re^ 
connu  que  c'était  un  alliage  de  fer  et  de  marïga- 

lia 
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nèse,  et  au'il  ne  coolcnait  pas  un  atome  de  zînc; 
h  perle  dans  Tessai ,  de  4*55,  représente  donc 
Foxide  de  zinc  et  Toxigène  combiné  dans  leini- 
nëral  avec  le  fer  et  avec  le  manganèse. 

On  a  chaufle  à  la  même  teinpératurei  dans 
un  creuôei  bra^qué , 

1  Qf*'      de  f ranckl inite . 

4         tîc  silice.  

i,5o  d'alomincet     • 
^  ij/|0  de  chaux. 


Tôt  AI..,, 

PesanL . . 


j  Gj9o  On  en  a  eu  en  culot  total 

12,77 


Perte. 


4ii^ 


due  à  Toxide  de  zinc  velatilisé  et  àTcxIgène^ 
fer>  etc. 

La  fusion  a  été  parfaite;  le  culot  métallîqul 
pesait  4^6  ;  il  s'siplatissait  un  peu  sous  Je  mar*1 
teauj  et  $a  cassure  était  grenue  et  trnîtée.  La 
scorie  était  compacce,  viîreuse,  transparente  < 
Ter  te; 

Elle  pesait 8,17 

En  en  relranchanL  -  ,  .    6^30 

Il  reste 1,27 

[  qui  représente  le  protoxîde  de  manganèse  qu'cll 
contenait.  Les  4"^ 56  de  fonte  correspondent  à 
I  peu»près  exactement  avec  les  0,66  de  peroxid 
[  de  fer  trouvés  par  Fanalyse  :  le  culot  devait  ren- 
'fermer  uu  peu  de  manganèse  en  alliage. 

On  voit  encore  par-là  que  FaUîage  obien 
Idans  le   premier  essai  devait  être  à-peu-prèsl 
(  composé  de  : 

Fer 4^60     au  plus     0,81 4 

Manganèse.*    i,o5     au  moins  0,186 


5,65 


l,OOQ 


m 


d'Amérique.  49^ 

Enfin  on  a  fondu  au  creuset  brasqué  tin  mé- 
lange de  pérexide  de  fer,  d'oxidc  rouge  de  man- 
ganèse et  d-oxidede  zinc,  dans  la  même  propor- 
tion que  dans  le  francklînîle^  et  on  a  obtenu  un 
culot  absolument  sembkble  à  ccluî  du  premiet' 
essai.  On  voit,  parce  que  nous  Tenons  de  dire, 
qu'on  peut  faire  lanalyse  du  frankliDîte  par  la 
voie  sèche  comme  par  la  voie  humide.  Les  ré- 
sultats de  la  vdie  sèche  porlent  à  croire  qu'il  y  a 
eu  uïie  perte  sur  le  zinc  dans  les  opérations  de 
**analyse  par  la  voie  hiimîde. 

On  pourrait  tirer  un  parti  très- avantageux  dc^ 
minerais  de  New-Jersey  de  plusieurs  manières. 
'^>n  ran^ant  d'une  part  les  morcèatJX  dans  les- 
uels  le  minéral  rouge  serait  la  matière  domî- 
ante^et  de  l'autre  ceux  danslesquels  le  francklî- 
lîte  serait  la  partie  la  plus  abondante,  on* pourrait 
femployet  lès  premiers  comme  minerais  de  zinc, 
et  en  extraire  ce  métal  en  les  distillant  avec  dui 
harbon,ou  en  faire  du  laiton  en  lesfondant  avec 
lu  cuivre  et  du  charbon.  Si  Ton  se  bornait  à 
en  extraire  le  zinc^  le  résidu  pourrait  ensuite 
être  fondu  avec  avantage  au  haut- fourneau 
our  en  obtenir  de  la  fonie^  ou  au  moins  il  pouv- 
ait être  mélangé  avec  les  minerais  riches  en 
rapcklinite  pour  le  même  usage.  Comme  ces  mi- 
nerais renferment  une  quantité  considérable  de 
ioanganèse,  et  que  leur  gangue  principale  est  la 
chaux  carbonatée  et  le  grenat,  il  est  probable 
qu'on  pourrait  les  traiter  au  haut- fourneau^ 
sans  addition j  et  qu'ils  seraient  très  -  fusibles. 
On  en  obtiendrait  de  la  fonte  d'excellente  qualité, 
€1  vraisemblablement  éminemment  propre  à  pro- 
duire de  l'acier  naturel  comme  celle  qui  pro- 
vient des  minerais  de  fer  spalbiqiie-  Il  se  dépo- 
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serait  dans  la  cbciuim'c  des  hauta  -  taorneaux 
tîr^quuiiiïiécon^f'lerabletroKîJe  (le  zlnc^  comme 
cela  a  ii'  A  Jans  U  Ikigîqûe  où  celte  sub&iauce 
est  «fonnue  sous  1»  nom  de  cadmie  des  four* 
nc4W,i:  <  u  kwMf  c'est  la  matière  la  plus  riche  et 
la  meilleure  dont  on  puisse  faire  usage  pour 
pie  piiter  le  eIuç  et  le  laiton.  U  serait  possible 
Ijiie  Taîiondaïtce  du  i^/>j^  dérangeât  un  peu  la 
Biiurlie  des  hauts -^  fourneaux^  et  contraignit  à 
adopter  quelques  dIsposItJODS  parviculières  pour 
qu  on  puisse  i*exLraire  avec  facilité;  maïs  la  râ- 
leur de  ccïte  matière  iademnlserait  de  la  gêne 
qu'elle  ocras ionnerait. 

Enfin»  avec  lefrancklinitepur^  qu'il  serait  Irès- 
farilede  se  procurer^  soil  par  le  triage,  soît  par 
le  lavagPj  on  pourrait  essayer  de  préparer  en 
giaod  Talliage  de  fer  et  de  manganèse  que  j'ai 
obtenu  en  peiît^  et  voir  s'il  ne  serait  pas  plus 
propre  que  la  fonte  ordinaire  à  plusieurs  usages* 

•r  — •         '  j     •  .   r  -.     .•  '    _j,  >       I.        r- 

■■■■    •    r  •  .   ■  «    '«  I     v«  ^-    W   i>  •  «#  :     j«-îl-  ^     «^   V   ■    A^ 
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NOTICE 

Sur  la  mine  de  sel  gemme  qui  a  été  récemment 


découverte  à  Vie  (départ,  de  la  Meurlhe)  ; 

Par  m.  Louis    COR  DIE  R,    Inspecieur  divisionnaire 
au  Corps  royal  des  Mines  (i)» 


^€ 


20  avril  î8i8j  RL  le  directeur -général  des 
Ponts-et-Chaussées  et  des  Mines  a  donné  son 
approbation  à  un  projet  de  sondage  qui  lui  a  été 
soumis  par  une  compagnie,  composée  de  M.  le 
lieutenanUgénéra!  ThiébeaTiIt,  M,  Thonellier, 
ancien  payeur-général  des  armées,  et  MM.  Gou- 

Îyy  et  Balbedat^  banquiers.  Le  but  annoncé  par 
a  compagnie  était  de  rechercher  s'il  n'existait 
point  de  raine  de  houille  aux  enTÎrons  de  Vie, 

Un  premier  coup  de  sonde,  commencé  le 
7  juillet  suivant^  ayant  été  infructueux  quoique 
poussé  à  57  mètres  (112  pieds),  il  en  fut  com- 
mencé un  second  dans  une  position  que  Ton 
croyait  plus  favorable,  c'est-à-dire,  dans  le  fond 
de  la  vallée  de  la  Seille,  à  environ  i  kilomètre  de 
la  ville  de  Vie*  Ce  travail^  coodnit  avec  perse- 
vérance,  n'a  rencontré  aucun  indice  de  houille; 
ais  le  i5  mai  1819  on  est  tombé  sur  du  sel 
emme,  à  la  profondeur  de  65  mètres.  Le  son- 
dage a  été  continué  avec  activité;  au  3o  sep- 

(1)  Une  partie  (les  reuseigncmcns  contenus  daos  celle  no- 
tice^ ont  été  extraits  d'un  rapport  fait  le  17  jnîliel  dernier,  par 
M.  de  Gargan,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  ee  résidence 
daiMlcs  départemeus  de  la  Moselle  cl  de  la  M^urthc* 
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tcnibreclernier3  on  était  descendu  ^97  mètrcs^e! 
on  avai'  îra%ersé  rinq  bancs  de  sel  «emmCj  ayant 
en'^emble  une  épaisseur  de  sG'"  ,66,  et  qui  n'é- 
liiieiïf  séparés  que  par  des  couches  d'argile  et  Je 
gypse  <le  12  à  i5  décimètres.  Depuis  la  fin  de 
septembre  on  a  encore  approfondi  le  percement 
de  quelques  mètres,  et  après  aToir  constaté 
Texisience  d'une  sixième  couche,  on  a  cessé  les 
travaux  snr  ce  pornt,  La  profondenr  totale  du 
coup  de  sonde  a  été  de  104  mètres  (Sso pieds), 
dont  un  fiers  environ  dans  le  sel  gemme. 

Leè  couches  terreuses  ei  pierreuses  (grèsrou- 

geâtres  micacés,  argiles  entrecoupées  de  calcaire 

^  gris,  de  marne  et  de  chaux  sulfatée),  qui  avaient 

été  traversées  avant  d'arriTer  au  terrain  sali- 

Ifèi^,  s'étendanl  honzontalement  à  une  grand 

di^laoce  en  tous  sens,  la  conlinuiié  des  bancs  tj 

«el  gemme  pouvait  se  présumer;  maia  la  com- 

ipagnie,  sur  les  observations  do  1  ingénieur  des 

^Hiiues,  a  jugé  convenable  Je  sassurer  de  celle 

continuité  au  moyen  de  deux  autres  coups  de 

sonde  formant  avec  le  premier  les  angles  d'u 

'  Iriongle  dont  la  surface  est  d'enviroa^  Lilomèlr 

€arré.  L'un  de  ces  coups  de  sonde  avaîi,  le 

i5  septembre  dernier,  atteint  le  sel  génome  à 

75",5  de  profondeur.  Le  premier  banc  de  set 

ayant  été  percé  et  parfaitemcnl  recoûnu,  on 

pi-nsé  qu'il  était  inutile  daller  aunJelà. 

Le  troisième  coup  de  sonde  n'éiaii  poioi  en- 
core arrii^  au  sel  gemme  le  5o  novembre  der- 
nier; mais  d'après  les  probabilités  de  Tart  des 
raines,  son  résultat  ne  peut  être  dotueux. 

Le  dii^cleur  du  sondage,  M.  Draiisy,  est  par- 
venu, au  moyen  d*un  outil  forl  ingénieux  de  son 
invention  (c'est  un  cylindre  creux  dont  Textré- 
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mîté  esl terminée  parties  dents  descîe)^  àreiîrer^ 
il  volonté,  des  morceaux  de  sel  gemme  de  plu- 
sieurs centimèlres  cubes  ^  et  offrant  par  consé- 
quent un  volume  bien  suffisant  pour  quo  Tori 
puisse  juger  de  la  qualité  de  la  substance.  II  ré- 
sulte, soit  de  Texamen  des  échanlilions  qui  ont 
été  envoyés  par  la  compagnie  k  la  Direction  gé- 
nérale, soît  des  procès-verbaux  dressés  par  Tin- 
génieur  des  mines,  que  le  sel  des  bancs  qui  ont 
été  traversés  est  communément  en  très  -  gros 
grains  cristallins,  demi- iransparens,  sans  cou- 
îeurj  et  qui,  par  la  trituratîonj  fournissent  un 
sel  irès-pur  Cl  analogue  aux  sets  marchands  qoi 
proviennent  des  mines  d'Espagne  et  de  Pologne. 
On  voit  aussi,  parmi  les  échantillons,  des  frag- 
mens  qui  coutieonent  des  nuages  grisâtres  ou 
des  mouches  rougeâlres,  occasionnés  par  la  pré- 
sence d'une  très- petite  quantité  de  gypse  ou 
d'argile;  mais  ces  accidens  sont  ordînfiircs  dans 
les  mines  qui  fonmlsseut  les  plus  beaux  sels^  et 
on  y  a  égard  lorsqu'il  s*agîl  de  diriger  Tabat- 
tage  et  d*opérer  le  triage  des  masses  susceptibles 
d'êire  égrugées  et  livrées  au  commerce. 

M.  le  directeur-général  des  Pon(s  et-Cliaussées 
et  des  Mines  a  fait  faire  dans  le  laboratoire  de 
TEcole  royale  des  Mitres,  Tanalyse  du  sel  gemme 
de  Vie,  comparaiiveraent  à  celle  du  sel  mar- 
chand des  salines  de  la  Meurthe.  M*  Fingénieur 
Berlhier  a  trouvé  que  sur  ig,ooo  parties  (en 
poids),  le  sel  des  salines  contient ,  savoir  : 

Muriate  de  soude..  .  *  •  -    9^7 4^ 

Sulfate  de  magnésie 25o 

SuLfaLe  de  ciiaux. .  ,  •  «  ^         ^5 


î  0,000 
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c'est-à-dire  qa'il  renferme  près  de  ^r  ^^  parties 
étrangères. 

Le  sel  gemme^  an  contrairef  a  été  tronyé  j3ar- 
faitement  pur;  il  n'a  présenté  qti*uike'  traêe  d( 
snlfate  de  chaux  qui  provient  évidettinaent  d'nn 
mélange  accîdentèi  :  ainsi ,  la  qualité  deti  éehâH- 
tillQus  analysés  est  supérieure  à'  celle  d4  Bel  'des 
salines.        '  \         . 

Il  esit  a  remarquer'  que  les  sondages  ont' été 
exécutés  au  milieu  d'une  contrée  qui;  étor  'lïÉiè 
longueur  de  plus  de  7  myriamètres-  (f>5  liettès)^ 
prise  de  Rosières  à  Sarralbe;  offi^'Unlgratid 
nombre  de  sources  salées^  en  général  fbr(rieb.esj 
et  dont  les  plus  importantes  ont  déterminé^  à 
des.époques  di?clrses^  la  fondation  des-  salîne«de 
DieuzeydeMarsal^  de  Vic^de  MoyeÀTÎceéde 
Cfa&teau-Salins.  •» 

.  D'après  des  analogies  qui  sont  uniquement 
fondées  sur  lexpérience^  oorpent  supposer  que 
le  sel  gemme  de  Vie  reviendrait,  tout  extrait  et 
tout  égrugé ,  à  moins  de  1  franc  le  quintal  mé- 
Uique.  Si  on  admet ,  d'après  M.  l'ingénieur  Ga^ 
gan,  que  la  fabrication  du  sel  des  salines  revient 
à  6  francs,  et  si  l'on  considère  que  le  débit 
moyen  des  salines  dq  la  Meurthe  est  de  41^3000 
quintaux  métriques,  on  trouvé  qu'en  substi- 
tuant l'exploitation  de  la  mine  à  celle  des  sources, 
on  obtiendrait  un  bénéfice  annuel  de  plus  de 
deux  millions  de  francs. 


EXTRAIT 

y  un  article  de  M*  André  Del  Rio^  sur  la  dé-' 
couverte  du  chrome  dans  le  plomb  brun  de 
Zimapan  (i); 

?AR    M.  Louis  CORDIER,    inspecteur    divisionnaire 
au  Corps  royal  des  Mines, 


iOLET  Descostii^  j  clans  les  Annales  de  Chimie 
ieParis^  de  mars  i8o5^  a  annoocé^  comme  une 
fchose  nouveUe^  que  le  plomb  brun  de  Zîraapaa 
^{^xi  un  cbromale  de  plomb-  Il  n'a  cité^  des  tra- 
vaux de  M.  Del  Rio  sur  celte  substance,  qu'un 
premier  mémoire  rédigé  en  1802,  et  dans  le-^ 
|uel  ce  savant  avait  exprimé  Topinion  que  le 
ilomb  brun  n'élaît  point  un  phosphate  comme 
Epn  rayait  cru  jusqu'alors^  mais  qu'il  contenait 
m  métal  qui  n'était  ni  Turane^  ni  le  chrome* 
cependant,  plus  d'un  an  avant  l'analyse  de  De^ 
costils^  M-  Del  Rio  était  revenu  de  cette  opi- 
nion. Voici  en  eflet,  comment  il  s'exprime  dans 
. — ^ — ^^^^ 

(j)  L'article  dont  nous  donnons  retirait  se  trouve  inaprimé 
Ictans  la  feuille  du  Journal  de  Mexico^  du  1 1  septembre  i8i  ï  » 
rietle  feuille  nous  a  été  récemment  remise,  avec  prière  d'en 
aire  mention,  par  M.  Alainan,  habile  minéralogiste  mexicain* 
rW^ous  nous  empressons  de  publier  la  réclamation  f|u'elle  co»-^ 
ijtîent  j  tout  ancienne  qu'elle  est  y  pour  donner  à  M.  Del  Rio  une 
[♦pretive  de  la  considération  que  nous  avons  pour  s^is  Ira^aux^ 
mais  nous  ajoulcrons  que  la  loyauté  de  Dcscoslils  était  bien 
connue,  et  que  s'il  n'a  point  cité  les  résultats  que  M.  Del  Rio 
avait  publiés  sur  le  plomb  bruo^  en  1804,  c'est  très -vrai- 
semblablement parce  que  les  orrvrages  qui  les  renferment  n'é- 
l  latent  point  encore  parvenus  à  Paris  en  i8o5. 

{Noie  du  Rédacteur*) 
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le  n***  ig  des  Annales  des  Sciences  naturelles 
de  Madrid,  février  1804  •  «  J  ai  retiré  de  ce 
»  plomb  i4i8  pour  lOO  d'an  métal  nouveau, 
9  qoc  j'avais  d* abord  nomme  PancKrome^  à 
»  raison  de  la  variëlé  des  coulears  que  pré- 
^  sentent  ses  oxidçs  et  ses  précipites ,  et  qu*en- 
»  suite  j'avais  appelé  Èrî trône  parce  que  j'avais 
»•  observé  qu'il  foi*mait  avec  les  alkalis  ei  les 
>t  terres  des  sels  qui  devenaient  rongesj  soit  par 
»  le  feuj  soit  parles  acides.  Mais  ayant  lu  dans 
»  Fourcroy  que  les  chromâtes  donnent  égale- 
»  ment  des  sels  jaunes  ou  rouges  par  l*évapora- 
»  tîon,  je  croîs  maintenant  que  le  plomb  brun 
n  est  un  chromaie  de  plomb  avec  excès  de  base 
31  à  l'étal  d'oxîde  jaune,  »  Dans  le  cotometici 
m^ntde  la  même  année  1804^  *ï-  Del  Rio  s'éta 
exprimé  d'une  manière  eficore  plus  positive 
Rapportant  un  extrait  de  son  analj'se  du  pion 
brun,  dans  sa  traduction  des  Tables  rTiinéralA 
giques  de  Karsten.  Il  dit  en  effet  que  cette  subi 
tance  est  composée  de  80^72  d'oxide  jaune 
plomb,  de  ï4^8o  de  chrome  j  et  d'une  très  ( 
tiie  quantité  de  principes  accidentels',  qm  sonï 
rarsenic ,  le  fer  oxidé  et  Facidc  mùrîatîque. 

W  est  à  remarquer  du  reste,  que  clans  sa  xi 
clamatioo.  M*  Del  Rio  insiste  toujours  sur  l_ 
présence  de  rarsenic  j  assurant  que  la  quantité' 
de  ce  métal  s'élève  quelquefois  à  2  pour  iCK)  et 
qu'elle  est  irès-perceptibJe,  soit  au  moyen  de  la 
distillation,  soit  par  la  seule  action  du  cha- 
lumeau, 


OBSERVATIONS 

Sur  la  masse  de  fer  trouvée  à  Achen  (Aix-la- 
Chapelle),  décrite  par  Loeber  comme  fer 
météorique^  et  citée  dafis  le  n^,  186  du  Jour-* 
liai  des  Mines; 

Pab  J.-F-  CLEEE, 

Ingéuieiir  au  Corps  royal  des  Mines. 


Iîjn  1762,  M»  le  conseiller  anlîqiie^  docieur 
Loeber,  observa,  à  Aix-la-Chapeile ,  dans  la 
rue  Bùchel,  près  des  Baîm  neofs,  pendant  qu'on 
repavait  celte  rue ,  une  Irès-grosse  masse  mé^ 
lalliqueinforme,du  poids  d'environ  i5à  17  mil- 
liers, qui  était  enfouie  dans  la  terre  depuis  un 
long  espace  de  temps,  sijr  lequel  on  n'a  aucune 
donnée  quelconque.  Ce  lie  masse  e$t  citée,  comme 
fer  présumé  météorique,  à  la  suite  du  catalogue 
chronologique^  publié  par  M,  Bigot  de  Moro- 
gués.  Journal  des  Mines j  u^*  186,  lome  XXXI^ 
page  456* 

M.  le  docieur  Lesoinne  m^avaît  souvent  en^ 
ircnu  de  l'existence  de  cette  masse  lorsque  j'ha- 
bitais Aix-la-Chapelle;  et,  diaprés  les  rensei- 
gnemens  qu'il  m'avaitdoîmés,  je  connaissais  assez 
bien  la  place  où  elle  se  trouvait  encore.  Vers  la 
fin  de  1  année  181 5,  je  me  disposais  à  faire,  à 
M.  le  préfet  de  la  Roër  ,  la  proposition  d'entre- 
prendre des  recherches  pour  la  découvrir  ;  maïs 
les  événemens  politiques  m'ayant  contraint  de 
rentrer  en  France  k  l'époque  oii  je  comptais 
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.meure  mon  projet  à   éxecution ,  je  n'enieadi 

■  plus  parler  de  la  masse  dont  il  s'agît. 

Le  5i  octobre  18143  elle  fut  déterrée  par  les 
soins  de  M.  Desack,  alors  "ouverneur  des  nou-t 
Telles  provinces  de  S*  M-  le  roî  de  Prusse^  sur 
la  rive  gauclie  du  Rhin;  et  M.  Monheim,  phar- 
macien à  Aix-la-Chapelle ,  en  entreprît  une  aiia- 
]yse  dont  il  a  publié  le  résultat. 

Des  aflTaîres  partie uhèrcs  m'ayant  rappelé  à 
Aix-la-Chapelle  au  mois  d'avril  1817,  j'^^s 
bienlôt  connaissance  des  recherches  qu'on  avait 
faites  à  ce  sujets  et  j'appris  que  Topinion  était 
encore  incertaine  sur  rorigîne  de  ce  corps  sin- 
gulier, 

M.  le  docteur  Lesoinne  me  présenta  des  échan- 
tillons qui  ressemblaient  à  une  fonte  truitée  en 
jpartie  malléable,  et  au  milieu  desquels  on  re- 
marquait des  cristaux  de  fer  pyriieux  d'un  assez 
gros  volume.  Ces  morceaux  ne  m'apprirent  ab- 
solument rien,  M.  Monheim  que  je  vis  ensuite, 
nie  dit    que  par  l'analyse  il  avait  recueilli  de 
l'arsenic  ,  du  fer,  du  soufre  et  diverses  sortes 
de  terres.  J'observai  que  la  présence  de  l  ar- 
senic ne  pouvait  pas  décider  la  question  >  parce 
'que  cette  substance  se  trouie  parfois  dans  l 
minerais  de  fer  qui  accompagnent  les  calamin 
du  duché  de  Julîers;  et  que,  quant  aux  crii 
taux  de  pyrite  martiale  qu*on  m'avait  montrés 
je  n'y  voyais  également  rien  d'extraordinaire, 
attendu  que  j'avais  eu  occasion  de  remarque|H 
plusieurs  fois  uu  fait  analogue  à  Fégard  d'an™ 
ciennes  substances   métalliques  produites   par 
l'art  (i)*  Mais,  d'un  autre  côté,  la  position  de 


ce 
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ue  masse  et  le  défaut  de  renseignemens  sur 
^existence  réelle  de  toute  espèce  de  fonderie 
le  fer  dans  le  voisinage  de  la  ville^  contrariaient 
singulièrement  les  idées  que  j'avais  sur  sa  vérî- 
lable  origine  j  lorsqu'enfin  M.  Lesoinne  eut  la 
_  Donté  de  me  conduire  lui-même  dans  la  cour 
de  rhôtel  de  laRégence^  où  heureusement  elle 
se  trouvait  encore  en  dépôt.  L'ayant  examinée 
avec  attention^  je  vis^  à  Tuue  de  ses  extrémités, 
des  morceaux  de  schiste  argileux  qui  Tenvelop-^ 
paieut,  et  qui  même  pénétraient  dans  riulérieur 
du  bloc,  dont  je  ne  pus  détacher  qu^avec  peine 
quelques  esquilles.  Etant  revenus  chez  M,  Mon- 
heira,  auquel  je  fis  part  de  mou  observation, 
je  le  priai  de  vouloir  bien  me  montrer  le  mor- 
ceau sur  lequel  il  avait  opéré.  Je  l'examinaî 
avec  une  loupe  ^  et  j'aperçus  au  centre  un 
fragment  de  brique  cuite  d'un  volume  suffisant: 

Eour  être  visible  à  l'œil  nu.  Cette  découv#te 
xa  notre  opinion  >  et  nous  conclûmes  que  la 
prétendue  masse  météorique  n'était  autre  chose 
qu'un  résidu  d'ancien  fourneau. 

Brdmg,  près  Stqlbcrg,  à  2  lieues  çt  demie  d'Aix-la-Cha- 
pelle, j'ai  trouvé,  autour  de  queîcjues  ancicunes  mînes  de  fon- 
aerie  de  plomb,  des  morceaux  roulés  de  litharge  dont  plu- 
âieur»  renfcnn aient  de  Irès-jglis  cristaux  de  plomb  carbouaté- 


NOTE 

Sur  ia  hauteur  de  ?  Observatoire  royal  au- 
dessus  du  zéro  de  P échelle  du  pont  de  la 
Tournelle* 


JJ  ApRxs  des  niyellemens  géoraëtrîques  cx^culés 
dernièrement,  avec  tous  les  soins  possibles,  par 
M.  Treitiery,  ingénieur  ao  Corps  royal  des 
Mines,  et  par  MM-  De  Lamoite  et  Louis  Hassen- 
fralz^  géomètres,  attachés  ao  Bureau  des  Car- 
rières du  département  de  la  Seine,  la  hauteitr 
du  seuil  de  la  porte  du  nord  de  TObservatoire 
royal,  par  rapport  au  zéro  de  l'échelle  du  pont 

de  la  Tournelle,  est  de ,     54j47^ 

pans  X  Annuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  (année  ï8i5),  M.  de 
Prony  a  fait  connaître  des  nivelle- 
mens  qui  avaient  déjà  donné,  pour 
la  hauteur  dont  il  s'agit 34,474 


i 


différence. . 


oo^ooS 


Il  existe  un  accord  remarquable  entre  les  ha 
leurs  que  nous  rapportons  ici,  La  très-peli 
quantitéj  dont  le  résultat  publié  par  M.  de  Prony 
excède  celui  récemment  obtenu^  peut  être  loul- 
à-fait  négligée,  pu'squ'elle  est  seulement  de 
trois  millimètres. 


] 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNAFT  LES  IVUNES, 

HEKDrES    PENDANT  LE  SECOND  TRIMESTRE  DE  iSlQ. 


» 


Ordonnjênce  du  21  ai^ril  i8ig  f  portant  per- 
mission de   transférer  à  Coudes   un  haut^  Conaesàfon- 

Il*s  jiii lic- 
ier. 


fourneau  à  fondre  les  minerais  defer^  établi  J^^  ae 
à  Marauh. 


r 

■Ma 
Kes 


Uïs  I  elc, ,  elc. ,  «Icîr, 


Vu,  eiç. 

Notre  Conseil  d*Elat  enleïidïi  \ 

Nous  avons  ordotinë  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  I*f.  Il  est  permis  au  siour  Frdtic ois- Joseph  de  Mon- 

jjtengou,  propriétaire  à  Chaumontj  dêpai-lement  de  la  Haute- 

îarne,  de  transférer  à  Condes,  et  d'établir  sur  le  cours  d'eau 

ies  fontaines  du  domaine  de  Condes,  dans  la  partie  désignée 

iu  plan,  tlu  consentement  du  propriétaire  do  ce  domaine  et 

'suivant  les  arrançemeas  qu*ilaura  pu  faire  ayec  lui,  un  haut- 

I fourneau  à  fondre  les  minerais  de  fer ,  établi  à  Marault. 
;    Art*  II.   Le  fourneau  de  Condes  ne  pourra  ^ire  mis  ea 
ictivité,  que  le  sieur  de  Montaugon  ou  ses  ayant-causes  n'aient 
bit  démolir  les  deux  hauts-fourneauK  construits  à  Marault. 
.     Art.  IIL  Le  combustible  cl  le  minerai  employés  pour  le 
haut-fourneau  de  Condes  j  seront  lires  des  mêmes  sources  et 
fen  suivant  les  mêmes  règles  et  usages  que  ceux  qui  servaient  à 
tlimenter  le  fourneau  de  Marauk. 
Art*  IV.  Le  sieur  de  Montangon  ,  ainsi  qu'il  s'y  est  obligé, 
est  tenu  ci*exéculer  strictement  les  dispositions  du  cahier  des 
charges  qui  sera  annexé  a  la  présente. 

Art,  V-  Noire  Minisire  Sccrétaire-d'Élat  de  Tintérieur 
si  chargé  de  reTtécutiou  de  îa  présente  ordonnance ,  qui  sera 
linsérée  au  BuUetin  des  lois,       * 


Tome  IF*  3^  Ihr. 


EL 
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Cahier  des  charges  pour  la  translation  du  haut- 
fourneau   de  Marauh  à  Coudes  (Hauie- 
Marne  ). 

Aêt.  I*'".  Le  sieur  de  Montangon  ne  laissera  pas  chômer 
son  usine  ^  composée^  conformément  aux  plans  parlai  fournis, 
d'un  seul  haut-fourneau,  5ans  cause  légîtime,  reconnue  par 
fAdministration» 

Art*  il  11  ne  pourra  faire  des  augmentations  à  son  usine, 
ni  la  transférer  ailleurs,  sans  en  avoir  oblenula  perraission  dans 
les  formes  voulues  par  la  loi. 

Art.  m.  Il  ne  fera  aucun  changement  au  niveau  actuel 
de  la  retenue  qui  sera  réparée  avant  toute  construction. 

Art.  IV»  Il  placera  le  bâtiment  du  commis-fondeur,  de 
manière  à  ne  pas  nuire  au  halage,  pour  lequel  il  devra  même 
établir  à  s^  frais ,  des  ponts  de  service,  toutes  fois  et  cpjantcs 
les  besoins  de  la  navigation  pourront  Tcxiger. 

Art»  V.  Il  ne  pourra  alimenter  son  usine  quWec  des  mi- 
nenis  de  fer  extraits  de  la  manière  déterminée  par  la  loi 
d'après  la  nature  du  gisement  et  le  mode  de  travaux  néccs- 
«aires  à  l^exploitation  de  ces  minerais. 

Art.  YL  I>ansle  casoiilc  Gouvernement  viendrait  à  faire, 
sur  k  cours  d'eau  des  fontaines  de  Coudes,  et  pour  un  objet 
d'utilité  publique,  des  dispositions  qui  occasionneraieut  le 
chômage  ou  la  suppression  du  liauL-fourneau  de  Conde$,le 
sieur  de  Montangon  ne  pourra  réclamer  aucune  indemnité  ni 
dédommagement,  pour  la  plus-value  de  son  usine  sur  le  mou 
lin  aujourd' hni  existant  et  auquel  elle  doit  être  substituée» 

Art*  vil  II  se  conformera  aux  lois  et  règlemens  in  1er 
venus  et  à  intervenir  sur  le  fait  des  mines,  minières  et  usines 
ainsi  qu'aux  inslructions  qui  lui  seront  données  parrAdmîni, 
Iration  des  Mines  »  sur  ce  qui  intéresse  la  sûreté  des  ouvriers 
et  ce  qui  concerne  rexécution  des  règlemens  de  poHce,  relatifs 
aux  usines. 

Art.  VIIL  Conforménicnta  rarticle  56  de  lacté  du  Gou- 
vernement du  18  novembre  i8(o,  rimpctranl  adressera 
^chaque  année  a  laBirccliDU  généiule  des  PonUî-et-Chausséeà 
€t  des  Mines j  par  fintermédiairc  de  la  Préfecture  ,  et  toutes" 
les  fois  que  le  directeur-général  des  IVlInes  en  fera  la  demande, 
un  état  de  son  usine,  indiquant:  i**, la  nature  tt  la  quanlitéj 
des  matières  emploj^ées  j  2°,  b  nulure  et  la  quotité  des  objei 
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ouîs,  etc. ,  elc. ,  etc. 
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s  y  5**»  la  quanîiié  de  combustible  consoramé  j  4**«  enf"i 
ïe  nombre  des  ouvriers  employés* 

Art.  IX.  En  cas  de  non  exécution  des  charges  ci-dessus 
Ft  des  clauses  portées  à  Tordonnance  de  permission,  ou  de 
contraventions  aux  lois  et  règleiiiens,  îl  y  aura  lieu  à  pour— 
suivre  la  révocation  de  la  perm'ssioD,  conformé  ment  à  Tar- 
licie  77  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

OnnaKHAKCE  du  il^  juin  1819,  concernant  un 
haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  de  fer  et  [^[ 

I      deux  fourneaux  de  forges  établis  en  la  corn- 
mune  de  Castets* 
tou 
Vu  la  remtilte  à  nous  présentée  au  nom  de§  sieurs  Dubourg 
upuy  et  Compagnie,  maîtres  de  forges,  demeurant  à  Saint- 
Julien  de  Boni ,  département  des  Landes,  ladite  requête  cnre- 
gistrcc^au  secrétariat  du  comité  du  conlenlieux  de  noire  Con- 
seil-J'Etat^  le  21  décembre  1818,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  rapporter  notre  ordonnance  du  4  noVembre  1814^  et 
voir  autant  que  de  besoin  ordonner  que  le  décret  du  19  mars 
^^dc  la  même  année  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur;  ce 
^B^aisant;  attendu  le  tort  immense,  injustement  et  arbitraîre- 
^^Bnent  causé  aux  supplians ,  condamner  le  sieur,  marquis  de 
^HSaluceSj  aux  dommages  et  intérêts  à  liquider  aux  formes  de 
^^  droit  par  tel  tiibunal  qail  nous  plaira  désigner,  avec  dépens  j 

»sous  la  réserve  de  tous  les  droits  des  suppUans,  notamment  de 
se  pourvoir,  ainsi  qu'il  appartiendra,  contre  le  sîcur  de  Car- 
rére,  ancien  préfet  des  Landes,  pcrsoonellemcDt,  pour  raison 
de  Tabus  arbitraire  de  pouvoir  qu*il  s'est  permis  à  leur  préju- 
dice ,  et  généralement  sous  toutes  réserves  et  protestations  j 

Vu  Tordonnance  de  soit  communiqué ,  et  le  mémoire  en 
défense  du  sicur  Amédée  Lelur,  marquis  de  Saluées,  dcmeu- 
^rant  à  Bordeaux  j  ledit  mémoire  enregistré  audit  secrétariat,  le 
\  22  avril  1819  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  ordonner  préa- 
V  lablemcnt  l'apport  et  îe  dép6l  au  secrétariat  du  Comité  du  Con- 
Itentieux,  de  tous  les  actes,  pièces,  requêtes,  procès- verbaux» 
\  avis  et  délibérations  existant  an  Conseil  des  mines,  relatifs  à  la 
demande  des  sieurs  Dubourg  et  compagnie:  se  réservant  Tcx- 
-posant,  fjuand  ledit  dépôt  sera  effectué,  oe  faire  valoir  plua^ 


Usines  à 
de  Cas- 
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amplement  ses  droits  et  moyens ,  et  de  prendre  telles  condu-' 
sions  qu'il  avisera  ; 

Vu  la  réplique  des  sieurs  Dubourg,  Dupuy  et  G>mpagnie, 
enregistrée  audit  secrétariat,  le  6  mai  1819,  et  tendant  aa 
maintien  de  leurs  précédentes  conclusions  ; 

Vu  le  décret  du  19  mars  181 4»  portant  autorisation  aux 
sieurs  Louis ,  Mathieu  Turpin,  et  François  Dubourg,  d'établir 
dans  la  commune  de  (.astets ,  arrondissement  de  Dax ,  dépar- 
tement des  Landes ,  un  haut-foumeau  à  fondre  le  minerai  de 
fer,  et  deux  fourneaux  de  forges j 

Vu  noire  ordonnance  du  4  novembre  181 4  >  portant  sursis 
provisoire  à  l'exécution  du  décret  du  19  mars^  ci-dessiu  visé; 
a  la  charg",  par  le  sieur  de  Saluées,  de  se  pourvoir  mis  délai 
pardcvaiit  noire  Conseil -d'Etat,  pour  faire  statuer,  s'il  y  a 
lieu ,  sur  l'annulation  dudit  décret. 

Vu  les  aulres  pièces  produites^ 

Considérant  que  le  décret  du  19  mars  1 81 4  3^  ^t^  rendu  ton- 
tradictoirement  ;  que  le  sieur  de  Saluées  n'a  produit,  posté- 
rieurement à  l'ordonnance  de  sursis,  aucun  des  moyens  d'op- 
position prévus  par  l'article  52  du  règlement  du  2a  juillet 
1806,  et  que  même  en  ce  moment  il  ne  fait  valoir  aucun  autre 
motif  d'annulation  dudit  décret^ 

Notre  Conseil  d'Etal  entendu  5 

IVous  avons  ordonné  cl  ordonnons  ce  qui  suit  : 

AiiT.  I*^^  Le  sursis  accordé  par  notre  ordonnance  du4  ïto- 
vembrc  18147  est  levé. 

Art.  II.  Le  décret  du  19  mars  1814  recevra  sa  pleine  et 
entière  exécution. 

Art.  III.  Le  sieur  marquis  de  Saluées  est  condamné  aux 
dépens. 

Art.  IV.  Notre  Garde -des -Sceaux,  Ministre  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Justice,  et  notre  Ministre  Secrétaire»  d'Etat  de 
l'intérieur,  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Ta'fiiciie  ORBonNANCE  du  Zo  juiri  1^1^  ^  portant  auto- 
de  Doitan.  risatioTi  de  construij-e  une  usine  pour  la  fa- 
brication dujil  de  fer  ,  en  ta  commune  de 
Dortan ,  département  de  VAin^  au  lieu  dit 
Gour,  ou  Saulu  de  la  Foule ,  situé  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  de  Coutenson^ 
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Ordonnjnce  du  "So  juin  iSig,  J^orlani  rédiiC'^         m\A 
tion  de  la  concession  des  mines  a  antimoine  d^Angtebaa. 
d'Anglebas. 

Xjouis,  etc.»  etc.,  ctc* 

Vu^  etc* 

Noire  Conseil  d*État  enlcndu^ 

Nous  avons  ordonné  et  oriloanons  ce  qui  suit  : 

AnT,  I«^.  La  concession  des  mines  d'antimoine  d'Anglebaj, 
commune  de  PcTpezat ,  arrondissement  de  Riom ,  départe-- 
ment  du  Puy-de-DiL\me,  accordée  pour  ciriniiante  années  con- 
sécutives et  sur  une  étendue  de  surface  oe  ii8  kilomètres 
62  cenliêmcs  carrés,  aux  sieurs  Jean-Baplisle  Enjclvin  et 
compagnie,  par  acte  du  Gouvernement  du  26  mai  \  795^  est 
et  demeure  Jéfinitivemcnt  réduite  conformément  au  plan  joint 
à  la  présente  ordonnance^  et  founiî  par  le  titulaire  arlucl  de 
celte  concession,  le  sieur  Alexandre  Enjclvin,  à  i»ne  élendce 
superficielle  de  10  kilomèlrcs  carrés,  10  liccures,  limitée 
comme  suit,  savoir  : 

Du  château  de  Banson  par  une  ligne  droite  à  la  grange  du 
mouIiD  de  Champ-Laurent  j  de  ce  point  par  une  autre  ligue 
droite  menée  à  la  grange  du  sîeur  Âudîgicr  cadet 5  de  là,  à  la 
maison  du  sieur  Moulucij  à  Bomparant;  de  ce  point  au  Mil- 
ment  deshériliers  Chardon,  au  lieu  des  Bouchetel  ;  de  là,  au 
bâtiment  de  Louis  Beaudona,  àFraissej  delà,  au  biltiment  de 
Bonabry  au  lieu  d^Anglehaut;  de  ce  point  au  mouliii  Fayditî 
et  de  là  j  au  château  de  Banson,  point  de  départ. 

Art.  n.  Le  cahier  des  cliargcs  pour  la  déuàa/calion  de  la- 
dite concession,  rédigé  en  Conseil  général  des  IVlines,  présidé 
par  notre  directeur  -  général  des  Pu uLs-ct- Chaussées  et  des 
Mines,  et  consenti  par  le  sieur  Alexandre  Enjchiu ,  t&t,  sauf 
la  suppression  des  articles  8  et  12^  approuvé^  et  sc«sk^nexé  à 
la  présente,  "^"^ 

AîiT.  m.  Le  titulaire  actjuittera,  entre  les  mains  du^ccc- 
vcur  des  contributions  de  fairondisscmenl,  les  redevances  fixe 
et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  21  avril  iSio^  et  le 
décret  du  6  mai  même  année. 

Art.  IV,  Conformément  a  l'articU  55  delà  loi  précitée .  il 
ne  sera  tenu  envers  les  propriétaires  du  sol,  qu'à  rcxéculioii  ucs 
^mvcntions  <]u*il  aurait  pu  faire  avec  eux  autéricurcmtnl  à 


Si%  oudohuancss  sur  us.  mines. 

toutes  les  fob  qu'il  en  fera  la  demande ,  Tëtat  <rertifié  de  ses 
ouvriers ,  celui  des  produits  en  nature  de  son  exploitation ,  et 
celui  des  matériaux  em^oyés. 

Art.  VIII.  G)nformément  à  l'art.  1 4  de  la  loi  da  21  ayril 
1810  y  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction  de  ses 
exploitations  qu'à  im  individu  qui  justifiera  des  fiicultés  néces- 
saires pour  bien  conduire  Jes  travaux. 

Conformément  à  1  art.  a5  de  l'acte  du  gouvernement  da 
5  janvier  i8i5 ,  il  ne  pourra  employer  en  qualité  de  maîtres 
mineurs ,  ou  chci&  particuliers  des  travaux,  que  des  individus 
qui  auront  travaillé  dans  les  mines  conune  mineurs,  boiseun 
ou  charpentiers,  au  moins  pendant  trois  années  consécutives. 

Art.  IX.  Le  concessionnaire  se  soumettra  aux  lois  et  règle- 
mens  intervenus  ou  à  intervenir  sur  le  fiât  des  mines  ;  il  devrâ 
exploiter  de  manière  à  ne  pas  conjpromettre  la  sftrelé  pu- 
blie y  celle  des  ouvriers  ,  la  conservation  des  mines ,  et  ks 
besoins  des  consommateurs.  Il  se  conformera,  en  conséquence, 
aux  instructions  qui  lui  seront  données  par  l'AdministradOD 
des  mines ,  et  par  les  Ingénieurs  du  département ,  .dPaprès  les 
observations  auxquelles  la  visite  et  la  surveiUance  des  mîiMS 
pourront  donner  lieu. 

Art.  X.  Le  concessionnaire  ne  pourra  abandonner  ancone 
partie  de  ses  travaux ,  sans  en  avoir  prévenu  le  Préfiet  du  dé- 
partement, trois  mois  àravance. 


MEMOIRE 

SUR  9 

LE  PYROXÈNE  ANALOGIQUE; 


Par  m.  HAÛY. 


1/EPUis  que  le  pyroxène  acte  séparé  deTaraphi- 
boie  5  de  la  tourmaline  ,  de  Taxiniie ,  de  TépU 
dote,  etc.  j  auxquels  Rome  de  Flsle  (  i  ),  le  baron 
de  Boru  (2) ,  et  d'autres  miiiéralogibles  Tavaient 
associé  sous  le  nom  commun  de  schorl^  on  a  dé- 
couvert successivement j  dans  divers  pays,  des 
substances  qui  en  diffèrent  par  leurs  caractères 
extérieurs  ,  mais  qui  m'ont  paru  n'en  être  que 
de  simples  variétés,  d'après  les  applications  des 
lois  de  la  structure  à  leurs  formes  cristallines. 
Ces  substances,  au  nombre  de  six,  sont  la  sahlite 
ou  malacoîile ,  et  ia  coccolitiie,  que  M,  d'An- 
dradaa  décrites  le  premier,  et  qui  faisaient  partie 
de  la  riclie  récolte  qu'a  procurée  à  ce  savant 
célèbre  son  voyage  en  Suède  et  en  Norwége(5); 
la  baïkaliïe ,  ainsi  nommée  par  les  minéralo- 
gistes de  Russie ,  à  cause  de  son  gisement  près 

(  i  )   Cristallogr. ,  tom  e  1 1  ^  pa  gc  5  4  4  ^^  ^^  ^  van  tes . 

(2)  Catalogue  méiJioâiqtie  et  raisonné  de  la  coîleciîon 
desJbssilesdQ  Mademoiselle  Eléonore  de  Raal>jt,  I^  pge  i58 
et  suivantes. 

^(5)  Vojez,  le  Journal  de  Fhy^sitjue ,  tome  11 ,  page  289  et 
fuivantes. 

Tome  JF.  if.  lîvr.  Ll 
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du  lac  Baïkal  (i);la  mussite  et  Talalitte  dont 
nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  BonvoU 
sin  y  qui  les  avait  trouvées  en  Piémont  dans  les 
vallées  de  la  Mussa  et  d'Ala  (2);  enfin  la  fas- 
saïte  décdlverte,  il  y  ^  environ  trois  ans,  dans 
la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol  y  ce  qui  lui  a  fait 
donner3  par  M.  Werner,  le  nom  que  je  vîens  de 
citer  j  auquel  d'autres  minéralogistes  ont  subs- 
titué ce\m  Hiepyrgom  (3). 

Les  premiers  observateurs  de  ces  diverses 
substances  n'avaient  pas  hésité  à  en  faire  autant 
d'espèces  particulières.  Il  est  même  très-pro- 
bable que  ridée  du  pyroxène  ne  s'était  offerte' 
à  aucun  d'eux  ^  tant  ces  substances  lai  res* 

(1)  Jcdois«vcrtir  que^  pendant  plusieurs  années  9  on  a  dé- 
bité ici,  sous  ce  nom  de  BaïkàUte^  une  variété  â'amphibok 
aciculairc  blanc-jaunâtre  (tremolith,  W.  )•  Je  me  suis  aperçu 
de  la  méprise,  en  examinant  des  crisU^ux  de  la  véritable  baï- 
kaiite,  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Heuland,  et  que  j'ai  re- 
connus pour  appartenir  au  pjroxènc. 

(2)  Le  premier  article  que  j'aie  imprimé  sur  ces  deux  subs- 
tances, avait  pour  but  de  prouver  qu  elles  devaient  être  réunies 
au  pjroxène.  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ^ 
tome  XI ^  page  77,  et  Journal  des  Mines ,  tome  XXIII, 
page  145. 

Cet  article  avait  été  précédé  d'une  note  insérée  dans  ce  der- 
nier Journal j  tome  XX,  page  65,  par  M.  Tonnelier,  oii  il 
expose  l'opinion  que  j'avais  émise  dans  une  de  mes  leçons  pu- 
bliques ,  à  laquelle  il  avait  assisté ,  savoir  :  que  la  mussite  Ct 
l'alalite  formaient  deux  variétés  d'une  espèce  particulière  à 
laquelle  j'avais  donné  le  nom  de  Diopside,  L'article  dont  j*ai 
parlé  d'abord  ne  me  paraît  laisser  aucun  doute  sur  la  justesse 
de  la  détermination  que  j-ai  bientôt  substituée  à  celle  qui  résul- 
tait des  observations  faites  sur  le  seul  criital  que  j'eusse  à  ma 
disposition ,  et  qui  n'était  pas  susceptible  de  se  prêter  à  des 
mesures  précises. 

(5)  Y  oyez,  le  tome  III  des  Mémoires  du  Muséum  d'hii' 
toire  naturelle,  page  120  et  suivantes. 


JINALOGIQUE.  5l5 

semblent  peu  par  les  caractères  qui  parlent  aux 
'yeux  j  tels  sur-tout  que  le  ton  de  couleur  et  Fas- 

f>ect  géuéral  de  la  lornie.  Il  n'y  avait  pas  même 
îeu  à  ioiagîoer  ici  un  de  ces  passages  d  une  es- 
pèce à  rautre  ,  que  Ton  trouve  indiqués  dans 
plusieurs  trailcs ^  et  les  résultats  des  découyertes 
récentes,  en  s'iniroduisaot  dans  celle  dont  le  py- 
roxène  est  le  type  ,  auraient  paru  ramener  la 
confusion  que  ses  anciennes  alliances  avaient 
répandue  autour  de  lui. 

Plus  récemment,  M.  Werner  a  introduit  dans 
sa  méthode  un  cliangrment  qui  consiste  à  réunir 
dans  une  même  famille»  sous  le  nom  de/amilie 
des  augîts^  toutes  ces  substances  ,  à  l'exception 
de  \ajassaue  ^  dont  il  a  fait  une  espèce  particu- 
lière 3  et  qu'il  a  rauf^ée  dans  une  autre  division  , 
à  côté  de  la  vesuçian  et  du  gros$iiiar{i). 


(i)  Voyeï.  le  A.  G.  W*»rncr's  Letztes  M îûera! -System , 
1817,  publié  après  sa  mon.  Voici  le  tableau  des  espèces  com- 
prisci  dans  la  famille  des  augits  ; 

1.  KOKKOLITH.  CeUe  espRe  comprend  le  py roxène 
eranuUforme^  dont  la    couleur    est    d'un 
vert  plus   ou  nioîns  vhkw  ^  et    fii    variété 
d'anipbibolefjue  Ton  a  nommée  Pargasite. 
3.  AUGIT.  Werner  en  a  fait  quatre  sema  -  espaces,  c^uî 
sont  : 
a.  RÔRî*(icHEii  AUGiT.  Celte  SOUS- espècc  renferme 
le  pvroxène  graruiliformc  dont  la  cou- 
leur esllevcrt  nuirùtic  foncé,  eldeplus 
les  cristaux  arrondis  et  mal  prononcés 
de    pvroxène  j  particulièrement    ceux 
d'AreudaL 
h.  BLATRICJÏER  ALfGiT.  Los  varîétés  réunics  sous 
ce  nom  appartiennent  pour  la- plupart  à 
ramplïibolc-  Cette  sous-e5pèce  ne  ren- 
ferme plus  la  substance  du  saualpe|,  à 
laquelle  on  a  donné  le  même  nom  ^  et 
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Le  but  principal  de  ce  mémoire  est  la  descrip^ 
tion  d'une  nouvelle  variété  de  pyroxène ,  qui  me 
paraît  mériter  d'autant  mieux  d'être  connue, 
qu'elle  réalise  des  propriétés  géométriques  re- 
marquables 3  qui  s  ajoutent  à  celles  que  j'avais 
déduites  des  applications  de  la  théorie  à  la  struc- 
ture  des  formes  primitives  ,  dérivées  du  prisme 
rhomboïdal  oblique. 

La  forme  des  cristaux  de  cette  variété  que  re- 

S résente  la^^.  i,  PI.  V,  est  celle  d'un  prisme 
roit  hexaèdre  symétrique,  terminé  par  des  som- 
mets tétraèdres  3  dont  les  faces  ^,  3r,  etc. ,  naissent 
sur  lès  quatre  bords  de  la  base,  qui  étant pro* 
longés  deux  à  deux  ,  convertiraient  eu  rhombe 
l'hexagone  auquel  appartient  cette  base.  Il  en 
résulte  que  si  l'on  prolonge  de  même  par  la 
pensée  les  pans^^,  et  ceux  qui  leur  correspon* 
dent  derrière  le  cristal ,  ainsi  que  les  faces  du 
sommet  adjacentes  à  ces  pans,  le  solide  devien* 
dra  un  prisme  rhomboïdal  droit  (^g'  3  )  terminé 
par  des  pyramides  droites  quadrangulaires.  La 
couleur  des  mêmes  cristaux  est  le  noir-grisâtre. 
Celle  de  leur  poussière  est  d'un  gris-verdâtre 
très  pâle.  Leur  surface  n'a  qu'un  léger  degré  de 
luisant.  Joint  à  un  certain  air  d'âpre  té,  qui  u'em- 


dont  M.  Wenicr  a  fait  une  espèce  à 
part ,  sous  le  nom  de  Karinthin, 

C,    MUSCHL1CHER  AUGIT. 
d,    GEMEINER  AUGIT. 

5.  BAIKALIT. 

4.  SAHLIT. 

5.  DIOPSIT.  Elle  comprend  Talalite  et  la  mussite. 

M.  Wcrner  a  placé  la  gélénii  seule  entre  la  famille  des  au- 
giis  et  celle  des  vcsuvians,  comme  un  intermédiaire  qui  sert  à 
lier  ces  deux  familles. 
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pêche  pas  que  les  plans  dont  elle  est  rassem- 
blage^  ne  se  prêtent  par  leur  niveau  à  une  raesùre 
exacte  de  leurs  incidences  respectives.  Les  frag- 
mens  aigus  ne  rayent  pas  le  verrCj  mais  forte- 
ment la  chaux  fluatée-  Les  lames  minces  vues 
par  iraosparence  j  sont  d'un  vert-claîr.  La  cause 
qui  offusque  cette  couleur  ^  lorsqu'on  regarde 
les  cristaux  par  réflexion,  se  décèle  elle-même 
à  rapproche  d'une  aiguille  aimantée  ,  dont  le 
mouvement  très  -  sensible  annonce  la  présence 
.du  fer  interposé  entre  leurs   molécules  înté- 
Igrantes  (i),  La  même  cause  altère  la  netteté  des 
[joints  naturels  5  mis  à  découvert  parla  division 
|jmécani(|ue.  Mais,  à  raidé  d'une  vive  lumière, 
[je  les  ai  aperçus  très- sensiblement ,  et  ils  indi- 
quaient ,  pour  la  forme  primitive  ,  un  prisme 
[rhomboïdal  oblique^  semblable  à  celui  du  py- 
'  roxène,  et  divisible  de  mêtne ,  suivant  des  plans 
menés  par  les  diagonales  des  bases, 
I       C'est  à  la  générosité  de  M,  Bredsdorff ,  miné- 
fralogiste  danois  d'un  mérite  distingué^  que  je 
suis  redevable  des  cristaux  de  la  nouvelle  variété 
dont  je  viens  d'ébaucher  la  description,  11  les 
tenait  d'un  voyageur  qui  les  avait  trouvés  dans 
la  vallée  de  Fassa^  mais  qui  ne  put  lui  indiquer 
d'une  manière  précise  la  roche  dont  il  avait  dé- 
taché le  groupe  formé  de  leur  assemblage.   Il 
s'était  borné  à  lui  dii^e  qu'ils  occupaient  un  ter- 
rain primitif  Le  morceau  offre  efiectivement 


(i)  Lo  cristaox  de  Fassaïte ,  dont  la  cotileur  est  le  vert- 
olivâUe,  dans  rétat  de  fraîclicur,  passent  au  noir-brunâtre 
dans  certaines  parties  du  terrain  environnant,  et  alors  ils 
agissent  aussi  sur  l*aiguille  aitnantée  j  en  même  temps  leur 

[■dureté  se  trouve  diminuée ,  en  sorte  qu'ils  oe  rayeut  pas  le 

-verre,  comma  le  font  les  premiers. 
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des  indices  d'un  terrain  de  ce  genre,  par  les 
lames  de  talc  dont  sa  surface  est  couverte  à 
certains  endroits  ^  ei  dont  les  unes  sont  d'un 
blanc  nacré  ^  et  les  autres  cFun  vert  obscur. 

Parmi  1rs  diverses  substances  que  j'ai  citées 
au  commenrcment  de  ce  mémoire  comme  de- 
vant être  réunies  au  pyroxène,  la  fassaite  (i)çsl 
celle  avec  laquelle  la  nouvelle  variété  a  le  plus 
d'analogie,  soit  par  ses  caractères  extérieurs, 
soit  par  son  gisement,  A  la  vérité  la  forme  de 
ses  cristaux  n'a  aucune  ressemblance  au  pre- 
mier coup  d'œil  avec  ceux  de.  la  fassaïte,  non 
plas  qu'avec  aucun  des  cristaux  de  pyroxène  fl 
observés  jusqu'ici.  Mais  la  fassaïte  elle  -  même  ^ 
avait  déjà  olfert  un  exemple  digne  d'attention, 
en  cachant  pour  ainsi  dire  ,  sous  une  physiono- 
mie toute  particulière  ^  ses  rapports  intimes  avec 
le  pyroxène,  et  c'était  pour  moi  une  invitation 
à  iii'assurer  si  la  cristallisation  n'avait  pas  opéré 
icî  une  seconde  métamorphose,  non  moins  inat- 
tendue que  la  première. 

Je  commençai  par  mesurer  les  angles  des 
nouveaux  cristaux,  et  je  trouvai  environ  Si*" 
pour  rîncîdence  de  ^  sur  ^  (7%*  i),  ce  qui 
donnait  ii^  7  pour  celle  de  ^  sur  r.  Un  cal- 
cul simple  me  ht  connaître  que  ces  incidences 
résultaient  d  un  décroissement  sur  les  bords 
G, G  (/ig.  5),  dont  le  signe  est  G^^G-  L'inci- 
dence de  fj.  sur  ^  (^g.  1  ),  qui  répond  à  celte 


(1)  J*ai  expa5C  les  prciiycs  qui  se  déduisent  des  lois  de  h 
strucLiii'c  en  tkvpîir  tîu  r.ipprochcm€Tit  de  cette  substance 
avf'c  le  pjroièncj  datis  ua  iMiide  qui  fait  partie  du  tomelU 
des  Aie  moires  d  fi  Musénm  d'histoire  natureUe^  p^g'*  taoct 
s  ui  va  nies* 


I 
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loi 3  est  exactement  de  5î^'  18^,  et  celle  de  ^  sur 
rde  II 5*^  5gK 

Je  mesurai  ensuite  l'înclînaison  de  ^  sur  ^, 
et  je  la  trouvai  sensiblemeut  égale  à  celle  des 
pans  M,  M(  fi^.  5),  de  la  forme  primitive,  qtii 
est  de  87**' 4^''  Celle  de  J  sur  (  était  la  meme^ 
par  une  suite  de  ce  que  la  pyramide  est  droite. 
L'égalité  dont  il  s'agit  était  d'autant  plus  facile 
à  Terifîer,  qu'il  suffisait  d*ou¥rir  d'abord  les  ali- 
dades du  goniomètre ,  de  manièi'e  qu'elles 
fussent  en  contact  immédiat  avec  les  pans  M,  M 
C/%"*  ^)»  P^'s  sur  un  cristal  de  pyroxène  d'une 
lorme  bien  prononcée,  et  de  les  porter  ensuite 

»:6ur  les  faces  ^,  ^  (Aë^*  i  )*  Ej'observatîon  faisait 
Toir  qu'elles  s'y  appliquaient  avec  la  même  exac- 
titude. 

•  Cette  sorte  de  transport  d'un  des  angles  de  la 
-forme primitive  sur  une  forme  secondaire  offrait 
un  cas  analogue  à  celui  de  la  variété  de  chaux 
carbonalée  nommée  pour  cette  raison  mé/a- 
statîquey  et  qui  pouvait  également  avoir  lieu  à 
Végard  d'un  uoyau  différent  du  rhomboïde;  et 
»  quanta  la  pyramide  droite  que  formaient  les  faces 
^i^y  {,  régalité  en  sens  contraire  des  inclinaisons 
des  mêmes  faces  était  dans  Tordre  des  résultats 
possibles  de  la  cristallisalion  relative  au  prisme 
rhoraboïdal,  par  suite  d'une  propriété  géomé- 
trique dont  il  jouît,  et  que  je  rappellerai  dans 
l'instant.  | 

Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  fourni 
le  sujet  d'un  problème  général^  dont  le  but  est 
de  déterminer  la  condition  à  laquelle  doit  satis- 
faire le  rapport  entre  les  dimensions  d'une  forme 
primitive  du  genre  de  celle  dont  il  s'agit  ici,  pour 
qu'il  y  ait  une  forme  secondaire  analogue  à  celle 
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Ïue  représente  la  fig,  2  ^  qui  soit  susceptible 
'offrîrcomrae  celle-ci  des  faces  terminales  telles 
que  ^,  3  et  {>  i  inclinées  entre  elles  de  la  raêine 
quaniitc  que  les  pans  M,  M(^^*  5)  du  noyau. 
Je  vais  exposer  la  mélliode  que  j'ai  suivie  dans 
la  solution  du  problème  proposé.  En  jetant  un 
coupd'œilaltenlifsurlaformesccondaire(^5^.  3), 
ou  oonçoit  aiscaient  que  les  décroissemens  qui 
donnent  les  faces  obliques  dont  j'ai  parlé,  agissent 
à !a  manière  deccuxquej^appelte  intermédiaires 
sur  les  parties  du  noyau  siruées  à  la  naissance  de 
ces  faces.  Pour  faciliter  la  solution,  j'ai  eu  re- 
cours à  un  moyen  dont  je  me  suis  servi  dans  la 
tléterminationdes  formes  secondaires  originaires 
d'un  rhomboïde,  et  dont  les  faces  sont  produites 
de  luéme  par  des  décroissemens  intermédiaires 
sur  les  angles  de  ce  rhomboïde.  Il  consiste  à  lui 
substituer  un  noyau  hypothétique  susceptible  de 
donner  naissance  aux  mêmes  faces  par  des  dé- 
croissemens ordinaires.  A  faide  d'un  calcul  fa- 
cile, on  détermine  la  relation  entre  la  forme 
secondaire  et  le  noyau  hypothétique  ,  et  Ton 
ramène  ensuite  les  décroissemens  dont  il  s'agît, 
à  ceux  qui  ont  lieu  par  des  lois  intermédiaires 
sur  la  véritable  forme  primitive. 

Cela  posé.  Je  prends  pour  noyau  hypothétique 
le  prisme  droit //z  4  (^^*  éÇ)yAoniï^  base/wA^Vest 
semblable  et  égale  à  celle  de  la  pyramide  droite, 
qui  a  pour  faces  les  triangles  ^,  :&  (  fg*  5),  et 
ceux  qui  répondent  à  ^,  ^,  dans  la  partie  opposée. 
Je  considère  ces  mêmes  faces  comme  produites 
en  vertu  d'un  décrolîNsement  ordinaire  sur  les 
burdsûïA,aA',mA,/ra^'f/iT,4).llestévidentqueles 
diagonales  am^  AA^de  la  base  de  ce  prisme,  et  sa 
hauteur  ^4  d*oii  dt'pend  la  mesure  du  décrois 
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sèment  qol  donne  les  faces  :^,^  sont  en  rapport 
avec  les  dimensions  correspondantes  de  la  vëri- 
table  forme  primitive.  Je  suppose  l*arète  ^74.  égale 
à  Taxe  de  la  pyramide  ^^^  { fig.  2),  croii  il  suit 
que  le  décroissemcnt  est  censé  avoir  lieiï  par 
deux  rangées  en  hauteur. 

Soit  t9  ifig»  5),  cette  même  forme  déjà  repré- 

senlée(/f^.5),Par  le  pointa  (yîg-  5),}^ fais  passer 

un  plan  a/^Tï/j  qui  coupe  perpendiculairement 

les  arêtes  uy,  ko:,  et  qui  d'après  la  propriété  du 

^prisme  rhomboïdal  oblique,  passe  par  Texlrémilé 

^Knférîeurede  Tarèie  tm  opposéeà  av.  Ce  plan  est 

^Ke  que  j  ai  nommé  la  coupe  transversale  du  prisme 

^rhomboïdal.  Ayant  mené  les  diagonales  il,am^ 

du  rliombe  alm  /,  qui  coïncide  avec  cette  coupe, 

je  désîene  par  q  la  moitié  ol  de  la  première,  et 

par  h  la  moitié  ao  de  la  seconde- 

Maintenant,  pour  représenter  d*une  manière 
générale  le  rapport  entre  les  dimensions  du  noyau 
hypothétique  ,  et  celles  du  prisme  rhomboïdal , 
je  supposerai  que  la  diagonale  a  m  (,y%'-  4  ^"^  ^  % 
soit  constante  ,  auquel  cas  on  aura  toujours 
{^Ji§*  4)>  ao-^p.  Désignant  ensuite  Ok  par  g^^ 
et  a  4  ou  l'axe  de  la  pyramide  ^^  {fig*  ^  )9  P^^ 

A't  ie  fais  ^^^  —et  k^-=,àm\  Nous  verrons  dans 

la  suite  que  ^'^est  toujours  plus  petite  que  g. 
Quant  à  la  quantité  W,  elle  peut  être,  suivant 
les  cas  j  un  nombre  entier  ou  fractionnaire. 

Soient  asj^,  asx^  {fig*  6),  les  deux  faces  ^,^ 
(/g-.  2),  et  A 13 a'  le  même  triangle  çyne  fig.  4- 
Soit  de  plos  x^a'(  y^.  6),  un  plan  mené  par  la 
diagonale  Aj  a'  et  par  1  axe  05  de  la  pyramide  Sr^^ 
{fie*  ^)'  J^  ^^^^  ^^  U^S'  ^)>  P^'s  ^^  perpendi* 
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culaire  sur  as,  et  ensuite  kz.  L'angle  x^o  me- 
sure la  moitié  de  l'incidence  de  3r  sur  ^(,fig*  a), 
d'où  il  suit  que  dans  Tbypothèse  d'une  égalité 
entre  cette  incidence  et  celle  de  IVl  6urM(^.  3), 
on  aura  oki  oz::  g  :p.  Pour  représenter  ana- 
lytiquement  les  conditions  d'où  dépend  cette 
égalité,  j'exprime  le  rapport  de  ho  à  oz  (^^.6), 
en  fonctions  de  g,  p,  A,  m^  ni. 

Nous  avons  déjà  ao-=r=p^  et  ok-zzz^zzz.-. 


\ 


^       -  *ao.os  ^/    p*à*nJ^ 

t\p^ ^k" ni^  =  h^ne ni\  ^^  =  (m^—i)  W%  d'où 


1 


l'on  tire/?'  \h^  wrrû — -i  :  -7^. 

On  voit  que  régalilé  des  deux  incidences  sera 
toujoui's  possible  3  sous  la  condition  que /?' soit 
un  carré  diminué  de  Tunité,  et  }û  un  carré  par- 
fait. Je  suppose  ici />''=/7r  — i  et  A*  =  — ^, parce 

qu'il  est  toujours  possible  de  mettre  la  propor- 
tion sous  la  forme  convenable,  pour  que  ces 
égalités  aient  lieu.  On  voit  de  plus  que  celle  des 
deux  incidences  est  indépendante  de  la  valeur 
de  gy  puisque  cette  quantité  disparaît  dans  le 
calcul.  Les  deux  équations  citées  donnent.  Tune 

mz=^^ p^ '>f\  ^  l'autre  W=^ -T.  La  première  in- 
dique le  rapport  qui  doit  exister  entre  ^'  et  g^ 
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quelle  que  aoit  la  Taleor  de  celte  dernière,  pour 
que  le  but  du  problème  soit  rempli,  et  la  se- 
conde fait  ronnaîire  le  rapport  qui  doit  avoir 
lieu  f  daus  le  même  cas,  enire  A'  cl  à.  C'est  une 

suite  de  ce  que  ^:^— et  hl^hmK 

J'aî  dit  que  g^  ou  ûk  {fig*  4)*  ^^t  toujours 
plus  petite  que  g.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de 
prouver;  car  ok  :  oz  (Jig-  6),  :  :  g  :p.  Or,  ao 
=^/>;  mais  oz  qui  est  un  des  côlès  adjacens  k 
l'angle  droit  dans  le  triangle  rectangle  aos  sera 
toujours  plus  petite  que  l'hypotcnuse  a  o, 
Donc^  si  l  on  met  la  proportion  sous  cetie  forme 
Oh  ig  ::  oz  i  Pi  oz  étant  plus  petite  que  /?,  il 
faudra  que  o\  soit  aussi  plus  petite  que  g. 
Donc,  etc. 

.Les  dimensions  que  f  ai  assignées  à  la  forme 
primitive  du  pyroxène  dans  mon  Traité  de  Mme- 
raiogie  (i)et  dans  mon  Tableau  €omparaii/\'2) 
ont  précisément  le  rapport  convenable  pour  que 
l¥galllé  des  deux  incidences  ak  lieu-  Car  j'ai 
indiqué  pour  le  rapport  des  deux  lignes,  qui 
dans  cette  même  forme  répondent  k  am  et  mt 
i^Jig'  5),  celui  de  \/Tâ  à  r,  ou  de  *2phh;  d'où  il 
suit  que  p^  :  Â^  :  :  5  :  i  :  :  4  —  i  ■  ij  ce  qui  satis- 
fait à  la  condition  exigée.  Il  est  même  remar* 
quable  que  ce  rapport  soit  le  plus  simple  pos- 
sible parmi  tous  ceux  qui  partagent  la  même  pro- 
priété. Dans  le  même  cas,  A'  ^  -?  =  i  ^  d'où  il 
sait  que  Taxe  de  la  pyramide  ^,^  i^g*  2)1  ^^t 


(i)  Tome  Ul,  page  81 
{i)  Page  177. 
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^.:\  *  égal  à  Tarète  a^  {fg.  4).  A  Tégard  de  la  tli- 
mension  g^  qui  n'entre  pour  rien  dans  le  résul- 
tat final  du  calcul,  j'ai  supposé  que  son  rapport 
avec^  était  celui  de  \/Tik  v/T5,  Or,  si  Ton  fait 

;^*'  ao  oup(//gi.  5  J,  =^  \/i5,  oiou  g^=^  v/Tïj  on  a 

V    oh^=^^^  ^    ■  =: -L  ^     d'où    Ton    conclut 

que  le  décroissemeDi  qui  donne  les  pans  /^tift 
';'  Cj'^Sr-  ^)3  ^  pour  sigùe  G^G.  L'accord  qui  eTcifte 

*' jc  entre  robservation  et  le  résultat  de  la  théorie, 

'^^■]        ,   relativement  àrincidence  des  mêmes  pans,  cal* 
•  f  culëe  d'après  la  loi  dont  il  s'agit,  fournit  uu^ 

*    preuve  de  plus  en  faveur  de  la  justesse  du  rap- 
;    -•  port  \/T2  à  \/73  j  pour  celui  de  g  a  p^ 

■;;.  *  Il  restait  à  découvrir  les  décroissemens  d'où 

dépendaient  les  faces  ^,  {?  rapportées  à  la  véri- 
table fo^me   primitive*  Je    me  bornerai  à  eiiM 
donner  les  expressions  comprises  dans  le  signe* 
représentatif  suivant,  qui  s'étend  à  toutes  les 
faces  de  la  nouvelle  variété. 

^G^  H^  fhD^G'\  /^E^B»gA. 

Je  joins  ici  lés  mesftres  des  angles* 

Incidence  de  fjt,  sur  (jl 5i^  i8^ 

fjL  sur  r 1 15  5g 

(JL  sur  Le  pan  de  retour.  128  4^ 

de  ^  sur  âr,  oudejsur  J.  87  '4^ 

^  sur  {...•••••...  •  159  26 

^  sur  r no  17  . 

^surârousur^ i45       7 

Signe  représentatif  du  nojau  hypothétique 
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7  ),  considéré  comme  forme  secondaire  du 


véritable  {fig*  5  )• 


I 


0-     T 


Signe  représentatif  de  la  variété  analogîcjiie 
(^.fig-  i)^  considérée  comme  forme  secondaire 
du  noyau  hypothétique  {fig.  8  J< 

I  On  peut  appliquer  ici  au  système  de  cristalH- 
H^ation  du  pjroxène  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la 
^îhaux  carbonalée  (i).  C'est  (jue  toute  la  diffé- 
rence entre  les  décroissemens  ordinaires  et  cens 
qu*on  appelle  mtermédlaires  y  consiste  en  ce 
que  les  premiers  sont  simples  par  eux-mêmes, 
au  lieu  que  les  intermédiaires^  étant  compliqués 
lorsqu'on  les  considère  immédiatement,  se  ré- 
solvent en  deux  décroissenaeiis  ordinaires  du 
eombre  des  plus  simples^  dont  l'un  fait  dépendre 
le  noyau  hypothétique  du  véritable ,  et  l'antre 
lie  la  iorme  proposée  au  noyau  hypothétique. 
Dans  ces  sortes  de  cas^  la  cristallisation  semble 
ne  s'écarter  de  la  route  ordinaire  qui  aboutit  à 
la  simplicité  j  que  pour  y  revenir  par  une  route 
différente- 

Si  Fon  suppose  que  dans  ]a  forme  représentée 
{Jig'  3)j  les  pans^,ft  soient  remplacés  par  les 
pans  primitifs  M,  M  {Jïg.  5  ),  et  que  les  faces  ^,  ^ 
{Jig'^)^  ou  ^j{  se  rapprofheut  du  centre,  en 

(i)  Yoyex  les  annales  du  Muséum  iV histoire  n^iturGlle^ 
ae  XVÏII^  page  174, 
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restant  parallèles  à  elles-mêmes,  jusqu^à  ce  qoc 
les  irois  arêtes  4?  «j^j  soient  devenues  égales,  le 
solide  sera  semblable  à  un  dodécaèdre  composé 
de  deux  pyramides  droiteSj  comme  ou  le  Tolt 
{Jig-  7).  C'est  une  suite  de  ce  que  les  arêtes  4,1»,» 
{fig*  3i)>  font  eutre  elles  des  angles  de  130%  et 
de  ce  que  les  incidences  de  ^sur^,  et  de  {surj 
sont  égales  à  celles  de  M  sur  M  {fig>  5).  Le  do- 
décaèdre serait  du  genre  des  solides  que  j'ap- 
pelle anamorphiques^  parce  que  pour  le  mettre 
en  rapport  de  position  avec  son  noyau  ,  il  fau- 
drait renverser  celle  qu'indiquerait  son  aspect, 
eu  donnant  à  son  axe  une  direction  horizontale. 
Il  n  est  pas  impossible  que  la  nature  offre  dans 
la  suite  &  nos  observations  ce  résultat  curieux 
réalisé  par  la  cristallisation.  C'est  la-  réunion  de 
]  analogie  que  je  viens  d*exposer,  avec  celle  qui 
dépend  de  1  égalité  entre  les  incidences  de  â-sur^ 
KfiS'  a),  et  de  M  sur  M  {fig*  3),  qui  m'a  sug- 
géré le  nom  iX analogique ^  que  j*ai  donné  à  Ta 
nouvelle  variété  de  pyroxène. 
S]  '  -  ^      -.     .    . 

sale 

at^  on  aura  ol\  ozw  g 


ouveue  varieit?  ue  pyroxene.  \ 

Si  du  centrée?  {fig*  5),  delà  coupe  transver-J 

lie  du  noyau  j  on  mène  oz  perpendiculaire  sur^ 

V7~^^—7Tt  et  mettant 


V 


39.15 


à  la  place  de  gyp^  h  leurs  valeurs 
v/36,  \/39,  \/i3^  ol  i  ozi\  v^56  : 

:  :  ^/m  :  V^  =  :  v/56  :  \fT% 

Ce  rapport  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
trois  dimensions  de  la  forme  primitive  est  égal 


4.39 
^3 


I 


W 
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k  celui  qui  a  été  trouvé  entre  p  ei  //,  Cesl  par 
une  suite  de  ce  même  rapport  qiieilaosle  py-^ 
roxène  Iriunitaire  représeut/'  (^g*  lo),  les  faces 
/,  s^  s^  et  celles  qui  leur  sonl  parallèles  font  entre 
elles  des  angles  de  lao*^^  en  sorte  que  la  forme 
du  pyroxène  est  susceptible  de  donner  naissance 
à  deux  hexagones  réguliers  ^  Tun  dans  le  sens 
d*uD  plan  qui  passe  par  les  arêtes  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides  du  dodëraèdre 
]J^'  9  )  ^  ^^  l'autre  dans  le  sens  d'un  plan  qui 
coupe  per|>eDdirukireraent  les  faces  /,  s,  ^  eîc, 
et  en  même  temps  Tarète  s.  Ce  caractère  de  sy- 
métrie ei  la  simplicité  du  rapport  dont  il  dépend, 
achève  de  motiver^  ce  me  semble ^  le  choix  des 
dimensions  que  j*ai  données  à  la  forme  primitive 
du  pjroxène. 

il  pourrait  arriver  j  que  telles  fussent  les  di* 
mensions  de  la  forme  primitive^  que  les  laces 
dont  les  incidences  seraient  égaleseussenl  changé 
de  positions,  en  sorte  que  Tune  de  ces  inci- 
dences fiiî  celle  de  i&  (^^\  î)  ,  sur  la  face  J  qui 
lui  est  adjacente  derrière  le  cristal,  et  Tauire 
celle  de  M  (/ig*  3),  sur  le  pan  de  i*etour.  Dans 


-n;*  Pour  vc- 


ce  caSj  on  aurait/?'  :  //'  :  :  r^i''  —  i 

rifier  la  propriété  dont  il  s'agît^  on  mènerait  oy 
li/'ff*^»  perjDcndicnlairc  sur  aj,  puis  ar^  et 
Uubstituant  au  rapport  de  oa  à  os  celui  de  ao  à 

I  .  •  P     m./  ;t^^^^^ 

f^v,  OD  trouverait  ao  :  oy  .:  -^  :  \  -^-  ,  - .  • 

l  ^  ^       m  .     1  g'-^knr 

Cette  formule  est  applicable  à  la  forme  primitive 

Ldu  plomb  chromaté.  Dans  le  prisme  rhomboï'hd 

qui  la  présente^  le  rapport  des  trois  dimcnaious 
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pygyh  est  celui  des  oombres  v/g,  v/îo7\/7(t). 
•  MiiJtlpHanl  par  8  les  deux  derniers,  on  a^  :  A  ;: 
\/Bo  :  \/ïG  et  g"  :  h^  ::  8i  —  i  :  16,  rapport  cpii 
satisfait  aux  coiidîlions  du  problème;  mais  il 
n'est  pas  probable  cjue  ce  problème  ail  été  ré- 
solu par  la  cristallisation^  parce  que  les  lois  de 
dëcroisseraent  d*où  dépendent  dans  cette  hypo- 
thèse les  faces  ft,^,{  {^fig*  ^)>  sont  d'une  compli- 
cation f|ni  les  rend  inadmissibles  (2). 

Il  est  facile  de  voir  que  le  prisme  romboïdal 
droite  pris  pour  forme  primitive,  est  aussi  sus- 
ceptible d'avoir  des  dimensions  assorties  à  la 
solution  du  problème.  Il  en  est  de  même  du 
prisme  rectangulaire  ,  soit  droit  ^  soit  oblique- 
Mais  je  me  borne  ici  à  en  faire  la  remarque. 

La  détermination  de  la  variété  analogique 
déjà  digne  d'aueniion  spus  le  point  de  vue  de  laJ 
théorie  ,  a  tourné  de  plus  à  l'avantage  de  la  mé-| 
tliode,  en  donnant  une  nouvelle  force  aux  mo-| 
lils  qui  sollicitent  la  réunion  de  la  fassaïte  avec 
le    pyroxène.  Elle    offre   eu  même    temps    un 
exemple  frappant  de  Tillusion  que  tendent  à  pro- 
duire les  indications  des  caractères  extérieurs, 
d'après  lesquelles   on  serait  tenté  de  juger  la 


1 


(i)  Ce  rapport  diriLTC  de  celui  que  j'avais  indkjué  dans  mo 
Tableau  comparatifs  sans  pouvoir  asmi  er  au'il  ne  fût  pas  sus- 
ccpl  ible   de  t|uelquç  con  tçlion  (  pages  240  et  2z(g).  J'ai  éU 
£QïiAmi  au  nouveau  rapparL  par  ài^s  raesure*  prises  avec  beau*^ 
coup  de  soin  sur  des  cristaux  d*iine  forme  très-pronpncëe, 
i|ue  j*ai  acquis  depuis  plusieurs  années.  J'ai  réservé  pour  mes 
leçorï-j  publiques  la  correction  suggérée  par  ces  mesures,  en 
attendant  le  moment  de, la  faire  connaître  parla  voie  de  i*im-^ 
pression.  V 

{'>)  Le  signe  du  décroissejnent  relatif  aux  faces  ^,  que  je 
me  borne  ici  à  indiquer,  est  '7G*'. 
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nouvelle  variété  lont-k-faît  étrangère  au  py- 
Lroxèrie.  C'esit  par  une  su  île  de  la  môme  illusioo^ 
jue  Ton  a  évhé  de  réunira  ce  mméi  :4l  les  autres 
lub&taiices  que  j*ai  citées,  i.a  méihode  que  j'ai 
suivie,  et  que  je  regarde  comme  la  vciiial^te^ 
l'a  fait  découvrir  au  coniraîre  des  lîens  cora- 
mnsoii  l'on  a  cru  apercevoir  des  Hgut^s  de  se- 
>aralion.  J'ai  commencé  par  écarter  les  modi- 
Icalions   accidentelles  et  vsirîables  ^  qu!   ét.int 
[susceptibles  de  se  prêter  A  la  tman-ère  de  voir  de 
[robservaleur  j    lui    donnent  pour  aii^si  dire  la 
[faculté  de  composer  avec  ires  yeux,  et  dont  il 
me  peut  tirer  que  des  induriions  de  convenance 
[qui  n^emporient  jyraais  la  convirUon  e(vec  elles. 
[Je  suis  parti  de  ce  qu  il  y  a  de  fixe  ei  de  cons- 
[tant  dans  les  minéraux,  et  je  me  suis  eiVorcé 
[de  mettre  dans  les  déterminations  que  j'en  ai 
[déduites,  cette  précision  qui  ne  nous  laisse  les 
fiaaâitres   ni  de  lui  résister  ,   ni  de  lui   refuser 
notre   confiance  ^   parce  que    l'empire  quVlle 
î  exerce  est  fondé  sur  révideoee  qu'elle  iniprime 
à  tout  ce  qu'elle  touche. 

Ce  n'est  pas  que  les  déterminations  dont  il 
s'agît  soient  toujours  fixées  sans  retour;  mais 
lorsque  cela  n*a  pas  lieu  ^  c'est  parce  que  rim- 
perfection  des  objets  u*a  pas  permise!  y  appliquer 
assez  exactement  des  principes  certains  en  eux- 
mêmes.  H  vient  uu  moment  où,  mieux  secondé 
par  robservation^on  rectifie  ses  premiers  résn  11  ats, 
en  se  servant  dm  mêmes  principes^  et  les  correc-, 
tîons ,  loin  de  faire  naître  des  préjugés  contre 
eux,  en  deviennent  la  meilleui^e  apologie. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  une  digression, 
qui  trouvera  ici  d'autant  plus  naiurellcmeot  sa 
place  ,  qu'elle  est  liée  au  sujet  que  je  iraae  ^  et 

TomelFnii^Jivn  Mm 
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Qu'elle  est,  en  quelque  sorte  ,  commandée  par 
1  état  actuel  de  îios-  coûiialssances. 

Dans  toût  ce  qui  précède^  je  me  suis  borné  à 
coosîdëfersous  le  rapport  de  la  cristallographie^ 
la  question  qui  a  pour  but  de  circonscrire  dans 
ses  véritables  limites  lespèçe  dont  le  pyroxèae 
est  le  type.  Mais  cette  question  a  un  autre  point 
devuequiest  tourné  vers  la  chimie,  elsousiequel 
je  l'avais  déjà  présente e dans  mon  Tiz5/^ûrz^co;7z/7û- 
/V7^^  pour  essayer  de  prouver  queles  résulta  tsdes 
analyses  des  diverses  substances  que  j'ai  réunies 
au  pyroxène  ne  s'opposaient  point  à  ce  rappro* 
chemeot.  Les  progrès  qu'a  faits  plus  récemment 
la  philosophie  de  la  même  science,  et  dont  on 
est  redevable  en  graode  partie  aux  importantes 
recherches  de  M.  BerzéliuSjm'cngagent  à  revenir 
aujourd'hui  sur  l'objet  dont  il  s'agit ,  et  c'est danSt 
l'ouvrage  même  qu'a  publié  ce  savant  illustre^ 
sous  lé  ti  tre  de  Nouveau  système  de  minéralogie^, 
que  je  puiserai  les  motifs  qui  me  paraissent 
ajouter  une  nouvelle  force  àropinionoù  j'étais^ 
que  le  défaut  d'arcord^au  moins  apparent,  entre 
les  deux  sciences^  provenait,  non  pas  de  ce  que 
la  cristallographie  s'était  trop  pressée,  mais  de 
ce  que  la  chimie  se  trouvait  encore  en  retard 
vis-à-vis  d*elle, 

M.  Berzéîius  n'a  pas  fait  entrer  la  coccolithej  < 
la  sahlite,  le  dîopside,  etc, ,  dans  la  série  des 
espèces  qu'embrasse  sa  méthode.  Le  pyroxène 
seul  y  est  îudîqué  comme  formant  une  espèce 

{>artîculière  (i).  Le  savant  auteur  expose  aans f 
es  notes  ,  placées  à  la  suite  de  sa  méthode  ,  les 
raisons  qui  l'ont  engagé  à  supprimer,  au  moins 
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pour  le  présent ,  les  autres  substances.  II  est 
iDèmeporléà  croire  que  cefjui«?>t  cléj^  arrivé  pr^r 
rapport  à  d'autres  mioér^inx  dont  I  j  rliimie  d  lini 
par  saDCtioniier  la  réunion  indir|uëe  d  avaure 
par  la  crislallographie,  pourra  bieTi  se  renou- 
veler à  Tégard  de  ceux  dont  il  s'ayil  ici. 

Dans  cette  hypothèse  ,  les  divergrnces  qu'ont 
offertes  leurs  aualyses,  devi  ait  m  éfre  imputées 
à  des  mélanges  de  inanères  héiero^«^n  s  ;  sur 
quoi  J'observerai  que  M-  BcrzéHus  ne  coiisitlère 
pas  ces  sortes  de  rnébnges  comoie  les  résultats 
^'une  réunion  fortuite  de  iDolécule.s  étrangères^ 
qui  se  seraient  inierposees  çà  et  la  entre  les  mo- 
lécules propres  de  la  substance  doniinanie  ,  de 
celle  qui  imprime  au  tout  son  raractéj  c  géomé- 
trique. Ces  molécules,  en  vertu  de  leurs  yttrac- 
tions  réciproques,  fornaeni  de,<i  composés  parti- 
culiers, dont  chacun  est  soumis  au  [wlncipr^  des 
proportions  définies  ,  aussi  bien  que  la  substance 
principale  5  eu  sorte  que  pendant  Id  fonnatioa 
ou  minéral  >  tout  marche  coolormément  aux 
lois  invariables  de  rafïiiiitc^  soit  dans  reusemble^ 
soiti  dans  les  détails. 

En  appliquant  cette  belle  idée  aux  diverses 
substances  que  les  différences  entre  leurs  carac- 
tères, telles  que  la  coupleur,  le  tissu  ,  la  trunspa- 
Tence^etc.  ont  fait  séparer  du  pyroxéue  3  on 
trouverait  la  cause  de  ces  différences  elles- 
mêmes  dans  l'influence  des  composans  addition- 
ne\^  ,  unis  à  la  substance  dDinioante.  Les  varia^ 
lions  que  subissent  les  formes  des  mêmes  subs- 
tances ,  dans  le  nombre  et  les  positions  respec- 
tiyes  de  leurs  faces ,e et  au  milieu  ilesquelles  leur 
forme  primitive  commune  persisterait  sans  au- 
ciMie  al lératton^ seraient  dues  à  la  mêtn<  influence 
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3  ni  aurait  modiûé  de  diverses  manièresles  lois  de 
érraissemens  auxquelles  avaient  été  soumises 
leurs  raulécules  intégrantes  eu  se  réunissant. 

Cependant  ^  quelque  probable  que  paraisse 
à  M.  Berziélius  la  justesse  des  rapprochemens 
dont  il  s'agit,  il  pense  qu'on  ne  doit  pas  regar- 
der la  cbose  comme  décidée  3  avant  qu'on  ait 
pu  concilier  les  résuliats  de  l'analyse  chimique 
avec  ceux  de  la  cristallograpliie.  Il  ne  croit  pas 
même  qu'il  lut  impossible  d'expliquer  le  défaut 
d'accord  qui  semblerait  exister  entre  elles  ,  dans 
le  cas  où  l'analyse  chimique  aurait  démontré, 
d'une  manière  évidente,  une  diversité  de  nature 
entre  quelques-unes  des  substances  citées,  et  il  M 
propose  une  explication  qui  semble  être  indi*  ■ 
quée  par  l'analogie  de  plusieurs  autres  subs- 
tances, dont  les  molécules  inlégranles,  très-dis- 
tinguées par  leur  nature,  ont  absolument  Ja 
même  forme.  *-- 

Mais  je  me  permettrai  de  répondre  que  celte 
explication  ne  serait  pas  admissible  dans  le  cas 
présent.  Pour  le  prouver,  je  partirai  d'une  idée 
qui  me  paraît  très-naturelle;  c'est  que  les  molé- 
cules élémentaires  ont  des  formes  déterminées 
comme  les  molécules  intégrantes,  en  sorte  que 
c'est  de  leur  arrangement  symétrique  que  ré- 
sultent les  formes  de  ces  dernières*  Or,on  conçoit 
bien  comment  des  molécules  élémentaires  ,  dif- 
férentes par  leur  nature  et  leur  configuration, 
peuvent,  par  des  combinaisons  variées  ,  donner 
naissance  à  une  même  forme  de  molécule  inté- 
grante.  Mais  celles  du  pyroxène ,  de  la  sahlite, 
du  diopside,  etc* ,  sont  les  mêmes  quant  à  leurs 
qualités^  et  ne  diffèrent  que  par  leurs  quantités 
respectives.  Chacune  de  ces  substances  est  com* 
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posée  de  sUice  ^  de  chaux  ,  de  magoésie ,  d'alu- 
miDe,  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse. 
Il  faut  excepter  la  mussiie  qui  n'a  point  donné 
d'alumine.  Mais  ce  principe  dont  la  quantité 

I D'est  que  de  i,  5  dans  la  coccolitliej  et  ne  ya 
guères  aa-dela  de  5  dans  les  autres  substances^ 
pourrait  bien  être  purement  accidentel  ;  et  d'ail- 
leurs, il  resterait  loutes  ces  dernières  substances, 
gui  seraient  identiques  par  la  naiure  de  leurs 
elémens. 
Or  ,  puisque  la  forme  de  la  molécule  est  la 
même  dans  toutes  ces  substances  ,  il  en  résulte 
que  la  quantité  des  éléinens  communs ,  dont  elle 
est  lassemblage,  conserve  entre  elles  le  même 
rapport.  Car,  si  Ton  suppose  qu'une  ou  deux  de 
ces  quantités  soient  plus  grandes  ou  plus  petites 
dms  k  molécule  ,  par  exemple,  de  la  sahlîie, 
■que  dans  celle  du  pyroxène,  elles  n'auront  plus 
la  même  relation  avec  les  autres  quantités;  le 

»  compartiment  que  présentait  Tordre  de  la  struc- 
ture se  trouvera  changé,  et  ne  pourra  plus 
s'arranger  symétriquement  dans  la  même  forme, 
comme  dans  un  rnoule  commun  )  et  si  Ton  sup- 
pose de  plus  que  la  Douvelle  forme  soit  encore 
■  symétrique,  comme  cela  devrait  être,  le  rap- 
port entre  ses  dimensions  n'étant  plus  le  même , 
les  formes  secondaires  qui  en  dériveront  porle- 
HjoDt  le  caractère  d'un  système  différent  de  cris- 
Vlallisation  (i). 
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(i)  Je  me  propose  de  publier  daps  la  suite  uo  mémoire  ou 
Je  prouverai  que  les  formes  des  molécules  itilégranlcs ,  mar- 
quées d*uri  caraclère  particulier  de  symétrie ,  et  qui  doivent 
être  regardées  comme  autant  de  limites j  telles  que  le  cube, 
le  tétraèdre  régulier ^  etc.,  sont  les  seules  qui  puissent  être 
communes  à  des  minéraux  de  nature  difTëreDle. 


1 


M4       *rô  UB  wtam^t^^àm^MMnqiùm. 

.  ::L^ébf€ihrteionpr6ttT6aa  MÔ^  céWi 

rtclère  est  constant  diM  toàtw  lès  M(bsldtfèd| 
<iléM,  et  aiMÎ  jepnte  <f»'U  filiit  ^  ftn«<iiVI 
ro|;iinioii  que  i»  cristrilogvfphie  a  dit  ^  ^'eltè 
devait  dire^  rèiaiiTenient  k  la  qiiestiM  ppéwiite^ 
çt  que  c'est  la  rJtîmie  ooh  H  beéoin  d'ètw  iiAa^^. 
rogéede  nouvean  par  l'expérience.  Ifalg,  qooi 

S*il  arrive,  toat  codconit  i  noua  peitoltader  qnè 
deui  sciences  ne  naf  feraltnt  eà  «Hea-ttiêmel 
aucune  cause  de  divergence;  qu'en  mardiânt^r 
des  routes  difPérentei^  elles  doitent  irriter  ton- 
jcmrs  nus  mêmes  Tarîtes  ^  et  qoe  la  perfeetkm 
d*ane  méthode  an^éralogique  où  eUes  AidieUt 
partout  en  harmonie  l'une  avec  l'antre  f  dépend 
uniquement  de  la.eodditioii ,  que  rexÉetitdde  et 
la  pîrécision  de  leors  résoltkta  ne  blMent  |>his 
rien  à  désirer. 


MEMOIRE 


sua 


LA   NATURE  ET  LE  GISEMENT 
DU  GYPSE  DE  BEX 

ET  DES  TERRAIKS  ËNVÎRONNANS, 

Iju  le  d8  juillet  i Si 8  à  la  Société  Helvétique  des  Sciences  nàlùrel1e& 

Paii  Johann  DE  CHARPENTIER, 

^R  BlftECTEtlB    DES    MINES   DU    CANTON    D«    VAUB. 

y  I^Vne  desroclicslesplusîniéressânlesqui  entrent 
dans  la  composition  des  montagnes  du  canton  de 

■  Vaud  et  sur  le  gisement  de  laquelle  les  géogoostes 
ont  encore  le  plus  de  doutes^  est  sans  contredit 
le  gypse  que  1  on  trouve  au  nord  et  au  sud  de  la 
haute  chaîne  septentrionale  des  Alpes  (i). 

Les  environs  de  Bex  sont  formés  en  partie  de 
ce  gypse;  et  c'est  dans  cette  contrée  que  j'ai 

(l)  On  disltfigue  communément  en  Suisse  deux  chaînes 

fcdans  If.s  Alpes:  Tune  méridionale j  qui  est  la  chaîne  centrale, 

[sépare  la  Suisse  de  Tltalie;  faulre,  septenlrionale,  se  Irouvc 

(.placée  cnlre  le  Valais  et  les  cantons  de  Fribourg,  de  Berne,  etc.^ 

depuis  le  lac  de  Genève  jusqii*au  Saitit-Golliard ,  oii  elle  se 

rattache  à  la  chaîne  centrale.  Gctlc  seconde  chaîne  ne  peut 

être  considérée  a  part  que  géographïquemcntj  car  elle  se  lie 

>  par  une  foule  de  rapports  géologiques  à  la  première,  dont  eUe 

\  ii*esi  séparée  que  par  le  Valais  ou  la  vallée  longitudinale  ou 

coule  le  Rhône,  et  on  peut  la  regarder  comme  laisaût  partie 

du  versant  septentrional  de  la  chaîne  centrale. 
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recueilli  les  observaîioris  qui  sont  la  base  de  ce 
ijûrnjoiio;  car  le  temps  ne  me  permefiraîi  pas 
d*)  joiodre  celles  que  j*aî  ru  orrasîon  de  faire 
sur  ce  genre  de  i  or  lie  tlans  d'au  ires  parties  du 
canton  de  Vaud  ,  ei  dans  ceux  de  Berne  et  du 
Valais  ;  mais  je  les  réserve  pour  un  travail 
plus  ctesitlu  sur  ce  même  otijfl,  que  j'aurai 
quelque  jour  rhoîineur  de  sioumclfie  à  la  Se- 
citlé.  Dans  celui-ci,  je  vais  lâcher  de  faire 
cormaÎTc  la  nature  de  nos  gypses  et  celle  des 
rotlits  qui  les  âccontpagnenl  ;  jVxposerai  aussi 
les  idées  que  j*ai  priî»es  sur  leur  gisement  5  telles  ■ 
qu Viles  m  ont  paru  ré.suîler  de  Feosçiûble  des 
faits. 

Je  n'ose  espérer  parvenir  à  lever  tous  lesdoutes 
et  à  fixer  Topinion  des  géologisies  ;  mais  je  re- 
cueillerai le  prix  de  mon  iriivail  si  le  précis  que  je 
vais  ea  donner  pouvait  déterminer  quelques  sa- 
vans,  plus  éclairés  que  moi  ^  à  venir  vérifier  mes 
observations;  je  serais  heureux  de  leur  servir 
de  guide,  el  le  fruit  que  je  retirerais  de  leurs  lu- 
mières me  serait  infiniment  précieux  pour  les 
rt  rlurihes  ultérieures  ,  que  je  me  propose  de 
faire  encore  sur  cet  objet, 

pour  mieux  comprendre  les  différentes  indi- 
cations péolojjifjues  qui  vont  élre  données,  il 
est  néressaiie  de  les  suivre  sur  la  car îe  ci-jointe 
(PI.  VI),  sur  laquelle  j'ai  marqué  la  plus  gî\inde 
partie  des  lieux  dont  j'aurai  h  parler*  Elle  est  ac» 
compagnée  de  deux  coupes  qui  font  voir  la  posi* 
tion  des  couches  de  gypse,  telle  qu'elle  résulte  de 
me"  observations  et  relèvemens  tant  à  la  surface 
du  sol  que  dans  les  travaux  souterrains.  Les 
ploresoù  lefyp-e  se  monire  à  la  surface  «ont  dis- 
tinguées sur  là  carte  par  de3  traits  parallèles  diri 
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dans  les  deux  coupes.  Le  gypse  de  Bvx  ne  cons- 
titue pas  à  lui  seul  un  terrain  JnJépontlam,  ré- 
sulta t  d'une  foi  m  al  ion  particulière]  au  contraiiej 
il  fart  partie  d*ûn  terrain  de  transition  j  prineipa- 
lement  calcaire,  dans  lequel  il  se  trouve  inter- 
calé en  couches  subordonnées  ei  fort  épaisses. 

Au  sud -est  de  Brx  ,  un  peu  au-d(^la  de  Lavey 
M  ûvSaint^Maance,  on  ?oil  ce  leri  a!n  de  traiisi- 
lion  rt  poseï'  i  m  média  le  m  ont  sur  le  terrain  prl- 
liril  qui  forme  en  cet  endroit  une  protubérance 
lort  large  ^  maïs  pru  élevce  ,  rerouverte  ea 
jrande  partie  par  les  roches  de  transition  qui 
constituent  la  base  de  la  dent  du  Midi  et  de  la 
deni  de  Morde.  Cette  lîiasse  primitive  serait 
restée  r  ompléiemeut  cachée^  si  le  Rlmne  n  avait 
rompu,  entre  Mariîgny  il  Salni- Maurice ^  la 
bliaute  chaîne  septentrionale,  eu  y  creusant  une 
llranchee  large  et  profonde. 

Celle  protubérance  primitive  est  composée 
lprÎDrip:ilement  d'un  granité  k  très- petits  grains 
jconienant  fort  peu  deqnarz;  quand  le  feldspath 
ly  est  très  abondant,  il  passe  a  Tétat  de  ftdd>palh 
I compacte  (  pélrosilex  de  Saussure  ) ,  ou  même  à 
iTétal  de  porplijre.  Dans  d^autres  cas,  lorsque  le 
[iBica  domiuej  celte  roche  passe  au  gneiss  et  même 
}au  schiste  micacé.  La  roche  primitive  la  [>lus  voi- 
^sine  du  teiraîu  de  tiansilion  de  Bex,  est  une  va- 
riété degneîss,  qui  contient  très  peu  dequai^z^  et 
dont  le  feldspath,  le  plus  souvent  compacte  et 
(d'un  rouge  de  chair,  au  lieu  de  former  avec  le 
Imïca  des  feuillets,  pi^é^ente  plutôt  des  couches 
fort  minces,  séparées  les  unes  des  autres  par  uu 
simple  enduit  de  mica,  ou  de  talc  rougeâtre  ou 


558  StR   VR   GYPSE 

verdàlre^  Qafeîquefoîs€*esilc  mîca  qui  domine] 
ei  la  roche  prend  \es  caractères  d'un  schiste  mi- 
cacé à  courts  feuiikls ,  qui  ûe  se  distingue  du 
vrai  schiste  micacé  que  parl'abseiicc  dû  quarzj 
lecjuel  est  remplacé  par  du  feldspatli  j  rarement 
par  de  ramphibolc. 

11  serait  superflu  de  m'éiendre  davantage  ici 
sur  les  îiombreases  variétés  de  ces  roches;  leur 
direction  est  de  l'ouest  k  Fest ,  et  leur  idcH* 
liaison  au  sud^  tandis  que  le  terrain  de  transi- 
tion qui  leur  est  superposé  au  nord ,  s'incline 
vers  le  nord  ^  ei  par  conséquent  leur  est  super- 
Iposé  en  stratification  nofi parallèle^ 

Le  terrain  de  traosîtion  des  environs  de  Bex 
consista  principalement  en  roches  calcaires.  Les 
autres  roches  îniermcdiaires  qui  entrent  dans 
sa  composition  en  couches  de  différente  épais- 
seur ,   sont  intercalées   dans  le  calcaire,  Ce- 
pemJant  ce  calcaire  de  transition  ne  repose  pafl 
immédiatement  sur  le  terrain  primitif  j  il  enes^ 
séparé  par  un  grès  formé  de  petits  fragmens^ 
légèrement  arrondis^  de  quarz  et  de  feldspath™ 
'  agglutinés  par  un  ciment  argileux  à  peine  visible^* 
Le  (juarz  ainsi  que  le  feldspath  sont  rougeâtres  , 
jaunâtres  ou  verdâtres;  Facide  nitrique  y  fait 
reconnaître  la  présence  d'un  peu  de  chaus.  car- 
bon  atéc. 

Ce  grès,  que  Ton  peut  considérer,  à  cause  de 
son  gisemeutj  comme  une  variété  de  grau- 
vi^acke,  forme  une  couche  d^environ  3o  pieds 
d'épaisseur.  J'ignore  si  elle  a  une  grande  étendue 
en  longueur  et  profondeur ,  parce  que  la  confor- 
mation extérieure  de  la  montagne  s'oppose  à 
cette  recherche,  "" 

Le  calcaire  qui  repose  immédiatement  sur 


^nrès  a  Dîie  paie  fine  et  une  cassure  conctoïde  j 
n  est  le  plus  sou  Te  lit  d'un  noir  grisât  re^  rarement 
blanc  rougeâtre  ,  veiou  de  gris.  On  en  trouve 
aussi  dont  la  [)âîe  est  plus  grossière  ,  la  cassure 
iDOgyle  et  presque  oicnue,  etdont  la  couleur  est 
un  grisrougf  âtieooyerdâtre;  ce  qui  esidiiàun 
mélanf;ede  Irés-petites  lames  de  lalcou  de  mica* 
Auprès  du  pont  drSaint-Maurîcej  cette  roche 
présente  une  variété  fort  remarquable  j  c'est 
îin  assemblage  de  pelii  grains  ariondis  de  cal- 
caire compacte  ,  d'un  gris  foncé  ^  agglutinés  par 
un  ciment  calcaire  irès-abondant  ^  et  passant,  le 
plus  souvent j  à  Tétai  de  spath  calcaire,  ou  de 
calcaire  saccharaïde.  Le  ciment  est  plus  suscep- 
tible de  s'altérer  que  les  grains  qu'il  agglutine; 
il  devient  d'un  blanc  sale,  et  c'est  principale- 
ment dans  les  échantillons  ou  cette  altération 
a  lieu  ^  que  Ton  prul  le  mieux  reconnaître  la 
structure  de  cette  roche ^  sur  le  mode  déforma- 
tion de  laquelle  je  n'oserais  hasarder  aucune 
conjerture  :  on  est  souvent  tenté  delà  regarder 
comme  une  brèche  calcaire  ;  mais,  dans  d'autres 
cast  on  serait  porté  à  la  considérer  plutôt  comme 
une  roche  analogue  à  roolilhe. 
Ce  calcaire  renferme  fréquemment  des  feuillets 

I  de  schiste  argiîeux-  Ils  sont  tantôt  parfaitement 
plans,  fort  éiendus ,  et  d'une  épaisseur  égale, 
quoique  peu  considérable,  tantôt  contournés  et 

\  peu  étendus;  les  premiers  se  rencontrent  beau- 
cou  (>  plus  fréquemment  ;  ils  alternent  avec  des 
feuillets  semblables  de  calcaire*  Dans  cet  état,  la 

,  roche  ressemble  d*uiie  manière  frappante  à  l'ar- 
doise; et  en  effet  on  l'emploie  depuis  auelque 

(  temps,commeardoise,  dans  les  envasons  ueBex  ; 
ou  rexploiie  dans  le  quartier  de  montagne  dit  le 
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^^pêy  dessous  les  Monts  de  ChateL  J'obser- 
rTeiai,  à  cette  occasion,  qu'une  graode  parùc 
[des  ardoises  ei  en  général  des  scliisles  argileux  et 
[des  giauwactes  schîsieases  des  Alpes,  ne  sont 

3u'un  assemblage  de  feuillets  minces  alternatifs 
e  scliîsle  argileux  et  de  calcaire. 
Le  calcaire  dont  oo  vient  de  parler  j^^renferme 
[très -peu  de  corps  organisés.  Ceux  que  j'j  ai 
[remarqués  sont  des  bélenioitesj  il  est  aussi  Irès- 
,  Traiserablable    que   les  noyaux   calcaires,    en- 
îourés  d*un  enduit  de  spath  calcaire^  qui,  sur  la 
cassure  fraîche  de  la  roche^  présenient  des  lignes 
[Hanches  circulaires  ou  ovales  ,  ue  sont  aulre 
'chose  que  des  coquilles  bivalves  ,  ou  des  échl 
nites.  Cette  roche  ne  renferme  aucune  substanci 
étrangère  ,  à  l'exception  d'un  peu  de  fer  sullu 
et  de  quelques  rognons  de  schiste  siliceux  j  pai 
fiânlau  quarz  pyromaque.  Ce  calcaire  forme  uni 
inaraense  couche  qui  est  divisée  en  strates  de  i 
\5 pieds  dépaisseur.  C est  cette  couche  qui coni 
îîtue  les  roches  de  Lavey  y  de  Samt^Maurlce 
[de  Sous^ent^  de  Samt^Triphon  et  du  ChaU 
û^ Aigle;  tWt  est  presque  horizontale^  seulemci 
auprès   de   Lavey  et  de  Saint -Maurice  el 
s'incline  légèrement  an  nord  ^  el  auprès  i^Aigh 
son  inclinaison  est  plus  forte^  et  dans  un  se 
opposé  ,  c'est-à-dire  au  sud, 

Sur  celte  couche  repose  un  aulre  calcaîre^qui 
ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  paraît 
être  l>eaucoup  plus  argileux,  ce  qui  m*a  condui 
à  le  distinguer  sous  le  nom  de  calcaire  argileux^ 
Cependant  ces  deux  roches  appartiennent  à  1 
même  formation.  Il  existe  non- seulement  un 
passage  de  Tune  à  l'autre,  mais  on  rencontre,^ 
môme  des  strates  de  Tune  de  ces  variétés  ' 
calés  dans  Tau trc. 
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Ce  calcaire  argileux  ne  présenie  que  deux 
variëlés  :  Tune  est  compacte,  d*un  uoir  grisâtre, 
rarement  d'un  gris  cendré  j  raiilre  est  schis- 
lease,  et  d'une  couleur  en  général  plus  claire. 
Celle  roche  conlient  beaucoup  d'argile,  intime- 
|iient  mêlée  avec  la  chaux  carbonalée.  C'est  a 
cette  argile  qu'il  faut  attribuer  la  lenteur  de  l'ef- 
fervescence qu'elle  produit  avec  les  acides,  et 
son  altération  prompte  lorsqu'elle  est  exposée  à 
rîûfluence  de  ralmosphère.  La  variété  schis- 
teuse, contenant  le  plus  d'argile  et  renfermant 
presque  toujours  du  fer  sulfuré,  disséminé  en 
parties  extrêmement  fines,  s'altère  et  se  décom- 
pose plus  promptement.  Rarement  Fargile  est 
remplacée  par  la  silice.  Quand  la  silice  domine, 
il  en  résulte  une  roche  compacte  à  cassure  con- 
^choide,  d'un  éclat  gras,  fort  dure,  verdâtre, 
ressemblant  tout-à^-fait  au  quarg;  compacte  ;  ce- 
pendant, réduite  en  poussière,  elle  fait  encore 
gfTervescence  avec  les  acides-  Jen'ai  irouvé  cette 
variété  qu'auprès  des  salines  des  Deçens ^  dans 
le  lieu  dit  le  Pas  de  la  Feja.  Elle  y  forme  des 
'couches  courtes  et  épaisses^  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  couches  contournées  de  schiste 
argileux  et  de  calcaire  schisteux. 

Le  calcaire  argileux  contient  quelquefois  des 
corps  marins.  Ceux  que  J'ai  observés  sont  des 
bélemnites  et  des  ammonites.  C'est  dans  cette 
roche  que  le  gypse  de  Bex  se  rencontre  en  couches 
subordonnées.  Mais  avant  d'entrer  dans  lesdétaîls 
de  sou  gisement,  il  convient  d'indiquer  toutes 
les  couches  étrangères  que  j'ai  observées  dans  le 
calcaire  argileux.  Ces  couches  sont  : 

I  ).  Xin  gypse ^  dont  nous  donnerons  plus  bas 
la  description* 
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2  ).Une  brèche  calcaire^  ou  plulÔt  une  rocte 
agglomérée  se  rapporiaiu  lanlôi  à  la  brèche,  Uo- 
tôt  au  poadÎDgue.  Elle  est  composée  de  Jragraens 
légèremeot  arrondis  ,  petits  ou  de  moyeane 
grosseur,  de  calcaire  compacte, de  granité, de 
schiste  micacé,  de  schiste  talqueux  et  de  quarzi 
agglutinés  par  un  cimt  nt  caJcaii*e,  rarement  par 
du  schiste  argileux.  Cette  roche  est  assez  rarej 
je  ne  l'ai  observée  qu'au  Pas  de  la  Feja  ,  à  An^ 
taîgne,^l  au  Dard,  dans  ta  vallée  de  la  Grande* 
Eau, 

5).  Une grauwacke y  à  très-peti'ts  grains  ,  or* 
dinairerat  iitd'nn  gris  loucé,  rarement  verdàtre, 
conienaut  tantôt  des  feuillets  courts  de   scbist 
argileux^  tantôt  beaucoup  de  parties  calrairel 

4)*  Enfin  un  scàisle a r^i/eu^ i\éiermiT\èy qji 
se  rencontre  t- 11  couches  rontournées  ordlnair 
ment  assez  minces  et  peu  étendues.  Le  calr  aire 
argileux  j  principalement  la  variété  compactefl 
est  fréquemment  traversé  par  de  petits  (lions  J^* 
spaili  calcaire.  Ces  liions  ont  quelquefois  de  8  à 
10  pouces  d'épai&seur,  et  conlictinent  des  ca- 
vités^ dont  les  parois  sont  recouvertes  par  des 
cristaux  calcaires  ,  qui  se  1  apportent  ordinaire- 
ment au  rhomboïde  primitif.  Ils  renier  ment  r^M 
rement  du  fer  sulfuré ,  du  plomb  su/Juré  et  d^B 
zinc  sulfuré.  Cette  dernière  substance  est  ordi* 
nairemeot  d'un  rouge  jauninct 

Quant  au  Jer  sulfuré ^  ce  n  est  pas  seulement 
dans  ces  filons  qu'il  se  rencontre  ati  milieu  du 
calcaire  argileux;  il  est  aussi  fréquemment  dis- 
séminé dans  la  roche  ,  et  y  forme  même  quel-j 
quefois  des  veines  ,  dont  Tépaisseur  varie  d' 
puis  1  ligne  jusqu'à  6  pouces.  Ces  veines 
trouvent  principalement  dans  le  calcaire  schi 
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^Reux,  qui  dans  le  voisinage  des  pyrites  est  ordl' 
nairemeot  foit  carburé^  et  si  abondant  en  argile^ 
ou^îl  passe  le  plus  souveot  àl'çt^l  de  scfdsteargl^ 
Jeux  carburé. 

\  Retenons  maïutenaut  au  gypse,  que  qous^i 
avons  déjà  dit  être  subordoïiné  au  calcaire  argi- 
leux- Ce  n'est  pas  seulement  à  Bex  que  j  ai  cons- 
taté ce  gisement  du  gypse  ;  tous  les  dépôts  der 
gypse  que  j'ai  observés  au  nord  de  la  cbaînei 
fieptentiiooale  des  Alpes,  et  une  partie  de  ceux, 
qui  existent  au  aud  de  cette  même  chaîne  ,  sont 
îotercalés  dans  le  calcaire  argileux  en  forme 
de  couches j  fort  épaisses  reîaUvement  à  leur 
longueur,  et  font  par  conséquent  pin  tie  du  ter- 
rain de  transition-  Tout  le  gypse  de  Bex,  et  vrai- 
semblabjeme/it  la  majeure  partie  des  gypses  de. 
la  Suisse,  k  l'exception  d^  ceux  q^e  Ton  trouve 
au  Jura  et  dans  le  terrain  de  grès  ,  entre  le  Jura 
et  les  Alpes,  sont  prînGÎpàlement  de  la  cfmua: 
unhydro^ sulfatée^  ou, pour  me  servir  d'un  nom 
plus  court,  de  Xanhydrite.  La  chaua:  sulfatée 
ordimdre  ^  que  je  nommerai  g^j^se  hydraté ^  et 
qui  se  distingue  du  précédent  par  sa  cristalli- 

I  sation  et  par  sa  composition  chimique ,  ne  se 
trouve  qu'en  petite  quantité  dans  l'anhydrite, 

I  soit  disséminée  en  parties  fines  ou  de  moyenne 
grosseur,  soit  engafj;ée  en  forme  de  rognons  ,  de 
veines^  ou  de  couches  courtes  et  épaisses.  Mais 
les  masses  d'anhydrites  nous  présenient  souvent 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de 
gypse  hydraté  d'une  autre  sorte,  produit  par 

I  une  altération  remarquable  qu'elles  éprouvent 
par  Tinfluenee  atmosphérique» 

\  Celte  altératiott   consiste  eu  ce   que  l'anliy* 

drite  se  combine  avec  de  Peau,  ei  devient  propre 
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à  fournir  du  plâtre  par  h  rnlsson  ^  en  se  r'haîi- 
gpant  en  gypf^e  hydraté  épi  (rêne  (  chaua:  suL 
fatée  épfgèné)  ^  ^mW  ne  laul  piiint  confonflre 
avec  le  gypse  hydfatéoidmaire ,  comme  il  sera 
dit  plus  bas. 

Le  gyp^^e  fie  tn^nsitîon  est  donc  caractérisé, 
Bon-srult  ment  par  son  giseiïMnt,  mais  encore 
par  sa  rompo^^irion  ,  en  ce  que  sa  masse  princi- 
pale est  tle  Vanlydrhe  ,  ou  du  gypse  hydraté 
épi  gène  y  tan  lis  que  les  terrains  de  gypse  secon- 
daire sont  formé,^  prîiiripalemcfit  de  pypse  hy- 
draté ,  dans  lequel  on  ne  rencontre  ranhydrite 
que  fareraent  et  en  petite  quaniité^  soit  disse* 
minée^  soit  en  rognons  ou  en  couches  courtes 
et  épaisses.  Cette  observaïion  a  été  déjà  faîte  par 
M.  Lardy  sur  le  gypse  du  Mont  Cénîs  ,  qui, 
d'après  ce  savant  nnuéralogisie,est  également  de 
la  chaux  sulfatée  éplgène*  Je  reviendrai  plus 
bas  sur  cet  objet  intéressant. 

L*anhydrite  de  nos  environs  présente  peu  de 
variétés,  La  plus  commune  est  à  très  -  petits 
grains  ,  d'un  gris  de  fumée  j  ou  d'un  gris  de 
cendre  plus  ou  moins  foncé,  ou  à  grains  de 
moyenne  grosseur  d'un  blanc  grisâtre  ou  ver- 
dâtre.  Celle  dont  la  couleur  est  d'uo  rouge  de 
chair  pâle  ne  se  rencontre  jamais  en  grandes 
masses  ,  et  est  ordinaiiexnent  mêlée  d'argile 
endurcie,  verdâire  ou  rougeâire*  L'anhydrite 
laminaire  ou  le  murfehpatk  de  Werner  est 
assez  commun.  Il  est  ordînairemenl  d'un  blanc 
rougeâtre,  tirant  un  peu  sur  le  violet^  fort  rare- 
ment d'un  rouge  de  brique  foncé-  11  est  quel- 
quefois mêlé  de  gypse  laminaire  do  de  sélé-^ 
nite,  ce  qui  le  rend  chatoyant.  11  ne  se  rencontre 
pas  en  grandes  masses^  mais  seulement  disse miné^ 


OU  en  veines  courtes  <  i  épaisses  ,  très-souvcni 
en  filons  irreguliers  et  peu  étendus^  non-seule- 
ment tians  Faiihydriie  gris  h  petits  grains  ^  mats 
aussi  dans  toutes  les  autres  rorhes  subordonnées 
à  Tauliydrite  ^  et  dont  je  parîerai  plus  bas. 

L'anhydrite  cootieiu  très -peu  de  subsrance5 
étrangères.  Celles  que  j'y  ai  observées  sontdti 
fer  sulfuré  et  de  la  soude  murintée.  Le  talc  et 
le  mica  ,  si  communs  dans  la  plupart  des  ;;ypses 
du  Valais,  dont  le  gisement  a  été  exactement 
lécrit  par  M.  Brochant  de  Villiers,  dans  son 
\ Mémoire  sur  tes  tf^nains  de g^^pse  ancien  des 
^Ipes,  inséré  dans  le  i».  volume  des  Annales 
des  Mines f  manque  lotalement  dans  l'anhydriie 
de  BeXp  L^e  fer  sulfuré s'*y  rencourre  rarement  ; 
il  est  toujours  disséminé  en  pu  ri  les  fine  s.  On  le 
trouve  principalement  dans  le  voisimige  du  chI- 
caire  argileux^  qui^  comme  il  a  été  dit  pîuvshaut, 
renferme  rrécjuemmenl  cette  substance. 

La  soude  murialée  ^  ou  le  sel  gemme  ^  est 
beaucoup  plus  fréquente  dans  rauliydrite  que  le 
fer  sulfuré.  Il  est  ordininremenf  djs>éniin<î  dans 
cette  roche  en  parties  si  fines  qu'on  ne  peut  pas 
les  reconnaître  à  Foeil,  mais  seulement  au  goi'it 
salé  qu'elles  communiquent  à  la  poussière  de  la 
pierre.  Quelquefois  le  sel  se  présente  en  masses 
plus  grandes^  ordinairement  mêlé  avec  de  Tan- 
hydrite  laminaire,  et  ces  deux  substances  sont 
tellement  entrelacées Tti ne  dausTautre^  qu'onnc 
peut  pas  tlonter  que  leurs  formations  n'aient  etc 
contemporaines-  Le  sel  se  rcncontre^non  seule- 
ment danslanhydriie,  mais  aussi  dans  une  roche 
subordonnée  à  Tanliydi^iie  ,  et  dont  je  parlerai 
plus  bas.  C'est  même  dans  cette  dernière  roche 
Tome  IF^  4^  U^r.  N  n 
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plus  grand  volume  et  le  pli 


qu'on  le  trouve 
fréquemment. 

L'anhydrite  renferme  plusieurs  couches  étran- 
gères, Oo  va  voir  qu'elles  ont  presque  toutes  unç 
trèS-grande  analogie  avec  le  calcaire  argileux  et 
avec  les  roches  qui  lui  sont  subordonnées,  ce 
qui  concourt  encore  à  prouver  ridentité  de  for-  M 
mation  entre  le  calcaire  argileux  et  Tanhydrite.  ■ 
Ces  roches  sont  ;  i  ^,  du  gypse  hydraté  ordinaire i 
2.0,  du  calcaire  compacte  ;  5^.  du  schiste  argi* 
leux  et  de  IdLgrawwacke^  4"*  ^^^  brèche  k  frag- 
mens  calcaires. 

Nous  allons  nous  arrêter  un  moment  sur  cha- 
cune de  ces  roches. 

1**,  Le  Eypse  hydraté  ordinaire  se  rencontre 
en  masses  grenues,  rarement  à  petits  grains, 
affectant  une  texture  lamelleuse  j  passant  à  l'é- 
caillcuse.  Le  plus  souvent  ces  masses  sont  com- 
posées de  gros  graius,  allongés ,  parfaitemenl 
lamelleux^  se  croigaui  endiffërenssens,  et  dont 
lesiniervalles  sont  remplis  par  du  gypse  presque 
compacte,  sali  d'argile  ^  de  manière  que  cette 
roche  offre  un  assemblage  de  lames  épaisses-  de 
séléuiîe  agglutinées  par  du  gypse  compacte  ar- 
gileux. Au  reste,  ce  gypse  renferme  toujours 
beaucoup  de  fragmens  d'argile  endurcie,  de  cal- 
caire compacte  et  de  quarz.  Parmi  ces  grains  de 
quarz  on  remarque  souvent  des  cristaux  d'un 
gris  de  fumée  pâle  se  rapportant  â  la  variété /:>/■/£- 
mée^  et  qui  parla  fraîcheur  et  la  parfaite  conser- 
vation de  leurs  arêtes  prouvent  que  leur  forma- 
tion n^est  pas  antérieure  à  celle  de  la  roche. 
L'abondance  de  ces  fragmens  d'argile  endurcie 
au  milieu  du  gypse  hydraté  est  assez  reraar- 
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3uable  ;  on  est  tenté  de  présumer  que  c'est  l*eau 
oui  ces  substances  argileuses  ont  dû  rester  long- 
temps imbibées^  qui  â  sollicité  ]a  dissolution gyp- 
seuse  â  produira  autour  d'elles  plutôt  du  g^  -^se 
hydraté  que  de  ranhydrite^  comme  dans  k  pius 
grande  partie  de  la  même  formation.  Ces  masses 
grenuesàgrosgraînsde  gypse  hydraté  présentent 

Quelque  fois  des  cavités  ,  et  c'est  sur  les  parois 
e  ces  cavités  que  Ton  recueille  ces  superbes 
cristaux  de  chaux  sulfatée^  si  recherchés  des 
înéralogistespar  leur  extrême  limpidité,  sou- 
mirent aussi  par  leurs  grandes  dimensions ,  et  dans 
lesquels  MM.  Jurioe  et  Soret  ont  découvert 
[tin  grand  îio^mbre  de  formes  nouvelles^  qu'ils 
ont  décrites  dans  la  4^,  livraison  des  jlnnales 
des  Mines  ^  pour  1817. 

Ces  cristaux  sont  d'autant  plus  beaux  que  les 
masses  de  gypse  à  gros  grains,  dont  ils  tapissent 
les  cavités,  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  fragmens  calcaires  et  argileux.  Ce  fait  est  une 
nouvelle  preuve  de  Tinfluence  des  mélanges 
mécaniques  sur  la  perfection  et  la  beauté  des 
formes  cristallines  des  substances  qui  se  sout 
cristallisées  au  milieu  d'eux,  ou  dans  leur  voi- 
sinage, ce  dont  on  connaît  déjà  un  assez  grand 
120m bre  d'exemples. 

Le  gypse  hydraté  n'est  pas  commun  dans  notre 
anhydi'ite.  Il  y  forme  des  couches  courtes  et 
épaisses  ^  des  veines  îrrégulièreseï  des  rognons, 
ou  bien  il  est  disséminé  dans  celte  roche  en  petites 
parties  j  qui  tendent  quelquefois  à  prendre  une 
forme  régulière. 

3»,  Le  calcaire  compacte ^  ijai  est  en  couches 
^étrangères  dansranhydrite,â  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  calcaire  argileux  ^  auquel  Tanhy- 

Nna 
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drileesl  lui-niême  subordonné.  Il  n'en  diffère  q 
par  Tabsencc  plus  ou  moins  complète  du  car- 
bone  libre  j  de  manière  que  sa  couleur  est  ordi* 
nairement  d'un  gris  clair,  plus  rarement  d'un 
rotî^e  brunâtre  avec  des  taches  vertes.  Cependant 
on  en  trouve  quelquefois  qui  est  complètement 
semblable  au  calcaire  argileux  ,  étant  comme  lui 
d'un  gris  noirâtre,  et  contenant  mêmelecarbone 
k  rélat  d*anihraciie.  Cette  substance  s'y  trouve  en 
forme  d'enduit  ou  de  croûtes  noires  fort  minces, 
lisses  et  d'un  éclat  demi-mélaHique,sur  les  parois 
des  fissures  accidentelles  dont  cette  roche  est  or- 
diDairement  traversée.  Ce  calcaire  renferme  fré-^ 
quemment  des  petits  filons  de  spath  calcaire^  ce" 
qui  complète  sa  ressemblance  avec  le  calcaire 
argileux  compacte. 

Indépendamment  de  l'argile,  cette  roche  esti 
mélangée  d'une  assez  grande  quaniiré  de  $ilice|| 
qui  la  rend  plus  dure  que  ne  1  est  ordinairement] 
la  pierre  calcaire  compacte.  D'après  les  expé- 
riences de  BI.  Slruve^  elle  renferme  aussi  de  la 
magnésie.  Sa  dureté  et  la  finesse  de  sa  pâte  ont\ 
engagé  nos  mineurs  à  en  faire  des  pierres  à  ra- 
soirs, quisont  quelquefois  d'une  très-bonne  qua- 
lité. C'est  également  à  son  mélange  avec  l'argil 
et  la  silice  qu'il  faut  attribuer  le  peu  d'efferves 
cence  qu'elle  produit  avec  Tacide  niirique. 

Les  petits  filons  de  spaih  calcaire  qui  tra-^ 
versent  fréquemment  en  tous  sens  ce  calcaire ,1 
comme  je  viens  de  le  dire,  contiennent  du 
soufre^  quoique  assez  rarement.  Cependant  au- 
près de  la  saline  du  Bexvieiix  ,  dans  le  Heu 
nommé  Sublln  ,  on  remarque  une  couche  puis- 
sante de  ce  calcaire  mêlé  de  beaucoup  d'anhy- 
drite  et  d'un  peu  de  gypse  hydraié  ^  et  ira  versée 
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par  une  quantité  immense  de  pclîis  filons  de 
spath  calcaire,  dans  lesqaels  le  soufre  est  tantôt 
disséiuioc,  laaiai  appliqué  en  forme  d'endait 
sur  les  parois  des  fissures  ;  ou  bien  il  s'y  ren- 
contre CQ  masse,  remplissant  des  cavités  dont 
les  parois  sont  recouvertes  de  beaux  cristaux  de 
spath  calcaire  de  la  variété  métastatique ^  et  qui, 
lorsqu'on  les  brise,  répandent  une  lorte  odeur 
d'hydro-snlfure.  Ce  soufre  de  Sublin  a  été  ex- 
ploité pendant  quelque  temps.  Le  calcaire  com- 
pacte est  irès-abondant  dans  Tanhydrite  ;  il  y 
forme  non  seulement  des  rognons  et  des  veines, 
mais  aussi  des  couches  courtes  et  épaisses.  Oa 

I^n  trouve  dont  Tcpaisseur  est  de  60  ù  100  pieds. 
\  3°.  La  troisième  roche  subordonnée  à  Tanhy* 
•drlte  est  un  schiste  argileux  sablonneux ,  qui 
prend  le  plus  souvent  les  caractères  de  X-x  gratis 
^acke  schisteuse.  Sa  couleur  est  ordinairement 
un  gris  verdâire  plus  ou  moins  foncé  ;  il  est  à 
feuillets  épais,  mais  parfaitement  plans.  Sa  tex- 
lure  schisteuse  disparaît  quelquefois,  et  il  ei> 
résube  une  roche  arénacée  k  Irès-petils  grains 
d*un  vert  clair,  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  lagrauwacke  verdâlre  que  Ton  trouve  dans 
le  calciàire  argileux  ,  auquel  l'anhydriie  est  su- 
bordonné. Elle  est  ordinairement  dure ,  mais 
elle  s*allère  proroptement  dès  qu'elle  éprouve 
rinfluence  de  ^atmosphère.  Souvent  enfin  ce 
schiste  passe  à  Tétat  de  Targile  endurcie,  sans 
cependant  être  susceptible  de  se  détremper  dans 
Teau.  Il  se  sépare  facilement  en  pièces  lessu- 
laires  on  cunéiformes,  dont  les  faces  de  sépara- 
tton  sont  lisses  et  éclatantes» 

Cette  roche  est  remarquable  par  le  sel  gemme 
qu'elle  renferme  Iréquemraent  Le  sel  y  est  non- 
seulement  dissémine,  mais  on   le  trouve   en 
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de 


.gnons. 


de  filons  de 


forme  de  veînes 

à  8  pouces  d'épaisseur*  II  est  ordinairemem 
granulaire,  rarement  fibreux  ,  d'un  rouge  jau- 
nâtre très-pâle,  ou  d'un  blanc  grisâtre.  C*est 
pi'obablement  à  la  présence  de  ce  sel  gemme 
qu'on  doit  attribuer  la  facilité  et  la  promptitude 
avec  laquelle  ce  schiste  s'altère  et  se  décompose 
à  lair.  Ce  schiste  argileux  avec  ses  variétés 
nombreuses  se  rencontre  ordinairement  en  nids 
ou  roj^nons,  ou  bien  en  couches  courtes  et 
épaisses.  La  couche  la  plus  considérable  de  cette 
roche  est  dans  la  mine  à\i  Fondement.  Elle  y  est 
connue  sous  le  nom  de  cjUndre;  c'est  d^elle 
que  sortent  nos  sources  salées  principales.  Ce- 
pendant on  trouve  également  des  eaux  salées 
dans  Fanhydrîte,  dans  le  calcaire  compacte,  et 
même  dans  le  calcaire  argileux  ;  mais  ces  der- 
nières sont  toujours  faibles  en  salure^  et  se  ren* 
contrent  toujours  dans  le  voisinage  de  Fanhy* 
drite- 

4**,  Enfin  la  qualrîéme  roche  qui  forme  des 
couches  dans  l'anhydriie  est  une  roche  agglo- 
mérée composée  de  fragmens  de  calcaire  com- 
pacte et  d'argile  endurcie ,  agglutinée  par  de 
i'anhydrite  à  petits  grains,  Cette  brèche  à  frag- 
mens calcaires  ne  diffère  de  l'autre  brèche  cal* 
caire  (qne  nous  avons  décrite  ci-dessus,  comme, 
étant  intercalée  dans  le  calcaire  argileux)  ,  que 
par  son  ciment  et  par  Fabsence  de  fragmens  de 
roches  leldspathiques.  Elle  est  très  -  fréquente 
dans  Tanhydrite,  et  y  forme  des  couches  assez 
régulières  dont  l'épaisseur  varie  depuis  un  pouce 
jusqu'à  plusieurs  pieds. 

Les  roches  subordonnées  à  Tanhydrîte  sont 
donc  ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  extrêmement 
analogues  à  celles  qui  sopt  intercalées  dans  le 
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calcaire  argileux  de  transition  et  à  ce  calcaire 
lui-même  ;  et  on  ne  peut  se  refuser  à  lîrer  de 
cette  ressemblanfîe  une  très- for  te  présomption 
en  faveur  de  1  identité  de  leur  formation» 

L'anliydriie,  lorsqu^il  est  exposé  à  toates^les 
Tariations    atmosphéricfues  ,    éprouve   une  al- 
tération et  un  changement  bien  remarqiiablef 
dans  sa  structure  et  même  dans  sa  nature;  Fin* 
fliience  de  l'air  et  de  rtiumidité  sur  celte  roche 
devient  sensible  en  très-peu  de  temps;  et  on 
Vobserve  journellement  sur  les  débris  d'anhy- 
irite  que  l'on  sort  de  nos  travaux  souterrains  et 
^ue  l'on  jette  en  tas  devant  l'entrée  de  nos  gale^ 
tries.  Déjà  au  bout  de  sept  à  huit  jours  l'anhy- 
Iriie   commence  à  blanchir^  à  perdre  de  son 
cclat  et  de  sa  dureté  ;  il  devient  plus  fragile  ; 
les  parties  dont  la  réunion  composaieni  les  blocs 
se  désagrègent ,  et  bientôt  toute  la  niasse   se 
Ichange  en  une  poussière,  qui  d'abord  est  assez 
bgrossièrej  mais  qui  à  la  longue  devient  extrême- 
[ment  fine.  On  conçoit  que  ces  amas  pulvérulens 
liront  facilement  entraînés  par  les  eanx;  mais  une 
'raode  partie  échappe  à  leur  action  ^  et  alors  Ils 
se    solidifient  de  nouveau  ,  et  constituent  des 
Lmasses  gjpseuses  compactes  ^  susceptibles  d'être 
►  converties  en  plâtre  par  la  calcinatlon.    Tout 
franhydriie  ne  s'altère  pas  d'une  manière  égale  j 
]  celui  qui  contient  le  plus  de  sel  ou  d'argile  se 
[.décompose  plus  vite  5  enfin  pour  quç  celte  alté- 
ration soit  plus  prompte  et  plus  complète  ^  il  faut 
que  ranhydrite  soit  exposé   à  ralternative  du 
froid  et  du  chaud,  de  Thumidité  et  de  la  sèche* 
resse;  car  les  débris  d^anhydrite,  que  nous  lais- 
sons dans  nos  mines  où  ils  sont^  il  est  vrai,  cons- 
I  taoïment  à  rhumiditéj  mais  dans  un  air  dont  ht 
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tempérai ure  ne  change  pas  beaucoup,  resïem 
pendant  ton  long-lemp^  à  Térat  de  parfaile  ron- 
servation.  Celle  aliéraiion  de  l'anliydrite  a  lieu 
également  dans  les  rochers  qui  se  présenreiiiau 
jour,  mais  avec  moins  d^inlensité.  I^a  pressioa 
que  lomes  les  parties  éprouvent  mumpllemeol 
à  raison  de  leur  po'uls  ,  empèrhe  qu'elles  ne  se 
désagrègent  complètement,  el  ne  se  réduisent 
en  sable;  elles  ne  font  que  se  frnliller  et  ^écar- 
ter l'une  de  l^aulre;  mais  l'eau  venant  à  s'infro- 
dulre  dans  les  petites  fissures  qui  se  sont  ainsi 
formées  dans  les  masses  de  Tanhydrile  ,  el  en  se 
combinant  avec  ce  quelle  n'entraîne  pas,  elle  le 
change  partie  m  g^ypse  hydraté  épjgène ,  et  le 
rend  siiscepilble  d'être  converti  en  plâtre.  Celte 
désaj;régaiion  des  particules  A^%  roches  d'anhy- 
drite  et  labsorption    dVau  qui  eu  est  la  suite, 
produisent  uçi  effet  irès-marqué  sur  tout  Tea- 
semble  des  caractères  de  cetie  substance.  Sa  cou- 
leur f^cise  te  change  en  blanc,  qui  quelquefois 
est  d'une  grantle  pureté  ;  sa  transparence  di- 
minue beaucoup  aiosi  que  son  éclat  5  la  cassure 
est  bcaucoop  moins  distinctement  lamelleuse, 
et  devient  même  souvent  terreuse  5   la    roche 
perd  (n  dureté  et  gagne  en   lenacité  j  elle   se 
gonihv,  les  strates  se  déliteni  et  se  contournent^ 
sans  cr[icndanl  se  briser  ou  se  rompre  ;  il  s'en 
élève  des  croûtes  bombt'es,  semblables  à  ces  bour* 
Lfiou'flare$  que  l'on  remarquesur  lepain  cuit  trop 
rapidi  ment    Ce  gonllement  de  Tanhydrite  est 
irès-sensible  dans  les  anciennes  <?al cries  poussée 
Ldans  cette  roche; on  y  trouve  des  bou rsoufflo rei 
*qui  forment  une  saillie  si  considérable  sur  le 
aarois  de  la  ^alerie^  qu'elles  obstruent  presque 
passage*  Quoique  cette  alléraiion  change  sin 
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goîièremenl  Faspect  de  la  roche  ,  onpeot  néan- 
moins le  plus  souvent  reconnaîlre  encore  de 
quelle  variélé  d'anhydriie  provient  chaque  va- 
riété de  gyp^e  hydraté  épîgène.  Ce  fait  s'observe 
le  plus  facilement  dans  le  gypse  hydraté  épigene 
qui  résulte  de  Fanbydrite  laminaire,  dont  le 
clivage  reclangiilaîre,  toujours  bien  prononcé, 
se  conserve  mérne  dans  cet  état  d'altération.  On 
trouve  même  des  échantillons  dans  lesquels  on 
peut  suivre  à  l'œil  ce  changement  de  ranhydrite 
en  gypse  hydraté  épigènCp  11  résulte  de  la  pro- 
priéléqu'a  Tanhydrite  de  se changeren  chaux  sul- 
fatée épigène^  par  l'alternative  de  Thumidité  et 
de  la  sécheresse ,  du  chaud  et  du  froid  ,  que  tout 
notre  gypse  e^t  à  Tétat  de  gypse  hydraté  épigene, 
à  la  surlace  du  terrain,   ou  bien  quand  il  n'est 
recouvert  que  par  du  gazon  ou  par  des  rochers 
de  transport.  On  ne  le  rencontre  à  l'état  danhy- 
drite  que  dans  Tintérieur  de  la  montagne,  et 
aussi  dans  des  lieux  escarpés ,  où  les  éboule- 
[piens  découvrent  sans  cesse  son  intérieur^  comme 
[Siiôiini  au  Bouillet  et  en  quelques  autres  en- 
Lilroits.  Dans  toutes  les  galeries  que  nous  avons 
poussées  depuis  le  jour  dans  le  gypse  ,  nous 
ivons  observé  que  cette  roche  était  du  gypse  hy- 
f  draté  épigene  à  la  surface  du  terrain  ,  et  jusqu'à 
\^o  et  même  ïOO  pieds  du  jour  )  il  est  superflu 
[•d'observer  que  celte  altération  a  lieu  non-seule- 
k^inçut  sur  des  strates  différens  ,  mais  sur  le  pro- 
longement d'un   même    strate-  Au    contraire, 
dans  rinfériour  de  la  montagne  ,  au-delà  des  dis- 
lances  du  jour  qui  viennent  d'être  indiquées, 
»on  n'a  jamais  trouvé  de  gypse  hydraté  épigene. 
[  J'aTais  cru,  il  est  vraî^  pendant  long- temps ,  que 
le  gypse  hydraté ,  qui  se  rencontre  en  petite 


i 


556  SUR    Ll   GYPSE 

suivans;  par-toul  où  Ton  peui  observer  la  face 
de  conïart  ou  le  délit  des  deux  roches^  on  re- 
marque qu'elles  sont  adhérentes  Tune  à  Taulre, 
Le  calcaire  qui  touche  immédiatement  l'anhj- 
drilc  Cbi  ordinairement  schisteux,  argileux,  et 
charf;é  de  carbone,  Quaml  le  calcaire  contient 
du  fer  sulfuré  ou  du  plomb  sulfuré  ,  raidiydriie 
le  plus  voi&in  en  coniient  également.  Enfin  les 
sïrales  des  deux  roches  sont  toujours  parfaite- 
ment parallèles  cuire  eux  et  au  délit. 

Le  fjypse  de  Bex  ,  en  exchianl  celui  d*Ivûme 
et  de  yHIeneus^e^  forme  deux  couches  fort  éten- 
dues et  d'une  très  grande  épaisseur-  11  est  même 
fort  remarquable  que  cette  roche-  ne  se  ren* 
contre  pas  en  couches  minces ,  comme  tant 
li'autres  roches^  ni  à  Bex  ,  ui  dans  les  autres 
contrées  de  la  Suisse  où  je  Fai  obserTee.  Ses 
couches  sont  divisées  en  strates  depuis  quelques 
pouces  jusqu'à  3  pieds  d'épaisseur.  Leur  direc- 
tion et  leur  incHuajson  sont  en  général  paral- 
lèles à  celles  de  la  couche  entière  ;  néanmoins  ils 
présententpartiellement  des  sinuosités  et  des  in- 
flexions très -singulières  et  ti^ès- yariëes,  que 
la  masse  entière  ne  partage  point  avec  eux. 

La  couche  inférieure  ou  la  plusbasse^  que  je 
nommerai  la  couche  du  Bouiilet ,  parce  qu'une 
partie  de  la  galerie  de  ce  nom  se  trouve  dans 
cette  couche  de  f:}pse ,  est  la  plus  étendue.  Elle 
est  presque  horizontale^  comme  le  calcaire  qui 
la  supporte  ^sciili  tuent  au  sud^  dans  le  voisinage 
des  montagnes  qui  dominent  Bex  au  sud-est  , 
elle  s'incline  légèrement  au  nord  ;  et  du  côté  du 
nord  au  pi  es  du  Cl  a  tel  kV  Aigle  à  Pane  a:  et  à 
Plambuit  elle  s'incline  contre  le  sud,  exactement 
comme  le  calcaire  qui  la  supporte.  Sa  partie 
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cîdcnlale  a  été  mise  à  découvert  par  la  destruc- 
tion complète  du  calcaire  c|ui  la  recouvrait.  C'est 
cette  couche  qui  forme  le  sol  sur  }e<jueî  mnt 
situés,  le  village  de  Bex,  tout  le3IoritetJes  rives 
de  V^vançon^  depuis  le  Roc  de  Beaume\w^vç(x^% 
au-delà  de  la  Pelïeyre  ;  le  sol  de  Gryon^  de  la 
Posse  j  de  Fenalet  et  en  général  toute  J  cxtré- 
raité  occidentale  des  montagnes  qui  séparent  la 
vallée  de  X Avançou  de  celle  de  la  Gryonne.  Ce 
gypse  continue  de  là  au  nord  en  formant  ren- 
trée de  la  Vallée  de  la  Giyoone^  nne  partie  des 
environs  d'^/^?./a/i,'/2e,  des  Fontaines,  ile  IVidl/y^ 
de  la  Poussez,  iVOilon  ^  de  Panea:,  et  ensuite 
continue  par  Plambuit  et  Fontahiaz''Salayaz 
yevs  les  Ormonts.  ïouie  la  mine  tie  Paiheac  et 
la  paitie  antérieure  de  celle  du  Bouillet  se 
ironveDtdans  cette  couche.  On  peut  très-bien  ob* 
server  la  superposition  de  celte  puissante  couche 
sur  le  calcaire  de  transition  au  pied  du  Montel 
:;rès  de  //e.ri'iVî/^r  sur  la  rive  droite  de  yAvan^ 
i,  dans  les  vif^nes  dfAntai^nes  au-dessus  des 
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non  lin  3  de  Salaz  ,  au  Chatel  iï  Atgle ,  au  re- 
l\ers  septentrional  de  la  montagne  de  GleivaZs^t 
7  à  Plamùuit, 

Le  calcaire  qui  repose  sur  ce  gypse  et  le  sépare 
de  la  couche  -supérieure  de  gyp^^i  forme  éga- 
Ileraent  une  couche  extrêmement  épaisse.  Elle 
Iconslilue  une  partie  des  Monts  de  Bea:  ,  le  faîte 
[des  montagnes  dejFc'ro»^//£'/elle  traverse  la  vallée 
[de  la  Gryonne  entre  la  maison  du  Bouillet  et  la 
[mine  de  Bey  de  la  Colice,  L'entrée  de  la  raine 
[ilite  Entre  deiiX'GryoFines  est  dans  ce calrairf , 
telle  forme  les  monticules  dits  de  la  Cretnz 
\d^HuemoZy  le  commun  de  Confrérie ^  et  en  gé- 
Miéral  toute  la  partie  moyenne  du  chaînon  de 
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montagnes  qui  sépare  la  vallée  de  la  Gryonne 
de  celle  de  la  Grande  Eau.  On  peut  observer  la 
superposition  de  ce  cakaire  sur  la  couche  de 
gypse  du  Bouillel^  au  Roc  de  Heaume  à  peu 
de  dislance  à  l'est  de  Bexj  dans  Ja  galerie  du 
JBouillet;  à  gauche  du  sentier  dit  de  Benetiens 
qui  conduit  de  la  mine  à' Entredeua^-Gnyonnes 
à  Palloueyre ;  à  la  Fouza^  dans  un  ravin  à  peu 
de  distance  à  ronesi  du  village  5  dans  la  galerie 
principale  de  Panex,  et  à  Plambuit  en  allant  au 
Danzi  V 

La  couche  supérieure  de  gypse  ,  que  je  oomme 
la  couche  du  Fondement^  parce  que  cette  mine 
setroove  dans  celte  couche  de  gypse  ^  repose  im- 
médiatement sur  ce  calcaire.  Elle  est  moins 
épaisse  que  celle  du  Bouillet ,  et  a  sur- tout  moins 
d*ètendue  en  longueur  et  en  largeur  ;  elle  forme 
en  grande  partie  les  deux  cotés  de  la  gorge  pro- 
fonde et  étroite,  dite  dn  Fondement,  et  de  celle 
dite  de  la  Petite  Gf^onae.  Outre  la  mine  du 
Fondement^  celle  dite  des  Vauds  s'y  trouTe 
également.  La  superposition  de  ce  gypse  sur  le 
calcaire  qui  le  sépare  du  gypse  de  la  "couche  du 
'Bouillet ,  s'observe  très-bien  dans  Je  Puits  du 
Bey  de  la  Colice  ^  dans  la  galerie  du  Bouillet,  m 
dans  toute  lapariiedela  rive  droite  de  la  Gryonne  I 
qui  se  trouve  entre  la  raine  iX Entre  -  deux-  I 
Gry'onnes  et  celle  du  Fondement  inférieur;  et  ' 
dans  la  galerie  ^Airage  du  Fondements 

Le  calcaire  qui  repose  sur  ce  gypse  a  peu  d'é- 
tendue. M  (orme  tout  le  terrain  situé  entre  Ar- 
veye^l  \^PetIteGryonne,  On  peut  bien  observer 
sa  superpositïun  sur  le  gypse  à  la  sortie  des  esca- 
liers du  Fondement,  et  dans  la  galerie  de  JSt?/t 
Espoir;  les  deux  galeries^  dites  du  Délit  de  Bon 
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lEspoir,  soût  poussées  sur  la  séparalion  entre  le 
gypse  et  le  calcaire.  La  carie  ci -jointe  doonera 
uoe  idée  beaucoop  plus  nette  de  la  disposition  de 
ces  deux  couches  de  gypse,  que  ne  peut  le  faire 
une  description,  qui  cTailleurs^  pour  être  iniel- 
ligible,exij;e  toujours  une  connaissance  exacte 
de  la  topographie  de  la  contrée. 

J'observerai  encore  que  le  gypse  de  Bex  n'est 
qu'une  portion^  extrêmenieni  peu  considérable, 
d'une  immense  bande,  ou,  pour  le  dire  plus 

t exactement,  d'une  file  de  ditférenies  couches 
Be  gypse  que  j'ai  suivies  depuis  la  vallée  à' Hier 
Jusques  au  lac  de  Thoun^  et  qui  depuis  ces  deux 
points  s'éiend  vraisemblablement  beaucoup  plus 
loin,  soit  à  Touest  dans  la  Savoie,  soit  à  Test 
dans  les  petits  cantons,  en  longeant  constam- 
tpentla  pente  qui  descend  au  nord  depuis  le  faîte 
de  la  chaîne  septentrionale  des  Alpes, 
K  lime  resterait  encore  àdécrire  les  autres  roches 
Hde  transition  des  environs  de  Bex ,  qui  étant  su* 
^n>ërieures  au  gypse  ^  constituent  le  laîie  de  cette 
partie  de  la  chaîne  dc6  Alpes ,  et  en  général  les 
montagnes  les  plus  élevées  de  la  conirce;  elles 
méritent  aussi  de  fixerTattention  par  les  faits  géo' 
gnosliques  fort  iutéressans  qu'elles  présentent, 
tels  que  les  coquilles  fossiles  et  l'anthracite  des 
Diabierets;  le  grès  vert  de  Taviglianaz;  les  grau- 
wackes  rouges  de  ta  Dent  Rouge  et  de  la  Dent 
de  Morcie^  etc-  Mais  comme  leur  description 
m'entraînerait  trop  loin,  j'ai  préféré  la  réserver 
pour  un  autre  raéitaoire  ,  et  je  terminerai  celui- 
ci  en  résumant  en  peu  de  mots  les  faits  princi- 
paux que  j'y  ai  rapportés  ; 

I  ).  Les  environs  de  Bex  sont  formés  par  le 
terrain  primîtil  et  par  le  terrain  de  transition. 


a).  Le  terrain  jprlmitif  iM  ie. mpntrfràdé(^ 
▼ertqae  but  nne  trèi-petite^iidQe.  * 

5).  41  est  composé  prinapalemeiil  âe  roches 
fièklspathîqaes. 

%).  Le  calcaire  forme  la  màsA^iMàdtKftlè'^ 
ce  terraih  de  transitiônà-  '  -^  ^    - 

5  )•  Oh  Y  trouve  en  cxiaches  flnbcurdonn^  ^ 
dugyjMe^aa  sdiiste  arsitent^  dek  gràiiWttcLe^ 
des  pondingaes  et  dea  brèches.  ^^ 

.    6).  Le  calcsrirè  qui  enferme  immédtÉiément 
legypse^estlrès^-ai^leut  et'cafrburé^'    '-'  '* 

7  )^  Il  est  tantôt  comparte ,  tamôt  éAMéUk^ 
'  ^>  Le  gjMeest^dad^TfaitéritcltVâfei'itfKl^ 
drite^  et  à  la  surface  du  Mlydu  g^éM  ht<l^ 
épigène.  .*   •  ,  :    i;    .  î  î-   .  ♦«i>-' 

9  ):  11  renferme  des  conches^decalèakië  cStÉi^ 
pac^ie  siKceux^  de  «chiste  argiteu^^  de  yuni;^ 
wacke ,  ev  dep.  rognons,  de  gypse  hfdirtif^'  éîA* 
aaire^     •..■...  ■  --i'  ivi? ■;':.;.-■:>:.   ;n'i-' 

10  ).  Le  gypse  et  les  ]N)ches  qui  hii  ^lit  întiélK 
calées  renferment  fréquemment  du  sel  ^emme. 

II).  Enfin  ie  gypse  forme  'deux  couchés  fort 
épaisses  dans  le  calcaire  de  transition  ^  dont  la 
plus  basse  est  là  plus  étendue. 
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lo,  JxâBucTiQif  de  ia  houille  en  coak,  —  Cette 
opération  se  fait  ordinairement  à  Taîr  libre  ^  on 
forme  d'abord  cinq  piJ»ers,  composés  chacun 
de  six  briques  posées  à  plat ,  et  ayant  leur  lon- 
gueur dans  la  direction  d'un  cercle,  tel ,  qu'elles 
laissent  au  milieu  un  espace  vide^  circulaire^ 
d'environ  1  pied  de  diamètre  ;  ou  bien  on  les 
place  dans  un  cercle  tracé,  de  3o  ponces  de  dia- 
mètre; on  élève  ensuite,  sur  ces  piliers  espacés 
également  et  en  croisant  successivement ,  des 
IriqueSj  entre  lesquelles  ou  ne  laisse  que  très- 
peu  d'intervalle ,  et  on  forme  ainsî  un  cône  tron- 
qué ,  de  3  pieds  et  demi  à  4  pieds  de  haut  ,  posé 
sor  sa  base  ^  et  dont  la  troncature  a  6  pouces 
d'ouverture.  Cest  autour  de  cette  petite  cons* 
tructiou  ,  WDute  en  briques  sèches  ,  que  se  range 
)a  houille  ,  d'abord  en  très -gros  morceaux  ;  on 
allume  ensuite,  à  une  hauteur  moyenne  ^  et  on 
couvre  successivement  ^  de  manière  que  la  com- 
bustion lente  du  charbon ,  ou  sa  réduction  en 
€oak,  ait  lieu  à  flamme  renversée,  au  moyen 
d'un  courant  d'air  qui  vient  de  rextérieur  plou^ 
ger  entre  les  piliers  pour  passer  dans  le  cône  qui 
eert  de  cheminée.  Le  tas  s'augmente  prodigieu- 
sement par  les  charges  successives;  lorsqu'on 
TomeJK  ^^iivr.  Oo 
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juge  ropéralion  achevée ,  on  couvre  le  le 
menus  charbons  el  de  terre^  et  Ton  bouche  her- 
métiquement là  cLemlnée;  on  laisse  les  choses 
dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  coin- 
pleiement  refroidie- 

Il  est  à  observer  que  toutes  les  espèces  de 
houilles  ne  sont  pas  également  propres  à  la  fabri* 
cation  du  coak;oû  emploie  com  m  uoément,  pour 
cet  objet,  une  houille  assez  brillante,  et  dans  la- 
quelle on  reconnaît  encore  des  fibres  végétales; X 
on  le  nomme  v^hite  coal  (charbon  blanc).  Le^ 
caractère  du  bon  coak  est  d'être  très -dur  et 
sonore.  '  M 

II  existe  un  autre  procédé  pour  faire  le  coak|  V 
on  l'emploie  pour  les  mêmes  charbons  ,   qu*ofl 
introduit  dans  un  four  ayant  la  forme  d'un  cône^ 
tronqué,  où  Faîr  pénètre  par  plusieurs  troaSV 
pratiqués  h  la  partie   inférieure ,  et  que  Ton 
bourhe  lorsque  l'opération  est  assez  avancée.  Le 
coak  fabriqué  de  cette  manière  est  de  très  -  bonne 
qualité  ;  mais  on  ne  peut  en  faire  de  grandes 
quanutés  à- la- fois  j  ce  procédé  ne  conviendrait 
donc  pas  à  des  exploitations  coosidérables» 

a**.  Des  hauts  --fourneaux, — Les  hauls-four- 
neaux  sont,  comme  en  France,  construits  dans 
des  massifs  de  la  plus  grande  solidité  ,  où  Ton 
ménage  des  vides  pour  éviter  les  accidens  qui  ré- 
sultent de  la  dilatation  produite  par  la  très-forte 
chaleur  nécessaire  pour  opérer  la  réduction  de 
la  mine  y  et  de  Texpaiision  violente  de  rhumidité 
réduite  en  vapeur  5  Finlérieur  est  formé  de  trois 
cônes  tronqut'S,  dont  les  deux  supérieurs  se 
touchent  par  leur  base,  et  dont  rioiiérieur  a  sa 
base  a  la  ironcaiure  de  celui  qui  le  précède  ;  ce« 
cône  infériiur  est  remplacé,  dans  la  plupart  deifl 
fourneaux,  par  une  pyranaide  tronquée,  dis- 
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posée  de  la  même  manière  -  il  résulte  de  cette 
constraction,  que  le  cône  intermédiaire j  tout 
en  conserTaot  sa  base  ronde,  se  rapproche  insen- 
siblement de  la  forme  carrée,  qn  il  prend  à  sa 
fcnéunion  avec  la  pyramide.  La  liauteur  totale  de 
"^ceshaoïs-fourneaux  i-st^  en  généralj45à55p!edsi 
la  base  du  massif  dans  lequel  ils  sont  construits^ 
55  à  40  pieds  :  la  différence  de  proportion 
avec  les  hauts-fourneaux  français  résulte  delà 
>lus  grande  difBcuVtc  de  la  combustion  ducoak- 
jB,  partie  supérieure  est  surmontée  d'une  espèce 
Ide  cheminée  pour  la  mesure  de  là  charge,  ainsî 
jue  cela  se  pratique  chez  nous;  mais  les  pro- 
>ortions  de  cette  cheminée  diffèrent  de  celles 
les  nôtres,  à  cause  de  la  différence  de  volume 
Tune  charge  de  coak  et  d'une  charge  de  charbon 
le  bois.  La  cheminée  principale  ou  supérieure  a 
Icommunément  28  pieds  de  haut,  à  partir  de  la 
[bure  B  (Vojez^gn  1 ,  PL  VII  ),  jusqu  à  sa  réu- 
tnion  aux  étalages  C.  La  hauteur  perpendicu* 
laire  de  ces  étalages  ^  de  C  eu  Dj  est  de  10  pieds; 
[  Touvrage^deD  en  E,à  la  même  élévation;  le  creuset 
[H,  a  2  pieds  à  sa  partie  inférieure;  le  gueulard  A  a 
,  pieds  de  diamètre;  la  partie  B,  3  pieds  4  pouces; 
^Jehaut  des  étalages  C^  10  pieds;  le  sommet  de 
Tduvrage  ,  5  pieds,  et  le  fond  ,  5  pieds  4  pouces. 
.  Les  tuyères  sont  placées  sur  des  plans  de  5  pouces 
Vun  au-dessus  de  l'autre  ;  la  plus  éleyée  est  à 
i6  pouces  du  fond  du  creuset.  L'intérieur  du 
fourneau  est  construit  en  grès  ou  en  briques 
irès-réfractaires.  Les  deux  Tides  circulaires!  R, 
pratiqués  dans  toute  la  hauteur  de  la  grande 
masse^  sont  remplis  d'uu  sable  légèrement  argi- 
leuXj  à  gros  grains^  et  battu  à  la  manière  du  pisé, 
au  fur  et  à  mesure  que  la  construction  s'élève, 

Ooa 
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Lorsqu'on  emploie  un  minerai  argileux  ^  cott- 
tenaDt  5o  à  Sa  pour  lOO  de  fer,  la  proportion 
de  la  houille  ou  du  coak  est  à  celle  du  minerai 
jeté  dans  le  haut-fourneau  ;  :  7  :  8 ^ei  à  la  cas- 
tine  :  :  4  :  î-  Si  le  coak  n'est  pas  de  qualité 
parfaite,  ou  qu'on  Teuille  ayoîr  une  fonte  bien 
carbonée,  on  augmente  d'un  huitième  les  pro- 

Eortions  du  combustible  ;  la  charge  pour  douze 
eures  esid^  quinze  miliiers de  miuevai, quinze 
milliers  de  houille  et  environ  trois  mille  sept 
cents  livres  de  castine.  Les  machines  sou  (Hantes 
fournissent  environ  t^Soo  pieds  cubes  d'air  par 
minute,  avec  une  force  de  deux  livres  un  quart 
par  pouce  carré  de  surface  ,  et  par  chacune  des 
deux  tuyères ,  lesquelles  ont  2  pouces  un  quart 
dé  diamètre  :  le  produit,  pour  chaque  charge  J 
semblable,  est  de  4i5oo  à  4,700  de  fer,  La  fonte 
n'est  pas  coulée  j  comme  en  France,  en  gueuses 
d'une  dimension  énorme,  mais  en  petits  prismes 
triangulaires  de  5  pieds  de  long  sur  3  à  5  pouces 
de  surface  carrée  j  tous  ces  prismes  partent  d'un 

Î*et  principal  de  même  dimension,  perpendicu- 
aire  k  la  face  du  fourneau. 

La  fonte,  après  avoir  été  ainsi  coulée  5  est  bri* 
fée  en  morceaux  pour  être  portée  au  fourneau 
d'affinage  destiné  à  la  décarooniser.  Il  faut  ob- 
server que  ,  d'après  cela  j  on  ne  doit  pas  recher- 
cher la  meilleure  foute^Ies  Anglais  se  servent  ex* 
çlusi veraept  de  celle  qui  est  de  u  oisième  qualité  | 
et  qu'ils  nommeiiiybrgej^ig;  Cette  fonte  ne  dif- 
fère des  autres  que  par  une  moindre  proportion 
de  carbone.  Lorsqu'on  destine  le  produit  d'un 
taui*fourneau  à  la  fabrication  exclusive  du  fer 
malléabîe,  on  emploie  une  moins  grande  quan- 
ïïté  de  combustible  pour  la  réduction  du  mi- 
QCrai;  la  différence  est  d'à- peu  près  un  huitième* 
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La  fonle de  première  qua!ît€j  ou  la  fonte  noîrc, 
est  coulée  en  tubes^  roues  d'engrenage,  eic,  ^ 
elle  sert  pour  tous  les  obji-(i;qui  exigent,  pour 
bien  arriver,  c'est  à-dire  ;,  pour  bien  remplir  \eê 
moules^ que  le  raëtal  ail  une  très-grande  flniditéj 
ou  bien  pour  ceux  qui  ont  besoin  d  être  limés, 
forés  ^tournés,  elf  ♦ ,  avec  faeililéj  après  avoir  été 

•enlevés  des  moules,  La  fonte  grise,  moyenne 
cotre  celte  prem  ère  et  celle  destinée  à  faire  du 
fer,ost  employée  à  foudre  de  gros  tuyaux,  des  ba- 
lanciers, de^^upportSj  des  grils^  des  cheminées, 
de  grandes  roues  d'engrenage,  des  volans^etc. 

JEwplicatiQn  des  Figures  \  et  \  (a)  de  la 

PL  vn. 

Fi^.  T.  Coupe  ou  section  verticale  trun  haut  -  fourneau  à 
deuî  tuyères»  employé  dans  les  forges  du  comté  de  Wàrwick, 
en  ArTgletcrre. 

Fi^.  1  (a).  Plan  au  niveau  des  étalages  C, 

A,  Gueulard  par  où.  Ton  jette  le  miuerai ,  le  coak  et  !a  cas- 
lîne,  et  par  oîi  se  mesure  la  hauteur  de  la  charge  av€C  la  bé- 
casse» 

B,  Bure  ou  commet  réel  de  l'intéiieiir  du  fourneau. 

C,  Etakgei'  qui  s'étendent  jusqui*en  D» 

D,  Ouvî^ge  jusqu'au  point E* 

E ,  Creuset  du  fourneau, 

F,  Voussoîrs  ou  embrasures  des  tuyères  et  de  la  dame,  ou- 
de  la  lympr. 

Gj  Vides  ménagés  pour  laisser  échapper  rhumidilé  réduite 

en  vapeur, 

H ,  Fond  de  Tembrasure  de  la  dame, 

I  K  ,  Espaces  concentriques  remplis  de  sable  baUii* 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  ces  deux 

figures* 

3**.  Fourneauoc  d'affinage  ou  de  décarBonîsam 
lion,  -^  Ces  fourneaux ,  assez  semblables  à  nos 
affineries,  sont  des  forges  de  grandes  dimen- 
sions j  dont  rintérieur  ou  le  foyer  forme  un 
large  creuset  parallélogrammique ,  de  5  pieds 
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de  long  sur  2  delarge,  et  16  pouces  de  profon* 
dcur,  DâtI  en  briques  très-réfractaires,  pareilles 
à  celles  du  revêlement  intérieur  du  haut-four- 
neau. L*extérieur  du  fourneau  et  la  cheminée 
sont  construits  en  briques  ordinaires;  il  est  ea- 
tooré  d'une  forie  armature  en  fer  forgé >  pour 
éviter  qu*d  ne  se  fende  par  l'effet  de  la  chaleur 
Tiolenie  qu'on  développe.  Le  métal  réduit  en  frag- 
mens  est  mêlé  avec  do  coakj  qu'on  entasse  à  i5  et 
même  18  pouces  au-dessus  du  niveau  de  la  forge 
ou  de  la  bouche  du  creuset,  L*air  quîalimeniele 
feu  est  fourni  par  de  fortes  machîiiSs  soufflantes, 
cl  pénètre  dans  le  foyer  par  deux  ou  trois  tuyères 
dont  la  somme  d'ouverture  est  de  5  pouces  et 
demi  ou  4  pouces  carrés ,  et  avec  une  force  égale 
à  celui  poussé  dans  les  hauts-fourneaux.  Il  doit 
être  dirigé  sur  la  surface  du  métal  en  fusion, 
afin  d'en  détruire  tout  le  carbone.  Plusieurs 
nvétalîurgistes  allemands  qui  ont  visité  les  usines 
anglaises^  voyant  un  conduit  d'eau  arriver  .à  j 
chaque  tuyère,  ont  pensé  que  l'on  combinait 
l'effet  de  ce  liquide  avec  Tair,  pour  opérer  plus 
promptemeut  et  plus  complètement  la  décar- 
bonisation de  la  fonte;  ils  n'ont  point  hésité  à 
publier  leur  opinion  dans  plusieurs  ouvrages, 
5Ur*loul  depuis  qu'ils  y  ont  été  confirmés  par  les 
maîtres  de  forges  anglais,  qui  se  garderaient 
bien  de  les  détromper*  Cependant,  rit;n  de  pareil 
n'exîsre;  Teau  arrive,  il  est  vrai,  aux  tuyères 
par  trois  tuyaux, de  2  pouces  de  diamètre  en- 
viron ;  mais  elle  se  rend  dans  un  double  fond 
qui  les  enveloppe  :  pratique  qu'on  suit  également 
ailîeurs  :  £1  l'égard  du  creuset  ^  on  le  fait  aussi  à 
(louble  fond,  et  quelquefois  en  fonte,  au  lieu  de 
le  construire  en  briquesréfractaires- L'eau,  après  | 
avoir  rempli  son  office ,  qui  est  denlreteuir  les 
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ftiyères  et  le  creuset  de  foote  à  noe  lempéraiore 
bien  âu-dessous  du  rouge  j  son  par  nn  eonduîc 
caché  en  terre ,  et  se  dégorge  ,  encore  bouil lante, 
àqoelques  toises  de  là.  La  fonte  est  tenue  liquide 
pendant  trois  ou  quatre  heures  environ  ,  suivant 
qu'elle  contient  plus  ou  moins  de  carbone.  Sur 
le  côté  du  fourneau  et  à  14  pouces  au-dessous 

Idu  niveau  de  k  forge  ,  est  pratiqué  un  canal 
garni  en  briques  réfractaires^  long  de  7  à  8  pieds, 
de  la  même  largeur  que  le  creuset,  et  de  7  pouces 
de  profondeur;  ses  côîés  sont  inclinés  de  ma- 
nière que  le  fond  n*a  que  16  pouces  de  large  ; 
▼ers  le  milieu  de  sa  longueur^  on  forme,  en  ira* 
vers^  une  digue  de  8  pouces  de  base,  avec  du  sable 
Ià  mouler.  La  chose  étant  ainsi  disposée  j  et  la 
fonte  étante  à  l'aide  d'un  ringard,  jugée  suffi- 
samment décarbonée,  on  fait  couler  le  laitier 
dans  le  canal ,  par  un  trou  pratiqué  à  une  hau- 
teur convenable,  et  bouché ,  pendant  Topéralion 
de  TafiSuage,  avec  du  sable  réfraciaire  et  argi- 
leux- On  perce  ensuite^  Ters  le  fond  du  creuset, 
et  la  fonte  blanche  coule  sous  le  laitier  ,  qui  s'est 
arrêté  vers  la  digue  dont  nous  venons  de  parler; 
on  Jette  alors  environ  deux  seaux  d'eau  ,  eu 
cinq  ou  six  reprises  ^  à  une  minuïe  d'Intervalle, 
aur  le  laitier  qui  bouillonne  prodigieusement  et 
se  fige  ;  ensuite  on  perce  la  digue,  et  la  fonte  , 
déjà  bien  baissée  de  température,  coule  sous  le 
laitier  ,  dans  la  seconde  partie  du  canal  ^  où  elle 
reste  jusqu'à  ce  qu*elle  soit  refroidie.  Cette  opé- 
ration la  rend  blanche  comme  de  Tareent,  d'une 
dureté  excessive  et  montrant  une  cnstaltisatioa 
parfaitement  prononcée  dans  sa  cassure;  elle 
perd  environ  un  sixième  de  son  poids  ,  qui ,  dé- 
<iuction  faite  du  carbone,  s'est  oxidé  et  vitrifié 
dans  le  laitier,  Cetlefonie^en  gâteaux  de  apouce» 
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S      LT,  est^  dans  cet  étal,  exdusîvetnetit 
j  ]a  fabrication  du  fer  malléable. 


I; 


i» 


tloTi  des  Figures  2 ,  2.  (a)  et  2  {b)  dîe 
/a  Planche  VIi; 

Fig^  2»  Élévation  vue  de  face  un  fourneau  d'affinerie  oi 
de  décarLonisatJOïî  de  la  fonte  provenanl  dp  haut-ftmrneaû* 
A  a  Mur  dû  fond  ^  au  travers  duquel  passent  les  tuyêr«5, 
Bj  Chcmméc- 

C  j  C ,  Armatures  de  fer  forgé* 
D^  D,  Mura  latéraux  pour  supporter  k  cliemînée. 

E,  Niveau  de  la  forge, 

F,  Coak  en  lassé. 

G,  G ,  Largeur  du  creuset  ^  sa  hauteur  e&t  indiquée  par  lei 
ligues  pouctuçcs  de  G  en  H« 

I  j  FlîiTi  îttelîué  du  œna), 

K^  Niv^?aïi  du  fond  j  du  même* 

L ,  Digue  en  sable  de  fondcur- 

M,  Extrémité  du  cauaU 

N,  N,  Nj  Les  trois  tuyères. 

Fig.  a  (n),  Thn  du  fourn^^siiï- 

Oj  O,  O ,  Niveau  du  fourneau ,  b&ti  îutériefiremeilt  eo 
biîijueâ  pour  le  revêtement  du  creuset. 

Q ,  Q^  Inclinaison  des  côtés  du  canaK 

R^  Ry  Angles  du  fourneau^  construits  en  pierres -de  plos' 
fortes  dimensions  que  les  briques^  afin  qu'Us  soient  jnoîna  sa<- 
jéts  à  se  dégrader. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  ces 
deux  figures, 

Fîg^  2  (b).  Coupe  du  devant  du  fourneau,  selon  la  ligne  AB  - 
du  plan. 

a  j  Ouverture  par  laquelle  on  fait  couler  le  laitier. 

b  y  Autre  ouverture  par  ou  sort  la  fonte. 

CjCy  Direction  de  Taxe  des  tuyères* 

i2^  Niveau  du  fourneau. 

e»  e,  Fond  du  creuset* 

fy  Fond  du  canal.  • 

Les  lignes  ponctuées  indiquent  la  capacité  dea  foires  et 
f  inclinaison  des  tuyères. 

4*^.  Fourneau  pour  faire  passer  la  Jante  à 
^éiaidefermalÙabie.  --Lorsque  le  fer  a  été 
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ïoulé  el  refroidi,  au  sortir  du  fourneau  d'affi- 
nage ou  de  décarbomsalioii,  il  est  prêt  à  êtrecon^ 
\erli  en  fer  malléable •  Pour  cette  opération^  on 
brise  d'abord  les  gâteaux  en  fragmens  de  5  à 
4  pouces  carrés;  on  les  place  daosî  uu  fourneau 
k  réTerbère^  nommé ^  par  les  Anglais,  èalling" 
fumauy  et  chauffé  avec  de  la  bouille  crue;  la 
flamme  réverbérée  par  la  courbure  de  la  voûte  , 
'l'araollu  bientôt  les  pièces   de   lonlej  et  lors- 
Hqu'elks  sont  à  Tétat  de  fusion ,  on  les  brasse  for- 
Btement  avec  un  ringard,  ainsi  que  cela  se  pra- 
Htique  dans  nos  affineries,  jusqu'à  ce  que  l'ouvrier 
Hjs'â perçoive  que  le  fer  prend  nature  ;  c'est-à-dire, 
qu'il  se  convertit  en  une  espèce  de  pâte,  dont 
les  molécules  semblent  avoir  entre  elles  une  plus 
grande  adhérence;  ensuite  il  divise  sa  matière 
en  portions  d*environ  60  à  80 livres,  et  les  tra- 
vaille séparément.  Quand  elles  ont  parfaitement 
pris  nature,  il  en  enlève  une  qu'il  fait  arriver 
^soos  un  gros  marteau,  pesant  au  moins  8  quîn-* 
H  taux.  Pendant  ce  temps,  un  manoeuvre  donne  la 
chaude  suante  dans  une  petite  forge  appropriée 
à  cet  usage,  à  un  fort  ringard,  qui,  amené  sur 
la  pièce,  se  soude  avec  elle,  en  la  cinglant.  Après 
avoir  bien  réuni  toutes  les  parties  de  la  loupe, 
Touvrier  en  forme  un  prisme  quadrangulaire, 
d'environ  18  pouces  de  long,  dont  il   abat  les 
arêtes»  qu'il  remet  à  un  autre  ouvrier,  pour 
continuer  lui-même  le  cinglage  des  loupes  sui- 
vantes. 

Le  fourneau  dans  lequel  se  fait  cette  opération 
doit  être  construit  avec  beaucoup  d'intelligence, 
tant  sous  le  rapport  de  la  solidité  nécessaire  a 
la  haute  température  qu'il  éprouve,  que  sous 
celui  des  courbures  les  plus  convenables,  pour 
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que  la  flamme  soil  réYerbérée  de  la  manière  U 
plus  avant agey se  à  la  perfection  et  à  la  promp- 
titude du  travaiL  Outre  la  courbure  de  la  voûïe, 
la  partie  inférieure  du  fourneau,  où  se  placent 
les  morceaux  de  Ion  te  ,  est  formée  suivant  une 
autre  rourbe  susceptible  de  réunir  vers  le  centre 
le  métal  lorsqu'il  enue  en  fusion;  tout  cet  in» 
térienr,  ainsi  que  celui  de  la  cheminée,  est 
garni  en  briques  les  plus  ré  frac  la  ires-  11  est 
encore  indispensable  d'entourer  le  fourneau  de 
barres  de  (er  forgé  et  cje  fer  fundu  ,  qu'on  serre 
fortement  au  moyen  d'érrous.  11  est  sur -tout 
bien  essentiel  de  n'employer  que  de  la  houille 
entièrement  privée  de  soufre ,  parce  que ,  quelle 
que  soit  la  qualité  de  la  fonrp  employée^  od 
n'obtiendrait  qu'un  fer  cassant  k  chaud. 

Explication  de  la  Figure  3  de  la 
Planche  VII, 


Fig»  5*  Coupe,  sur  la  langueur,  d'un  fourneau  à  rëverbcre  1 
employé  dans  les  forges  de  Colebrokedale ,  et  destiné  à  ûifeij 
passer  la  foute  à  fet^t  de  fer  malléable. 

A,  Voûte  formaul  la  partie  supérieure  du  fourneaii^  elle 
C5l  construite  en  briques  réfiacl aires. 

B,  Partie  inférieure  faite  avec  de  semblables  briques,  et] 
coraposantj  avec  la  courbe  A^  une  ellipse  allongée, 

C^  Grille. 

D^  Ouverture  servant  à  Tintroduction  de  la  fonte ,  et  aa  ^ 
Iravers  de  laquelle  s'opère  le  brassage. 

E,  Cheminée* 

F,  Revêtement  intérieur  en  briques  réfractaîres, 
Gj  Partie  inférieure  ou  assise  du  foumeau  faite  en  pierres. 
I^    Bandes  de  fonte  pour  éviter  récarlement  latéral. 
K,  Autres  bandes  pour  la  partie  inférieure  de  la  cheminée» 
L ,  Intérieur  du  fourneau. 
Mj  M,  Endroits  où  se  place  la  fonte 
Pf;  Cendrier. 
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5°,  Forme  donnée  au  fer  en  le /h'isant  pusse  r 
fans  des  cylindres.  —  Le  fer  travaillé  au  four- 
neau précédent ,  et  remis  à  un  second  ouvrier, 
est  porté,  encore  très-chaud,  à  un  autre  fourneau  ^ 
ou  chaufferie,  à -peu -près  semblable,  maial 
pluspetîter  n' ayant  pas  la  courbure  B.  Lad  iminu*! 
tîoo  de  ses  dimensions  existe,  sur -tout,  dans  laj 
-longueur  de  Fellîpse  formée  par  A  et  B,  qui  est] 
nieaucoup  plus  arrondie  en  approchant  de  lai 
[cheminée.  Là,  le  fer  est  chauffé  suant,  et  peu- 
3ant  la  chauffe  l'ouvrier  projeite  sur  ses  surfaces^ 
rau'i]  change  alternativement  de  position  ,  des 
Soignées  de  sable,  pour  former  un  enduit  vitreux 
jui  empêche  le  contact  immédiat  de  l'air,  et 
conséquemment  l'oxi dation  du  métal-  La  pièce, 
portée  ainsi  à  ]a  température  convenable  ,  est 
présentée  dans  de  fones  entailles  pratiquées  dans 
deux  cylindres  de  fonte,  de  18  pouces  environ 
de  diamètre  j  le  fond  ét^  trois  ou  quatre  pre- 
mières de  ces  entailles  ou  gorges  est  formé  en 
rond  ,  et  (raversé  par  des  crans  destinés  à  en- 
grener la  pièce,  pour  la  mieux  entraîner  dansic 
mouvement  du  laminoir.  Aussitôt  que  le  fer  a 
passé  par  la  première  cannelure,  Touvrier  qui 
1  a  reçue  du  côté  de  sa  sortie  la  remet  à  celui 
qui  est  sur  le  devant  du  laminoir  ,  en  la  fai- 
sant passer  par-dessus  le  cylindre  supérieur*  La 
pièce  passe  ainsi  successivement  par  un  nombre 
de  crans  qui  arrivent  graduellement  à  la  forme 
qu'on  se  propose  de  donner  aux  barres.  Pour 
faire  la  tôle  ou  du  fer  fendu,  on  les  préparc  de 
forme  plate  et  de  large  dimension*  Le  fer  carré 
^a  fait  dans  des  entailles  formant,  dans  chaque 
rouleau,  i^n  angle  de  90  degrés,  de  manière  que 
la  diagonale  est  perpendiculaire  à  la  face  de  ces 
mêmes  rouleaux.  La  quaUié  du  fer  dépend  es- 
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îDliellement  de  la  manièi  e  dont  U  a  été  bra«;?é 
^Cl  cinglé j  s'il  paraissait^  clans  la   chauffe  qn!l 
Teçoii  la  première,  ir'étre  pas  ronveuablement 
soudé  ^  il  est  prrsenlé  une  seconde  fois  à  raction 
du  raanoau  ,  seulement  pour  bieu  en  réunir  le* 
parties*  Dans  quelques  endroits  on  cin£;le  au  la- 
minoir; mais  alors  les  cannelures  sont  presque 
comme  des  engrenages  ,  et  les  pièces  sont  divi- 
sées en  parties  dont  le  laitier  est  pnrCaîiement 
exprimé  par  une  pression  énorme  qui  le  fait 
xouler  par  une  quantité  decrevassr?.  T^e  fer  qu'on 
achève  de  séparer  en  petites  galet  les,  esiensaîie 
.formé  en  lopnis  auxquels  la  première  chaude  se 
Fdonnesousle  marteau.  Ce  mode  d'opérer  produit 
Me  bien  meilleurs  résultats  j  mais  est  beaucoup 
Jus  dispendieux  et  long  ,  couséquemment  aug- 
[fuente  le  prix  du  fer*  Les  cylindres  des  laminoir?, 
[employés  dans   ces  opérations,  sont   en  fonte 
[moyenne  ,  se  tournant  ou  se  burinant  assez  fad«' 
Clément-  Les  axes  sont  de  la  même  pièce  et  d'ui 
Flrès  -  fort  diamètre.  Les  assemblages  des  extréj 
?înilés  sont  faits  comme  Un  pignon  à  quatre  dentf 
fet  s'emmanchent  dans  des  boîtes  ou  manchor 
[•aussi  de  foute, 

60,   Des  fonderies  particulières.    Dans   1 

rgrands  étabtissemeus  dont  on  ne  destine  pas  \\ 

ffonte  à  être  convertie  eu  fer  forgé  ^  on  ne  s'oi  " 

cupe  que  de  travaux  proportionnés  à  l'ensembl 

des  moyens  qu'on  y  emploie;  les  objets  de  pelîi 

rdétaîl  sont  laissés  à  des  fonderies  partîcuUèreSj 

Îrui  achètent  la  fonte  telle  qu'elle  sort  des  haut 
ourneaux  ^  et  où  le  métal  se  traite  soit  au  foui 
neau  à  réverbère,  soit  dans  des  perits  fournea 
dits  à  manche.  Les  procédés,  dans  la  plupart  d 
opérations  ,  sont  semblables  à  ceux  employa 
dans  nos  ateliers,  Si  la  foute  cst^  en  résultat  ^  de 
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meilleure  qualité  en  Angleterre  ^  c'est  plutôt  par 
la  supërrorilé  de  sa  nature  primîUTe  que  par  un 
inoyen  d'opérer  quelconque  que  nous  ignorons. 
On  coule ^  comme  en  France ,  dans  des  moules 
secs  ou  en  sable  vert;  et,  à  moins  de  circons- 
tances particulières  ,  en  employant  les  méoies 
matériaux^  les  résultats  sont  toujours  à -peu- 
près  les  mêmes. 

Biais  une  chose  qui  paraît  entièrement  ignorée 
en  France^  c'est  Tart  de  fondre^  à  très-bas  prix, 
des  mêmes  objets  ,  tels  que  les  clous  et  une  quan- 
tité prodigieuse  d'articles  qui  sont  du  ressort  de 
la  quincaillerie  (i). 

Il  existe,  àSheffield,  une  fabrique  ou  l'on  fait^ 
en  fonte  douce,  des  raoucliettes,  des  charnières, 
beaucoup  de  petits  ouvrages  de  serrurerie,  des 
sous^gïirdes  de  fusil,  des  clous,  des  ciseaux  qui 
«e  ploient  facilement,  au-delà  d'un  angle  de 
45  degrés,  sans  se  rompre  |  on  y  fait  a^ussi  des 
couteaux  qui  sont  expédiés  en  Amérique  en 
quantité  très-considérable.  Le  voyageiirqui  visita 
cette  fabrique,  n'y  vit  point  de  haut-fourneau  j 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'on  n*y  opérait  point  la  ré- 
duction de  minerais  quelconques  ;  on  y  trouve  , 
ail  lieu  de  cela,  quatre  fourneaux  tout- à- fait 
semblables  à  ceux  employés  pour  la  fabrication, 
de  l'acier  fondu,  excepté  qu^ils  paraissent  erre  de 
5  à4pouces  p! u s larges;eien  outre,  un  cinquième 
fourneau  d'une  disposition  partlculière^qui  sert 
à  recuire.  Un  homme  était  occupé  à  broyer  une 
substance  rougeâtre  ,  qui  était  sjm[>lement  de 
l'oxide  de  fer  au  majcimum  d'oxidatiou.  Dans 


(1  )  Ce  probièiïie  vient  d'élre  résolu  de  la  manière  la  plus 
heureuse  par  M-  Baradelîe,  et  loi  a  valu  le  prix  proposé  à 
^  âujet  par  la  Société  d'Ëacotiragemcnt. 
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tine  autre  partie  de  ralelîer ,  le  Toyageur  aperçut 
des  liogots  ou  prismes  de  fonic  tels  que  les 
donnent  les  hams-fourneaux,  et  que  le  fabri- 
cant lui  annonça  être  du  plomb;  ce  qui  suffit 
pour  le  convaincre  que  c  était  là  sa  matière 
première,  et  que  s'il  employait  de  la  ferraillej 
comme  on  Tassurait,  il  ne  faisait  qu'en  ajouter 
quelques  petites  quantités  dans  les  creusets  i  car 
il  n'existait  ancun  fourneau  à  réverbère  ;  consé- 
quemment  tout  devait  être  coulé  au  creuset,  U 
juoulaît  dans  des  châssis  de  fonte  5  et  une  espèce 
d'éluve ,  auprès  de  laquelle  il  y  en  avait  un  cer* 
tain  nombre ,  prouvait  qu'il  ne  coulait  point  eA 
sable  vert.  Mais  rien  josqne-là  n'avait  pu  faii^ 
'  présumer  la  cause  de  la  flexibilité  extraordinaire 
qu'il  donnait  à  ses  pièces  fabriquées,  propriété 
que  n*avait  point,  en  elle  même,  la  matière  pte* 
mière  qu'il  employait,  et  qui  ne  pouvait  s'ac- 
quérir que  par  les  opérations  auxquelles  elle 
elait  soumise. 

Ayant  envoyé  chercher  une  mouchclte  bieo 
façonnée  pour  la  montrer  au  voyageur  ^  celui-ci 
s'aperçut  que  l'ouvrier  allait  la  prendre  dans  uq 
fourneau  particulier,  qu'il  la  frappait  contre  un 
morceau  de  bois,  Fessuyait  et  soufflait  dedans 
comme  pour  en  chasser  quelque  substance;  L 
fut  dès-fors  assuré  que  ce  fourneau  n^était  poiifl 
destiné  à  la  trempe  ,  puisque  les  pièces  se  re- 
froidissaient dedans  j  mais  que  c'était  un  four- 
neau de  recuîsson.  A  l'examen  delà  mouchetie, 
il  1  econnut  dans  les  angles  du  fond  de  la  boîtej 
comme  dans  le  fond  des  ornemens  ,  des  portion 
d'une  substance  rouge,  qui  était  de  Toxide 
fer:  il  restait  à  savoir  si  le  fabricant  employa 
quelque  flux,  comme  cela  se  pratique  pour  l'a 
cierfondut  Le  voyagcnrs^étani  procuré  quelqrn" 
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rj^mens  de  creusets  qui  avaient  déjà  servi,  il  re- 
I  marqua  que  touies  les  ponious  du  haut  de  ces 
creusets  étaient  enduites  d'une  couche  vitreuse, 
tandis  que  les  parties  inférieures  n'en  montraient 
aucun  vesiige;  ce  qui  lui  fit  présumer  que  la 
fonte  était  d*abord  placée  dans  le  creuset  ,  et 
que  Ton  xnetlait,  par-dessus^  des  morceaux,  et 
Dou  de  la  poussière  d'un  fondant,  qui  semblait 
être  simplement  le  laitier  des  hauts-fourneaux. 

Il  résulte  de  ces  observations,  que  le  fabricant 
dont  il  s'agit  emploie  la  fonte  de  première  qua- 
lité (  la  seule  susceptible  de prendre  une  extrême 
fluidité,  comme  l'exige  la  ténuité  des  pièces 
qu'on  en  obtient)^  telle  qu'elle  lui  arrive  des 
hautS'foumeaux;  qu'illa  fond  dans  des  creusets 
de  i5â  i6  pouces  de  haut  et  de  6  à  7  de  dîûmélre 
à  rouverlure;  qu'il  la  recouvre  avec  une  couche 
de  fragmens  de  laitier  des  hauts -fourneaux  ,  et 
^ferme  le  tout  d'un  couvercle  de  même  nature 
Vque  le  creuset^  quoique  un  peu  plus  fusible, 
I      comme  cela  se  pratique  pour  l'acier  londi^  j  que 
^les  raoules  sont  séchés  dans  une  étuve  (  ceci  n'est 
V  cependant  qu'une  présomption)^  enfin  ^  que  les 
pièces  foncfues  sont  cémentées  avec  un  oxide 
de  fer  rooge  qui  est  probablement  le  minerai 
d*Ecosse^  dont  le  fondeur  avait  fait  Tenir  une 
certaine  quantité-  D'après  cela  ,  tome  la  théorie 
de  ce  procédé  consiste  à  employer  de  la  fonte 
bien  coulante,  et  à  lui  enlever  ensuite  soû  car- 
bone, autant  que  possible.  Quoique  ceci  soit  la 
chose  la  plus  simple  en  apparence ,  il  paraît 
néanmoins  qu'il  faut  une  fonte  d'un  choix  par- 
ticulier, puisque  le  fabricant  fait  un  mystère 
des  fourneaux  d'où  il  tire  la  sienne;  eii  second 
lien,  que  tous  les  oxides  de  fer,  soit  factices, 
fioit  naturels,  ne  sont  pas  égalemeiit  boïis  potir 


k 


SÎ76  BVfi   LE   TRAITEMENT   l>tT   FER 

[la  décarbonîsalîon  ^  le  fabricant  faisant  Tenir  dtl' 

l minerai  d'Ecosse, 

Pour  coiuplëter  le  travail  du  fer  à  la  houille, 

[nous  allons  donner  les  détails  des  machines  à 
cylindres  employées  par  M.  Wilkinson  ;  nous 
avons  copié  ces  dessins  dans  les  Annales  des 
^ru  et  Manufactures ,  tome  4?^  ps^g^   i5o  cl 

I  a54#  et  tome  44^  P^g^  7  6* 

■planche  VII,  Fîg.  6,  Flan  de  l'usine  de  M<  Wil- 
kinson. I 

aaaj  Fourneaux  à  réverbères  dont  quatre  servent  à  VafFi- 

nage  <le  la  fonte  et  quatre  à  réchautfer,  pour  remplacer  le 

\  chaufferies  ordinaires. 

b^  Chaudière  de  la  machine  à  vapeur. 

c,  Tuj^an  cpi  conduit  la  vapeur  au  cjlindre< 

d^  Cylindre  de  la  machine  à  vapeur* 

tf ,  Le  gros  c_)lindre  pour  dégrossir  la  loupe, 

ff^  Cylindre  de  moyenne  grandeur  pour  façonner  la  1 

iJRrg'*  5*  Plan  des  cylindres  à   dégrossir  et 
Jalonner  les  barres* 

.r 
A ,  Cylindres  à  dégrossir.  Le  cylindre  supérieur  pèse  di 
ail] i ers  j  ce  poids  est  augnicnïé  par  une  caisse  renaplie  de  foo 
Iflui  porte  sur  les  deux  tourrillons. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  réduire  la  loupe  en 
barres  que  Ton  puisse  chauffer  dans  un  four- 
neau à  rcverbèrej  et  passer  ensuite  entre  les  canne* 
Jures  des  CT'indres  destinées  à  réduire  le  fer  a 
calibre  qu  exige  le  commerce, 

BB,  Cylindres  qui  achèvent  les  barres. 

ce,  Tiges  du  balancier  de  la  machine  à  vapeur. 

Df  Manivelles  des  gros  cylindres . 

Cette  manivelle  ayant  6  pieds  de  longueur^ï 
fait  qu'environ  le   tour    d'une   révolution  ,  à' 
chaque  coup  de  piston  de  la  machine  à  vapeur , 
et  produit  ainsi  un  mouvemeni  de  va  et  yient* 


PAR    LA   BOUILLE.  577 

Celle  dîsposîiîon  du  mécanisme  des  cylindres 
évite  la  nécessîié  de  passer  le  fer  par -dessus  , 
comme  on  est  obligé  de  le  faire  avecles  cylindres 
dont  la  rotation  est  continue* 

E,  Manivelle  de  l'arbre  da  volant  qui  imprime  le  mouve- 
ment aux  cjlindre^  BB. 

Cette  manivelle,  de  la  longueur  de  2  pieds  , 
fait  une  révolution  à  chaque  coup  du  pistou 
de  la  machine  à  vapeur.  Les  deux  tiges  com- 
muniquent au  même  bout  du  balancier  de  la 
machine. 

F,  Le  balancier,  ^ 

Fign  5  (a).  Élévation  du  mécanisme  des  cylindres, 

A,  Balancier  cpiî,  de  mêine  que  tout  le  mécanisme,  est  eu 
fonte  a5semblëe  avec  du  fer. 

Bj  Barre  verticale,  comranoiquant  avec  la  raanivelle  du  gros 
cylindre  inférieur,  ayant  un  mouvement  alternatif  de  va  et 
vient* 

C,  Barre  verticale ,  communi<(uant  avec  h  manivelle ,  qui 
imprime  un  mouvement  de  rotation  à  Taxe  qui  porte  le  volaot 
et  la  roiîe  qui  communique  avec  celle  des  petits  cjliu Jrcs. 

0D,  Quarts  de  cercle  dentelés,  qui  étant  ^xés  au  bout  de« 
gros  cylindres ,  les  forcent  a  obéir  au  même  mouvement, 

E,  Manivelle  des  gros  cylindres. 

F,  Manivelle  de  l'axe  du  volant. 

G,  Cage  de5  petits  cylindrcs- 

Wous  avons  représenté  jj%,  4^  ^^^  fourneaux 
[de  cémentation  employés  en  Angleterre ,  dans 
le  but  de  rendi^e  aussi  complet  que  possible  le 
travail  relaiît  au  fer. 


Tome  IF.  4^  livr. 
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Nous  avons  pensé  devoir  ajouter  ici  une  autre 
Notice  sur  le  traitement  du  fer  par  la  houille^ 
que  nous  avons  également  eootruile  du  BaU 
ielin  de   la  Société  d'Encouragemenl 


1818^  page  î4o)* 


(  mai 


I 


M»  de  Wendel,  propriétaire  des  forges  îoipor* 
tames  de  Moyeuvre  eld'Hayaûge,  dépanemeot 
de  la  Moselle,  a  faîl  un  Toyage  en  Angleterre 
pour  y  suivre  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer 
avec  la  houille- 

Les  iiîïnes  d'Hayangeet  de  Moyeuvre  ne  pro- 
duiseolquedu  fer  tendre ^  dit  fer  cassant  à  froid. 

Les  hi^uilles  viennent  du  pays  de  Nassau ,  par 
la  Sarre  et  la  Moselle, 

Il  a  été  reconnu  qu'il  ne  pouvait  faire  de  la 
fonte  avec  du  charbon  de  terre ,  maïs  seulement 
avec  du  charbon  de  bois  ;  tuais  il  en  a  été  aulre^ 
meut  pour  iraiter  cette  fonte  et  la  convenir  en  fa 
•avec  de  la  houille,  les  résultats  ont  passé  toutfi 
les  espérances  5  non- seulement  il  y  a  économî 
'^considérable  de  temps ,  de  combustible   et  ? 
fonte  j  mais  on  y  a  trouvé  Tavaniage  immense  ( 
changer  la  qualité  du  fer.  Celui  qui  est  produil 
par  ce  traitement  est  tout  uerf  et  de  la  meilleure 
qualité- 

Ainsi  se  trouverait  entièrement  résolu  le  pr 
*blème  de  changer  la  nature  des  fers  cassant 
froid- 
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IjŒ  Géologie  des  environs  de  Lons^le^ 
Saunier^ 

à  la  séance  ptiblîquB  du  i"',  dé<:embre  i8i9|  de  la  Société 
d^Émuktioti  du  Jura  ^ 

Par  Mp  CH4RBAUT,  Ingénieur  des  Mines- 


Ljes  montagnes  du  Jura  présentent  dans  leur 
éûsemble  le  plus  beau  champ  possible  aux  ob- 
servations géologiques  I  et  cependant  ^  on  est 
I forcé  de  ravouer,  non-seulement  leur  consiîiu- 
lion  est  inconnue,  mais ^  ce  qui  est  infiniment 
plus  fâcheux j  des  préjugés  et  des  erreurs  accré-^ 
aités  par  des  sa  vans  justement  célèbi  esd'ailleurs, 
►égarent  le  géologue  qui  les  prend  pour  guides  j 
lui  font  émeiïre  de  nouvelles  erreurs,  ou  le 
découragent  par  leur  fréquente  opposition  avec 
1^6  faits  qui  s'offrent  à  sa  méditation. 

Les  ténèbres  qui  couvrent  encore  rhistoire 
géologique  d'une  contrée  aussi  intéressante, 
■  tiennent  principalement  a  la  manière  dont  cette 
^science  avait  été  étudiée  jusqu'ici;  mais  ou  doit 
espérer  de  les  voir  se  dissiper,  depuis  que  run 
des  plus  beaux  travaux  qui  honorent  les  natu- 
ralistes français  a  iait  prendre  à  la  géologie  une 
nouvelle  direclion  et  un  nouvel  essor. 

Lorsque  la  contexture,  \e  faciès  des  roches 
et  leur  composition  cbitnicjue  étaient  les  seuls 

Ppa 
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caractères  dîstîncîifs  des  formations  ^  les  terrains 

f)riniilifs  offraient  infioimenl  plus  de  facililé  à 
'étude  que  les  terrains  secondaires  j  je  crois 
n'être  pas  ie  seul  qui  ait  remarqué  que  si  nous 
avions  d'excelleTis  préceptes  sur  les  premiers , 
les  géologues  ne  nous  avaient  rien  fait  connaître 
de  bien  satisfaisant  sur  les  seconds- 

Je  pense  que  la  principale  cause  de  cette  dif- 
ficulté tenait  à  la  parfaite  ressemblance  qui 
existe  fréquemment ,  dans  les  terrains  secon- 
daires ,  entre  des  roches  situées  à  de  très-grandes 
distances  géologiques,  et  par  suite  à  la  confusion 
qui  en  résultait  de  plusieurs  formations  absolu* 
ment  différentes. 

Depuis  que  la  considération  des  fossiles  daos 
les  caractères  distinctifs  des  terrains  a  conduit 
MM.  Brongniart  et  Cuvier  aux  beaux  résultais 
que  renferme  leur  mémoire  sur  la  géographie 
minéralogique  des  environs  de  Paris  ^  un  grand 
Bombre  de  géologues  ont  pris  C€lte  route  nou- 
velle ,  et  il  n*y  a  pas  de  doute  que  leurs  pas 
mieux  assurés  ne  les  conduisent  Deauconp  plul  J 

Eromptcment  au  but  que  l'on  se  propose  en  géo-  « 
)gie^  qui  est  de  connaître  la  position  relative 
de  toutes  les  masses  minérales  de  la  surlace  du 
globe  auxquelles  liiomme  puisse  atteindre. 

Les  montagnes<iu  Jura ,  excessivement  riches 
en  fossiles  très -variés  ,  sont  peut-être ,  de  tous 
les  sites  géologiques  >  le  plus  propre  à  êti^  envi- 
ridgé  sous  ce  point  de  Tue  j  des  traces  irrécu* 
sables  des  plus  affreux  bouleverseraens  pré- 
tentent  en  outre  ^  à  chaque  pas^  l'image  da 
désordre  et  du  chaos  ;  des  ruptures  ,  des  ren- 
Tersemens  de  couches ,  des  affaissemens  de 
montagnes  entières  ^  causent  un  tel  étonnementi 
que,  malgré  la  résolution  la  mieux  prise  ^  de  ce 
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constater  que  les  faitSj  Tobservateur  ^  natureHe- 

meot  porté  à  remonter  aux  causes  premières  dé 

tout  ce  qui  le  frappe ,  ne  peut  se  défendre  d'une 

médilation  profonde  et  souvent  irès-prolongée. 

M*  Brongniart  a  parcouru  en  iSi/une  assez 

grande  partie  de  la  chaîne  du  Jura,  sous  le  point 

de  vue  géologique ,  et  publiera  probablement  le 

résultat  de  ses  observations;  mais  comme  il  n'a 

pas  visité  les  environs  de  Lons-le-Saunier^  je  vais 

H|essajer  de  faire  conuaUre  la  constitutiou  géolo- 

Hgiqae  de  cette  contrée. 

^^  Pour  faciliter  Fintelligence  de  ce  mémoîre, 
^Kvoici  l'ordre  que  je  suis  :  Je  commence  par  dis« 
^Klinguer  les  grandes  formations  ;  je  développe  la 
fkcompositiûu  de  chacune  d'elles  j  en  partant  des 
masses  les  plus  basses^  géologiquement  parlant , 
>^l  en  les  suivant  par  oi^re  de  hauteur  jusqu'i 
^telles  qui  courannent  la  contrée  dont  je  m  oc- 
cape  |  je  fais  connaître  leur  disposition  géogra- 
>hique;  et  quoique  Je  n'aie  point  pour  but  de 
Taire  une  géographie  minéralogique,  jindique 
cependant  Ta  nature  du  sol  dans  différentes  loca- 
lités j  afin  que  Ton  puisse  vérifier  aisément  les 
faits  que  j'avance;  je  termine  ce  mémoire  en 
signalant  quelques  erreurs  adoptées  jusqu'ici, 
[sur  la  composition  de  la  chaîne  du  Jura. 
I  \jt  laol  formation  ayant  reçu  une  extension 
dîfTérentej  dans  plusieurs  circonstances,  je  crois 
iiîécessaire  de  prévenir  que  J'applique  cette  dé- 
^^nomioation  à  tout  système  de  masses  minérales, 

3uelles  que  soient  leur  nature  et  leur  étendue, 
ont  la  disposition  respective  prouve  qu'elles 
[Ont  été  foiinées  par  une  succession  non  inter* 
rompue  des  mêmes  causes. 

Des  observations  nombreuses,  que  plusieurs 
années  de  résidence  à  Lons-lc-Saunier  m'ont  mis 


58d  6UR    LA   GÉOLOGIE 

à  même  de  vérifier  souvent ,  m'ont  fait  recoS^ 
naître  deux  formations  distinctes, 

La  première  comprend  une  hauteur  très-con* 
sidérable  de  marnes  diversement  colorées^oui 
renferment  plusieurs  masses  de  gypse  séparées 
par  des  lits  de  nMrne;  l'ensemble  de  ces  masses 
minérales  est  stratifié ,  et  recouvert  par  une 
dernière  masse  régalièreraent  superposée  aus 
premîèresi  et  composée  de  bancs  non  interrom- 
pus de  calcaire  à  gryphyles- 

La  seconde  formation  comprend  une  grande 

hauteur  de  marnes   coquillères  d'une  couleur 

constante  bleue  d'ardoise  passant  au  grîscendréj 

disposées  par  bancs  parallèles,  qui  renferment 

quelques  couches  subordonnées  d'un   calcaire 

argileux  coquiller^  souvent  bitumineux  comme 

la  marne  qui  les  avoi  sine;  ces  marnes  sont  recoa^ 

vertes  par  une  énorme  masse  de  calcaire  géné- 

Iralemeut  oolîtique  passant  très-souvent >  et  par 

degrés  insensibles,  au  calcaire  grenu  et  au  cal- 

rcaîre  compacte;  elle  est  disposée  par  assises  pa* 

'rallèles  entre  elles >  et  coordonnées  aux  bancs 

de  marnes  qui  lui  servent  de  base.  Le  calcaire 

lest  ferrugineux  ,  siliceux  j   argileux  ,  avec  ou 

Ifians   rognons  de  silex  j  il  renferme  des   corps 

icirganisés   fossiles,   ou    bien   il  n'en   présente 

[aucuo. 

La  seconde  formation  ne  s'arrête  pas  à  ce  cal- 
caire,  je  la  considère  comme  étant  composée  de 
plusieurs  autres  étapes  successifs,  analogues  au 
premier  ;  mais  ceux-là  n'existant  plus  dans  les 
environs  de  Lons-le- Saunier  ,  je  n*éfendrai  ma 
description  que  jusqu'au  sommet  du  premier 


I 


étage. 


Désirant  cependant  que  mon  travail  puisse  se 
raccorder  avec  celui  de  BL  Bronguiarl  ,  j'ajoii* 
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lerai  sculeraeDt  qoe  le  second  ëlage  commence 
à  se  moDler  à  Salins.  Il  est  composé,  comme  le 
premier,  de  maroes  coquîllères  et  bitumineiises, 
sur  lesquelles  repose  une  nouvelle  masse  très- 
considérable  de  bancs  calcaires. 

Le  second  éiage  forme  le  sommet  du  plateau 

dans  lequel  est  creusée,  au  sud-est  de  Salins^ 

tine  vallée  en  forme  de  golfe  j  on  le  découvre  sur 

la  gauche  de  celte  vallée  superposée  au  premier 

K^tage;  celui-ci  disparaît  sur  la  droite  ^  cçlui-là 

Bfi'alfajsse  d'une  manière  fort  curieuse  à  la  cas^ 

cade  de  Goadle;  il  se  relève  eosuite-,  et  rœil  peut 

Kje  suivre  facilement  jusqu'au-dessus  de  Salins  ^ 

^El  n'en  reste  plus,  auprès  du  fort  Belin^  qu'une 

^Baible  portion  adossée  contre  le  sommet  du  pre^ 

^pnier  étage* 

^  Je  désignerai  la  première  sous  le  nom  de  for- 
mation du  calcaire  à  gryphytes,  parce  que  celte 
Hpoquille  pclag!ennej  que  je  n*ai  trouvée  dans  au- 
^Ecune  autre  position,  me  paraît  être  caractérisa 
optique  ^  j'appellerai  la  seconde  ,  formation  du  cal- 
^pcaîreoolithiquej parce  que  celle  roche  me  parait 
^Fliussi  la  Caractériser  le  mieux. 

Je  dois  faire  observer  que  le  champ  de  mes 

Ipbser  va  lions  ayant  une  faible  étendue,  ces  dé- 
nominaiions  peuvent  n'être  point  rouvenabics  ; 
€n  général ,  je  ne  les  présente  que  provisoire- 
ment  dans  ce  mémoire,  en  attendant  que  M.  Bron- 
gniart  ait  caractérisé  ces  terrains  d'une  manière 
ijdéfinitive. 


FORMATION  DU  CALCAIRE  A  GRYPHYTES. 
£a:am€n  rapide  des  couches  qu'elle  renferme^ 

Les  premières  couches  visibles  de  celte  for- 
mation sont  des  marnes  terreuses  ou  imparfai- 
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teinipntscliisieuses^d'ungris  foncé  presquf  noir, 
renfermanl  des  couches  subordonnées  de  gypse 
rouge ,  dont  la  cassure  présente  des  faisceaux 
courbes  de  peiiies  lames  cristallines  ;  le  gjpse 
forme  aussi  des  velues  contournées  qui  suiveol 
les  ondulalions  des  feuillets  de  marne  ,  et  ries 
filets  qui  les  coopeot,  et  se  trouve  enfin  irès-mé- 
langé. 

Après  une  hauteur  inconnue  ^  mais  considé- 
rable, de  ces  marnes  gypseuses ,  il  existe  une 
épaisseur  de  6  à  8  mètres  de  calcaire  argileux 
compacte  blanchâtre^  formée  d^assises  minces  et 
parfaitement  planes. 

X^es   marnes  gypseuses   reviennent  ensuite, 

(mis  du  gypse  tres-marneux  ,  moins  rouge  que 
e  précédent ,  dont  les  bancs  sont  séparés  par  des 
couches  de  marne,  subordonnées  à  leur   tour' 
à  la  matière  gypseuse. 

En  continuant  de  s'élever,  on  trouve  plosienr* 
masses  de  gypse  séparées  par  des  marnes  pures 
et  des  marnes  gypseuses  :  le  gypse,  sauf  quel- 
ques exceptions  partielles j  devient  plus  pur; 
sa  couleur  s'affaiblit ,  elle  passe  successivement 
par  les  nuances  rouge  clair  ,  rosacée^  grise  et 
blanche;  l'épaisseur  de  ses  bancs  augmente, 
taudis  que  les  lits  de  marne  qui  les  séparent  de- 
viennent plus  minces  ;  ses  faces  cristallines  dimi- 
nuent de  grandeur  et  finissent  par  disparaître 
eniièremenl. 

La  dernière  masse  qui  fournît  le  plus  beau 
plÂtre^  renferme  des  bancs  de  3  mètres,  et 
même  en  quelques  .endroits  de  5  mètres  de  puis- 
sance j  on  ne  trouve  plus  ensuite  une  seule  ttace 
de  gypse,  jusqu'au  sommet  de  la  dernière  for- 
mation des  montagnes  du  Jura* 

Je  n'ai  pas  connaissance  que  Ton  ait  encore 
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contre  dans  ces  masses  de  gypse  aucune  es- 


organises. 


pèce  de  corps 

Il  existe  âu-dessus  des  gypses  une  grande  hau- 
îeur  de  marnes^  caractérisées  par  leurs  couleurs 
yariées  ;  leur  coupe  ^  qui  se  découvre  quelque- 
fois dans  des  gorges  transversales,  offre  des 
bandes  rubanées  ,  nuancées  de  diverses  cou- 
leurs^ dont  les  plus  générales  et  les  nsieux  déter- 
minées sont  :  le  blanc  ^  le  Tcrt,  le  violet  j  le 
rouge  ,  le  gris  el  le  bleu  j  je  les  désignerai  sous 
le  nona  de  marnes  irisées* 

Ces  marnes  généralement  compactes  et  gra- 
nuleuses 3  feuilletées  seulement  dans  les  parties 
grises  et  bleues,  ont  une  faible  agrégation  -,  elles 
renferment  des  bancs  plus  solides  de  diverses 

rlures. 
On  voit  d'abord  i  ramédîate ment  su  r  les  gypses, 
nn  banc  de  calcaire  blanchâtre  analogue  k  celui 
que  j'ai  indiqué  dans  les  marnes  gypseuses^  mais 
plu 5  grossier. 

11  existe,  à  une  distance  des  gypses,  que^e  ne 
puis  encore  préciser,  une  couche  de  houille 
schisteuse  très  maigre, dont répaisseur reconnue 
fiur  une  grande  étendue  est  comprise  entre  12  et 

10  centimètres. 
A  quelques  mètres  au-dessus  ,  on  trouve  une 
paisscur  assez  considérable  de  couches  ,  d'un 
^alcaire  blanc  sale  ,  divisé  dans  tous  les  sens 
par  des  veines  spathiques,  qui  ,  résistant  mieux 
que  lui  à  l'action  destructive  de  Tair  et  de  l'eau  ^ 
^ui  donnent  souvent  un  aspect  carié  |  on  pour- 
Iv^it  le  nommer  calcaire  cloisonné* 
H  Les  marnes  irisées  renferment  ensuite  des 
«5)3 ncs  isolés  de  grès  siliceux  impressionné,  d'une 
épaisseur  qui  varie  de  5  à  3a  centimètres  ;  les 
^orps  organisés  qu*ils  enveloppèrent  lors  de  leur 
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formation, paraisseat  avoir  été  dans  un  tel  état 
d'altération,  qu'il  est  Ibri  difficile  de  déteriDÎ- 
ner  leur  nature. 

Ce  grès  contient  des  rognons  et  des  veines  de 
pyrite,  dont  la  décomposilion  lai  conrimunique 
souvent  une  forte  couleur  rouge  d'ocre- 

Ou  trouve  plus  haut  des  bancs  de  calcaire 
presque  uniquemem  composés  de  débris  de  très* 
petites  coquilles  ;  Pépaisseur  la  plus  ordinaire 
des  baucs  est  de  i5  à  20  centimètres  ;  le  calcaire 
se  présente  sous  deux  espèces  différentes  :  il 
est  gris,  compacte  ,  à  cassure  esquilleiise;  ail- 
leurs il  est  jaune  brun,  sa  cassure  est  inégale  er 
terreuse;  dans  le  premier  cas,  la  matière  iapitliJ 
llque  des  coquilles  se  coofoud  avec  la  pâte  quîj 
les  enveloppe  ,  de  manière  qu'on  ne  les  aistinguej 

Iqu'avec  peine  ;  daus  le  second  cas  ,  au  contraire,! 

[la  roche  est  un  calcaire  jaune,  sur  lequel  le  tesl 
plusdur  des  coquilles  sedétache  enbruu  marron;' 
j'ai  pu  recoonaîire  sur  des  faces  qui  avaient  été 
îougpemps  exposées  h  lair,  quelques  coquilles 
eutières  des  genres  moule  et  venus,  quelques 

Ppeîgnes  striés  et  des  buccins- 
Avant  de  sortir  des  marnes  irisées,  on  trouve 
encore  des  couches  subordonnées  de  calcaire 

[argileux  compacte  blanchâtre,  à  pâte  très-fine; 

[puis  on  arrive  aux  bancs  solides  de  calcaire  à 
gryphjtes,  dont  j'ai  emprunté  le  nom  de  la  for* 
mation  enlièrq  (i). 

(ij  La  çrjiïhéc  qui  caractérise  ce  calcaire  dans  la  chaîne  du 
Fjura^  propreirient  Jîte,  tant  dans  des  parties  que  j*ai  visîlëej, 
Lquc  dans  celles  dont  j'ai  reçu  des  échaDlilloiJ3;  est  le  gryphœa 
iéircuata  (  L\m-  An*  sans  vert,  cd.  de  j8i8.  —  Knorr.  P*  2, 
iPLhJLjJig.  2.  —  Gryphœa  incun^a  So\t£rjïy,  PI.  CXII, 
■j%.  i  et  2.  **-  Farrinsow,  org.  rem.,  PI,  XV,  ^g.  5).  Le 
Grjrphœu  c/mbium  lui  ressemble  beaucoup  cl  appartient  peirf^ 
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Je  dois  faire  observer  qoe  le  calcaire  argileux 
forme  des  yeines  très  minces  dans  les  derniers 
bancs  presque  uniquement  composés  de  petites 
coquilles,  et  dans  les  premiers  de  calcaire  à  gry- 
phytes;  sa  couleur  est  blonde  ou  grise  bleuâtre, 
suivant  celle  de  la  roche  qu*il  touche. 

li  résulte  de  celte  observation  que  le  calcaire 
h  gryphyles  apfjariîent  à  la  même  formation  que 
cette  espèce  de  lumachelle,  et  par  suite  à  !a 
même  formation  que  1  immense  hauteur  des 
marnes  pypseuses  qu'il  recouvre.  Cette  consé- 
quence importante  est  conGrmée  par  la  disposi- 
tion relative^  et  la  natut*e  constamment  la  même 
des  couches,  dans  tous  les  points  de  jonction 
du  calcaire  à  gryphy  tej  et  des  marnes  irisées, 

La  contexturela  plus  ordinaii^e  du  calcaire  h 
gryphyies  est  compacte ,  mais  elle  offre  queU 

auefois  des  petits  grains  cristallins;  dans  les 
eux  cas  il  a  beaucoup  de  ténacité,  sa  cassure 
est  irrégulière  ,  sa  couleur  grise  bleuâtre.  Il 
reçoit  sou  nom  d'une  coquille  marine  qu'il  ren- 
ferme très-abondamment,  et  dont  on  ne  retrouve 
plus  d'analogues  vivans  dans  les  mei^s  ac  tu  elles - 

être  k  la  mêmù  fbrtnation  j  mais  je  ne  le  conïiais  pas  dans  le 
Jura  proprement.  Je  fai  trouvé  dans  tin  terrain  analogue  sur 
ia  cote  de  Normandie,  depuis  le  Havre  jusq^i'à  Dives.  M.  de 
5chloiheirn  parait  avoir  confondu  ^  sous  la  dénoniinatitJ!i^d(» 
gryphjtes  cymbium^  Varcuala  cl  le  cymhium^  mais,  malgré 
leur  ressemblance ,  ce  sont  deux  espèces  dîslînctes.  Celle  dont 
|1  est  question  ici  est,  je  le  répète,  le  grypîtœa  arcuata^  dcLcr- 
miné  par  les  bonnes  figures  citées  plus  haut  :  c'est  la  seule  que 
''aie  trouvée  daus  le  Jura  proprement  dit-  Je  la  connais  dans 
leaucoop  d* autres  lienx,  tels  que  la  Bourgogne  aux  environs 
d'Aval  on ,  la  Normandie  près  Bayeux  et  Valogne ,  l*Angle- 
terre^  à  Cheltenbam,  à  6(»  miUes  au  N*  de  rondres,  etc.,  etc.j 
,ct  toujours  dans  les  ten^îns  aembïabïes  entre  eux  par  leur  na- 
ture, leur  position  el  les  auti-es  coquilles  qui  les  accorapagneui. 

A.  B, 


ï 
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Il  contient,  en  autre  ^  des  ammonîles  ^  <lesj 
béleranites,  des  sabots ^  des  toupies,  des  nau* 
tiles  j  des  térébratulesj  des  peignes,  des  tlo*! 
naces^  des  venus,  des  moules,  des  lurrtiellesJ 
des  liuîh  es ,  des  pinnes  ,  des  enlroques^  de»' 
baculltes  ,  des  oriboeéi alites,  etc.   (i). 

La  difliculté  de  dégager  ces  coquilles  de  feur 
roche  ,  nuit  à  la  détermination  des  norabrenses 
espèces  de  chacune  d'elles  ,  et  de  beaucoup 
d'autrej  genres  ,  dont  je  ne  pourrais  donner  une 
idée  que  par  la  description  de  quelques  carac- 
tères insuffisans  pour  les  classer. 

Celte  roche,, qui  paraît  avoir  été  le  dernier 
produit  dti  la  formation  ,  est  disposée  par  bancs 
non  interrompus,  dont  la  masse  originairement 
très-considérable  a  été  enîaméo  plus  ou  moins 
profondément  dans  sa  partie  supérieure. 

Les  premiers  bancs  renferment  souvent,  jas- 
[qn'h  la  hauteur  de  3  à  4  mètres,  des  veines  on 
^ceintures  d'une  espèce  de  grès  calcaire,  qui  di- 
i  tninueni  d'épaisseur  en  s'etevant ,  et  pussent  in- 
f  fiensiblement  au  calcaire  à  gryphytes  propremeol 
dit.  Il  est  assez  remarquable  que  les  prèraiers 
ibancs  ne  renferment  pas  une  seule  grjphyte, 


(1)  Pannî  les  coquilles  du  calcaire  à  gryphjtes  je  ne  petiï 
d(^iier  encore  la  détermina  lion  imc  des  espèces  suivantes: 
Ammonites  bvcklandi ,  Sow.  Il  acqmert  quelquefois  an 
volume  considérable*  * 

Je  l'ai  trouvé  à  Montaines,  près  Salins;  au  N*  EL  d*Arau; 
prcs  d'Avalon ,  cic* 

Le  pecten  t^quit^al^^is  ^  Sow. ,  que  j'ai  trouvé  avec  les  es- 
{pèces  préccdeîitcs  entre  Giroïe  et  Avalon. 
F  Maigre  ha  travaux  de  M,  Delaraarck  sur  les  térébralules,  de 
(M*  Faiirc-Bi^ct,  sur  les  bélcmnites^  il  n'est  pas  encore  pos- 
l«iWe  do  déterminer  avec  sûreté^  et  par  conséquent  avec  utilité, 
Jes  espèces  de  ces  deux  genres  qui  se  trouvent  dans  le  calcairt 
à  gryphytes,  A.  B, 
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P^ar-tout  où  se  trouve  ce  calcaire  de  structure 
^arënacée^  tandis  que  où  celui-ci  n'existe  pas^ 
des  milliers  de  gryphjies  recoavreDt  immédia- 
lemenl  la  marue.  Du  reste,  cesbaucs  renferment 
indistinctement  toutes  les  autres  espèces  de  co- 
c|mlles. 
I         A  quelques  pieds  des  bancs  arénacés  ,  le  cal- 
caire se  brise  aisémeni  en  prismes  droits;  le  moule 
des  gryphjtes  se  détache  du  testj  et  permet  d'ea 
observer  rintérieur,  où  Ton  reconnaît  distinc- 
■îemem  Tempreinte  de  rattache  musculaire  de 
^l'animal  sur  chaque  valve  ,  ce  qui  est  fort  rare 
par-ioot  ailleurs. 

Je  ferai  observer  enfin  que  les  coquilles  ne 
sont  pas  mêlées  et  répandues  indisiinctement 
dans  toute  Fëteadue  des  bancs  ;  les  gryphytes 
sont  principalement  rassemblées  en  quantité  in- 
nombrable à  leur  jonction  ;  les  grandes  ammo* 
niies  se  trouvent  couchées  à  leur  base  parmi 
les  gryphytes  ,  les  petites  ammonites  sont  dis- 
posées par  groupes  avec  les  bélemnites,  sans  af- 
lecier  ae  position  fixe  dans  leur  épaisseur;  les 
autres  sont  moins  abondantes  et  placées  dans  le 
[voisinage  de  ces  groupes» 

Les  bancs  ne  sont  pas  également  pourvus  de 
[fossiles  ;  les  uns  en  sont  tellement  remplis,  que 
tces  coquilles  composent  la  majeure  partie  de 
"  3ur  masse  ;  les  autres  ,  au  contraire  ^  n'en  ren- 
^ferment  point ,  ou  du  moins  un  petit  nombre  : 
[  ceux-ci  sont  plans  et  réguliers  j  ceux-là  reçoivent 
,  une  forme  inégale  et  tuberculeuse  des  grosses 
coquilles  qui  occupent  leurs  bases* 


Sgo 
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Disposition  géographique  des  terrains  de  k\ 
formatiofi  du  calcaire  à  gryphyies. 

On  a  \u  par  ce  qui  précède,  que  la  contrée] 
dont  je  m'occupe  ne  montrait  en  aucnn  point  les 
premières  couches  de  celte  lormiition  \  le  ter- 
rain sur  lequel  elles  reposent  ^  s'y  trouve  ense- 
veli à  une  trop  grande  profondeur  pour  qu'on 
puisse  le  reconnaître. 

Les  terrains  du  calcaire  à  grypliyfes  forment, 
en  général,  au  pied  du  premier  plateau  du  Jura, 
le  tond  de  toutes  les  vallées^  la  plupart  des  co- 
teaux peu  élevés,  arrondis  et  cultivés  jusqu'à 
leur  sommet^  et  la  base  de  toutes  les  côtes  et 
collines. 

Lorsqu'ils  ne  sont  pas  recouverts  par  les  ter- 
rains d'une  autre  formation ,  ils  se  trouvent 
presque  toujours  masqués  par  les  alluvions  qui 
remplissent  le  fond  des  vallées  et  par  la  terre  vé- 
gétale. Il  en  résulte  que  leur  étude  présente 
Beaucoup  plus  de  difficultés  que  celle  des  ter- 
rains supérieurs,  dont  les  nombreux  escarpe- J 
mens  dévoilent  promptement  â  l'observaicupW 
Tallure  et  la  composition  des  couches. 

Ce  n'est  qu^en  rapprochant  un  grand  nombre 
d'observations  partielles  que  Ton  peut  parvenir 
à  les  décrire  complètement.  Je  n'eutreprendrai 
pas  de  retracer  ici  toutes  celles  qui  m'ont  con- 
duit aux  résultats  que  je  fais  connaître;  nnaisje 
me  propose  d'indiquer  les  principales  ^  et  1rs  lo- 
calités qui  offrent  les  faits  géologiques  les  plus^ 
curieux.  fl 

Sous  ce  rapport^  le  bassin  dans  lequel  est  si- 
tuée la  ville  de  Lons-le-Saunier  doit  le  premier^ 
£xer  l'attention.  ■ 

Au  midi  de  la  ville ,  et  à  une  portée  de  fusil 
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^e  Montaigu,  sur  le  col  qui  sépare  le  bassin  de 
LoDS-lc-Saunîer  de  celui  de  Macornais  ^  on  dé- 
couvre des  baucs  de  calcaire  àgryplijies  dirigés 
sur  oDze  heures  de  la  boussole  ei  inclinés  de  Sg 
degrés  à  Tesl^  si  Ton  descend  à  Lons-le-Saunîer 
suivant  leur  direction  ^  ces  baucs  disparaisseot 
d'abord  sous  des  vignes^  puis  ils  se  remontrent 
siir  )a  route  au-dessus ;>  d'une  épaisseur  de  sSà 
5o  centimètres  de  calcaire  sans  grjphytes  ^  à 
Teiocs  aréuacées;  ou  aperçoit,  à  quatre-vingts 
pas  vers  l'ouest ,  dans  les  vignes  qui  cachent  des 
marnes  irisées,  un  affleurement  de  calcaire  cloi- 
sonné qui  se  distingue  de  tort  loin  par  sa  couleur, 
plus  blanche  que  celle  des  roches  qui  Fenvi- 
ronnent. 

On  de  couvre  donc  là  un  point  de  jonction 
clu  calcaire  h  gryphytes  et  des  marnes  irisées. 

De  ce  point,  descend  vers  la  ville  un  coteau 
étroit,  composé  des  mêmes  couches^  dont  la 

^direction  éprouve  des  déviations  accidentelles, 

Bel  qui  vont  se  perdre  sous  la  prairie  derrière  la 

H^aserne. 

^^  Je  ferai  remarquer  en  passant  que  cet  édi- 
fice, quoique  fort  moderne,  menace  ruine, 
■l^arce  que  ses  fondât  ions  reposent  sur  des  marnes 
Prisées,  et  que  Ton  n*y  a  probablement  pas  établi 
tin  grillage  solide* 

Si  du  même  point  dont  il  vient  d'être  question 

IfOn  porte  la  vue  sur  la  côte  de  Pimont,  de  l'autre 
^côté  de  la  ville  ,  on  découvre  toujours  dans  la 
pdîrection  principale  des  couches ,  entre  la  tour 
^et  le  chemin  de  Villeneuve  ,  une  crête  de  bancs 
hJe gryphytes  peu  saillante^  qui  sort  de  la  prairie, 
^s'élève  jusqu  au  sommet  de  la  butte  et  descend 
sur  le  revers  opposé  dans  le  village  de  Ville- 
ueuve» 
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En  éludîanl  cette  créte,  on  y  reconnaît  non- 
seuIemcDl  les  mêmes  couches  dirigées  et  iiicli* 
nées  dans  le  même  sens  que  du  côté  de  Mon- 
taigu^  mais  on  découvre  encore  toutes  celles 
qui  composent  les  marnes  irisées  depuis  les  gry* 
phytes  jusqu'au  dessous  de  la  couche  de  houille. 

Celle-ci  vient  afileiir^r  à  tiers  côte  sur  le  bord 
du  chemin  qui  conduit  à  la  tour.  L'administra- 
tion des  sahnes  fit  percer,  il  j  a  une  vingiaine 
d'années  j  un  puits  de  recherche  qui  TaiieigolÊ 
à  vingt  mètres  environ  )  sa  faible  épaisseur  eï  la 
grandeproportion  de  terre  qu'elle  renferme  Tont 
fait  abandouner. 

Au-dessous  de  la  couche  de  houille  ,  le  reste 
de  cette  formation  disparaît  sous  des  terrains 
plus  modernes. 

On  doit  conclure  de  ces  observations  que  les 
bancs  de  la  cote  de  Montaigu  et  de  la  buite  de 
Pimont  dont  il  vient  d'èlre  question  ,  appar- 
tiennent à  la  même  lormatiou  du  calcaire  à  gry- 
phytes;  que  ces  couches^  évidemment  déiaogees 
de  leur  position  primitive  ,  ont  été  brisées  par  J 
quelque  cause  que  ce  soit ,  de  manière  qu^unefl 
masse  très-considérable  ,  dirigée  ,  terme  moyen, 
sur  onze  heures,  a  été  renversée   vers  l'est j h 
qu'enfin  cette  masse  a  été  recoupée  transversa*S 
lement  à  Tendroit  coupé  par  la  ville  de  Lons-le- 
Saunier. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  de  trop  longs  détails || 
je  me  contenterai  d'indiquer  que  sur  louie  Té* 
tendue  de  ce  bassin ^  depuis  le  pied  du  plaleaiil 
jusqu'à  Monlmorot ,  le  terrain  est  ,  en  quelque] 
sorte,  sillonné  dans  des  masses  longitudinales 
«emblables  ^  contiguës  et  recoupées  transversa* 
lement  comme  la  première. 

U  est  resté  au  fond  da  bassin  des  portloos 
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tn:>n  rompues  de  ces  masses  ,  qui  rëonîsseot  en- 
core à  leur  base  les  coteaux  disjoinis  qui  Fea- 
caîsseut- 

La  Tille  de  Loos-le  Saunier  est  construite  sur 
ces  portions  de  masses  j  par  conséquent  sur  les 
tranches  de  courhes  renversées  de  la  formation 
du  calcaire  à  gryphyies. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  memion  de  la  source 
salée  qui  sort  de  ce  terrain  dans  la  ville  même. 

On  ne  Toit  j  en  aucun  point  de  ce  canton, 
le  gypse  salé  dont  les  eaux  pluviales  dissolvent  le 
jnuriale  de  soude  pour  donner  naissance  à  celte 
fource;  il  est  certain  cependant  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  du  terrain.  Je  veux  examiner  si  la 
connaissance  de  la  nature  du  sol  ne  pourrait  pas 
conduire  à  déterminer  le  lieu  qui  renferme  le 
roc  salé. 

Les  coteaux  qui  environnent  la  ville  ne  lais- 
sent apercevoir  aucun  a(ïïeurement  de  gypse, 
mais  tout  annonce  que  la  butte  de  Piment  en 
enferme  •  j'ai  indiqué  sur  cette  butte  une  crête 
brt  élevée  de  calcaire  à  prypbytes  recouvrant 
tiine  épaisseur  considérable  de  marnes  irisées; 
or^  dans  toutes  les  carrières  de  gypse  du  Jura  , 
les  masses  de  celte  roche  se  trouvent  précisément 
sous  les  mêmes  marnes;  on  peut  donc  déjà  pré- 
sumer d'après  cela  qu'U  existe  des  masses  de 
gypse  dans  cette  butte  ,  mais  qu'elles  y  sont 
ijiiasquées  par  des  débris  d'une  formation  plus 
t récente  3  qui  recouvrent  la  partie  inférieure 
des  marnes  irisées^  à  partir  de  ia  coucbe  de 
houille. 

Cette  conjecture  acquiert  un  nouveau  degré 
de  certitude  par  rexisiencc  d^une  petite  source 
^ d'eau  séléniteuse^  qui  sort  précisément  de  la 

Tomç  IF.  4^.  //Va  Qq 
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partie  Inférieure  des  couches  de  marnes  îrisces. 

Je  dirai  eu  passant  que  celte  source  alimente 
k  fou  laine  de  r  abbaye  ^  dont  les  eaux  sont  con- 
nues dans  la  'ville  pour  n'être  point  propres  à  la 
cuisson  des  légumes  ni  au  savonnage ^  défectuo- 
sités qu'elle  tient  de  la  chaux  sulfatée. 

Il  e>t  donc  infiniment  probable  que  la  butte  de 
Pimont  renferme  du  gypse.  D'un  autre  côté  ,  l'a- 
boudauce  invariable  e{ l'élévation  dans  la  vallée  ^ 
de  la  source  salée  p  annoncent  que  ses  eaux  pro- 
viennent d'un  Heu  élevé  qui  offre  une  grande 
surface  aux  pluies. 

Or^  la  bulle  de  Pimont^  qui  de  toutes  les 
rôles  environnantes  donne  déjà  assez  d'indices 
de  la  présence  du  gypse  ,  est  encore  la  seule  , 
dans  un  rayon  déplus  de  3  kilomètres,  qui  réu- 
nisse ces  deux  conditions  i  on  doit  donc  présu- 
mer qu'elle  recèle  aussi  le  roc  salé  que  les  eaux 
pluviales  traversent  avant  d'arriver  à  la  source» 

Il  ne  sera  {wint  déplacé  de  faire  mention  ici 
d'un  phénomène  assez  fréquent  dans  le  Jura, 
qui  lient  essentieliement  à  la  composition  du  ter- 
rain que  Je  décris  ;  je  veux  parler  des  entonnoirs 
3u!  se  forment  subitement  j  par  des  en  fonce  mens 
e  la  surface  du  sol. 

Les  macliLDCs  d'extraction  de  Teau  salée  sont 
situées  au  fond  d'un  vaste  entonnoir  de  16  mètres 
de  profondeur  ,  qui  a  été  produit  par  un  enfon- 
cement du  terrain  j  à  une  époque  iucoonuei 
mais  peu  éloignée. 

£n  1793^  un  enfoncement  aussi  considérable 
eut  lieu  dans  la  rue  des  Dames;  la  plus  grande 
frayeur  s'empara  des  habiians  de  la  ville  ,  lors- 
qu'ils virent  une  maison  s'affaisser  progressi- 
vement, et  disparaître  dans  an  gouffre  qui  s'est 
aussitôt  rempli  d'eau. 
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Des  témoîûs  digues  de  confiance  rapportent 
que  les  eaux  de  la  soaice  salée  baissèrent  tout- 
à*coup,  et  furent  fortement  troublées  pendant 
cet  événement* 

Enfin  il  s'est  fuît  loutrécemnaeni, entre  lesdeux 
premiers  j  un  troisième  enfoncement  beaucoup 
moins  considérable;  quoique  je  ne  me  sois  pas 
IrouTç  sur  les  lieux  à  ceire  époque  ,  ce  que  j'aî 
beaucoup  regretté  j  j'ai  cependant  appris,  avec 
certitude ,  que  la  source  avait  encore  été  trou- 
blée par  celte  cause- 

L'explication  du  faît  est  très-sîmple  ;  on  cou- 
çoit,  sans  avoir  recours  à  aucune  hjpothèse  , 
que  des  systèmes  de  bancs  énormes  ,  en  se  ren- 
versant dans  les  positions  où  nous  les  voyons  y 
n'ont  pu  coïncider  assez  exactement  avec  le  ter- 
rain inférieur,  qu'il  ne  soit  resté  quelques  vides 
entre  eux*  • 

En  traversant  ces  souterraîus,  l'eau  doit  ^  par 
son  mouvement  et  la  pression  qui  résulte  de  Té- 
lé va  tîoo  plus  OU  moins  considérable  des  sources 
qu'elle  alimente^dégrader  continuellement  leurs 
parois  ,  et  déterminer  à  la  longue  dès  enfonce-- 
Htens  qui  s'étendent  quelquefois  jusqu'au  sol.  i, 
,  Si  Ton  observe  ennn  que  dix  pompes  cons- 
tamment  employées  h  extraire  'es  eaux  de  la! 
source  de  Lons-ie-Saunier  (i)  augmentent  beau- 
coup la  rapidité  de  leurs  cours  souterrains,  on 
ne  s'étonnera  pas  que  cet  événement  soît  plus 
fréquenj  en  ce  point' que  dans  tout  autre. 


(i)  Cette  source   produit  en  Tirtgt- quatre  heures   i5  à 
1800  hectolrircs  par  sun  ecootcment  n^^turel ,  et  4tïo5  à  49i5fc 
sr|ue  Tcxtractioa  s*eafait  eiacltment.  Elle  o^est 


hecî  Qlitre.«v  lorsriue 
<ju*à  1  degré  3^4, 
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D'api  ès  les  observaiîons  faites  ,  peudant  ces 
affaissemens ,  sur  la  source  salée,  oq  ne  peut 
pas  douter  qu*au  moins  une  partie  de  ses  eaux 
n'arrive  de  leur  côté-  Or,  c'est  précisément  la 
dîrectiou  dans  laquelle  doivent  se  trouver  les 
bancs  de  gypse  de  la  butte  de  Pi  mont  :  ce  fait 
rend  donc  infiniment  plus  probable  encore 
Texistence  du  gypse  salé  au  sein  de  cette  côte. 

Deux  autressources  salées^  désignées  sous  les 
noms  de  puits  Cornoy  et  puits  de  l'étang  du  Sa^ 
loir  (i)^  forment  avec  celle-ci  l'objet  de  lexploi- 
tation  de  la  saline  de  Montmorot. 

Elles  sont  situées  à  5  kdomèlres  ouest  de  la 
première  ,  sur  le  côté  opposé  de  la  butte  de  Pi- 
mont,  et  séparées  Tune  de  Taulre  par  un  co- 
teau longitudinal  de  la  formation  du  calcaire  à 
gryphyles. 

Deux  puits  de  recherche ,  creusés  dans  les 
marnes  irisées,  ont  démontre  Texisteoce  du 
gypse  dans  ce  coteau. 

Les  sources  de  Salins  (a)  exploitées  par  les  deux 

(i)  Lo  pu  ils  Corpoj  produii:  599  à  4^0  hectolàires  à  6  de- 
grés. Dans  les  A<îchercssL's  le  produit  descend  à  355,  cl  il  re- 
monte à  4G0  après  des  pluies  abondantes.  Le  puits  de  l'étang 
du  Saloir  prorluil  t58  hectolitres  à  6  degrés  1/2, 

(a)  Le  produit  moyen  par  vîngl-qualre  heures ,  pendant 
Vannée  iSiS^  a  été: 

Puits  à  Maire. 

Bonnes  eaux 284hcct.  k  18"  88«. 

Eaux  hib\ûs ,838  à     a    68 

Puits  à  Grajr, 
Bonnes  cauï 5i2h€Ct,  à  10**  8i». 


il 


J. 


Eaux  faibles.  .  ,  ,  .  *      yo  à  7 

Puits  d'Amont* 

Bonnes  eaux.  .  .  .  ,  ,    65ohecl,  à  7**  8'j; 

Eaux  iaibles 35 1  à  2    5t> 
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salines  de  Salins  et  d'Ure  ,  sont  encore  situées 
dans  le  même  terrain  ;  c'est  sur  le  côté  droit  de 
cette  vallée  que  Ton  découvre  les  plus  beaux 
escarperaens  oe  la  forraaliou  du  calcaire  à  gry- 
phytes,  et  où  soit  exploitées  les  plus  belles  car- 
rières de  gypse  des  montagnes  du  Jura, 

En  terminant  mes  observaiions  sur  le  gisc- 
menl  des  sources  salées  de  ce  département ,  je 
ferai  mention  d'un  échantillon  de  gypse  salé 
rose  ,  provenant  de  la  commune  de  Toulouse  , 
située  à  2  myriamètresdeLons-le-Saunier ,  qui 
m'a  été  communiqué  par  M,  Bichet ,  exsecré* 
taire  de  la  préfecture. 

Mes  recherches  pour  en  découvrir  le  f^ise- 
ment  ont  été  jusqu'à  présent  sans  succès ,  à  la 
yérité  ;  mais  de  nombreux  indices  me  donnent 
respérance  d'y  arriver  par  la  suite. 

Enfln  deux  peiiles  sources  salées  m'ont  été 
indiquées  dans  les  communes  de  Saint-Lauthain 
et  de  Tourmoni  ;  une  carrière  d*atbâtre  gyp- 
seuse  a  été  anciennemr nt  exploitée  dans  la  pre- 
mière. 

Ces  indices  sont  parniitement  d'accord  avec  la 
nature  du  terrain  qui  sert  de  base  au  sol  des  trois 
communes;  et  il  est  remarquable  que  leur  po* 
sition  j  par  rapport  aux  sources  de  Lons-le-Sau- 
nier^  s'éloigne  peu  de  la  direction  générale  des 
couches. 

Dans  la  partie  supérieure  delà  vallée  de  Lons- 
le- Saunier  j  le  terrain  à  gi^phytes  disparait 
totalement  sous  la  formation  oolithiquei  mais  il 
commence  à  la  percer  au-dessous  du  village  de 
Con  liège  j  oti  il  forme  de  petits  monticules  dirigés 
du  sud- est  au  nord-ouest,  qu'il  est  facile  de  dis- 
tinguer du  terrain  environnant  à  leur  seul  aspect. 
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Tavance  j  ici ,  que  la  formation  du  calcaire' 
gryphytesesl  inférieure  à  celle  du  calcaire  ooli* 
thique.  Je  dois  prévenir  que  celle  allégaiioo  im- 
poîtante  n'esl  point  le  résultat  d'observations 
douieuseSj  mais  que  j'ai  vu  clairement  ^  à  Taide 
de  piosieurs  tranchées^  à  Mootaigu ,  U  Mont- 
morot ,  etc.,  les  tcrraiDS  de  la  seconde  forma- 
lion  recouvrir  immédiatement  ceux  de  la  pre- 
mière; la  suite  de  ce  mémoire  îera  Toir^  au 
surplus j  qu'on  ne  peut  faire  un  pas  dans  les 
environs  de  Lons- le -Saunier  sans  acquérir  la 
preuve  de  ce  fait. 

Au  pied  du  village  de  Pcrrîgny^  on  remarque 
un  banc  dont  les  gryphjtes  sont  transformées  en 
spath  perlé;  leur  couleur  blanche  se  détache 
sur  le  tond  de  la  roche,  colorée  eu  rouge  foncé 
par  Poxide  de  fer  :  il  est  situé  à  5  mètres  au  plus  i 
des  marnes  irisées, 

Cetîe  particularité  n'est  înléressanie  que  parce  i 
que  Ton  retrouve  à  de  grandes  distances  un 
calcaire  semblable^  appartenant  sans  doute  au  | 
même  banc* 

Au  bord  de  la  prairie,  depuis  ce  point  jusqu'à  1 
Lons-le-Saunier^  les  bancs  de  gryphytes  se  di- 1 
rigenl  encore  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'esi-à- 
dire  comme  cette  portion  même  de  la  vallée  jJ 
mais  ils  reprennent  f  on  près  de  la  leur  direction 
générale,  qui  s*éloigne  peu  de  la  ligue  du  nord 


au 


midi 


Le  plus  élevé  des  coteaux  que  l'on  trouve  à 
gauche  de  la  route  de  Lons-le -Saunier  ,  à  Pan- 
nessières,  est  le  seul  ^  jusqu'à  présent,  oii  j*ate 
pu  reconnaître  les  bancs  de  grès  siliceux  impres- 
sionnés, en  place. 

La  couche  de  homlle  de  la  formation  du  cal 


I 
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caîre  à  gr>  pfiy  tes  se  monli  e  au  sommet  du  coteau 
de  Savagou,  au  sud  du  village, 

La  bulle  de  Moniinorot  a  pour  base  une  petite 
portion  isolée  du  coteau  longitudinal  qui  sépare 
les  deux  sources  salées  voisines^  coupé ,  au  mîdî, 
par  la  vallée  principale,  et,  au  nord  ,  par  une 
petite  gorge  transversale. 

Cette  butte  isolée  ^  au  pied  de  laquelle  ou 
reconnaît  la  formation  du  calcaire  h  grjpîi)  tes 
dans  son  pourtour^  est  couronnée  par  des  bancs 
de  laforoiaiion  ooliihique;ce  point  offre  seul  une 
preuve  satis  réplique  de  la  proposition  que  je 
viens  d'avancer. 

On  découvre,  au  nord  de  la  bulle,  on  bel 
arrachement  de  marnes  irisées,  dont  les  couches 
sooi  dirigées  sur  onze  heures  de  la  boussole,  et 
inclinées  de  5o  degrés  vers  Test;  c'est  dans  ces 
marnes  ,  à  200  mètres  au  nord  de  la  gorge,  que 
Ton  a  percé  deux  puits  jusqu'au  gypse  j  la  cou- 
leur ro'ige  foncé  de  celui  que  j'ai  recueilli  dans 
les  déblais,  me  fait  penser  qu'il  appartient  aux 
masses  inférieures  de  la  formation. 

Les  deux  carrières  de  gypse  de  Courbouzon  et 
de  Saînt-Laurent  sont  situées  sur  le  prolonge- 
ment de  la  direclioa  de  ses  bancs;  tout  rne  porte 
à  croire  qu'elles  sont  creusées  dans  le  même 
coteau  longitudinal  qui  disparaît  à  Mont-Orieot, 
sous  la  forinaiîon  du  calcaire  oolithique. 

Le  terrain  de  calcaire  à  gryphyles  delà  vallée 
de  Macornais  n'est  autre  chose  que  le  prolon- 
gement descoteaux  du  bassin  de  Lous-le-Saunier^ 
qui  sont  recouverts  dans  FiniervaUe  par  des 
lambeaux  de  la  formation  du  calcaire  ooUthique. 
La  couche  de  houille  que  j'ai  déjà  indiquée  en 
deux  points  du  bassin  de  Lons-le*Siiunier,  se 
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montre  eucore  dans  la  vallée  de  Baume  à  Voîteur, 
où  Ton  exploite  une  fort  belle  carrière  de  gypse]  j 
elle  appariknl  loujouis  à  la  même  formation. 

Celte  petite  couche  de  combustible  n'a  paru 
mériïer  encore  d'élre  exploïtéc  dans  aucunpoinl^ 
mais  elle  est  fort  remarquable  par  sa  position 
constante  au-dessus  des  masses  de  gjpse^  dont  elle 
peut  servir  d*!ndice^  et  par  sa  grande  étendue; 
elle  a  été  reconnue  jusque  dans  le  déparlement 
du  Doubs. 

Je  u'éiendraî  pas  davantage  mes  observations 
sur  la  formation  do  calcaire  à  gryphy les,  pour 
arriver  promptement  à  la  suivante. 

FORMATION  DU  CALCAIRE  OOUTHÏQUE. 
Examendes  couches  qui  la  composent^ 

Les  marnes  de  cette  formation  diffèrent  dts 
précédentes  par  leur  couleur  constamment  grise 
ou  bleue  dardolse,  par  leur  contexture  beau- 
coup plus  feuilletée j  par  leur  nature  souvent 
bitumioeuse^  ei  les  coquillages  qu  elle  renferme. 
Les  plus  basses  sont  compactes,  fragiles^ 
d^uoe  leime  ^rise  faible |  elles  renferment  une 
très-gramle  quantité  de  petites  ammonites,  des 
bélemnites,  des  enlroques^  quelques  petits  pei- 
gnes et  lérébratuleSa  on  trouve  de  ces  coqudies 
à  Tciai  de  pyrite.  Ces  premières  marnes  con- 
tiennent des  noeuds  de  pyrite  cubique  et  d'oxide 
de  ler^  f  provenant  de  la  décomposition  du  sulfure. 

Vax  s'élevant^  on  trouve  moins  d  ammonites; 
la  marne  devieut  terreuse,  elle  renferme  des 
bancs  épais  de  calcaire  marneux ,  dans  lesquels 
on  reconnaît  des  groupes  de  petites  baculites 
lîonqtu^es  à  la  manière  des  enlroques. 
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Apres  un  grand  nombre  de  bancs  peu  coquil- 
le rs  y  on  en  trouve  un  d'une  richesse  prodigieuse 
en  espèces;  des  bélemniies,  des  peignes 3  des 
anoraîcs  groupées  comme  par  familleSi  y  forment 
des  lits  alternatifs^  où  Ton  ne  distingue  presque 
pas  la  roche  qui  les  a  cimeiités;  parmi  les  autres 
coquilles  moins  abondâmes  qu'il  renferme^  je 
puis  indiquer  des  ammonites,  des  donax^  des 
nautiles,  des  moules,  des  baculites^  des  en- 
troques  et  des  bucardes. 

Les  coquilles  groupées  sont  en  général  assez 
petites^  mais  on  trouve  des  bélemnites  isolées  de 
i5  centimètres  de  longueur,  des  peignes  canne- 
lés de  la  grandeur  de  la  main,  qui  se  détachent 
facilement  de  la  roche;  il  est  remarquable  que 
la  petite  bivalve 3  que  je  crois  pouvoir  rapporter 
au  genre  anoraie ,  est  fort  rare  dans  le  Jura  par- 
tout ailleurs  que  dans  les  marnes  de  la  formation 
oolîthîque. 

Dans  l'intervalle  des bancs^  il  existe  des  rognons 
nombreux  de  marne  tenace ,  qui  offrent  des  par- 

»ticularités  très-remarquabîes  :  ce  sont  des  solides 
de  révolution,  dont  Taxe^  de  8  à  10  millimètres 
de  diamètre,  est  un  petit  tube  de  pyriie  de  fer, 
souvent  décomposé,  rempli  de  spath  calcaire; 
leur  forme  imite  celles  de  colonnes,  de  balustres, 
Kd'œufs^  de  fruits,  etc-  ;  il  s*en  trouve  qui  ont  plus 
d'un  mètre  de  hauteur  :  leur  position  s'écarte 
peu  de  la  verticale^  quelquefois  le  petit  tube  se 
bifurque;  il  s'en  rencontre  assez  souvent  deux 
accoles  ensemble,  et  la  forme  du  solide  est  tou- 
jours modifiée  en  conséquence. 

On  n'aperçoît  point  de  coquilles  dans  ces  corps 

élachésj  tandis  qu'à  côté,  des  rognons  tuber- 

-culeuxj  dépourvus  d'axes  j  en  sont  remplis;  je 
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Citerai  parmi  les  coquilles  qu'on  y  trouve ,  des 
Tenus,  desplanuliies,  des  ammonites,  des  bélem- 
nites,  des  sabots ,  des  tunitelles,  des  en  troques, 
des  bacullies ,  et  rarenieni  des  peignes.  Elles  soni 
si  bien  conservées,  qu'elles  semblent  sortir  de  la 
mer;  quelques-unes  sont  enduites  d'une  couche 
U  es -mince  de  ier  sulfuré,  qui  leur  donne  un 
aspect  bronzé  fort  agréable  à  la  vue. 

Où  trouve  enfin  de  irès-gros  rognons  irrégu- 
licremenl  arrondis  ^  d'une  raaroe  compacte,  (Va- 
gi]e>  dont  rinlérieur  présente  des  fenies  qui  oot 
jusqu'à  5  ceniimètres  de  largeur,  tapissées  et 
souvent  remplies  de  cristaux  de  strontîane  sulfa- 
tée  ,  d*unc  couleur  blanche  ou  légèrement  bleue 
céleste  (ij. 

Après  avoir  observé  ces  rognon^  situés  dans 
les  mcracs  marnes ,  on  ne  sait  ce  qui  doi  t  le  plus 
étonner,  ou  de  la  forme  régulière  et  constauie 
des  premiers  ,  ou  de  l'abondauce  des  coqnîllei 
varices,  en  quelque  sorte  nichées  exclnsivemenl 
dans  les  seconds,  ou^  enfin,  de  Texistcnce  de  a*iî 
taux  très-purs,  de  sulfate  de  strontîane  au  ml 
lieu  des  derniers,  dont  la  maFse  ne  semble  coi 
tenir  aucune  des  parties  constituantes  de  ce  sel 


(i)  Laslronliaiie  sulfatée  en  masses  crislalliacs,  as^ez  vola 
[inioeusc^s,  à  lame  forl  élendue,  mais  extrême  m  en  l  fraptle^i 
I  d'un  blanc  sale ,  pUis  ou  moins  bleuâtre  j  paraît  appartenir  à  I 
l formation  des  masses  inférieures  du  calcaire  oolilhiquc,  et  st 
ftrouve  asseï.  ordinaire  ment  ou  dans  des  cavités  du  calcaire  oUi 
l&ns  des  cavités  de  grosses  coquilles,  Icllcs  que  les  ammonitesl 
L'anîdjse  qu'en  a  faite  M.  Berlliier,  a  constaté  la  nature  <f^ 
celle  substance.  Je  f  ai  vue  absolument  dans  ïa  niéme  positia 
tapissant  les    cavités;  de  très-grosses  ammonites  dans   le  lît  d 
TErgoItZj  près  Liestal,  aux  environs  de  Basic,  accompagné  ^ 
de  béïcmnîtcs  et  d'uûc  coquille  qui  paraît  être  le  lima  anth 
fuata  du  Sowcrbj.  A.  B. 
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L'explîcalion  de  ces  faits  est  encore  aujour- 
d'huî  un  problème,  doot  la  solution  serait  fort 
iiitére#aotG. 

Au-dessus  du  banc  irès-coquiller,  les  marnes 
devîeriDent  bitumineuses,  et  contiennent  une 
innombrable  quaniiié  de  peliies  bivalves  plaies, 
de  la  largeur  d'une  leDlille ,  qu'on  ne  distingue 
que  par  1  empreinte  de  leurs  stries  transversales, 
presque  circulaires. 
^  I/actîon  de  l'air  divise  d'abord  ces  marnes  en 
'feuillets  minces  I  semblables  à  la  plus  belle  ar- 
doise, et  les  réduit  ensuite  en  poussière. 

Outre  ces  coquilles  j  pour  ainsi  dire  microsco- 
piques, on  aperçoit  encore  sur  les  feuillets  des 
empreintes  d  ammonites  et  de  planulites  très- 
plats, quelques  petites  cnlroques  etdesbaculiics- 
Auniilieude  ces  marnes  bitumineuses,  il  existe 
des  bancs  tenaces  de  la  à  24  centimètres  d'épais- 
seur, qui  renferment  des  petites  veines  de  bitume 
noir  et  brun ,  divisées  rectaugulairement  par  des 
cloisons  spathiques  blanches  iiès*fîues;  la  roche 
elle-même  est  imprégnée  d'une  grande  quantité 
de  bitume;  on  y  reconnaît  des  empreintes  de 
larges  planulites,  des  anomies ,  une  bivalve 
triangulaire,  mince  et  fragile,  et  plusieurs  autres 
genres  de  coquilles  aussi  dilficiles  à  déterminer 
que  celle-ci- 

J'ai  reconnu  une  hauteur  de  plus  de  20  mètres 
de  ces  marnes  liptumineuses  feuilletées,  et  je  n'ai 
pas  aperçu  leur  limite  supérieure,  ce  qui  prouve 
qu^elles  sont  encore  plus  étendues. 

Des  marnes  sans  oitume  leur  succèdent,  et 
s  élèvent  jasqu*aux  premiers  bancs  d'oolilhes  j 
elles  sont  imparfaitement  schisteuses  et  en  grande 
partie  terreuses  j  elles  renferment  à  leur  sommet 
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des  bancs  de  calcaire  marneux  coquîller,  dm] 
Fintervalle  desquels  on  trouve  de  grandes  ^mo- 
nilesj  des  planulites  et  des  nautiles  disposés  pa- 
rallèlement aux  couches j  et  qui  forment  des  es- 
pèces de  rognons  faciles  à  retirer  de  la  marne. 

Un  banc  d'oolithe^  composé  de  petits  grains 
d^oxide  de  fer  agglutinés  dans  un  calcaire  mar- 
neux, est  régulièrement  superposé  à  cette  masse 
énorme  de   bancs   de   marne  :    les 


grams 


sont 


i 

i 


jaunes  et  rouges  ^  leur  forme  ressemble  à  celle 
de  la  poudre  de  chasse;   le  gluten  est  souvent 
ferrugineux ,  sa  couleur  est  alors  rouge  bruDe; 
dans  les  autres  cas,  elle  est  gnse  comme  €ell< 
des  marnes  inférieures.  Cet  oolithe  a  peu  de  té 
nacîté^  l'action  de  Tair  le  réduit  en  poussière 
mais  plus  il  contient  d'oxide  de  fer  ^  plus  il  esl 
résistant  :  sa  richesse  est  quelquefois  assez  grand 
pour  qu'on  l'exploite  comme  mine  de  fer* 

La  puissance  la  plus  ordinaire  de  ce  bauc  €StH 
de  2  mètres  ;  elle  varie  jusqu'à  5.  " 

Parmi  les  nombreuses  coquilles  qu'il  ren- 
I  ferme  ^  je  puis  indiquer  des  plauulites  ,  des  bé- 
Icmniles  ^  des  ammonites  j  des  lérébratules , 
des  peignes  ,  des  sabots  ^  des  toupies  ,  des  do- 
naccs^  des  nautiles  et  des  entroques  j  les  deux 
premières  sont  les  plus  abondantes. 

On  trouve  des  cristaux  de  slrontîane  sulfa* 
tée  dans  des  géodes  de  spath  calcaire  qui  existent 
quelquefois  au  milieu  de  ces  coc|fcilles^  notam- 
ment dans  les  deraiers  tours  de  spire  des  pla<fl 
imites. 

Au-dessus  du  banc  de  mine  de  fer  ,  il  existe 
encore  quelques  couches  séparées  par  des  lits  de 
marne  j  qui  lorraent  le  passage  du  calcaire  mar- 
neux gris  compacte^  au  calcaire  siliceux  jaunâtm 
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la  marne  disparaît  ensuite  enlièrcmGnt;  le  pas- 
sage se  tait  tuéme  bruî>quemeiil  clans  les  Jieux 
où  le  banede  mine  est  épais. 

C*est  ici  que  commence  celte  longue  stjîte  de 
bancs  de  calcaire  oolîthique  grenu  ou  compacte, 
qui  composent  la  partie  escarpée  du  premier 
plateau  du  Jura. 

D'après  l'idée  qu'on  aUache  en  minéralogie 
à  la  dénomination  du  calcaire  grenu,  il  doit 
■paraître  surprenani  de  voir  indiquer  cette  roche 
jdans  les  terrains  secondaires;  cependant  il  est 
Êenain qu'on  trouve,  dans  le  Jura, des  bancs  d'un 
Jcalcaire    composé  de  petits  grains  lamelleux, 
r4ju'il  est  assez  diCGcile  de  distinguer  à  la  pre- 
mière inspection,  du  calcaire  grenu  primitif; 
mais  il  est  rare  qu'on  ne  découvre  pas  dans  la 
cassure  ,  entre  les  lames  cristallines  ,  générale- 
ment plus  arrondies  ,  quelques  traces  compactes 
qui  le  font  reconnaître. 

Les  parties  compactes  forment  ordinairement 
la  base  de  la  roche  ^  et  les  grains  lametleux  ne 
.sont  que  subordonnés. 

Dans  le  calcaire  oolîthique ,  la  grosseur  des 

Srains  varie  d'une  couche  à  Tau  Ire,  depuis  celle 
€  la  navette  jusqu'à  celle  d^uoe  noisette  j  mais 
rdans  une  même  couche  ils  sont  presque  tous  de 
Ja  même  grosseur. 

Je  dois  faire  observer  que,  parla  forme  des 

grains,  cette  roche  se  rapporterait  plutôt  à  la 

pisolite  qu*à  roolithej  mais  comme  ils  sont,  en 

général,  fort  petits,  la  première  dénomination 

[  fierait  impropre  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Quelle  que  soit  la  petitesse  des  grains,  on  y 

[aperçoit  presque  toujours  des  couches  concen^ 

îriciuesi  autour  d'un  noyau  souvent  cristallin  ^ 
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ce  noyau  est  quelquefois  uu  fragment  de  bacu- 
Jite,  d'enlioque  ou  de  tout  auue  (  orps  marin: 
cr,  ces  corps  organisés  n'onr  pu  être  lapidifiés  et 
enveloppés  de  couches  pierreuses  aTont  la  foi- 
matloii  de  la  roche;  d*un  autre  côté,  quelle  que 
soit  la  nature  des  autres  noyaux  ,  les  grains  qui 
les  enveloppent  ont  probabk  ment  été  formés  de 
la  même  manière  que  ceux-ci.  Je  crois  donc 
pouvoir  avancer,  avec  quelque  vralsnmblanccj 
que,  dans  lesoolithes  du  Jora,  les  grains  n'exis- 
taient pas  avant  la  formation  de  la  pâle  ,  et  que 
celle  roche  n  a  point  été  formée  à  la  manière  des 
,  agglomérats. 

Le  calcaire  ooliihique  et  le  calcaire  grenu  al- 
ternent cnsemlile  j  et  passent  l'un  à  l'autre  par 
des  degrés  insensibles. 

Ils  contiennent  de  la  silice  dans  toutes  les  prq 
portions;  on  y  trouve  une  grande  quantité  C 
veines  et  de  rognons  ii  réguliers  de  silex  noir  i 
blanc,  qui  pur  une  longue  cxposilioa  à  faii^ 
transforme  souvent  en  quarz  nectique. 

Dans  un  grand  nombre  de  bancs  ,  on  recoiiJ 
naît ,  sur  les  faces   lentement  usées    par  Vin-* 
fluence  de  Tatmosphère  »  une  innombrable  quar 
tilé  de  débris  de  très-petits  corps  marins  ,  teï 
que  entroques,  orihocératîies,  bâculiies,  ver 
miculaires  I   poljpes  ramifiés^    éponges,    elc 
Ces  fossiles  sont  tellement  îdentiliés  avec  ïei 
matrice,  qu'on  n'en  dislingue  aucun  dans  le 
cassures  fraîches  de  ta  roche  _;  on  aperçoit  seu| 
lemerit  quelques  grands  peignes  ,  des  bélemnîtc 
et  des  terébratules. 

On  trouve,  à  une  hauteur  considérable,  di 
bancs  de  calcaire  grenu  remplis  de  petits  peîij 
gués  circulaires  unis  ^  de  la  grandeur  d'une  leç 
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tille;  ensuite  un  calcaire  gris  compacte  toujours 
à  rognons  de  silex ,  contenant  de  grands  peignes 
imbriques  ^    une    bÎTalve  striée  longitudinale- 


meni . 


queje 


:>orte  aux  genres  mactre  ou  ve- 


^ 


rapport 
nus.  Les  valves  de  celte  coquille,  sans  être  dé- 
suoies^  semblent  avoir  tourné  sur  leur  plan  de 
jonction  de  manière  que  les  crochets  ne  se  cor- 
respondeni  plus  5  on  y  voit  aussi  de  grandes  bi- 
valves à  plis  profonds ,  dont  il  m'a  été  encore 
impossible  de  déterminer  le  genre. 

Parmi  ces  derniers  bancs  il  en  est  un  dont  la 
roche  ressemble  parfaitement  au  calcaire  h  gry- 
phyles^ei  qui  est  d^une  richesse  surprenante  en 
fossiles  marins;  outre  la  plupart  des  coquilles 
que  j*ai  indiquées  jusqu'ici,  j'y  ai  trouvé  de 
fort  beaux  orbulites  de  la  grosseur  d  un  oeuf , 
que  je  n'ai  rencontrés  dans  aucun  antre  lieu; 
un  fragment  indéiermîné  de  la  grosseur  du  bras, 
d'un  corps  organisé  dont  la  texture  osseuse  est 
analogue  à  celle  d*un  aulre  fossile  beaucoup 
plus  petit  y  que  j'ai  trouvé'  dans  le  déparlement 
du  Doubs,etqui  a  quelque  ressemblance  avec 
une  épine  de  poisson  de  mer ,  de  l'espèce  de  la 
raie  aigle  ;  on  y  voit  des  h'agmens  d*une  fort 
grande  bivalve  tfont  le  testa  plus  de  5  millimètres 
d'épaisseur,  et  des  traces  de  beaucoup  d'autres 
animaux  (i). 

Le  calcaire  compacte  devient  ensuite  très-si- 

(i)  Parmi  les  coquilles  qii'on  trouve  dans  ce  terrain  et  dont 
très-peu  d^ espèces  sont  dëcriies  ou  en  étal  d'être  déterminées, 
on  peut  indiquer  Vammonilès  dixcus^  Sow.^  que  jVi  Irouvée 
dans  ia  mine  de  fer  ooUlhique  d'Aisjj  en  Bourgogne. 

L.e  pecten  lens  ^  Sow.  ^  qui  se  trouve  aussi  en  Bourgogne 
dams  le  même  terraiu  et  avec  les  mêmes  coquilles. 
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liceux  et  non  coqulller^  jusqu'à  une  assez  grande 
hauteur^  îl  se  transforme  en  bancs  de  silex  con- 
choïdes  >  puis  il  reparait  en  couches  régulières 
et  irès-minces. 

On  voit  au-dessus  j  d'abord  dans  un  calcaire 
coîtipacte  tendre,  puis  dans  un  calcaire  grenu, 
de  fort  belles  lérébratules  unies  et  striées^  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  elles  sont  ras- 
semblées par  groupes  et  peu  adhérentes  k  la 
roche. 

Elles  sont  associées  dans  le  calcaire  grenu 
avec  des  enlroques  et  quelques  oursins;  les  ea- 
troques  sont  telleraenl  abondantes,  qu'elles  for- 
ment la  pariicdominante de  plusieurs  bancs;  des 
lérébratules  moins  bien  conservées  que  les  pre- 
mières s  y  mêlent  de  nouveau  ,  avec  certaines  bi- 
valves indéterminées  dont  on  ne  trouve  jamais 
que  le  moule  intérieur. 

A  celle  hauteur  il  se  trouve  des  bancs  d'oo- 
lithes  à  gros  grains,  autour  (lesquels  la  roche 
forme  des  couches  concentriques  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  simultanéité  de  formation 
des  graitis  et  de  leur  matrice. 

Cette  roche  a  quelquefois  assez  de  dureié 
pour  recevoir  un  poli  fort  agréable;  sa  couleur 
est  grise,  légèrement  bleuâtre  ,  mais  la  lisière 
des  bancs  et  le  bord  des  fissuies  sont  d'une 
couleur  blanche  jaunitre  ;  cette  dernière  teinte 
est  le  produit  de  rahéraiion  de  la  première,  dont 
Foxide  de  fer  au  minimum  a  été  suroxidé  par- 
tout oii  Teau  a  pu    pénétrer- 

On  remarque  cette  altération  de  couleur  dans 
beaucoup  de  carrières  de  pierre  à  bàiir  du  Jura; 
A  en  résulte  une  sorle  d*orneraent  naturel  daus 
iCs  édifices,  qui  produit  un  fort  bel  effet*  On 


it  l'observer  sur-ioui  dans  la  ville  de  Be- 
sao^oo. 

Au  calcaire  rempli  de  térébratules  et  d*en- 
troques,  succèdeat  des  bancs  peu  coquiliers  de 
calcaire  ooHtliique  et  grenu  blanc^  qui  fournis- 
sent  la  meilleure  pierre  de  taille  du  pays, 

A  partir  de  ces  bancs  on  ne  trouve  plus  de 
calcaire  grenu  jusqu'au  second  étage  de  la  for- 
mation oolithique. 

De»  bancs  très-pu!ssansde  ce  câlcaîrecompacle 

ialternant avec  des  oolilbes  iorment  le  sommet  du 
premier  étage. 
Ce  calcaire  compacte  est  blanc;  sa  cassure, 
d'abord  indéterminée  ,  devient ,  eu  s'élevantj  de 
|>lus  en  plus  couchoide;  dans  les  bancs  aupé^ 
rieurs  il  est  fragile  et  ses  fragmeus  sont  très-aigus. 
On  rencontre  fréquemment  dans  le  calcaire 
compacte  à  cassure  indéterminée,  un  polype  que 
je  rapporte  aux  genres  astroïie  ou  tubiporiie  à 
lubes  bexagones  réguliers;  on  j  voit  aussi  quel- 
rques  peignes  et  térébratules. 

Les  derniers  bancs  du  calcaire  fragile  ne  pa- 
Uralssent  contenir  aucune  espèce  de  corps  orga- 
nisés. 

Sur  le  dernier  de   ces  bancs  reposent  les 

marnes  deTétage  suivant;  mais  je  ne  me  pro- 

[pose  pas  de  les  décrire  ici  ^  parce  qu'elles  n'exis- 

ftent  plus  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  les  en- 

lyirons  de  Lons-le-Saunier, 

\jl>isposisîon  géographique  des  terrains  de  ta 
Jormuûon  oolithique* 

Les  terrains  dont  la  composition  vient  d'être 
fdécrite ,  forment  le  premier  gradin  de  Ti rameuse 
rampbiihéâtre  que  présente  ta  chaîne  du  Jura,  du 

Tome  IV ^  4*,  Uvr.  Rr 
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,  côté  de  h  France;  h  route  de  Lyon  à  Strasbourg, 

dans  une  étendue  de  plus  de  quatre  myriamèires 

de  pari  e!  d*autre  de  la  Tille  de  Lons-le-Saunier, 

.est  trarér  précisément  à  son  pied  dans  la  direction 

'du  S,  S- à  auN.  N.  E. 

Au  sud  de  la  ville  ^  le  bord  de  ce  gradin  est 
Sillonné  profondément  et  divisé  en  cotes  lonjjitu- 
dinaies  couvertes  à  leur  sommet  de  bois  ou  de 
montagnes* 

An  nord  il  offre  un  vaste  plaieau  échancré 
par  quelques  vallées  transversales,  et  bordé 
de  buties  et  de  coUmes  bien  cultivées  ;  ces  col- 
lines peu  élevées  et  situées  dans  le  prolonge- 
ment des  côtes,  sont  presque  toujours  couron- 
nées de  quelques  bancs  de  rochers  jaunâtrespeu 
étendus* 

En  observant  avec  soin  les  parois  des  vallées, 
|*ai   reconnu  dans  toute  leur  étendue  la  suc^j 
cession  des  couches  que  je  viens  d*indiquer. 

Les  marnes  sont  presque  par-tout  masquées  ( 
par  la  terre  végétale;  on  ne  les  aperçoit  qae* 
dans  quelques  arracbemens,  et  jamais  sur  une  ^ 
grande  étendue  ^  de  sorte  que  leur  simple  ins- 
pertion  peut  laisser  des  doutes  sur  leur  prolon*! 
gement  au-dessus  de  la  masse  du  calcaire  ooli-J 
thique  ;  je  les  ai  long-temps  observées  sans  pou- 
voir prononcer  sur  celte  question  j  mais  enfin  ^1 
dans  quelques  points j  notamment  à  Test  et  ati{ 
sud^ouest  de  Conliégej  j*ai  remarqué  un  passa*»e  ^ 
insensible  des  bancs  de  calcaire    marneux  aui' 
bancs  oolilhiquesj  or^  ceux-là  sont  subordonnés) 
aux  bancs  de  marne  j  il  est  donc  évident  cju'ilg. 
appartiennent  tous  k  la  même  formation.  D'ail? 
leurs^  j'ai  eu  l'ocrasion  de  faire  creuser  sous  le] 
banc  de  mine  de  fer^  et  fy  ai  toujours  trouvé 


I 
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les  marnes  j  ce  qui  ne  laisse  plus  aucun  doute 
sur  Texisifoce  des  bancs  de  marne  au-dessous 
des  bancs  solides  de  ralcatre  oolilhîquei 

La  parfaite  idenlilé  des  couches  de  chaque 
côté  des  vallées  prouve  qu'elles  étaleut  liées  , 
et  ne  formaient  originairement  qu'un  même 
massif. 

La  nature  et  la  di^^posîtîou  respective  de  ces 
masses  minérales  étant  bien  connues,  ou  peut 
coocSurCj  sans  avoir  recours  à  aucune  hypo- 
thèse ^  la  manière  dont  les  vallées  ont. été  for- 
mées. 

En  effets  ces  masses  minérales  out  été  dé- 
posées par  les  eaux  de  la  mer  ;  c'est  un  fait 
prouvé  par  les  animaux  marins  que  Ton  trouve 
dans  toute  leur  étendue.  Lorsque  les  eaux  les 
abandon nèrem ,  les  marnes  durent  se  tasser  sous, 
le  poids  devenu  plus  considérable  de  la  masse 
qui  les  recouvrait  ;  leur  faible  ténacité  pré- 
sentant moins  de  résistance  que  celle  des  masses 
supérieures^  les  eaux  les  entraînèrent,  se  frajè- 
f  rem  des  passages  dans  leur  épaisseur,  en  y  for- 
mant de  vastes  galeries. 

Si  Ton  se  représente  répaîsseur  considérable, 
des  marnes,  qui  est  en  certains  endroits  de  plus. 
de  100  mètres  ,  voici  le  tableau  qui  s'oftVe  à^ 
Pimagination  : 

[  On  immense  plateau  sous  lequel  existent  de 
Testes  souterrains  que  Feau  ne  cesse  d'agrandir, 
s'affaisse  à  inesure  que  la  marne  se  dérobe  sous 
lui;  les  parties  dépourvues  de  tout  soutien,  cé- 
dant à  leur  poids  énorme,  s'enfoncent ,  se  bri- 
sent; les  eaux  entraînent  leurs  débris,  les  rou- 
lent au  loin,  laissant  à  leurs  places  de  profondes 
ravines  ou  vallées.  Les  parties  mieux  soutenues 

Rr  3 
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résisioiît^  mais  elles  sont  minées  à  leur  pied; 
leurs  bancs^  portant  à  faux  sur  le  bord  des  rup- 
tures,  se  renversent  ,  se  placent  dans  des  posi- 
lîons  inclinées  ,  se  courbent  et  se  contournent 
suivant  la  forme  des  terrains  sur  lesquels  ils 
s'appliquent.  De  là  les  montagnes,  et  les  formea 
Tarlces  que  présentent  leurs  couches» 

Les  grottes  qui  existent  dans  la  masse  ooli- 
ibique,  sont  ducs  à  quelques*unes  des  galeries, 
dont  le  toit  mieux  soutenu  ne  s'est  enfoncé  que 
dans  unt^  partie  de  son  épaisseur*  Ce  sont  de 
Traies  vallées  souterraines. 

Je  n'ai  point  la  vaine  prétention  de  faire  un 
système  général.  Je  préviens  que  je  n'applique 
mon  raisonnement  qu'aux  terrains  où  j*ai  ob- 
servé les  faits  sur  lesquels  il  est  fondé. 

Les  vallées  de  Macornais  ,  de  Lons-le-Sau- 
nier,  de  Voiteur^etc^^formenlàleur  origine  les 
échancrures  du  plateau  dont  il  a  été  question  : 
elles  se  prolongent  ensuite  à  travers  des  côtés  et 
des  collines. 

L'aspect  général  de  leurs  parois  élevées  est 
celui  d'un  mur  de  rochers,  qui  est  surmonté 
d'un  terrain  rocailleux  presque  vertical  ^  cou* 
vert  de  landes  ,  et  depuis  lequel  descend  ^  avec 
la  pente  uniforme  des  marènes  »  un  coteau  fer* 
lile,  couvert  d'excellentes  vignes. 

La  ligne  de  jonction  du  mur  de  rochers  avec 
l'espèce  de  contrefort  qui  part  de  son  pied  j  est 
précisément  à  la  séparation  des  deux  masses 
énormes  de  calcaire  et  de  marne  ;  on  est  toujours 
assuré  d*y  trouver  le  banc  de  mine  de  fer  ooli- 
thiqoe;  celte  ligne  suit  les  légères  inflexions  de 
leurs  couches  ,  dont  la  disposition,  en  général^ 
s*écarle  peu  de  rhorizontale. 

L'action  de  l'air  et  de  l'eau  désagrégeant  les 
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niâmes  qui  supportent  les  bancs  calcaires  ^  a  dû 
miner  le  pied  de  l'escarpement,  jusqu'à  ce  que 
les  éboule  meus  qui  recouvraient  les  marnes  de 
débris  les  eussent  mises  à  Tabrî  de  la  détériora* 
tîon  atmosphérique;  depuis  lors  les  talus  se 
sont  recouverts  de  terre  végétale  ,  et  Ils  n'ont 
plus  été  exposés  que  de  loiu  en  loin  aux  ravages 
des  ébouleraens. 

Si  Von  observa  maintenant  que  la  masse  caU 
caîre  est  fendillée  dans  tous  les  sens  perpendU 
culaîrement  à  ses  assises,  et  qu'elle  se  brise  en 
prismes  droit?? ,  on  verra  pourquoi  les  escarpe- 
menssoui  toujours  pcrpeiidicolaîres  aux  bancs^ 
et  la  forme  régulière  et  constante  que  présentent 
les  parois  des  vallées  n'aura  plus  rien  de  surpre- 
Bant. 

La  partie  supérieure  de  la  troisième  des  val- 
lées dont  on  vient  de  faire  mention ,  connue  sou5 
le  nom  de  Roche  de  Baume  ^  paraît  être  beau* 
coup  moins  ancienne  que  les  autres  ;  les  escar- 
pemens  offrent  des  surplombs  considérables  qui 
déterminent  de  fréquens  éboulemensj  les  dé- 
bris forment  des  talus  parfaitement  réguliers  de 
45  degrés  de  pente  >  qui  ne  sont  recouverts  de 
terre  végétale  en  aucun  point  j  et  il  est  probable 
que  des  siècles  s^écoulerool  encore  avant  qu'ils 
puissent  être  cultivés. 

La  forme  de  ces  vallées  présente  les  mêmes 
sinuosUés  qu'une  rivière  qui  serpente;  les  angles 
gaillans  de  Tun  des  borcis  correspondent  aux 
angles  rentrans  de  Fautre,  Si  Ton  néglige  ces 
déviations  partielles,  il  n'y  a  que  deux  directions 
principales  ,  Tune  du  sud  au  nord,  comme  celle 
des  vallées  longitudinales^  et  lautredu  sud  est 
au  nord-ouest* 


^ 
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Il  est  assez  remarquable  qu'où  se  fait  le  chao- 
sèment  de  la  première  direction  dans  la  secondf, 
Pou  trouve  ordioaîremenl  à  Tesl  une  petite  vallée 
'iccessoîre,  arrondie  eu  forme  de  golfe. 

On  peut  observer  ce  fait  dans  la  vallée  de  Ma- 

Dornais  en  face  de  Moyron^  dans  celle  deLons- 

le-Sauiiier  en  face  de  Ravigny  et  de  Conliége, 

'fct  dans  celle  de  Voiteur  en  face  de  l'Abbaye  de 

Baume  ^  et  au-dessus  de  Nevy. 

Cela  n'indiquera it'il  pas  que  les  eaux  de  la 
mer  se  seraient  retirées  de  cette  contrée  suivant 
la  direction  générale  du  snd  au  nord  ?  que  les 
courans  intérieurs  qui  ont  du  se  former  au  mi* 
lieu  des  marnes ,  ayant  éprouvé  des  obstacles  en 
certains  points,  se  seraient  d'abord  jetés  à  droite 
et  à  gauche  de  leur  direction  ,  mais  que  n'ayant 
pas  pu  se  frayer  de  passages  k  Test ,  ils  y  auraient 
seulement  formé  des  espèces  de  cirques  en  re* 
venant  sur  eux-mêmes,  pour  se  précipiter  tota- 
tplementau  nord-ouest? 

On  aperçoit  dans  le  petit  golfe  de  Revîgny, 
rentrée  d'une  grotte  profonde  ,   composée  de. 
chambres  souterraines  immenses,  situées  danSJ 
la  direction  du  sud  au  nord^  et  communiquani 
entre  elles  par  des  couloirs  plus  ou  moins  étroits^ 

La  rivière  de  la  Seille  qui  coule  au  fond  de^ 
la  vallée  de  Voiteur  sort  d'une  grotte  absolument 
semblable. 

Si  Ton  observe  que  celte  dernière  est  située 
précisément  au  nord  de  la  première,  c'est-à-dire^ 
dans  la  direction  suivant  laquelle  se  sont  reti- 
rées les  eaux  de  la  mer^  il  paraîtra  bien  vraisem- 
blable que  ces  deux  grottes  communiquent  entre 
elles  et  nen  forraept  qu'une  seule. 

Une  espèce  de  lac  souterrain  a  empêché  jus- 
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qu'à  présent  de  vérifier  si  cette  coDJeclure  est 
hic  fondée 

Il  est  irès-probable  que  les  roches  de  Baume 
doniil  vient  d*étre  question  ^  formaient  la  suite 
de  la  grotte  de  h  Seille,  et  qu'elles  se  sont  en- 
foncces  beaucoup  plus  tard  que  les  autres  exca- 
Tatiûns  du  reste  de  la  vallée  de  Votieur. 

Les  masses  calcaires  de  celte  formalîon  sont 
traversées  dans  louie  leur  Jiauleur  par  des  fentes 
très-nombreuses^  il  en  résulte  que  le  plateau 
ne  retient  pas  les  eaux  pluviales  à  sa  surface  j 
elles  s^infiltrent  jusqu'aux  bancs  de  marne  ^  et 
donnent  naissance  à  quantité  de  sources  toujours 
situées  au  pied  des  escarpemcns  de  rocliers. 

C'est  là  la  cause  pour  laquelle  il  n'exîste  ni 
fontaines  ^  ni  ruisseaux^  sur  toute  l'étendue  du 
lateau ,  ce  qui  réduit  les  habitans  des  villages 

ne  consommer  que  de  Feau  de  citerne. 

1\  en  résulte  encore  que  les  terres  sont  plus 
égères  et  peu  pi^oprcs  à  la  culture  du  blé. 

Enfin  les  eaux^  en  pénétrant  dans  les  grottes, 
idégradenl  lentement  leurs  parois  ^  et  produisent 

la  longue  des  enfoncemeus  semblables  à  ceux 
ue  j'ai  fait  connaître  dans  la  formation  du  cal- 
aire  à  gryphytes. 

Le  premier  étage  de  la  formation  oolitîque 
'est  point  complet  dans  le  voisinage  de  la  ville 
e  Lons-le-Saunier  ;  le  plateau  s'élèYe  à  l'origine 
de  la  vallée  jusqu'aux  bancs  d'en  troques  et  de 
îérébralules  ^  au-dessus  de  Conliége  jusqu'aux 
"  ancs  minces  et  réguliers  de  calcaire  compacte 
qui  le  précède;  il  est  plus  bas  encore  au-dessus 
Périgny* 

Il  atteint  à  Saint-Maure^  à  Crançot  et  jus- 
qu'auprès de  Mirbel ,  la  hauteur  des  bancs  oo- 
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litliiqaes  et  grenus  qui  fournissent  la  meîllearc 
pierre  de  taille. 

Oq  trouve  les  bancs  compactes  à  cassure  îndc- 
lermioée  et  à  cassure  conrhoïde  près  de  ce  der- 
nier vilbi^e  ;  ils  produiseol  la  cliaux  la  plus  estî* 
mée  du  pays, 

La  vallée  de  Lons-le  Saunier ,  après  avoirété 
encaissée  jusqu'à  la  limiLe  du  plateau  ,  s'ouvre 
lout-à-coup  à  droite,  près  du  village  djePérigny* 

Celle  limite,  éloignée  de  2  kilomètres,  a 
l'est  de  la  ville  ,  passe  par  les  villages  de  Pan- 
nessière  ,  de  Lavigny ,  de  Voîieur  et  de  Fron- 
tenay  ;  elle  se  jette  ensuite  uu  peu  à  l'est  vers 
Polîgny  et  Arbois. 

A  gauche  de  la  vallée  ,  le  plateau  se  prolonge 
jusqu'à  Montaigu  en  formant  une  jetée  arrondie 
qui  sépare  les  deux  bassins  de  Lons-le-Saunier 
et  de  iVTacornais. 

Au-delà  de  la  limite  du  plateau ,  le  bassin  de 
LonS'le-Saunier  est  bordé  à  gauclie  par  quatre 
côtes  longitudinales  ,  dirigées  du  sud  au  nord  j 
et  qui  sont  liées  entre  elles  et  à  la  jetée  de  Mon- 
laigu  ,  par  des  cols  peu  élevés  j  il  est  évasé  à 
droite  el  limité  par  des  collines  très-surbaissées. 

Les  terrains  oolitliiques  ont  été,  dans  celle 
partie  j  presque  entièrement  arrachés  :  il  n'en 
reste  plus  sur  la  forma  lion  des  gryphytes  que 
quelques  lambeaux  épars  formant  les  buttes  de 
Monimorot,  de  Pimont  ,de  TEioile ^  les  collines 
de  Chîlles^  du  Pin^  de  Moniio,  de  Plainoiseau, 
d'Arlay,  etc.  Ce  sontj  pour  ainsi  dire^  lesté- 
moins  du  grand  lerrassemenl  qui  a  déchiré  le 
plateau  lorsqu'il  recouvrait  toute  celle  conlrée. 

Les  terrains  du  calcaire  à  gryphyiesont  été 
mis  à  nu  dans  la  plus  grande  partie  de  celle 
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îé rendue  :  je  ferai  obsenrer  que  par-tout  où  Ton 
peut  apercevoir  b  jonction  des  premières  marnes 
de  la  deroïère  formation  sur  les  terrains  à  gry- 
phjles,  on  les  trouve  disposé  es  par  couches  pa- 
rallèles aux  portions  de  bancs  sur  lesquelles  elles 
reposent  ^  et  parlagées  en  petits  prismes  qui  res- 
semblent parfaitement  à  des  pavés- 
Cette  remarque  a vait^  pendant  quelque  temps^ 
ébranlé  mon  opinion  sur  la  distinction  des  deux 
formations;  mais  je  me  suis  convaincu  depuis, 
que  ce  parallélisme  n'appartenait  qu'aux  pre- 
mières courbes  déposées  sur  le  sol  à  ^ryphytes, 
et  qne  bientôt  après  les  marnes  n'offraient  plus 
cette  corrélation. 

On  acquiert  d'ailleurs  la  preuve  la  plus  com- 
plète de  la  différence  de  formation  de  ces  deux 
espèces  de  terrains  5  en  TOjant  les  bancs  des  plus 
anciens  percer  le  pied  du  talus  de  marnes  co- 
çiuillèresj  entre  Conliége  et  Périgny  ;  percer 
jusqu'au-dessus  des  bancs  bitumineux  à  la  butte 
de  Pimont  ^  en  présentant  une  inclinaison  de  5o 
degrés  à  Test ,  tandis  que  ceux-ci  penchent  en 
sensconiraîre;  en  les  voyant  s'élever  jusqu'au- 
près des  bancs  oolilhîques  à  Montaigu,  jusqu'aux 
marnes  du  second  étage  à  Salins  y  et  beaucoup 
plus  haut  encore  dans  d*autres  lieux. 

J*a jouterai  enfin  que  l'on  trouve^  à  deux 
pas  au  nord-est  de  Loos-le-Saunier ,  des  bancs 
de  marnes  coquillères  pyriteuses  parfaitement 
horizontaux  p  et  que  Ion  voit  sortir  du  sol  ^  k 
moins  d'une  portée  de  fusil  de  distance  au  nord 
de  ce  point ,  des  bancs  verticaux  de  calcaire  à 
à  gryphytes,  qui  passent  nécessairement  au-des* 
5;ous  des  premiers^  sans  varier  sensi blâment  de 
situation;  ce  qui  fait  voir  clairement  que  les 
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marnes  coqiii  Hères  py  rite  uses  ^  ei  par  conscquenl 
tous  les  terrains  ooliihiqties,  n'existaient  pûseu- 
core  lors  du  renverse  me  iittles  bancs  de  grypbjtes. 

Ce  serait  ici  le  lieu  fie  décrire  les  pOÉS^i lions  sio* 
gulières  dans  lesquelles  ^e  trouvent  les  couches 
renversées  des  niasses  énormes  de  calcaire  ooli- 
thique;  mais,  poiirne  pas  tropproionger  rétendue 
de  ce  mémoire  ^  je  n'entreprendrai  point  de  trai- 
ter ce  sujet  avec  tous  les  détails  dont  il  serait  sus* 
ceptiblej  je  me  bornerai  à  citer  les  exemples 
r^uivans  : 

La  jetée  de  Montaigu  avec  la  première  côte  Irti» 
Igitudinale  qui  s*y  rattache^  forme  une  anse  si^ 
lluéesur  le  prolongement  de  la  première  direction^ 
'delavalléedeMacornais^leseaux,  en  descendant^ 
deVernanlois^  ont  déterminé  le  renversement  des 
.couches  de  cette  côte  vers  Test  ,  et  entraînédani 
le  bassin  de  Lons-le  Saunier  les  marnes  oolitlii^ 
quesqui  recou  vraient  la  jelée^  en  laissant,  comme 
un  témoin  de  leur  existence,,  quelques  restes  dé 
bancs  à  la  sortie  du  village  sur  les  terrains  a  gry» 
phytes;  ceux-ci  n'ayant  pu  êire  rompus,  leseaui 
ont  été  forcées  de  revenir  sur  elles-mêmes  et  dQH 
recouper,  pour  rentrer  dans  la  vallée  de  Macor^V 
nais ,  une  masse  considérable  de  bancs  qui  était 
liée  à  la  partie  supérieure  delà   côte,   et  qu| 
forme  présenteiBent  une  bulte  isolée  en  face  dd- 
village  de  Moyron. 

Au-delà  de  Macornais  la  vallée  s'ouvre  beau-* 
i^oupà  droite;  ses  eaux,  rejeiées  par  le  courant 
qui  est  descendu  du  village  de  Vaux  sur  le  r 
vers  ouest  de  la  côte  de  Munsy,  ont  causé  le  ren-i' 
versement  de  ses  couches  a  iouest  sud-ouest. 

Dans  la  partie  de  celle  côte  qui  regarde  U 
ville  de  LoiiS'le-Saunier ,  rinclinaison  est  très- 
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faible;  mais  elle  va  toujours  en  croissaol  lors- 
qu'on s*avaiice  vers  l'autre  exiréniité  ;  dans  la 
carrière  du  Paradis  ,  située  eu  face  de  M  a  cor- 
nais ,  on  trouve  les  bancs  de  calcaire  à  entroques 
et  térébratules  inclinés  de  plus  de  4^  degrés. 

Les  bancs  de  calcaire  compacte  et  oolitmque 
qui  recouvrent  ces  derniers  et  qui  approchent 
beaucoup  du  calcaire  fragile^  forment  à  Touest 
une  butte  dont  la  siratificaiion  est  assez  confuse, 
et  qui  n'est  pas  enlièrement  détachée  de  la  côte. 

Il  est  fort  remarquable  que  cette  espèce  de 
promontoire  ^  d'où  la  vue  s'étend  sur  toute  la 
largeur  des  plaines  de  la  Saône  ,  repose  immé- 
diatement sur  des  bancs  horîzooiaux  ue  calcaire  à 
grjphjtes,  dont  un  escarpement  de  6  i  8  mètres 
de  hauteur  sur  loo  mètres  de  longueur  perce 
les  vignes  au  pied  même  du  promontoire, 

Ce  fait  prouve  avec  la  dernière  évidence  que 
les  bouleverseraens  des  terrains  de  la  formation 
oolirlijque  ne  peuvent  pas  être  dus  à  une  cause 
intérieure  j  telle  que  les  trembleraens  de  terre. 
I  Mont-Orîent,  situé  au  midi  de  Lons-le-Sau- 
nier  ^  derrière  le  village  de  Courbouzon,  offre 
des  renversemens  de  couches  fort  curieux - 
I  Ce  mont  intercepte  la  communication  de  deux 
vallées  longitudinales  situées  dans  le  prolonge- 
ment l'une  de  fautre,  et  présente  du  côté  de 
Courbouzon  un  escarpement  très -élevé,  dç 
deux  systèmes  de  bancs  renversés  à  l'est  et  à 
l'ouest j  sur  le  fond  de  la  vallée  inférieure,  et 
appuyé  contre  ses  parois,  dont  les  couches  sont 
elles-mêmes  inclinées  vers  le  centre  à  gauche, 
et  horizontales  àiriroite. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  singulier  boule- 
verse meut  ,  il  suffit  d'imaginer  que  les  eaux  qui 
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sont  descendues  de  Saint-Laurent  vers  Coq rboa- 
zon,  ayant  formé,  dans  cette  partie  fort  large  de 
la  vallée,  deux  galeries  au  lieu  d'une,  séparées 
par  un  massif 3  soit  de  bancs  de  gryphytes  ,  soh 
de  marnes  plus  solides  qu'ailleurs,  de  chaque 
côté  duquel  raffaissement  aurait  eu  lieu  comma 
dans  deux  vallées  différentes,  et  qu'au-delà  les 
deux  courans  réunis  aient  entraîné  la  totalité  des 
hancs  dépourvus  de  tout  soutien. 

Ces  bancs,  arc-boutés  les  uns  contre  les  autres, 
opposèrent  une  telle  résistance  aux  ea  ux,  qu'elles 
furent  forcées  de  s'ouvrir  un  passage  U  l'ouest 
près  du  village  de  Gevingé. 

Les  bancs  de  la  droite  de  ce  mont  se  trouvent 
renversés  sous  plusieurs  angles  difierens  *,  iis 
préî»enient  d*abord  une  ioctîtiaîson  U'envirOQ 
40  degrés,  puis  elle  passe  75.  Enfin,  les  bancs 
compactes  et  oolilhlques  sont  dans  une  positioQ 
absolument  verticale;  ceux  de  la  gauche  sont 
.plus  aflaissés  que  les  premiers,  mais  ils  n'offrent 
f qu'une  seule  inclinaison. 

La  maison  de  campagne  de  feu  M.  le  pair 
de  France  Vernier  est  située  au  sommet  de  ce 
mont ,  à  la  séparatioa  des  deux  systèmes  de  bancs 
renversés. 

C'est  à  son  pied  que  Ton  exploite  ,  dans  la  for- 
mation du  calcaire  à  gryphytes,  la  carrière  de 
gypse  de  Courbouzon. 

Je  dois  prévenir,  avant  de  terminer  ce  mé- 
moire ,  que  les  deux  formations  des  terrains  de 
la  chaîne  du  Jura  avaient  déjà  été  indiquées  par 
plusieurs  géologues  ;  mais  je  ferai  remarquer  en 
même  temps,  qu  jIs  considéraient  celle  qui  ren- 
ferme les  gryphytes,  comme  étant  plus  moderne 
Ijue  celle  du  caicaire  compacte  ^proprement  dit 
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^u  Jura,  qui  se  brise  aisément  en  éclats  con^ 
ahoïdes^ 

La  cause  de  celle  erreur  tenait  à  ce  que  l^éteu- 
due  et  les  limites  respeciÎTes  de  ces  forraalions 
u'ëiam  point  connues^  on  supposait  d'abord  les 
corps  organisés  excessivemeut  rares  dans  la  se- 
conde et  très-aboudans  dans  la  première^  ensuite 
les  couches  plus  généralement  horizon  ta  les  dans 
celle-ci  que  dans  celle-là;  de  sorte  que  la  for- 
mation du  calcaire,  dont  les  couches  affectent 
une  structure  arquée j  paraissait  se  rapprocher 
des  terrains  de  transition  j  tandis  que  celle  du 
calcaire  à  gryphytes  était  regardée,  avec  raison, 
comme  un  terrain  secondaire  dans  toute  la  lorce 
du  terme. 

le  fait  géologique  le  plus  important  que  j*ai 
constaté  dans  ce  mémoire,  et  dont  le  creusement 
des  vallées  et  des  grottes  de  cette  contrée  a  dû 
être  une  conséquence  nécessaire ^  était  inconnu  : 
je  veux  parler  de  l'existence  de  masses  énormes 
de  bancs  de  marne,  sous  le  calcaire  à  gtjphytes, 
et  sous  les  différens  ëtagesde  calcaire  ooliihiquei 
il  fallait^  pour  expliquer  ces  grands  effets,  avoir 
recours  à  des  hypothèses  purement  gratuites, 

EnGn^  ces  marnes,  qui  semblent  toujours  être 
en  recouvrement,  soit  au  fond  des  vallées,  soit 
au  pied  des  plateaux  ou  à  leur  sommet,  n'étaient 
pas  distinguées,  quant  à  leur  formation,  de  celles 
qui  se  trouvent  en  lits  irréguliers  parmi  les  ar- 
giles, les  sables  et  les  terres  graveleuses;  on  les 
regardait  comme  ayant  été  déposées  postérieu* 
remenL  au  creusement  des  vallées. 

Il  en  résultait  que  les  masses  gypseuses  du 
Jura,  qui  sont  les  plus  anciennes  de  toutes  les 
masses  minérales  de  cette  chaîne,  paraissaient 
être  d'une  formation  infiniment  plus  moderne* 
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Ce  travail  est  fort  incomplet ,  et  se  ressent 
beaucoup  de  la  précipîtaiiou  avec  laquelle  il  a 
été  rédigé;  mais  le  sujet  est  tellement  Tasie, 
quMl  aurait  fallu  plusieurs  années  encore  d'ob- 
servations ei  d'études  j  pour  faire  connaître  Fîm- 
raense  quantité  de  fossiles  qui  existent  dans  les 
environs  de  Lons  *  le -Saunier ,  et  pour  décrire 
convenable  ment  les  terrains  couche  par  couche. 

Le  but,  beaucoup  plus  restreint ,  que  je  me 
suîs  proposé,  sera  rempli,  si  ce ;ménioire  peut 
servir  à  déti^uire  quelques  erreurs  qui  s^ëtaieoE 
acci  édîiées  snr  la  constitution  géologique  de  ces 
montagnes,  et  s'il  peut  rendre  par  la  suite  son 
étude  plus  facile. 
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Du  phosphate  de  fer  qu*  OU  obtient  dam  la  fa-* 

6 tique  de  vitriol  de  Wissant  (  dépari  ement 

du  Pas-dc-Calaîs),  et  des  pyrites  mêlées  de 

jphùspkate  de  chaux  qu'on  traite  dans^ceitf 

Jabrique  ; 

Par  m,  P,  BERTHÏER,  Ingénieur  au  Corps  rojal 

des  Mines. 


EîîDAWT  long- temps,  on  a  éprouvé  les  plus 
grandes  difficultés  à  Wîssant  pour  faire  cristal- 
liser ie  sulfate  de  ter,  Peodaut  l*évaporalion  y  il 
se  faisait  tio  dépôt  qui  s^attâchait  au  fond  des 
chaudières  en  croûtes^  épaisses  quelquefois  de 
plusieurs  ceniinièires;  les  dibsolulioris  concea- 
trées  étaient  grasses  et  très-acides;  lorsqu'on  les 
étendait  d'eau ,  elles  se  troublaient,  et,  si  on  les 
eoucentrait  de  nouveau  ,  elles  redevenaient 
limpides,  La  matière  du  dépôt  a  été  examinée  ^ 
diverses  époques  par  plusieurs  chimistes;  mais 
aucun  n'ayait  reconnu  sa  nature,  M.  Loog» 
champ  5  ayant  pris  pendant  quelque  temps  la  di- 
rection de  rétablissement  de  Wissant,  porta  son 
atteniioo  sur  cette  matière,  et  11  a  trouvé  qu'elle 
était  essentiellement  forméede  phosphate  Je  fer, 
et  que  c  était  ce  phosphate  qui,  en  se  dissolTant 
dans  les  liqueurs  devenues  fortement  acides  par 
leur  longue  exposUion  à  l'air,  s'opposait  à  la  cris* 
tallisation  du  sulfate  de  fer,  Dés4ors,  il  lui  a  été 
faciie  d'imaginer  un  mojen  de  s'en  débarrasser^ 
et  il  a  parfaitement  réussi  en  neutralisant  les 
eaux^  soit  par  la  ferraille^  soit  |»ar  le  carbonate  de 
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chaux*  Le  phosphate  de  fer,  qui  n'est  retenu  ea 
dissolatîoii  qu'à  la  faveur  de  Texcès  d*acîde,  est 
complètement  précipité  par  l'un  de  ces  agens,et 
les  oissolutioiîs  donnent  ensuite  très-facilement  — 
noe  belle  cristallisation  de  sulfate  de  fer-  f 

M.  Flachat ,  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Wissaut,  ayant  envoyé,  il  y  a  un  an,  au  labo- 
ratoire de  TEcole  royale  des  Mines  ,  des  échan- 
tillons du  dépôt  qui  se  forme  dans  les  chaudières, 
et  de  toutes  les  pyrites  dont  il  fait  usage  ,  nous 
ayons  analysé  le  dépôi;  et,  ayant  reconnu  qu'il 
était  tel  que  M-  Long  champ  l'avait  annoncé,, 
nous  avons  analysé  les  minerais,  pour  chercher  à.| 
rendre  compte  de  la  production  du  phosphate  de 
fer.  Nous  pensions  d^abord  qu'il  était  possible 
que  les  pyrites  continssent  du  pliosphure  de  fer*  J 
ce  qui  aurait  été  fort  remarquable^  mais  nous 
avons  bientôt  reconnu  que  ces  pyrites  étaient  de 
même  nature  que  les  pyrites  ordinaires,  qu'elles 
ne  contenaienî  pas  de  phosphore,  et  que  c'était  à 
la  gangue  de  Tune  d'elles,  contenant  beaucoup 
de  phosphate  de  chaux ,  qu'il  fallait  attribuer  la 
présence  du  phosphate  de  ier  :  le  phosphate  de 
chaux  est  décomposé  par  Tacide  suHurique  en 
excès  qui  existe  toujours  dans  les  minerais  gril- 
lés, et  le  phosphate  acide  de  chaux  qui  en  résulte 
est  décompose  lui-même  en  totalité  par  le  sulfate 
de  fer.  Le  phosphate  de  1er  reste  en  dissolution 
dans  les  lessives,  qui  ne  paraissent  pas  retenir 
une  quantité  notable  de  sulfate  de  chaux  ,  et 
il  se  dépose  par  la  coocentratiou  ,  d'autant  plus 
abondamment,  qu'étant  d'abord  à  base  de  pro- 
toxîde,  il  se  change  peu-à-peu  en  grande  partie, 
par  le  contact  de  Tair,  en  phosphaie  de  peroxide, 
qui  est  beaucoup  molus  soluble  que  le  premier. 
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]Nous  allons  faire  çoauaitt  e  les  résultats  de  nos 
analyses  : 

i**.  Dépôt  des  chaudières.  Celle  matière  res-    Dépôt  tir« 
semble  a  une  pierre  à  plâtre  grossière  j  cHe  est  ^^*'^*^'^'' 
en  moif cauTi  de  quelques  ceolimètres  d'épais- 
,    €eur;  sa  cassure  est  grenue  et  terae>  d'uu  blaoc 
fcsale,  rougeâire  dans  quelques  f>ariies  et  verdâlre 
■dans  d'autres  :  ou  la  raje  fecjleoieïii  avec  Tongle. 
Elle  a  une  saveur  vîlriolique  qu  i  est  cviderament 
Sue  à  du  sulfate  de  fer  mcîangé ,  et  qui  lui  donoe 
Quelquefois  la  texture  (  ristalliiie. 

Réduîie  en  poudre  n  lavce  i  grande  eau,  elle 

haïsse  un  dî'pdi  pu!vrrnlpnt  j  d'un  gris  verdâtre 

clair  lorsqu'on  le  dessèclie  lentemeoL  à  l'air,  et 

'  jai  devient  d'un  rouge  plus  ou  moîus  foncé  par 

ta  calcînalion  dans  le  creusrl  de  plaUoe,  La  li- 

igueur  est  irèH-foriemcoi  acide  :  elle  procluiipar 

Vislalliî»ation   environ  o, i6  de  sulfate  de  ter. 

j'eîiu  lïiére»  évaport^e  forleruen!  àsicciié,  laisse 

Wéi^ager  de  1  eau  et  beaucoup  d'acide sulfurique, 

lél  il  reste  environ  0,0 1   d'cjxîde  rouge  de  fer, 

irentermanl  une  trace  d'alumine  et  d'acide  phos- 

pborique.  Les  proportions  50ûl  : 

Dépôt  deasécHë*.* 0,68 

SuiJaie  tie  fercn|talltsé.  «,«•-.    0,16 

Eau  et  acide  suUiiriquê 0,1 5 

Oxidede  ht *••••-.  ,0,01 


1,00 


Le  dépôt  pulvérulent^  desséché  à  Fétuve^ 
perd  par  la  calciiiation  o^m  à  0^22  d'eau  sans 
s'agglomérer  î  il  prend  une  teiute  de  rouge  qui 
B*est  pas  la  même  pour  tous  les  éclianidlons  : 
cette  teinte  est  tantôt  très-ciaîre  et  tantôt  d  on 
'  rouge  d*ocre  assez  loncé.  On  en  a  analysé,  un 
^  Tome  IF ^  4^7im  Si 
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échaûiillon  cj  une  teinte  daîre,  et  on  a  obtenu  : 

PcroxiJc  de  fer  .......     o,545 

FI lospU^ II' d'alumine 0,01  S 

d^ou  Acide  pho5phork|ue,  •  »  .  »    0;44^ 

l^QOO        • 

Cent  parties  ont  produit  95,5  de  phosphate  de 
chaux.  Dans  les  ccliantillons  de  couleur  foncée^ 
on  trouve  les  mêmes  principes  ;  mais  l*oxide  de 
fer  y  existe  en  plus  grande  proportion  :  l'acide 
phosphorique^  cpi*on  peut  en  extraire»  domie 
un  irès-bcau  précipité  jaune  serin  avec  le  nitrate 
d'argent^  et  ne  contient  pas  un  atome  d*acîde  ar- 
senîque  (  i).  Il  est  évident ,  d'après  le  résultat  de 
celte  analyse^  et  d'après  la  mauièrç  dont  le  dépôt 
gris  se  comporte  au  feu^  que  ce  dépôt  est  un  mé* 
lange,  en  proportions  variables ,  de  phosphate 
cîe  peroxîde  de  fer  et  de  phosphate  de  protoxide, 
contenant  chacun  de  Veau  de  cristallisation,  et 
quCj  par  la  calcinatîon^  ce  même  dépôt  ^  perdant 
de  leau  et  absorbant  de  roxigènç ,  se  change  en 
phosphate  de  peroxîde  avec  excès  d'axide.  Les 
phosphates  mcuangés  [doivent  être,  Fun  le  phos- 
phate de  peroxîde,  qui  est  composé  de  : 

Piyrnxideidefer,.  ..*.,•    o,555 
Ackic  phofpliorique.  •  .  •  #    0;4^7 

ou  d*un  atome  de  chaque  élément  j  et  Taulre  le 
phosphate  de  proloxide,  qui  contient  : 
PrnîùTciJc  de  fer o^SgS 

f,  ,  Acide  phûsphorique...  •  •    <»,4?4r  fi 

OU  trais  atbmes  de  base  pour  deux  atomes  d'acide. 
Ces  deux  phosphates  se  forment  ordinairement 
daoâles  mèraes  circonstances. 


(ï)  On  s'est  assuré  aussijtjut:  le  pliospbulc  de  fer  (Je  Wissanti 
hYé/ii^'  retient  pa^  un  alouae  d'acide  sulfiirïque. 
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Lorsqu'on  chauffe  le  phospliate  de  fer  de  Wis-  Sons-pbof; 
sant,  calcine  j  daus  un  creuset  brasque  de  char-  toxiJe  uefet 
bon^  il  se  réduit  en  partie  :  si  Ton  opère  sur  3o  à  ionau. 
4o  grammes,  il  ne  perd  que  o,i2i5  à  o^Sode  son 
poids^  Si  l'on  opère  sur  i5  à  20  grammes,  il  perd 
o^3â  à  0^42 ;  enfin,  si  l'on  nVn  cmplQieque  5  à 
6  grammes,  il  perd  encore  davantage  ,  et  se  ré- 
duit complètement  en  pliosphure*  Quand  ta  ré- 
|diiction  est  incomplète^  le  culot  est  formé  de 
phosphore  de  fer  eu  gros  globules  bnlieuxjd'un 
t>lanc  méulliquetrès-éclaiant,  cristallisé  et  trcâ4 
tagile;  et  d^une  matière  compacte,  cristalline 
taûs  quelques  parties  |  ayant  à  sa  surface  un  lui-* 
ant  qui  annonce  qu'elle  a  éprouvé  une  fusion 
gomplète ,  dure  et  d  on  blanc  grisâtre.  Celle  mà-« 
lîère  est  du  sous  phosphate  de  jiroloiide  àiélange 
'd'un  peu  de  phosphate  d'aUi  m  lue  j  en  la  chauffant 
de  nouveau  en  petites  masses  daus  un  creuset 
brasqiié ,  on  peut  la  réduire  compléiement. 

Le  sous  phosphate  de  protbxide  fondu  devient 
brun  5  lorsqu'on  le  grille  après  i'ayoir  réduit  en 
poudre-,  maïs  il  n'augmente  que  de  0,02  à  o^oS 
dans  cette  opération.   L'acide  nitrique  ne  l'at- 
taque pas  à  froid;  mais,  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
■.U  le  change  en  phosphate  de  peroxide  avec  excè^ 
"de  base  ;  2  grarames,  traités  de  cette  manière 
dans  une  capsule  de  plarine,  puis  calcinés  au 
rouge,  ont  augmenté  de  0^,i3(6j5  pour  ioo)i  et 
sont  devenus  d'un  rouge  foncé*  Cette  augmenta- 
I      lion  de  poids ,  due  à  Fabsorplion  de  Toxigène  par 
I      le  protoxid^  de  fer,  indique  environ  c^6o  de  ce 
proîoxide, 

p,s-  de  ce  sel  suroxldé  par  Vacide  nitrique,  pro- 
venant de  1*  j8û  du  sel  fondu ,  traités  par  la  po- 
tasse au  creuset  d*argent^  ont  donné  ï^>2i  de 

Ssa 
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fritoxîcle  de  fei>  c^v,c6  de  phosphate  d'aluroinei 
el  par  conséqueol  o^  ,73  aaclde  phosphorlque, 
11  résulte  de  là^  que  le  sous-phosphate  foodu  est 
composé  de  : 

[J  Proloxide  de  fer o,58 

I      Acide  phosphorique.  •  •  .  »  •    Oj'q 
Fbiosphate  d  alumine*  ...    .     OyO:> 


1,00 


Indépendamment  du  mélange  de  phosphate 
d^alumiue^  c'est  doue  le  mênie  phosphate  que  re- 
lui qui  est  précipité  par  l'ammoniaque^  ou  lefl 
sous-carbonates,  des  dissolutions  quicontiennenl 
duprotoxide  de  fer  et  de  Tacide  phosphorlque;  l 
même  que  celui  que  Rlaproth  a  trouvé  avec  eai 
de  cristallisation  à  Ekartîberg  (ï)  j  enfin^  c'est  1( 
sous  -  phosphate  formé  de  5  atomes  de  base  ei 
2  atomes  d'acide  ^  et  que  Ton  trouye  ^  par  la» 
théorie  9  être  composé  de  : 

j        Pf otoxîdc  de  ftr.  - 0,596 

Acide  phosph  or i  que ^A^^  (*) 

C^«  expériences  font  voîr  que  le  phosphate  de 
lerdxide,  avant  de  se  réduire  en  phosphure  par 
e  charbon ySe  change  en  phosphate  de  protoxîde. 
Dans  ce  changement,  il  perd  un  peu  plus  du  cin- 
quième de  son  pojds  ei  abandonne  le  tiersde  Ta- 
cide  phosphorique  qu'il  contient  :  cette  portioa 
d'acide  on  se  réduisant  par  le  charbon  peut  pro- 
duire prt^s  des  sept  ceniiètoes  du  poids  du  phos- 
phate^  (If  »  'iosphore*  Le  phosphate  de  proloxide 
setrausluj  rae^  par  la  réduction,  en  phosphure  de 

:"■■--  ■  —  I     I       - 

(t)  Journal  des  Mines,  tome  XXYIII^  pag.  78  a  85. 

(2)  l>AjiS  le  phosphate  de  protcntidc  comme  dans  ie  phos- 
pbaLe  de  poroi^idc  j  la  quanlîié  d^oxigène  de  la  hkSQ  esi  à  U 
quantité  ci'Qxigèuc  de  Facidc  '  J  3  T  5. 


1: 
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fèr^  qui  coniieDl  o,3o  à  o,  22  de  phosphore  :  d'à-  ^^H 

près  cela,  la  c|uaGtitéde  phosphore  produit  doit  ^^H 

être  à  celle  du  phosphate  comrae  54  est  à  loo,  et  H 

la  portion  de  phosphore  Tolaliiîsé  est  à-peu-près  ^M 

1      le  tiers  de  tout  le  phosphore  contenu  dans  le  H 

I      phosphatejeofîu,  iorsqu'on  réduit  complètement  •         ^M 

!      le  phosphate  de  peroxide  de  fer  par  le  charbon,  H 

on  doit  obtenir  0^47^  de  phosphure  de  fer^  et  V 

1      o^  ï  04  de  phosphore  j  c'est-à-dire,  autant  de  phos-  ^^H 

^kphore  qu'en  contient  le  phosphure^ et  par  eonsé*  ^^H 

^Muent  moitié  de  la  quantité  qu'en  renferme  le  ^^B 

^nhosphate.  On  Yoit  encore  que  la  moitié  de  la  H 

^Equantité  totale  de  phosphore^  que  fouriiit  le  phos-  H 

^^phate  de  peroxîdej  se  Yolatilise  pendant  la  irans-  fl 

formation  de  ce  phosphate  en  phosphate  de  pro*  H 

toxide,  et  raolre  môitré  pendant  la  réduction  H 

complète  de  celui-ci.  V 

On  exploite,  pour  rétablissement  de  Wissantj  M^ieraJ, 

cinq  variétés  de  minerais  qui  se  trouvent  sur  les  fl 

^^ords  de  la  mer^  ou  k  peu  de  distance  de  la  côte  «  H 

B^ntre  les  caps  qui  portent  les  noms  de  Blanc*  H 

ne^  et  de  Grlsnez*  Les  gisemens  de  ces  minerais  ^Ê 

^n'ûQt  pas  encore  été  décrits  :  il  paraît  que  la  plu*  ^M 

^Mïart  proviennent  de  la  craie  j   on  au  jnoins  du  H 

^Eerrain  le  plus  ancien  parmi  ceux  qui  recouvrent  ^Ê 

^'lâ  craie.  ^" 

10.  Première  variété*  Cristaux  maldctermî- 1".  Variété. 

^Liiés  j  groupés  confusément^  et  de  la  couleur  des 

"pyrites  ordinaires  j  elle  est  composée  de  : 

Argile 0,174 

H  Fer .    0,58^ 

^B  Soufre. ••  •  •    04^^ 

^P                                                                    0,985  ^^^ 

a**.  Deuxième  variété.  En  morceaux  arrondis  2».  Vaiiét#. 

€t  roulés  y  à  cassure  grenue  et  presque  terreuse,  -^ 
d'un  gris  foncé,  nuancé  d'une  teiote  jaune  me- 


f.YMÎété. 
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talHque»  On  la  rsimasse  au  pied  des  fiàlaises^  £ile 

contient  : 

Argile*  »,«,*.....    OySiÂ 

Sidiiire  de  fer,  ..•,,.    0,78b  ^^ 

1,000  " 

f.VMîété.  5*.  Troisième  varléié^  En  morceaux  globu- 
leux de  diverses  grossears^  hérissés  de  cri^iauiL 
mal  formés^  à  cassure  fibreuse  et  rayon  née,  et 
de  la  couleiir  de  la  pyrite  ordinaire  ;  elle  contient, 
comme  la  prÉrédtrnie,  0,20  d'argile. 

4**»   Quatrième  variété.  Morceaux  annorpîies'| 
aTec  indices  de  cristallisai  ton  à  Ja  surface  ,  d'une  j 
couleur  beaucoup  plus  blanche  que  celte  de  la 
pyrite  ordinaire  j  ce  qu  i  faisait  croit  e  qu*ele  était  | 
d'une  tialure  particulière»  On  j  si  îrou\ é  ; 
Aïgilû,  •« «  .  ,    (%o8S 

FtT»   • -      Ù.^'^O 

Soufre.  ^  .  ^  .*,•,*  «    0^75 

ii,t)8o 
d^cii  lk)n  Toît  qu'elle  conijcnt  la  même  propor- 
lion  relative  de  soufre  et  de  fer  que  la  pyriie  or- 
dinaire. , 

Aucune  dé  ces  ^atre  varîéiés  nt  contient  de 
phosphorjs ,  ni  de  phosphates! 
•   On  d' réuni  les  diverses  doses  d'argile  qu'on 
^n  avait  extraites^  et  oh  a  aasdysé  le  mi^angey  qui 
adonné: 

Silîcè.  .*  •  •  ;  .'V  •  V  'é  ;  .    o,*> 
AiQmiD<ret,uiipcQtie&r«.«    0^67       ..    ^ 
Eau€t,pert^.^  •  ».  . ..,  •  .  .  tp|Og  ^ 

Lapetit^,prppprtjon  d'aljiinine  qçe  renferme 
l'argile  explique  pq^irquoi.  le.  sulfate  de  fer  de 
Wissant  '^  contient  presque  jamais  de  sulû^te 

i».  Variété,      i?^  :  Qnguièin^  f^qriéié^  Mi^C^^  glqbgliguf e«. 
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de  cristaux  de  pyrites  ma\  prononcés  jcloîson- 
nées  à  rintérîeur  ^  et  présentant  des  Teines  de 
pyrite  ordmaire  cristalline  et  brillante  5  au  mi- 
iieu  d'une  matière  pierreuse^  compacte,  grenae 
ou  éiailleuse ,  noire  ou  grise  ^  et  souvent  traver- 
sée par  des  petits  filons  de  chaux  carbonatée 
laminaire  blanche.  Ce  minéral,  poli  ^  produirait 
un  fort  bel  effet;  il  est  fort  abondaDi,  et  on  le 
trouve  eu  couche  horizoniale  avec  des  matières 
d'ail  uvion. 

Il  est  aisé  d*en  extraire  de  la  matière  pierreuse 
pure  par  le  triage.  Quant  à  la  pyrite,  elle  reste 
toujours  adhérente  avec  une  portion  de  cette 
matière;  mais,  en  la  traitant  parlacide  muria- 
.  clique  j  qui  ne  Taltaque  pas  ^  on  en  sépare  du 
phosphate  et  du  carbonate  de  chauXj  ei  elle  ne 
reste  plus  mélangée  que  d'un  peu  d'argile* 

La  pyritej  ainsi  traitée, a  été  trouvée  composée 
de: 


Argile •    .    • 

Fer, .    «    .    « -, 

Soufre.  ......*.*•.  0,595 

Eau  I  bitume  et  nu  peu  de  soufre.  0^0 i\S 


0,180 
0,584 


1,000 


Cette  pyrite  a  donCj  ainsi  que  la  précédente^ 
lamême  composition  que  !epersutfure  ordinaire. 
La  matière  pierreuse  fait  tflfervescence  avec 
les  acides  ,  qui  en  dissolvent  la  plus  grande  par- 
tie, et  laissent  en  résidu  une  argile  colorée  en  noir 
par  une  matière  combustible ,  qui  paraît  être  de 
nature  animale.  L'analyse  a  donné  : 

Phosphate  de  chaui.  -    ♦ 0^574 

Carhofiate  de  chauiï 0^092 

Argile  calcinée* •   o,iiT4 

Matière  noire  conib«stible ,  environ.  •   0j05o 
£au  et  perte.  »    •    *    * Or<^9^ 

J,O0D 
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L'argile  est  de  même  nature  que  celle  qui  se 
trouve  avec  les  autres  pyrites. 

On  s'avait  pas  encore  trouvé  la  rhaux  phos- 
phatée en  France; son  existence  dans  un  teirain 
aussi  nouveau  est  remarquable.  La  variété  de 
Wissant  devra  être  nommée  chouœ phos^^hatée 
argilo 'bitumineuse.  ludépentlamnicnl  du  mé- 
lange d'argile  et  de  chaux  carbonaléej  celte  chaux 
Iïhosphatét  pat  aî!  avoir  ta  inêmeronrïposîiion  que 
a  pho^phonted  E^lramadure,  composition  très- 
différente  de  celle  de  l'âpatile. 

Le  minerai  no*  5  est  le  seul  qui  ronficnne  duj 
phosphate  de  cliaux  :  il  serait  irè.s-aise  de  se  dé-] 
barrasscr  de  celle  substance^  et  par  cnn  équcnrf 
d'éviter  la  formation  du  phosph;ae  de  fer,  qui 
rend  la  fabrication  du  snifaïe  de  fer  si  diffiiul- 
tueuse,  en  bocardant  le  rainerai  et  le  son-.»! 
mettant  ensuite  au  lavage  :  comme  le  phosph;*!! 
de  chaux  est  beaucoup  plus  léger  que  Ja  pjriie, 
il  se  séparerait  îrès-aisémenl  et  a  peu  de  frais,  et 
pn  obtiendrait  un  schlich  parfaiïeraenl  pur.  Ce 
moyen ^  si  toutefois  on  a  à  Wissant  le  moteur 
et  les  eaux  nécessaires,  nous  semblerait  prcfé- 
lahle  à  ceux  qu'on  a  proposés  (  la  saturalidn  de 
Tacide  en  excès  par  la  chaux  ou  le  fer),  lin  cflVt, 
on  conçoit  qu'en  employant  Je  minerai  tel  qu'il 
est,  uoé  grande  partie  de  l'aride  suHuritpie  et 
de  Foxide  de  fer,  qui  proviennent  du  grillage 
de  la  pyriie,  est  consommée  en  pure  perte  ;  ^a- 
Toir ,  Tacide  suUurique  en  foimanf  du  sulfate 
de  chaux  avec  la  base  du  pho.^phate,  et  Toxide  de 
fer  en  saturant  l'acide  phosphorique  ;  el  eomme 
la  proportion  du  |  bo^plicite  de  chaux  est  con- 
sidérable, la  perle  doit  réellement  être  très- 
grande. 


Sur  un  nouveau  gisement  du  fer  car- 
K  bonaté } 

P.i»  M.  P.  BERTHIER,  Ingciiicur  m  Corps  rojal  dci 

Mines. 


L  y  a  rJans  le  département  de  TYonne,  auprès 
u  TiIIage  de  Pouraîo,  à  7  oa  8  kilomètres 
il'Auxenej  une  minière  d'ocre,  qui  fait  parlîe 
'un  terrain  teriiaîre  assez  étendu  et  qui  re- 
ose  sur  un  calcaire  argileux  compacie  de  se- 
onde  formation.  Je  publierai  incessamment  une 
description  de  ce  terraiti  tertiaire^  que  fe  crois 
êire  à-peu-près  contemporaîn  a?ec  l'argile  plas- 
tique; mais  je  ne  me  propose  aciuelleracnt  que 
de  faire  connaître  une  des  substances  minérales 
que  j'y  aîrenconiréesj  cette  substance  n'avait  pa^ 
encore  été  obserTée  dans  un  pareil  gisement. 

On  remarque  au  milieu  du  banc  d'ocre,  ou 
plutôt  dans  les  argiles  sablonneuses  ocracées  qui 
avoisinent  l'ocre,  des  rognons  et  des  masses  ar« 
i^ondîes  de  forme  îrrégulîère,  quelquefois  fort 
jg rosses,  qui  sont  répandues  çà  et  là  et  sans  suite, 
[La  matière  qui  les  compose  est  brune ^  sans  au- 
cun éclai,d'une  faible  dureté  et  fort  pesante,  elle 
6e  désagrège  prompteraent  à  l'air  et  s'égrène  as* 
sez  facilement  sous  les  doigts.  An  premier  coup 
d'œil  on  est  porté  à  la  regarder  comme  formée 
d'un  mélange  d'argile  bitumineuse  et  de  pyrites 
en  grains  tellement  petits ,  qu^ils  ne  peuvent 
plus  présenter  le  moindre  éclat  métallique;  mais 


654  ^^Kvja  NOTJTSAV  gisemewt  de  fer  cabbokàts. 
un  examen  plus  attentif  fait  Yoir  qye  ce  minéral 
a  une  structure  globuleuse  comme  les  minerais 
de  fer  éh  grains  et  la  pierre  calcaire  ooliihe.  Les 
globules  sont  fort  petits  et  très-faiblement  ag- 
glutinés par  un  léger  enduit  d'une  argile  grise 
qui  se  délaye  promptement  dans  Teau.  Lors- 
qu'on traite  une  portion  du  minéral  tombé  en 
()oussière  à  l'air,  par  l'acide  muriatique  ,  la  cou- 
eur  brune  disparait  aussitôt,  et  l'on  dîslingueai- 
sèment  les  globules  qui  sont  de  couleur  blonde 
claire  comme  le  fer  carbonate  spathiqae  pur;  il 
se  dissout  ensuite,  avec  efiervescence  lente  et 
presque  en  totalité.  On  y  trouve  par  l'analyse: 
Peroxide  de  fer.  ••••••  0,570011  Carbonate  de  fer.  •  •  •  0|8i9 

Oxide  rouge  de  mang..   0^040  -  Carb.  de  niangaxiè<e«  0,068 

Perle  par  calcination..  •  0,280     Eau ••• oyoso 

Argile.  • .  •  • O9I  i#     Ai^ile.  •«••••••••  O|iio 

Chaux  et  magnésie  •  •  •  •   0,000  , 

1,000  1,000 

C'est  donc  un  véritable  fer  carbonate  que  l'on 
peiU  designer  sous  le  nom  dejer  carbonate  ar- 
gileux globuleux  ou  oolïthe. 

Jnsqu'ici  le  fer  carbonate  n'avait  été  rencon- 
tré que  1®.  dans  les  terrains  anciens;  2**.  dans  les 
grès  houillcrs;  et  5^.  disséminé  en  petite  quantité 
dans  la  masse  du  calcaire  qui  recouvre  ceuxcijil 
faut  reconnaître  maintenant  que  celte  espèce  est 
du  petit  nombre  de  celles  que  la  nature  a  pa 
produire  à  toutes  les  époques  où  elle  a  formé 
sur  le  globe  des  dépôts  de  substances  minérales. 


DESCRIPTION 


\^I>  es  procédés  employés  dans  la  fabrication  du 
^B^^^  Jer-  blanc  / 

^H^V        Pau   Samuez.    PARKES. 


,  (Extrait  d*un  Mémoire  lu  à  kSociéle  philosophique  Je 
Manchesten  ) 


Le  fer  en  barres  anglais  destioé  à  la  fabrication 
du  fer-bJanc^  et  que  l'on  désigne  par  le  nom  de 
feràétain  {tin4ron)  y  doit  être  de  Ja  meilleure 
I  qualité.  On  le  prépare  géuéralcmcnt  avec  du 
L^charbon  de  bois^  au  lieu  de  charboo  de  tcrie,  et 
^bou  porte  le  plus  grand  soin  à  sa  fabrication*  On 
^-commence  par  couper  les  barres  de  la  longueur 
I  nécessaire^  et  on  les  réduit  ensuite  au  laminoir, 
par  un  procédé  qui  est  parliculier  à  ce  genre  de 
fabrication,  en  feuilles  d'une  épaisseur  et  d'une 
forme  convenables.  On  doune  alors  à  ces  feuilles^ 
en  le5*coupant  avec  des  cisailles^  les  dimensions 
exigées  dans  le  commerce.  A  mesure  que  l'ou- 
vrier coupe  les  feuilles,  il  les  empile,  avec  Tal- 
tentiou  de  séparer  les  caisses  les  unes  des  autres 
par  une  feuille  mise  en  travers.  Deux  cent  vingt- 
tJnq  feuilles  forment  une  caisse;  mais  elles  ne 
sont  pas  mises  dans  des  caisses  de  bois  à  cette 
époque  de  ropcration.  Les  feuilles  de  fer  passent 
ensuite,  de  l'atelier  où  on  les  a  coupées,  dans 
les  mains  du  décapeur  {^scaler),  qui  les  ploie 
une  à  une  par  le  milieu,  dans  celte  forme  A  » 
avant  de  les  décaper  pour  les  clamer  j  et  pour 
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la  commodité  de  les  placer  dans  le  foumean  k 

décaper,  comme  on  va  Texpliquer  plus  en  détail. 

Ce  fourneau  ou  four  est  chaufl'é  par  la  flamme 

d'uQ  foyer  d'une  coasiruction  particulière,  et 

c'est  cette  flamme  qui  décape  les  feuilles  que 

^l*OQ  met  dans  le  four  par  rangées  de  trois  feuilles, 

jusqu'à  ce  que  le  four  soit  pleio.  Il  est  clair  que 

8i  on  les  mettait  à  plat  sur  la  sole  du  four,  b 

flamme  ne  jouerait  que  sur  une  face  de  chaque 

feuille,  tandis  qu'étant  pUées,  comnae  on  l'a 

déjà  dit,  elle  agît  également  sur  les  deux  laces.    ' 

Oo  peut  remarquer  ici  que  la  forme  de  toutes 

*les  feuilles  de  fer-blanc,  une  sorte  exceptée,  est 

celle  d*un  parallélogramme,  et  que  si  une  feuille 

de  papier  fort  ou  de  carton,  de  i5  |  pouces  de 

long  sur  iode  large,  est  pliée  à  son  centre  sous 

un  angle  d'environ  60^,  et  posée  ensuite  sur  ses 

*deux  bords  extrêmes  >  on  aura  la  forme  d'une 

feuille  n***  i  ,  convenablement  disposée  pour  le 

.four  à  décaper, 

I     L'opération  du  nettoyage  des  feuilles  {clean* 
^szng)y  comme  on  rappelle ,  et  qui  précède  cel^H 
i^estinée  à  enlever  les  écailles  d*oxide,  se  com™ 
;  mence  en  laissant  les  feuilles  pendant  quatre  ou 
cinq  minutes  dans  un  mélange  d'acide  muria* 
tique  et  d'eau,  dans  la  proportion  de   4  livres 
'  d'acide  et  de  34  d'eau.  Cette  quantité  d'eau  aci- 
dulée suffit  généralement  pour  1800  feuilles  ou 
'  pour  huit  caisses  de  2%5  feuilles  chacune. 
i     Après  le  séjour  prescrit  des  feuilles  dans  h 
^liqueur  acide,  on  les  en  relire,  et  ou  les  place 
^Buv  le  sol,  trois  dans  une  rangée,  et  alors,  par 
Sle  moyen  d*une  barre  de  fer  placée  au-dessous 
[«d'elliS;  ou  les  porte  dans  le  foui^neau  chauffé  au 
rotige,  où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  que  la  chaleur 


^^mÊm 
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en  ait  détaché  les  écailles  d*oxide;  opération  que 
Ton  avait  en  vue  en  les  soumettant  k  cette  haute 
température. 

Lorsque  cet  effet  est  produit,  oo  pose  les 
feuilles  sur  une  aire  où  on  les  laisse  refroidir. 
Ou  les  redresse  ensuite  et  on  les  aplatit  sur  un 
bloc  de  fonte  de  fer*  L'ouvrier  connaît,  à  Tap- 
parence  des  feuilles^  peudant  cette  opération, 
si  elles  ont  été  bien  décapées  >  c'est-à  dire,  si  la 
rouille  ou  oxide  a  cié  bien  enlevée;  car  alors 
elles  paraissent  bigarrées  de  bleu  et  de  blanc, 
en  quelque  sorte  comme  le  papier  marbré.  L'o* 
péralion  qu'où  vicut  de  déci  ire  s'appelle  déca^ 
per  {scale)* 

Comme  il  est  impossible  d*empêcher  que  pen- 
dant ce  procédé  les  feuilles  ne  se  voilent  on  ne 
se  défigurent,  on  les  lamioe  une  seconde  fois 
entre  une  paire  de  cylindres  de  fonte  de  fer  con- 
venablement endurcie  et  d'un  très-beau  poli» 
1      Cette  opération  rend  les  deux  faces  des  feuilles 
I      parraitemeni  unies,  et  leur  donne  une  sorte  de 
poli.  Les  cylindres  ont  chacun  environ  17  pouces^ 
de  longueur  et  13  ou  i3  de  diamètre;  mais  je 
i      suis  porté  à  penser  que  si  leur  diamètre  était 
^      plus  grand  ,  ils  rendraient  les  feuilles  de  fer  plus 
planes,  et  favoriseraient  beaucoup  le   travail 
60US  tous  les  rapports  (t). 
^k      Tous  les  cylindres  qui  sont  employés  dans 
^^eite  fabrication  pour  laminer  les  feuilles,  soit 
I      k  chaud ^  soit  à  froid,  sont  des  cylindres  durs; 


(1)  Depuis  que  ceci  esl  écrit,  j'ai  soanik  mon  manuscrit  à 
une  persOTiîio  qui  csl  iatéresset;  pour  beaucoup  dans  une  ma- 
nufacture de  fer-blanc,  et  elle  m'a  dil  que  les  cjliadrcs  que 
Ton  Y  empli>ie  pour  Uminer  à  iroid  out  5o  pouces  de  diamètre. 
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et  il  y  a  autant  de  différence  eotre  une  paire  ût 
cyUndiis  de  Ibnie  de  fer  dat*s  et  une  paire  de 
cjliudres  doux ,  quoiqu'ils  paissent  provmir 
d'une  même  fusion  ,  qu'il  y  en  a  entre  l'acier  et 
le  fer.  Les  ouTriers  m*ont  appris  que  celte  dif- 
ftrcoce  dans  la  dureté  des  cylindres  est  entière- 
ineut  due  à  la  manière  de  les  couler;  les  ry- 
Kndres  doux  sont  coulés  dans  du  sable,  pendant 
que  les  cylindres  durs  sont  formés  en  versant  le 
métal  dans  une  boîte  épaisse  de  fonte  de  fer.  Le 
nétalj  en  venant  en  contact  arec  la  boîte  qui  est 
roide  ^  est  refroidi  assez  brusquement  pour  que 
toute  la  surface  du  cylindre  deTÎeune  irès-dure/ 
La  différence  dans  la  dureté  de  ces  deux  esJ^ 

{Vèces  de  cylindres  est  si  grande,  que  lorsqu^ojj 
es  place  sur  îe  tour  pour  les  égaliser,  les  tours 
^uresdc  l'un  ont  un  huitième  de  pouce  d'épaii 
seur,  tandis  que  celles  qui  proviennent  deraulnl 
ne  sont  pas  plus  épaisses  que  de  très-fines  afl 
guilles*  La  dureté  de  la  fonte  de  fer  variant  a!ns 
euivant  la  nature  du  moule  dans  lequel  on  U 
coule,  est  u ne  circonstance  qui  me  paraît  mérilei 
uoe  grande  aliention  dans  la  fabrication  d*ui 
foule  d'butres  ustensiles  dans  les  arts.        , 

Ces  cylindres  sont  employés  sans  cbaleur' 
maisilisootfi^ésfrès-solîdemehii'ansur  Taulre] 
liiissant  seulement  entre  eux  l'espace  nécessair 
ourlaîre  passer  les  feuilles,  afin  qu'on  puisse 
*^ur  donner  le  plus  grand  degré  de  pi*essîon  qu'il 
»oit  permis  d*aiieindrc.  Cette  dernière  apéraliorT 
fe  nomme  /amî^fage  froid. 

Lorsque  les  feuilles  de  fer  ont  subi  cette  opé- 
i^atîon,  on  les  met  une  à  une  dans  des  auges  rem- 
piles d'une  préparation  liquide  appelée  lessive. 

Cesl  purement  de  Feau  dans  laquelle  on  a  faîi 


te 
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pendat 


if( 
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lours. 


tremper  du        _ 

qu'à  ce  qu'il  aîl  acquis  une  acidité  suffisante. 
L'objel,  en  mettant  les  feuilles  une  à  une  dans 
les  auges,  est  qu*elles  soient  en  contact  de  toutes 

Earts  avec  la  lessive  :  on  les  y  laisse  sur  leurs 
ords  Tespace  de  dix  ou  douze  heures;  mais  peu* 
dant  ce  temps  ouïes  retourne  ou  on  les  renverse 
ne  foîs- 

Au  sortir  de  la  lessive,  on  plonge  les  feuilles 
ans  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau,' 
ans  des  proportions  qui  varient  suivant  le  ]u- 
emeut  des  ouvriers. 

Le  bassin  dans  lequel  cette  opéralîpn  s'exécute 

st  en  laraes  épaisses  de  plomb,  et  son  intérieur 

^cst  divisé  par  des  cloisons  qui  sont  également  en 

plomb  :  chaque  division  peut  contenir  environ 

Itine  caisse  de  feuilles.  Après  avoir  mis  le  mé- 
lange d'eau  et  d'acide  sulmrîque  dans  les  divers 
compariimens  du  bassin,  on  y  agite  les  feuîllies; 
pendant  envii  on  une  heure,  ou  jusqu'à  ce  qu'elles* 
fioîenl  devenues  très-brillanies^  et  qu'elles  n'aient 
Nplas  aucune  des  taches  noires  qu'on  remarque  à 
leur  surface  avant  leur  immersion  dans  reau 
acidùiée- 
Cette  opération  exige  cependant  quelque  ha- 
bileté; car  si  les  feuilles  restent  trop  long-temps 
dans  l'acide^  elles  se  ternissent  ou  deviennent 
vésiculées ^  comme  le  disent  les  ouvriers;  mais^ 
la  pratique  fait  bientôt  connaître  à  un  opérateui^ 
soigneux  répoque  à  laquelle  il  doit  les  retîreri' 
Néauraoîns  cette  partie  de  la  fabrication  du  fer- 
blanc  est  une  des  plus  embarrassantes,  en  ce  que 
peu  de  personnes  aiment  à  s'y  livrer,  quoiqu'un^ 
Dop  ouvrier  dans  ce  genre  soit  très-estimé  det 
ceuK  qui  l'emploient^  et  eu  obtienne  un  salaire' 
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très-clevé.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  qu^; 
dans  ce  pro<  ëdé,  ainsi  que  dans  le  précédent  où 
Ton  a  emplojé  Teau  acidulée  avec  de  Vacide 
muriaûque^  on  accélère  ropération  en  éleTant 
un  peu  la  tempéraUire  du  baîu.  5o  à  4o  degrés 
centigrades  suffisent  dans  chaque  cas  :  on  se  pro- 
cure celle  lempéralure  au  moyen  de  conduits 
échauffes  qui  circulent  sous  chaque  bassin. 

Les  feuilles  de  fer,  au  sortir  de  l'acide  sulfa- 

rique  affaibli,  sont  placées  dans  Teau  pure  où 

elles  sont  nettoyées  avec  du  chanvre  ei  du  sable* 

hhe  but  de   cette  opération  est  d'enlever  tout 

J'oxide  ou  rouille  qui  aurait  pu  rester  attaché  à 

■la  surface  des  feuilles;  car  elles  ne  prennent 

^  point  rétain  par-tout  où  il  se  trouve  une  parti-f 

îcule  de  rouille  oo  même  de  poussière  :  on  let 

llïiet  ensuite  dans  deFeau  fraîche  pour  les  con- 

[.«erver  jusqu'au  moment  de  Tétamage^et  les  pré 

server  de  roxidation;  car  on  a  remarqué  qui 

lorsqu'elles  sont  bieuproptes,  elles  n'acquièreni 

aucune  rouille,  lors  même  qu'on  les  tiendraii 

imergées  dans  Peau  pendant  un  an  (i). 

Après  ces  diverses  opérations  préparatoires, 

m  procède  à  Tétamage  des  feuilles  de  la  manière 

suivante  : 

On  met  dans  un  pot  de  fer  un  mélange  d'étaia 
en  saumons  (ilock-tm)  et  d'étain  en  grains 
(^grain-tin)^  jusqu'à  ce  qu'ille  remplisse  presque 
entièrement  lorsqu^il  est  fondu^  cl  Fon  ajoute 
une  quantité  suffisante  de  suif  ou  de  graisse  pour 
for^mcr  sur  le  métal  fluide  une  couche  d'environ 

(i)  Celle  curieuse  observation  vient  à  Tappui  de  ce  quii 
ëlé  avancé  dans  un  des  cahiers  des  Annales  ^r  Chimie^  çpt  k 
fer  dont  la  surface  est  parbitemenl  neUe  ne  décgmpose  pat 
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4  pouces  d'épaisseur.  Cependant,  comme  quel- 
ques  personnes  poiirraîcnt  ne  pas  connaître  la 
différence  qo*il  y  a  entre  l'étaio  en  saumons  et 
rétain  en  grains,  on  doit  remarquer^  aYant d'al- 
ler plus  loin^  que  le  métal  connu  dans  le  corn- 
inercé  parle  nom  tXétam  en  saumons^  est  pré- 
paré, soit  aTec  le  minéral  oommé  minerai  t/V- 
tain  {im-stoaé)  ,  soit  avec  celui  connu  en  Cor- 
nouaille  sous  le  wt^mAe  pyrites  d^étain  {tin-pj* 
rites);  pendant  que  Téiain  en  grains  s'obtient 
'une   mine  en   grains  nommée  mine  d'étain 
V  lavage  {^stream  tin-are^ ^  parce  qu'on  la 
irouye  sous  des  courbes  d'un  sol  d'alluvion  ^ 
dans  des  lieux  bas  où^  par  la  suite  des  siècles^ 
elle  a  été  entraînée  des  collines  par  des  torrens 
de  pluie.  La  première  espèce  d'étain,  qui  esi 
produite  en  plus  grande  abondance  que  l'autre, 
contient  toujours  une  portion  de  fer,  de  soufre, 
et  d'autres  substarices  nuisibles ^  et  n'est  em- 
ployée, à  cause  de  cela,  que  pour  des  usages 
communs.  L'étaîn  en  grains^  au  contraire,  qui 
est  à-peu-près  exempt  de  toute  impureté,  et  qui 
se  vend  ordinatremem  plus  cher  de  24  à  36  fi% 
par  quintal,  est  employé  dans  la  teinture  et  dans 
toutes  les  autres  circonstances  pour  lesquelles  il 
est  nécessaire  que  Tétain  sSoit  pur»  Je  veux  aussi 
faire  remarquer  que,  dans  mon  opinion.  Userait 
plus  avantageux  au  propriétaire  d'une  manufac- 
ture de  fer-blanc  d'employer  de  Fêtai n  en  grains 
seul,  ou  mêlé  avec  Tétain  connu  sous  le  nom 
û'étain  raffiné^  parce  que  ces  deux  espèces  non* 
seulement  sont  plus  pures  ,  mais  que,  comme 
je  Tai  reconnu  par  ma  propre  expérience,  elles 
se  fondent  en  un  métal  plus  liquide.  Il  résulte 
de  cette  propriété  que,  pendant  Téta  m  âge,  il  res- 
TomelF./i^^livr.  Tt 
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icrall  moins  d'étaiii  adhérent  aux  feuilles  de 
fer^  eicjue  la  consommation  dt  c«  mêlai  serait 
moins  considérable.  Dans  ce  moraeni^les  fabri- 
cans  de  fer-blanc  emploient  l'étain  en  saumons 
^l  rélaîn  en  grains  à  parties  égales* 

Lorsque  le  pot  de  fer  a  été  chargé  d'étaîn  de  la 

manière  qu'on  vient  dMndiquer,  on  le  chauffe 

au  moyen  d'un  foyer  placé  au-dessous  de  son 

fond,  et  de  conduits  qui  régnent  autour  de  sa 

surface  extérieure  :  on  porte  la  chaleur  aussi 

loin  c[u'il  est  possible  sans  enflammer  la  graisse 

qui  couvre  Téiain  en  fusion.  L*usage  de  la  graisse 

est  de  préserver  Pétain  de  l'action  de  Taîr^  et 

conscquemment  de  prévenir  son  oxidation.  En 

[fondant  un  peu  d'étaîn  ou  de  plomb  dans  une 

cuiller  de  fer,  et  en  mettant  un  morceau  de  suif 

rsur  le  métal  fluide  ^  après  en  avoir  enlevé  la 

''crasse ,  on  reconnaîtra   aisément  la  propriété 

[qu'a  le  suif  d'éclaircir  la  surface    métallique. 

[jLes  ouvriers  disent  aussi  qu*il  augmente  Taffi- 

rnité  du  fer  pour  l'éiaîn,  ou,  encore,  que  les 

p-feuilles  de  fer  prennent  beaucoup  mieux  î  étainj 

Il  est  curieux  que  la  graisse  brûlée  {burm^ 

grease^f  ou  quelque  espèce  que  ce  soit  de  graisse 

L|€mpyreumatique,  produise  cet  effet  beaucou| 

•mieux  que  le  suif  frais. 

Un  au  ire  pot  qui  est  fixé  à  côté  du  pot  à  rétaîl 
est  rempli  seidemenl  avec  de  la  graisse  ;  on 
plonge  une  à  une  les  feuilles  préparées  comme 

le 


se 


on  vient  de  le  dire  ^  avant  de  les  traiter  par  ré- 
tain;  et  lorsque  le  pot  en  est  entièrement  rempli^ 
on  les  y  laisse  aussi  long-temps  que  le  maître- 
ouvrier  le  jugG  nécessaire.  Si  elles  restent  une 
heure  dans  la  graisse,  on  trouve  qu'elles  s'é- 
tament  beaucoup  mieux  que  lorsqu'on 
donne  un  temps  plus  court. 
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De  ce  pot  on  les  passe  daos  lepol  à  l'étain  avec 
la  graisse  adhérente  à  leur  surface ^  et  oa  les 
^  place  dans  une  position  verticale.  On  met  ordî- 
liaîretnent  dans  ce  pot  54û  feuilles^  et  on  les  y 
laisse  une  heure  et  demie  pour  qu'elles  soient 
bien  éramées;  mais  quelquefois  il  faut  plus  de 
lenaps  pour  compléter  celte  opération- 

Lorsque  les  feuilles  sont  restées  un  temps  suf- 
fisant dans  l'étaÎD  en  fusion^  on  les  ôte  et  on  les 
place  sur  une  grille  de  fer^  afin  que  le  métal  su- 

kperfln  puisse  s*en  écouler  j  maîs^  malgré  cette 
Iprécaution,  elles  retiennent  toujours,  lorsqu'elles 
:60nt  refroidies,  plus  d'étaiu  qu'il  ne  faut,  et  on 
Teûlève  par  un  procédé  subséquent  appelé  la- 
vage {^ashing)*  Comme  ce  procédé  est  un  peu 
compliqué,  il  est  nécessaire  de  le  décrire  avec 
quelques  détails- 

D'abord^  le  laveur  prépare  un  pot  de  fer  qu'il 

remplit  presque   entièrement  avec  le  meilleur 

étaîn  en  grains  fondu;  un  second  pot  contient  dii 

suif  en  fusion  pur,  ou  du  lard  exempt  de  sel  ^  un 

troisième  ne  renferme  rien  qu'un  grillage  pour 

recevoir  les  feuilles;  et  un  quatrième  {listings 

^  pot)  ne  contient  qu'une  coache  d'élain  londn  de 

■  Tépaisseur  d'un  quart  de  pouce.  Le  tout  sera 

H  cependant  mieux  compris  par  Tesquisse^^.  A, 

H  PI.  VU  y  qui  montre  les  divers  vaisseaux  dans 

Tordre  où  i!s  sont  établis  dans  la  manufacture 

sur  une  maçonnerie  en  brique. 

Les  feuilles  sont  travaillées  de  la  droite  à  la 
gauche,  dans  le  bâtiment  qui  renferme  Tappa- 
reil  au  lavage. 

K°»  1  représente  le  pot  à  1  etain; 

t2  le  pot  à  laver  avec  une  cloison  qui  le 
divise  5 
Tt2 
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5  le  pot  à  la  graisse; 

4  le  vase  contenant  seulement  ud  gril* 
lage  à  son  fond  (i); 

5  le  listing'poL 
Le  dessin  représenie  la  surface  des  pots  :  les 

astérisques  montrent  la  place  où  se  tiennent  les 
ouvriers  et  en  meoie  temps  les  pots  qui  sont 
cbauffës  en  dessous. 

La  cloison  dans  le  pol  à  laver  n^,  a  est  un 
perfeciionnement  récent:  elle  a  pour  objet  d'em- 
pêcher  la  crasse  de  Tétain  de  se  loger  dans  la 
partie  du  vaisseau  où  Ton  donne  la  dernière 
immersion  aux  feuilles.  En  employant  rëiain 
commun  dans  la  première  opération  de  Téta- 
mage,  beaucoupxf'oxide  ou  de  crasse  adhère  à 
la  surface  des  feuilles-,  et  lorsque  celles-ci  sont 
portées  dans  le  pot  à  laver,  Poxide  sVn  détache 
et  couvre  la  surface  du  nouveau  bjin*  mais, 
au  moyeu  de  la  cloison^  Touvrier  Tempêche  de 
se  répandre  sur  toute  la  surface  du  pot.  Lorsque^ 
cette  cloison  ii  existe  pas,  le  laveur  doit  écumer™ 
le  métal  fluide  chaque  lois  qu'il  y  plonge  une 
feuille. 

Les  pots  dont  je  Tiens  de  donner  une  esquis; 
étant  préparés  convenablement ,  le  labeur  com- 
mencera part  de  Fouvrage  qui  reste  à  faire  pour 
terminer  Tctamage  ,  par  mettre  les  feuilles  qui 
ont  subi  les  diverses  opérations  qui  ont  été  dé- 
crites jusqu'îri,  dans  le  vaisseau  appelé  le  pot 
à  laver,  et  rompli  tPétain  en  grains  fundu  (2). 

(^i)  Ce  vase  ^^t  ocstiiié  a  recevoir  k-ij  feuilles  à  oiesurc  que 
Fouvrier  \m  retire  du  pot  à  la  graisse:  il  n'est  point  chaulïé 
en  dessous» 

<a)  On  ne  doit  jamais  se  servir,  dans  ce  pol,  <|ue  de  Té- 
tout  Tétaiiî  commun  qui  est  consommé 


I 


DU    FER-BLABCp  645 

'Xa  chaleur  de  cette  grande  masse  de  métal  foud 
biemôt  l'ctaîn  qui  n'est  qu'adhérent  à  la  surface 
desfeuîlles:  celui  ci^  en  se  mêlant  à  Tétain  du 
pot,  en  al  1ère  la  pureté,  de  sorte  c[ue  lorsqu'on 
a  passé  soixante  ou  soixanle-dix  caisses  de  fer- 
blanc  dans  le  baiad'étain  eu  grains^  on  est  dans 
Tusage  d'en  retirer  la  quantité  d'un  saumon, 
c'eshà-dire,  5oo  livres^  et  d  y  remettre  une  pa- 
reîlle  quaDilié  d'étain  pur  en  grains    Ces  Tais- 
i seaux  contiennent  généralement  trois  saumons 
[chacun  ou  environ  lOOû  livres  de  métal  L'élain 
[qu'on  retire  du  pot  à  laver,  pour  le  remplacer 
|,|>ar  du  métal  pur,  est  donné  al  étameur,  qui  s'en 
[sert  pour  rétamage. 

Lorsque  les  feuilles  sont  retirées  du  pot  à  la- 
iTer^on  tesncttoiesoîgueusement  sur  chaque  face 
'avec  une  brosse  de  chanvre  d'une  espèce  parti- 
culière, et  faite  expressément  pour  cet  objet. 
Comme  celle  partie  du  travail  demande  beau- 
coup d'adresse  et  de  célérité^  il  peut  éire  utile 
de  Texpliquer  un  peu  plus  en  détail. 

Le  laveur  relire  d*abord  un  petit  nombre  de 
feuilles  du  pot  à  laver,  et  les  place  devant  lui  sur 
le  fourneau.  Il  prend  alors  une  feuille  avec  des 
tenailles  qu'il  lient  dans  sa  main  gauche,  et  avec 
11  ne  broâi*e  qu'il  a  dans  T autre  main,  il  frotte  nu 
côté  de  la  feuille;  il  retourne  ensuite  la  feuille, 
frotte  Taulre  côté,  et  la  plonge  immédiatement 
une  seconde  fois  dans  le  pot  à  laver*  puis,  sans 
Vabandonuer  avec  ses  lenaiUes,  il  la  retire  ins- 
tantanément et  la  plonge  dans  le  pot  à  la  graisse 

Une  personne  qui  n'a  point  vu  celte  opéra- 

ccUe  fabrication  est  emplové  dans  la  première  partie  du  -pro^ 
«cdé ,  savoii*,  celle  qu'on  désigne  par  le  ui>mà!éiamage* 
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lîon^ne  peul  se  former  qu'une  idée  très-impar- 
faite  de  l'adresse  avec  laquelle  elle  est  exécutée. 
La  pratique  donne  à  FouTrier  tant  d*habileié 
qu'il  se  fait  de  très-bons  gages,  quoiqu'on  ne 
lui  donne  qiie5o  centimes  pour  brosser  et  laver 
dans  rétain  aSo  feuilles.  J'ai  appris  qu'un  laveur 
babile^  s'il  emploie  bien  son  temps,  peutlaverj 
en  douze  heures ,  vingt-cinq  caisses  contenant 
5,625  feuilles,  quoique  chaque  feuille  doive 
être  brossée  sur  chacune  de  ses  faces,  et  plongée 
deux  fois  dans  le  pot  d'étaîn  fondu. 

Il  est  peut-être  nécessaire  d'expliquer  pour- 
quoi les  feuilles  doivent  être  plongées  deux  fois, 
dans  Télain  fondu  pendant  celte  partie  de  la  fa- 
brication-  Oo  doit  se  rappeler  qu'on  les  brosse! 
entièrement  chaudes,  et  par  conséquent,  si  onl 
ne  leur  donnait  pas  une  seconde  îmniersion,  les] 
marques  de  la  brosse  seraient  visibles. 

Le  seul  usage  du  pot  à  la  graisse  est  d'enle-j 
^er  tout  rétain  superflu  qui  peut  tester  sur  les! 
feuilles;  mais  c*est  une  opération  qui  demandèj 
beaucoup  d'attention,  paix:a  que,  pendant  lesé-f 
Jour  de  la  feuille  dans  la  graisse,  réuin,  qui  e^ 
flans  un  état  de  fusion  ou  au  moins  de  ramolllsfi 
cernent,  s'en  détache  en  partie,  et  il  en  adhéré 
d'autant  moins  à  sa  surface  qu'elle  reste  plongéèl 
plus  loDg-temps  dansle  bain.  Conséquemment| 
si  les  feuilles  séjournaieut  dans  la   graisse  pli 
long- temps  qu'il  n  est  absolument  nécessaire J 
elles  exigeraient  sûrement  d'être  plongées  ui 
troisième  fois  dans  Téiain.  D'un  autre  côté, 
les  feuilles  devaient  être  achevées  sans  passe 
dans  la  graisse,  elles  retiendraient  trop  d^élain 3 
ce  qui,  d'une  part,  serait  une  perte  pour  le  maJ 
nufacturier,  et  de  l'autre,  Télain  formerait  des 
ondulations  sur  leur  surface. 


m^% 


DU    rER-BLANÇ-  64^ 

Il  est  également  nécessaire  de  faire  alienllon 
h  la  tempera ïure  de  la  graisse,  qui  doit  être  plus 
peiJie  ou  plus  grande  h  proporlroii  que  les  feuille» 
sont  plus  épaisses  ou  plus  minces;  car  si,  lorsque 
le  suit  csi  d'une  tenipcratarc  convenable  pour 
une  feuille  mince,  ou  y  plonge  une  feuille 
épaisse  j  on  Ten  retirera  non  pas  de  la  couleur 
de  Tétain,  comme  cela  devrait  éire^  raais  aussi 
]aune  que  de  For.  La  raison  eu  est  évidente* 
Une  feuille  épaisse  contient  plus  de  chaleur 
qu'une  mince >  et  conséquerament  exige  que  le 
suif  soit  à  une  température  plus  basse.  Si,  au 
contraire,  on  plonge  des  feuilles  minces  dans  un 
pot  de  suif  préparé  pourdes  feuilles  cpaisse^^  ce 
pot  ne  remplira  pas  Tobjet  qu'on  s'était  proposé. 

G  est  une  observation  commune  que,  dans  la 
plupart  de  nos  manufactures  et  dans  touîes  les 
spéculations  chimiquesjla  tliéorîset  la  pratique 

■  ne  sont  point  généralement  d'accord;  mais  il  y 
a  peu  de  manufactures,  pent-étie,  présentant 
autant  de  minuties  qui  pourraient  échapper  k 

■  un  observateur  ordinaire,  et  qui  exigent  cepen* 
dant  qu'on  y  ait  égard  pour  obtenir  de  bons  ré- 
sultats, que  celle  dont  je  décris  mainienant  les 
f  procédés.  Mais  revenons  à  la  tabrication  du  fer- 
blaoc. 

Lorsque  les  feuilles  sont  suffisamment  brossées, 
elles  sont  de  nouveau  immergées,  uae  à  une, 
dans  le  pot  d'étain  fondu,  comme  on  l'a  dé  à  dit, 
et  immédiatement  après  on  les  passe  dans  le  pot 
de  suif  Ce  pot  porte  des  chevilles  disposées 
de  manière  à  prévenir  le  contact  mutuel  des 
feuilles,  et  cette  partie  du  procédé  s'exécute  de 
la  manière  suivante  : 

Lorsque  le  laveur  a  passé  cinq  feuilles  à  tra- 
vers Vétaiu  fondu  j  et  de  là  dans  le  pot  au  suif, 


648  FABBICATION    DU    lËR^fiLANC. 

un  garçoD  prend  une  de  ces  feuilles,  et  tandis 
qu'il  la  mei  à  refroidir  dans  le  pot  TÎdc^  le  la- 
veur la  remplace  par  une  sixième.  Le  garçoa 
ôte  alors  une  seconde  feuille  qui  est  de  même 
renupbrée  par  une  septième  ^  et  on  cootinue 
ainsi  d'une  manière  régulière,  jusqu^à  ce  que 
tout  le  tas  de  feuilles  soit  épuisé. 

Comuie  les  feuilles  sont  immergées  dans  Té- 
tain  dans  une  position  verlicalCj  il  y  a  toujours, 
après  le  refroidissement,  sur  le  bord  inférieur 
de  charune^  un  bourkt  d'étain  qu'il  est  néces- 
saire d'ôter  :  cela  s'exécute  de  la  manière  sui- 
vante : 

Un  fçarçon  prend  les  feuilles  lorsqu'elles  sont 
assez  ft^oides  pour  les  manier,  et  les  place,  une  à 
une,  sur  leur  bord  inférieur,  dans  le  pot  n^.  5j 
qui  a  été  décrit  comme  ne  contenant  qu'une 
très-petite  qinmtité  d'éiain  fondu.  Lorsque  le 
hourlet  d'éiain  est  fondu  au  moyen  de  cette  der- 
nière iramei^sion,  le  garçon  retire  la  feuille  et 
lui  donne  un  coup  vif  avec  une  baj^uette  :  ce 
coup  débarrasse  le  bord  de  la  feuille  de  son  mé- 
tal excédant;  et  celui-ci,  en  tombant,  ne  laisse 
qu'une  trace  légère  clans  la  place  où  il  était  ad- 
térent.  Cette  marque,  à  laquelle  les  ouvriers 
ont  donné  le  nom  de  lisière  {iist),se  découvre 
aisément  sur  toutes  les  feuilles  de  fer-blanc  du 
commerce» 

Il  ne  reste  maintenant  qu'à  nettoyer  les  feuilles 
de  Icursuif.  On  y  parvient  au  moyen  du  son,  et 
à  mesure  qu'elles  sont  nettoyées,  on  les  met 
dans  de  fortes  caisses  de  bois  ou  de  tôle  faites 
exactement  pour  les  recevoir  :  tout  le  travail  est 
alors  terminé.  (Cet  a  ni  cle  est  ex  trait  des  j^/ï/îa/^^ 
t/e  Chimie ^  tome  XII ^  page  i55.) 
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Sur  la  fahïioaîion  du  Moiré  mé- 

TjiZZI  Q  HE. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^EncourûgemenL 


On  a  publié,  daiis  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement  du  mois  de  janvier  iBig^ 
trois  notes  sur  \t  moiré  métallique.  La  première 
de  M.  Bagel,  la  seconde  de  M,  Herpia^  la  troi- 
sième de  M.  Berry.  Nous  alloûs  faire  connaître, 
dans  cet  article ,  les  méiliodes  di taillées  dans  les 
notes  dont  il  s'agit. 

D'abord  nous  rappellerons  que  c'est  à  M.  Al- 
lard 3  dit  M-  Mérimée j  que  Ton  doit  la  décou  : 
Terie  du  moiré  métallique  :  la  Société  d  Encou- 
ragement a  récompensé  cette  inYention  en  lui 
accordant  une  raédaîlle  d  or* 

M.Mérimée  a  fait,  à  celte  même  Société,  dans 
le  mois  de  janyier  iSig,  un  rapport  sur  le  moiré 
métallique  appliqué  aux  feuilles  d'étain. 

Dès  que  le  procédé  de  M,  Allard  fut  connu, 
il  fut  importé  en  Angleterre;  il  donna  lieu  à 
robteniiou  d'une  patente  qui  fut  accordée  a 
M.  Vallet. 

Après  avoir  étudié  à  fond  le  procédé  de 
M*  Ai  lard ,  après  avoir  bien  connu  tous  les  ef- 
fets qu'on  peut  en  obtenir  sur  le  fer  et  le  cuivre, 
M.  Brunel  parvint  à  Tappliqucr  sur  les  feuilles 
d*éiain,  que  Jenrflexibilué  permet  d'adapter  sur 
plusieurs  matières. 

M.  Vallet^  qui  a  aidé  M,  Brunel  dans  ses  re- 
cherches et  coopéré  à  ses  succès,  vient  d'intro- 
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iluîre  eu  -France  le  nouveau  procédé,  et  il  s'en 
est  assuré  la  propriété  par  un  brevet  d^importa- 
tion  de  quinze  ans. 

Le  rapport  de  M.  Mérimée  ne  faisant  pas  con- 
naître le  procédé  à  l'aide  duquel  M.  Vallel  par- 
vînt à  faire  naître,  dans  les  feuilles  d*étaîn  ,  celle 
crislaliisaiîon  qui  produit  le  moi  ré,  nous  croyons 
devoir  renvoyer  au  rapport  de  M-  Mérimée  ceux 
qui  voudront  connaître  les  détails  de  ce  procédéi 

Méthode      M.  Baget  a  employé  avec  succès  la  méthod 
pî.ïkigct.  suivante  pour  proauii^  du  moiré. 

Premier  mélange.  On  fait  dissoudre  4  once 
de  muriate  de  soude  dans  8  onces  d*eau,  et 
y  ajoute  2  onces  d'acide  nitrique. 

jOeuxlème mélange.  8  onces  d'eau,  2  once 

d'acide  nitrique  et  5  onces  d'acide  murialique. 

Troisième  mélange.  8  onces  d'eau,  a  once 

diacide  muriatique  et  une  once  d'acide  sulfu 

'  rique. 

Procédé,  Oo  verse  un  de  ces  mélanges  chauflj 
fiur  une  feuille  de  fer-blanc,  placée  au-dessu 
dune  terrine  de  grès;  on  le  verse  à  plusieur 
►  reprises  jusqu'à  ce  que  la  feuille  soit  totalemend 
'  cacrée^  on  la  plonge  ensuite  dains  de  l'eau  léf 
^rcment  acidulée,  el  on  la  lave. 

Le  moiré  cfu'on  obtient  par  l'action  de  cesdit 
iérens  mélanges, sur  le  fer  blanc,  imite  bien  la 
nacre  de  perle  el  ses  reflets;  m^âis  les  dessins^ 
quoique  variés,  ne  sont  rlus  qu'au  Iiasard,  ou 
plutôt  à  la  manière  dont  l'étain  cristallise  a  la 
surface  du  1er,  en  sortant  du  bain  d'éiamaj:e,  el 
ne  présentent  rien  de  régulier  h  la  vue.  En  fai- 
^nt  éprouver  au  ferblanc,  k  différens  endroits, 
un  degré  de  chaleur  capable  de  changer  la  formt 
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cle  cristallisation  de  Tétain,  M.  Baget  a  tenté  de 
lui  faire  prendre  des  dessins  particuliers^  corres- 
pondant aux  eiidroîts  chauffés.  De  celle  ma- 
nièrcj  il  a  obtenu  des  étoiles,  des  feuilles  de 
fougère,  etc.;  il  a  produit  aussi  un  dessin  gra* 
nite  bien  semé,en  versant  à  volonté  l'un  des  mé- 
langes ci-dessus ,  mais  froid,  sur  une  feuille  de 
fer- blanc  chauffée  presque  au  rouj^e. 

La  réussite  de  ctrs  différens  moirés  tient,  en 

Krande  partie ,  à  l'ailiage  de  rétaîn  que  l'on  ap* 
liquesurle  fer*  Dans  plusieurs  manufactures  on 
joute  à  Vétaindu  bismuth  ou  de  rantimoineaCC 
ces  deux  métaux,  dans  des  proportions  tjardées, 
ne  contribuent  pas  peu  à  donner  du  beau  moiré- 
Les  fers -blancs  français,  contenant  du  zinc^ 
n'ont  pas  le  même  avantage • 

0     M.  Herpin,  après  avoir  inutilement  essayé  les  ?.".  MéihotU 

acides  végétaux,  employa  des  acides  minéraux  M.HL%in. 

^.  dans  diverses  proportions  ;  il  assure  que  l'acide 

^nitro-murialique  (eau  régale)  lui   a  donné  les 

résultats  les  plus  satisfaisans. 

Voici  les  mélanges  ifu'il  indique  comme  les 
plus  convenables  sur  du  fer-blanc  légèrement 
chauffé  : 

i<*.  Quatre  parties  d'acide  nitrique,  une  de 
muriate  de  sonde,  deux  d'eau  distillée; 

:a^.  Quatre  parties  d'acide  nitrique >  une  de 
muriate  d'ammoniaque; 

3o-  Deux  parties  d'acide  nitrique  ,  une  d'a- 
cîde  murîatique  ,  deux  d*eau  distillée  ; 

4°*  Deux  parties  d'acide  nitrique,  deux  d'à* 
cide  muriaiiquej  trois  d*eau  distillée^ 

5°*  Vue  partie  d'acide  nitrique,  deux  diacide 
murialique,  trois  d'eau  distillée; 
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6^.  Deux  parties  d'acîde  nitrique,  deux  d'a- 
cide murialique,  deux  d'eau  distillée  et  deux 
d'acide  sulfuriqiie; 

70.  Deux  parties  d'eau  seconde,  une  de  mu* 
riate  de  soude  ; 

8°,  Deux  parties  d'eau  seconde  ,  une  de  mu- 
rîate  d'ammoniaque. 

L'auteur  a  employé  aussi,  sans  mélange ,  de 
Tacide  acétique  très^con centré,  de  l'acide  sul- 
furique  pur  ou  éteadu,  de  Faride  liydrochlo- 
lîque  (muriatique) ,  et  de  Pacide  niiro-hjdro- 
clilorique  f  nitro-muriatique);  il  préfère  l'eau 
distillée  à  Teau  commune* 

Procédé,  On  prend  une  des  compositions  ci- 
dessus  que  Ton  met  dans  un  verre  oixlinaîrei 
on  y  trempe  une  peiiie  éponge  qu'on  passe  en- 
suite sur  la  feuille  de  fer -blanc,  (usqua  ce 
qu'elle  soit  hunKctée  par-tout  également.  Si  la 
feuille  a  élé  chauflëe  légèrement  et  que  l'acide 
soit  concentré  ou  peu  éiendu,  le  moiré  se  forme 
en  moins  d'une  minute;  dans  le  cas  contraii^, 
il  faudra  cinq  et  même  dix  minutes*  On  trempe 
cnsuire  la  feuille  dans  dQ  l'eau  froide  ,  et  on  la 
lave  en  la  frottant  légèrement  avec  un  peu  dq 
coton  ou  la  barbe  d'une  plume;  après  quoi  on 
la  laisse  sécher. 

L'ameur  recommande  de  ne  pas  verser  l'a- 
ride sur  la  feuille,  parce  que  cela  occasionne  de 
grandes  taches  noires  dans  les  endroits  or*  il 
tombe;  souvent  une  partie  s'oxide  avant  que 
l'autre  soit  parfaitement  moirée,  ce  qui,  sui- 
Tant  lui  ,  provient  de  ce  que  l'acide  n'a  pas  éîé 
étendu  égaiemeol  et  en  même  temps:  le  moiré 
fi'oxide  aussi  toutes  les  fois  qu'on  le  fait  sécher 
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rès-près  du  feu  en  sortaot  du  lavage  ^  et  mêaie 
laturellemeDt  k  l^air. 

Si  Ton  ne  veut  pas  vernir  de  suite  le  fer-blanc 
moiré  j  ou  le  recouvre  d'une  couche  un  peu 
épaisse  de  gomiBe  arabique  dissouie  dans  de 
Teau. 

Mp  Herpîn  ayant  remarqué  ^  en  moiraot  une 
cafetière  neuve  et  planée  3  que  le  fond  était  par- 
semé d'une  multitude  de  petites  paillettes  ar- 
gentines 3  tandis  que  les  soudures  présentaient 
l'aspect  d'une  guirlande  de  fleurs,  comprit  que 
les  molécules  du  fer-blanc  avaient  été  lompues 
et  désunies  par  l'opération  du  planage,  ce  qui 
produisait  le  fond  sablé;  tandis  que  la  chaleur 
du  fer  à  souder,  en  fondant  rétain  ,  le  restituait 
dans  son  premier  état  et  donnait  lieu  aux  pe- 
tites guirlandes.  D'après  cette  conjecture,  Tau- 
leur  essaya  de  faire  plusieurs  traits  avec  un  fer 
rouge  sur  un  morceau  de  fer  blanc  plané  ,  et  en 
moirant  du  côié  opposé  il  obtint  les  effets  qu'il 
en  attendait;  mais  si  on  fond  trop  fortement  ré- 
tain,  le  résultat  reste  imparfait. 

Il  a  produit  des  étoiles  et  même  des  dessins 
très  jolis  en  promenant  k  fer-blanc  sur  la  flamme 
d'une  lampe  d'émaîUeur  ,  et  si  délicatement 
qu'on  ne  voyait  pas  que  Télaîn  avait  été  fondu  ^ 
il  s*est  servi  aussi  de  fer-blanc  non  plané- 

Quoîque  le  moiré  métallique  paraisse  facile  à 
faire,  il  faut  user  d'une  certaine  dextérité  qu'on 
n'acquiert  que  par  l'habitude,  et  qui  consiste  à 
le  laver  au  moment  convenable;  n ne  seconde  de 
plus  ou  de  moiJis  le  dénature  et  Taltère  complè- 
tement. S'il  esî  pris  trop  tôt,  il  n*a  point  d'éclat, 
et  trop  lard  il  devient  terne  et  noirltre.  Cette 
opération  doit  se  faire  lorsqu'oii  aperçoit  quel- 
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ques  lactés  grises  el  jioires  se  former;  on  se  sert 
pour  cet  usaije^  cFeau  de  rivière >  ou  mieux  en- 
core d'eau  tiislillée ,  légèrenient  acidulée,  soit 
avec  du  vinaigre,  soit  avec  l'un  des  acides  qui 
entrent  dans  les  mélanges,  dans  la  proportion 
d'une  cuillerée  d'acide  pour  un  litre  d*eau. 

En  regardant  le  fer-blanc  d'uu  cerviîn  sens^ 
on  aperçoit  distinctement  les  conloars  des  par- 
ties qui  doivent  se  moirerjles  acides  ne  font  que 
développer  les  cristallisations  qui  se  sont  formées 
sur  le  fer  au  moment  oii  on  Fa  retiré  du  bain 
d'étain  fondu  ;  de  sorte  qu'on  peut  choisir  ainsi, 
a  volonté,  des  feuilles  qui  donneront  des  cristalli- 
sations plus  ou  moins  grandes. 

Le  ferblauc  de  France  ne  prend  pas  aussi  bien 
le  moiré  que  celui  d'Angleterre;  ou  n'obtient 
aucun  résuliat  sur  rétaiu  fin. 

Le  moiré  métallique  a  la  propriété  de  sup- 
porter le  coup  de  maillet^  mais  non  celui  du  mar*^ 
leau;  aussi  ne  peut-on  faire  avec  lui  des  objeli" 
en  creux. 

Toutes  les  nuances  colorées  que  1*od  voit  sur 
le  moiré  ne  sont  dues  qu'à  des  vernis  colorés  et 
trau^parenSj  lesquels,  étant  pomés,  font  aper- 
cevoir la  beauté  du  moiré,  ^M 


M\  Mëtîiode  En  répétant  le  procédé  ordinaire  au  moyen 
rfcM.Berry,  duqucl  OU  obtient  Je  moiré  métallique,  c'est-à- 
dire,  en  passant  divers  acides  combinés  sur  des 
feuilles  de  fer-blanc.  M*  Berry  remarqua  que 
ce  moiré  n'était  que  l'effet  de  la  cristallisation 
de  rétain,  11  résolut  de  varier  la  forme  de  cette 
cristallisation^  et  il  trouva  qu'on  pouvait  y  par- 
venir en  employant  isolément  le  feu,  l'air  el 
Teau. 
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Voici  quel  a  é lé  le  résultat  de  ses  essais  : 
Première  expérience*  Une  feuîlle  de  fer- 
blanc  ayant  été  placée  sur  des  charbons  incan- 
descensj  M-  Berry  attendit  que  l'étain  fût  en 
pleine  liision^  pour  donner  quelques  coups  de 
souOlets  au  centre  de  la  feuille;  aussitôt  il  se 
roduîsit  à  la  surface  une  espèce  de  fleur  dont 
es  étamines  étaient  représentées  par  l'eudroit 
qui  avait  reçu  rimpressiou  du  teot,  et  dont  les 
pétales  partaient  du  centre  comme  des  rayons^ 
auiour  desquels  ou  apercevait  des  cercles  con- 
centriques. L'auteur  pense  qu'on  pourrait  ob" 
tenir  ainsi  diverses  esiîèces  de  moirés ^  eu  va- 
riant la  forme  et  le  nombre  des  bouches  à  vent- 

Deuxième  expérience.  Au  moment  où  l'é- 
îaln  de  la  feuille  de  fer-blanc  est  en  fusion, 
M.  Berry  projette  dessus3  par  aspersion^  de  Teau 
fraîche,  dont  chaque  goutte  fait  cristalliser  ré- 
tain  ^  à  Fendroit  où  elle  tombe  j  et  produit  une 
fleur  qui  se  répète  sur  l'autre  face.  Pour  faire  lé 
granité^  il  suflitj  après  la  première  opérai  ion,  de 
laisser  sur  le  feu  la  feuille  de  fer-blanoa  pour 
qu*elle  acquière  un  certain  degré  de  chaleur j 
et  de  continuer  Taspersion  jusqu'à  ce  que  les 
gouttes  d'eau  restent  sur  rétain  sans  bouillonnei^ 
Troisième  expérience.  Ou  peut  obtenir^  par 
le  moyen  de  l'eau  ^  des  dessins  moirés  très -va- 
riés, en  adaptant  sur  une  planche  de  la  grandeur 
de  la  feuillcj  des  substances  susceptibles  de  s'im- 
biber d'eau  j  ou  bien  en  donnant  à  cette  pianclie 
différenies  formes  et  Tappuyant  encore  monillée 
sur  l'étain  en  fusion. 

Les  mêmes  effets  sont  reproduits  par  l'emploi 
de  machines  hydrauliques  répandant  de  l'eau 
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SOUS  différentes  formes.  L'auteur  annonce  n  a- 
^yoir  opéré  que  sur  du  fer-blanc  anglais. 
[        Quatrième  ea:périeFi€e*    Après    avoir   fait    ■ 
[fondre  de  l'étain  fin ^  M*  Berry  l'a  coulé  sur  unafl 
[table^  pour  en  obtenir  une  feuilJe  biq*  unie^^ 
llaauelle,  plongée  dans  les  acides^  a  montre  de 
it}elles  cristallisatioDSj  cette  même  feuille  ayant 
ëlé  passée  à  la  pierre  ponce  et  polie,  le  moiré  a 
disparu  :  ce  qui  prouve  que  les  cristallisations 
ne  se  forment  qu'à  la  surface  et  sont  prompte- 
ment  détruites  par  le  frottement,  L'étain  allié  de 
plomb  ne  donne  pas  de  moiré. 

L'auteur  emploie  pour  développer  les  cristal* 
lisatîon:;  sur  Tétain^  de  Facide  nitro-muriatique 
(eau-régale)^  composé  de  deux  parties  d'acide 
nitrique  et  d'une  partie  diacide  muriatfque, 
étendues  de  dix  parties  d'eau  distillée.  C'est 
dans  cet  acide,  versé  dans  un  bassin  de  terre 
vernissée,  qu'il  trempe  tes  feuilles;  il  les  retire 
de  temps  en  temps  pour  les  éponger  avec  le 
même  acide  ,  afin  d'empêcher  l'effet  de  Toxida- 
lion*  Aussitôt  que  le  moiré  paraît  il  les  retire^ 
les  rioce  à  plusieurs  eaux  pures  pour  enlever 
Tacide,  et  les  essuie;  elles  sont  alors  prêtes  à 
être  vernies. 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

HENDUXS  PIKBANT  LIS  TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1819. 


OnJDONNjtJifCM    du    J^    juillet^   qui  aulOrhe    /a  Tinl.andene 

construction  d'une  taillanderie  et  d^un  mar-  j^   b^^cfim- 
tinet  sur  le  ruisseau  de  Taille ^  en  la  com- 
mune de  t^oirga^  département  d^  l'Isère, 


munedeVoi"- 
roui. 


^fLêo 


^ 


lOUIS ,  etc.  j  €tC.  ^  etc. 

Sur  le  rap|>orl  de  notre  Mimsire  lecrçtaire  dTtat  au  depar- 
Icmcut  4e  rin teneur; 

Vu  la  petiiion  présentée  au  prc  fet  de  Tlsère^  le  8  j  anvîer  1817, 
par  le  sieur  Louis  Guerre  ^  à  leiïet  d*  obtenir  Vautorisaiiou  d'c- 
tablir,  sur  le  niisseau  de  Taille,  hameau  de  Sermoran,  com- 
mune de  VoiroQ,  département  de  Tlsère^  une  taillanderie  eu 
remplacement  de  trois  usines^  que,  de  temps  immémorial, 
sa  famille  possédait  audit  lieu ,  mais  f|ue  sou  père  cruidevqk 
supprimer  il  y  a  qulnxe  ans  ^ 

Les  plans,  en  triple  expédition  et  sur  leséchdles  prescrites* 
de  la  situation  et  des  délai ïs  de  l'usine  projetée; 

La  déclaration  de  trois  maîtres  de  forges  et  taillandefies 
de  Voiron  ^  en  &ve»r  «îe  cettie  u$ine|  «ous  la  dg^te  du  3  iér 

t       vrier  18175 

L'avis  favorable  donné  par  le  maîre  de  cette  commune ,  le 
I        g  mars  suivant ,  ensuite  de  la  légaU|9kU9U  d^s  siguatorqs  ap— 

£1  a  dite  déclaration} 
e  IF.  4^  livn  V  t 
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Uarrôt^  du  a6  du  même  mois,  par  lequel  le  prefcl  ordoniiA 
les  publications  cl  pflkbes  dû  h  dernanife  dans  les  comoino^s 
mlért ssëcs  ^  ût  son  iiiacrlion  dans  le  Journal  admiiiistrarif  du 
déparlf^mciit  de  l'bère;  les  certificaLi  de  rcxéculîoti  de  cea 
fermai  liés,  délivrée  par  le!  maires  de  Grenoble,  de  Voiron^ 
*2t  par  k  préfet,  les  7  juillet  1817,  a6  fëvricr  et  aa  jma  1818; 

Lrs  opposï lions  formées  à  ladite  demande ,  les  4,  5,  6  et 
8 Juillet  iBi7j  1"*  par  le  sieur  Carie  Cadet,  propriëmire  dV 
»ioe  cl  tiiillaiîderie  â  Rt'auraontj  2**.  par  les  sieurs  Marquis, 
Courju  et  Guibert  alnéj  propriétaires  d'usines  à  traiter  le  fer 
cl  Tticier,  h  flivcs  j  5**-  par  le  sieur  Yïiîcent  PlanticTj  maître  de 
forges   à  Bonperluis  j  4*'*  par  le  sieur  Jacolin  fils  aîné  j  pro- 

rélaire  d* usines  à  irnilcr  le  fer,  domieîUé  à  Voironç  5^.  par 
vicomte  de  Barrai  ^  propriétaire  de  l'aciérie  et  de  îa  laiilan- 
derie  situées  en  Combes  de  Morges  ;  6^-  par  le  sieur  Paulla 
Manjuîsj  propriétaire  d* usine  et  de  taillanderie,  k  Rives f 

Les  délibérations  et  avis  du  Conseil  municipaj  de  Voiroo, 
du  28  septembre  iBif,  tant  sur  la  validité  de  ces  opposilions, 
que  sur  h  demande  c^m  y  a  donné  lieuj 

Les  rapports  négatifs  des  ingénieurs  ordinaire  et  en  chef  de* 
mines ,  des  nS  octobre  et  8  novembre  suivant  ^ 

La  lettre  adressée  par  le  préfet  à  notre  directeur-général  det 
Ponts -ct-CUuussées  el  des  Mines,  le  iSnoveoibre  naérae  an-* 
née  I  afin  de  savoir  s'il  devait  être  donné  suite  à  cette  alBûre; 

La  réponse  a0înnatîve  faite  à  cette  question  le  10  dé* 
cembre^ 

L'avis  favorable  du  directeur  de  l'Enre^îstrement,  des  Do- 
maines et  Forêts  de  rarrondissement  de  Grenoble  ^  du  19  du- 
ditmois^ 

L'extrait  du  rûle  des  contributions  directes  auquelle  de* 
mandeur  a  été  imposé  en  1818 ,  délivré  par  le  percepteur  de 
Yoirou  y  le  20  février  de  ladite  année} 

Le  certificat  des  facultés  et  moyens  pécuniaires^  donné  au 
demandeur  par  le  premier  adjoint  de  ladite  commune ,  le  a6 
du  même  mois;  ' 

Le  projet  de  cahier  de  charges  rédigé  par  ringénieor  ordi- 
naire des  mines  j  le  25  mars  suivant  ; 

L'arrêté  du  22  juin  dç  la  mène  mPiée,  par  lequel  le  préfet 
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jpose  dt*  faivc  droit  à  la'dcmando ,  sous  les  clauses  et  corldt- 

iîons  énoncées  en  ce  cahier  des  cliar^ijes  ,  sauf  Tobligation  de 

,  Uxclixe  à  laquelle  il  peiïse  que  rirapélrant  iic  doit|.»a«i  être 

'soumis,  d'après  les  dispositions  de  la  dernière  loi  sur  les  li- 

uances  ; 

Lhï  lettre  du  5  août  suivant,  par  laquelle  notre  directeur- 
général  de  l'Enregistrement,  des  Domaines  et  Forêts,  confir- 
mant ropinlon  émise  par  le  directeur  particulier  de  Grenoble, 
le  j  9  décembre  précédTent,  déclare  qu'il  estime  que  la  demande 
du  pélilioimaire  peut  être  accueillie  j  parce  que  «le  roulement 
dé  son  usine  j  loin  de  porter  préjudice  au  repeuplement  des 
forêts  y  desquelles  elle  tirera  son  combustible ,  et  à  la  consom- 
ination  dfs  liabiians,  ouvrira  au  contraire  nu  débouché  aux 
produits  de  ces  forêts^  » 

La  délibération  du  Conseil  général  des  Mines,  dua4  sep- 
tembre 1 8 1  Bj  portant  qu*ii  y  a  lieu  à  faire  droit  à  la  demancfe  ^ 
maïs  qu  avant  de  la  soumettre  à  T approbation  du  Gouveroc- 
inent^  iï  convient  ^  i**,  d'inviter  le  demandeur  à  répondre  aux 
oppositions  formées  a  l'érection  de  rusinc  qu'il  projette)  2".  de 
soumettre  h  son  acceptation  le  cahier  des  charges  sous  lesquelles 
cette  usine  peut  être  autorisée  j  5^,  d'obtenir  Ta  vis  des  ingé- 
nieurs ordinaire  et  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées ,  sur  le 
cours  d'eau  sur  lequel  ladite  usine  doit  être  établie  j  4**  enfin , 
d'engager  le  préfet  à  prendre,  ces  formalités  remplies,  un 
ïiouvel  arrêté,  non-seulement  sur  la  demande,  mais  sur  la 
quotité  de  la  taxe  Hxe  à  imposer  à  f  impétrant  j 

Vu  les  pièces  réclamées  par  le  Conseil  général  des  Mines 
et  produites  à  laprcfecture,  savoir:  la  réponse  du  sien r  Guerre, 
du  2  janvier  1819  j  son  adhésion  au  cahier  de  cliarges,  eu 
date  du  même  jourj 

L'avis  des  ingénieurs  ordinaire  et  en  chef  des  Ponts-et- 
Chaussécs  du  département,  du  21  du  même  mois; 

Vu,  en  lin,  l'^arrêlé  du  i^^.  février  suivanlj  par  lequel  le  pré- 
fet, adoptant  Topinion  émise  par  son  prédécesseurj  le  22  juin 
18  i  8,  déclare  qu'il  y  a  lieu  à  accorder  au  sieur  Guerre  ,  tau- 
ton.^ation  qu'il  réclame,  aux  clauses  et  conditions  portées  au 
cahier  des  charges  précité,  et  en  outre  de  payer  une  somme  dtj 
60  francs  au  profit  de  TÉtat. 
Notre  Conseil  'Élat  entendu , 
Nous  avoua  ordonné  et ordoiînoTis  ce  qui  suit: 

Vva 
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Article  I«'-  Le  fieur  Louis  Guerre  est  autoiise  a  coBt* 
truire,  conformément  aux  plans  joints  à  la  présente  ordon- 
nance, sur  le  ruisseau  de  Taille,  hameau  de  Scnnoran,  com- 
mune de  Voiron,  département  de  l'Isère,  une  taillanderie  €t 
un  raarlitiet  pour  raccommoder  et  confcctiotiner  des  inslru- 
meiis  tranchans. 

Art-  il  Le  caliier  des  charges  pour  l'éreclion  de  cette 
ttsîne,  tel  i^ull  a  été  arrêté  en  Conseil  eënéral  des  Mines ,  par 
noire  directeur  général  des  Potils-et-Cliaussëes  et  des  Mines, 
cl  consenti  par  le  sieur  Guerre,  le  2  janvier  1819,  est  approuvé 
et  sera  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  comme  condilioa 
esscntiettc  de  raulorisalion  accordée, 

Aut*  ni.  L'impétrant  payera,  à  litre  de  taxe  fixe  et  pour 
une  fois  seulement,  aux  termes  de  rarlicle  7 5  de  ïa  loi  du 
21  avril  iOio,1a  somme  de  cinquante  franco,  laqueik  sera 
versée  dans  le  délai  d*uii  mois,  entre  les  maiiis  du  receveur  de 
l'arrondissement. 

Art.  I V^  Nos  Ministres  secrétaires  d'État  de  rîntcrieur  et 
àes  fioances  sont  chargés  de  Tcxécution  de  la  présente  ordon» 
naiicei  qm  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois, 


TJsîîies  lie  Ordonnâkce  du  ^i  juillet^  portant  autorisa* 
de^'^KimaT  ^^^^  ^^  conserver  et  de  tenir  en  activité  les 
^^^*  usines  établies  sur  le  cours  de  la  Sueur ^  en 

la  commune  de  Rimaucourt^  département  de 

la  Haute'Mame. 


J^oms,  etc,  etc.,  etc^ 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d^État  au.  dépar- 
tement de  l'intérieur; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  j 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ÂHTiCLE  l'''-  Le  vice-amiral  duc  Decrès  est  autorisé  ï 
conserver  et  tenir  en  activité  le  haut-fourneau  ,les  deux  forigei 
QM  affineries,  b  fonderie  ^  le  bocard  à  mines  avec  soo  patouil- 


K 
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Ici,  et  le  bocartl  à  criisscs,  qu'il  possède  sur  k  cours  de  k 
Sueur,  C(>mmarje  de  Riinaucourt,  arrondissement  de  Chau^ 
mont,  département  de  la  Haute-Marne^  usines  dont  l'etl- 
acniJbïc  est  représente  par  les  plans  ci-join  la. 

Art.  il  L'ingénieur  des  mînes  du déparLenicnt  constatera, 
par  un  procès-verbal  détaillé, la  position  du  haut-fourneau, 
sa  hauteur,  et  les  autres  dimensions  principales  ;  ce  procès- 
verbal  f  signé  du  propriétaire  ou  de  son  représentant  j  et  visé 
par  le  pré  (et  ^  sera  annexé  auxdils  plans.  Deux:  expéditions  de 
ce  procès-verbal,  également  signées  par  ringdnieur,  le  pro- 
priétaire ou  son  représentant,  visées  pur  le  préfet,  seront  dé- 
posées, Tune  à  la  Direction  générale  des  Pont s-et-C haussées  et 
lies  Mines  j  et  Tautre  à  la  Préfecture  du  département. 

AsT.  lU,  Le  âme  DecreS|  ou  ses  ayant-cause ,  ne  pourra 
dans  aucun  temps,  ni  sous  aucun  préfexle,  préteiidrç  à  des 
indemnités  ou  dcdommagcmcns,  dans  le  cas  ou  tout  ou  partie 
de  s^s  usines  viendraient  à  cliômer,  ou  à  être  supprimées  par 
suite  des  dispositions  prises  par  le  Gouvernement  pour  cause 
il'utilité  on  de  service  public. 

Art.  IV.  Il  ne  pourra  augmenter  ses  usines  ,  en  chauger 
la  nature j  les  transférer  ailleurs,  ni  rien  chatïger  à  Tétat  du 
coui-s  d'eau  y  tel  qu*il  est  constaté  par  lé  procès-ver tml  et  le 
plan  dressé  par  ringénîeur  des  Poats-et-Chaussécs ,  le  5i  oc- 
re 18 16,  sans  en  avoir  obtenu  ïa  permission  expresse  du 
.Gouvernement,  dans  la  forme  voolue  par  la  loi,  sous  peine 
d'encourir  la  suppression  ^  et  de  répondre  de  tous  dommages 
qui  pourraient  eu  résulter. 

Art.  V.  Il  adressera  chaque  àirnée,  à  k  Préfecture  de  la 
Hautc-IVÏame,  etià  rAdministi-alioii  des  Mines  ^  lorsqu'elle  eu 
fera  la  demande ,  fétat  des  produits  du  fourneau,  des  affi- 
oeries  et  de  la  fonderie,  et  des  matériaux  cL  ouvriers  employés- 

Art.  VL  II  ne  pourra  fîuTe  cliAmer  lesdites  usints  sans 
cause  légitime ,  reconnue  par  T Administration. 

AnT.  VII.  Il  paiera,  a  titre  de  taxe  fixe^  et  pour  une  fois 
seuZemenl,  aux  termes  de  Tart.  ^5  de  la  loi  du  3i  avril  iSlo, 
savoir:  deux  cents  francs  pour  le  haut-fou  rue  au ,  cent  ciri' 
quante francs  pour  chaque  afiiiiene,  cent  francs  pour  la  fon- 
derie, et  cinquante  francs  pour  les  bocard  et  patouiUelj  en 
tout  Hx  cent  cinquante  francs  J  lesquels  seront  versés  dans  1« 
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ck-bi  d\m  moîs ,  à  partir  de  la  présente  ordonfiancc ,  entre  la 
mai  fis  d«  ppcevcur  df  riinoridisscmcoL 

Art.  VII L  L'îneitéculion  des  conditions  ci— dessus  pres- 
crites donnera  lieu  à  poursuivre  h  révocation  de  la  pcrmissioD, 
f  conformcment  à  Pari*  f*j  de  la  !oi  du  21  avril  1810. 

Art.  IX*  iVos  Minislres  secrétaires  d'Etat  de  rintéricur  et 
des  finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  préi»enLc  ordon- 
nance. 

Forge  de   ORDONNANCE  du  i5  Septembre ,  portant  aa- 
itssit  1.  torisation  de  rétablir  l'ancienne  Jorge  de 

Liessies,  arrondissement  d^Avesnes^  dépar- 

dément  du  Nord» 


II 


Liouis,  etc.,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d*Etat  au  dépar- 
Icmcnt  de  fin  teneur; 

Notre  Conseil  d'État  entendu  j 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  I*'p  Les  sîenrs  et  demoiselle  de  Paul  Barcliifoii- 
tainc  et  Rénaux  Piolet  sontautoHscsà  rétablir  rancîenne  forge 
de  Licssies,  arrondissement  d' A vesnes ,  département  duNoni. 

At\  r-  IL  La  consistance  de  cette  forge  est  et  demeure  fixée, 
conformément  aux  plans  ci-joints,  à  trois  foyers,  dontdeui 
u'afllneric  et  un  de  cnaufiferie. 

Aat,  ITL  Les  tmpétrans  se  conformeront  exactement  aux 
clauses  et  conditions  énoncées  au  cahier  de  charges  par  eux 
50uscritle  4  février  i8ig,  lequel  demeurera  annexé  k  ta  pré- 
sente ordonnance. 

Aut.  IV,  Un  repère  sera  placé  à  cinquante  ceiitimètres  au*-  fl 
dessous  de  h  plate-forme  de  la  digne  qui  joint  h  moulin  au   " 
chemin  de  Ramousics  ;  il  sera  fixé  visiblement  dans  le  pied 
droit  de  b  vanne  mouleresse. 

Art.  V.  I^es  vannes  servant  a  la  décharge  de  fétang  voî- 
ssa  do  moulin  seront  m;iinlcrmes  dans  un  ëlnt  qui  paisse  loil^ 
jours  pcnncttrc  une  manoeuvre  facile  et  prompte. 


I 


I 


SUR   LES  M  m  ES.  663 

j^RT,  Yî.  Les  împétrans  paieront j  à  lîlrc  de  taxe  fiitc  et 
pour  une  foîs  seulcmint,  aux  icrrnes  de  Tart,  '^S  cîo  la  loi  du 
^.1  avril  i8[o  ,  savoir  :  tc^fS  centsfrancs  par  chaque  Idi  d^af- 
iinene^  et  cent  dnquanle  francs  par  Icti  de  chauftcriej  ca 
tout  sept  Cvnt  cinquante  frûtics^  lesquels  seront  verses  dans 
Je  délîii  d'uu  mois,  à  p-rirlir  de  rordoiinauce  ^  entre  les  mains 
du  receveur  de  rarron^lisacmcnt. 

Art-  \IL  Nos  Ministres  de  TintcTicur  et  des  fiitanccs  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  l'exécution  de  la 
présente  ordonnance ,  laquelle  sera  insérée  au  Bulletin  des 
Lois, 


I 


Cahier  des  charges  pour  le  rétablissement  de 
^ancienne  forge  de  Liessies^arro/idisser/ienS 
d^j4vesn€S,  sollicité  par  MM,  lesjrdres  et 
sœurs  de  Paul  Baichifontaine  et  M,  Rcnaux 
Piolet. 


Art.  I'^^  La  forge  de  Liessresscra  composée  de  Irots  foversj 
dont  deux  d'allinerie  et  un  de  chaulTerie,  actives  par  des 
soufïlrts  à  pistons  mus  par  une  ruiic  hydraulique  j  pk^s  d*un 

Bgros  marteau  mis  éyidement  eu  actîou  par  une  seconde  roue 
ïijfdraulit|yie, 

AftT.  Il*  Les  nouvelles  coustrucLlons  seront  excculces  con- 
furmément  aux  jïbns  fournis  par  les  pétitionnaires,  sous  ïa 
directiiiîi  et  la  survcillauce  de  f  ingénieur  des  mines  du  dépar- 
tement j  il  dressera  procès-verbal  de  la  réception  de  fouvraj^c; 
expéditions  dudit  procès-verbal  scfOîiL  déposées  aux  Archives 
de  la  Prélecture  du  département  du  Nord  et  de  la  conmiune 
de  LieSHÎes,  pour  y  avoir  recours  au  besoin,  et  il  en  sera  donné 
avis  à  M-  le  directeur-général  des  Pouls-et-Chaussécs  et  des 
'  Mines. 

ÂaT.  IlL  Les  consirnrtîons  liydrauîîqucs  que  le  rétablisse- 
ment de  celte  forge  pourra  occasionner,  seront  exécutées 
sous  la  direclion  et  la  surveillance  des  ingénieurs  des  Pofits-el- 
tlhaussécs  j  sous  la  condition  expresse  qu'il  ne  sera  rien  changé 
a  lu  hauteur  actuelle  de  la  prise  d'eau  ,  que  ce|te  hauteur  serai 
repérée  d*une  manière  fixe  et  invariable^  conformé  tuent  à  Ta- 
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yis  de  ringéniour  tîe  rarrondisscmenl.  Tl  sera  ensuite  dre» 
p roc  l' s- ver 0*1 1  tic  celle  opérilion;  expéditions  dodit  procès- 
verbal  seront  déposées  aux  Archives  de  la  Prefeclurc  du  de- 
partcmcnt  du  Nord  et  de  la  commune  de  Licssies  ,  pour  y 
avoir  recours  au  besoin,  et  il  en  sera  donné  avis  à  M,  le  direc- 
leur-|^cnéral  des  Ponts-el-Cliaussëes  et  des  IVIincs, 

Art.  IV,  Les  permissionnaires  ne  pourront  apporter  au- 
cun cliiaiigemenl  à  leur  nouvelle  usine  ou  la  transférer  ailleurs, 
ni  rien  cliantjer  à  la  hauteur  de  la  prise  d  eau,  des  crapalemens, 
vannes  et  déversoirs,  sans  au  préalable  en  avoir  obtenu  raor 
lorisation  spéciale  du  Gouvernement,  dans  les  formes  prés- 
entes par  les  lois  et  rcglcm eus* 

AiiT.  y.  Ils  tiendront  ladite  usine  en  activité  constante,  et 
ils  ne  la  laisseront  pas  chômer  sans  causes  reconnues  lègitimef 
par  rAdmini&tration. 

Art.  VI.  Conformémenl  à  Tari.  j5  de  la  loi  du  m  avril 
i8io,  les  impétnins  paieront  à  lilre  de  taxe  lixe  et  pour  une 
fois  seulement,  lu  sonune  qui  sera  débcrminée  par  rordon- 
nance  à  inlcnenir. 

Ar.T.  VIL  Conformément  à  Tart.  56  du  décret  du  t8  no- 
vembre i8io,  les  permissionnaires  fourniront  à  M-  le  préfet, 
tous  les  ans,  et  à  M.  le  directeur-général  des  Mines,  tontes 
les  fois  (ju'îl  en  fera  la  dennandcj  les  étals  certifiés  des  maté- 
riaux employés,  des  produits  fabriqués,  et  des  ouvriers  occn- 
pés  tijns  l'usine. 

Akt-  VllL  Les  permissionnaires  se  conformeronl  aux  lois 
fl  reglemcns  ou  ordonnances  cxtstans  ou  à  intervenir  sur  le 
ihil  des  usines,  sur  Fcxploi talion  des  bois,  et  aux  insfructioiij 
tjui  leur  seront  données  par  TAdriunistration  des  Mines,  sur 
*'c  qui  concerne  rexéculion  des  règlemcns  de  poUce  relatife 
aux  usines  cl  a  la  sûreté  des  ouvriers. 

Art.  ÏX.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites pourra  donner  heu  à  poursuivre  la  révocation  de  la  per- 
mission, conformément  à  TarU  77  de  la  loi  du  ai  avril  ï8io. 
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royal  des  Mines  ..-..., 4^5 

Notice  sur  la  mine  de  sel  gemme  qui  a  été  récemment 
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MKi*TomE  sur  ïa  géologie  des  environs  de  Lons-  le-Sau- 
nier,  lu  à  la  s^iiocc  publique  du  i*^.  décejnbre  1818, 
de  la  Sodêlé  d' Emula lîoïi  du  Jura  j  par  M,  Charbaui^ 
ïngénjrur  au  Corps  royal  des  mines  .   , 679 

Analyse  du  phosphate  de  fer  qu'on  obtient  dans  la  fa- 
brique de  vilrioi  de  Wissant  (département  du  Pasrde- 
Calais),  et  des, pyrites  mêlées  de  phosphate  de  chaux 
qu'on  traite  dans  cette  fabrique;  par  M.P.  Berihier,' 
Ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines.  .••••••   6a5 

Sur  u^çuycau  gisement  du  fer  carbonate^  par  M.  P. 
Bcrihier,  Ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines. .    .    .   655 

Description  des  procédés  employés  dans  la  fabrication 
,    du  fer-blanc;  par  Samud  Parkes.  (Extrait  d'un  Mé- 
moire lu  à  la  Société  philosophique  de  Manchester)  •   6S5 

Sur  la  fabrication  du  moiré  métallique.  (Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Société  d'Encouragement) 649 

Ordont^aNceîs  t)u  nôj,"  concerhatit  les  Mines,  rendues 
1^.  pendant  le  quatrième  trimestre  de  1818,  et  anté^ 
ricurement  à  ce  trimestre;  i65;  a°.  pendant  le  |  rcmier 
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trimestre  de  1819,  5^5;  5®.  pendant  If  second  tri- 
mestre de  1 8 1 9,  ^ô5 }  4*.  pendant  le  troisième  trimestre 
de  j8ig Pag,  65j 

Avec  sept  planches  : 

PI.  I.  Cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu. 

Pi.  IL  Machine  à  colonne  d'eau  de  rotation. 

PI.  III.  Modèle  de  fourneau  pour  la  carbonisation  de  la 
tourbe. 

Pi.  ly.  Nouveaux  soufflets  y  à  vent  continu. 

PI.  V.  Sur  le  pyroxènc  analogique. 

PI.  VI.  Carte  du  gisement  du  gypse  de  Bex  (  canton  de 
Vand). 

PI.  Vn.  Traitement  du  fer  par  la  houille,  pratiqué  en  An- 
gleterre. —  Fabrication  du  fer-blanc. 


ERRATA* 


Page  S I  o ,  premiéfte  Indicadan  an^vglimi/i^  ^  «nUuif  dV- 
timoixie  ^  Usez  î  ^létânwG  d^aniii^olji^* 

P&ge  3iO;  dttndèmÊ  mdica^on  piarginals^  iéltBiuredt 
Tellere,  Usez:  «elénlure  Je  Tellure, 

Faga   349  f  Problème  opération  |   troiiièsie   âititéa.,  au 
lieu  de  :  on  a  coulé  la  geuse  qui  pesait  274^' 1 1  de  fonte  pour^ 
100*^*  de  minerai^  lisez:  oa  a  coulé  la  gueuse  aui  pesait   1 
2y5^',  ce  qui  donne  44*^' î*  ^  fonte  pour  loo*^^  de  minem, 

Page  4^0,  ligne  18,  au  lieu  de  ;  et  Taxe  ^  lisez  ,*  et  l'arc. 

Page  4^5,  ligne  i3f  à  la  phrase  comnieiiçant  ^ar  ces 
mots  :  Mn^  €jfet  Sméaion ,  et  finissant  ainsi  :  ^ale  d  ceiit 
du  cùurani ,  ligne  3û  ,  substituez  la  pkrase  «ulvante  : 

En  eflet ,  Sméatûn  obtient  cette  vitesse  parle  moyen 
-iTiin  |)ûids  qu'il  fait  agir  dans  le  même  sens  que  le  choc 
de  Peau ,  et  quUl  augmente  ou  diunime  -wwaw'OMunty 
jusqu^à  ce  que  la  circonférence  de  la  roue  prenne  une  vi- 
tesse égale  à  celle  que  ce  poids  lui  communiquerait  s'il 
agissait  seul  sur  elle  ;  époque  à  laquelle  il  n'y  a  plus  d» 
aiQUYemçnt;  trw^mU  dç  la  part  du  fliiid». 
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